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ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
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M..FRÉy<yr  »  d«nn^  l'article  OeéfM;  M.  VAl.EIIQ|pNIIES  plusieufi  articlfs  d*Oruî- 
tbolosie  ;  M.  DESPORTES  lariicJe  Pigeon  domestique  ,  et  M.  LESSON  l'arlide  P(u*ier. 
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PTA 

PtAK-BITNY.  (Ormth.)  Nom  polonois  du  combattant  » 
tringa  pugnax,  Linn*  Le  pluvier  doré ,  charadrius  pluvialis, 
est  appelé  dans  la  même  langue  ptah'dessezos^'y•  (Ch.  D.  ) 

PTARMIC  A.  {Bot.)  Ce  nom  latin ,  donné  à  Therbe  à  éternuer 
ou  ptarmique  par  Mattbiole  et  d'autres  anciens,  lui  avoit  été 
conservé  par  Tournefort,  qui  distinguoit  ce  genre  de  la  milieu 
feuille  par  ses  feuilles  entières  et  non  multifides,  Linnseus  les 
a  réunis  tous  deux  sous  le  nom  à'Achillea,  Necker  vouloit  en 
détachef,  sous  celui  de  Ptarmica^  les  espèces  dont  les  graines 
avoient  les  bords  membraneux.  On  trouve  dans  Daléchamps , 
sous  le  nom  de  Ptarmica  montana^  V Arnica  montana  de  Lin* 
nœus ,  et  dans  Lobel ,  sous  celui  de  Ptarmica  austriaoa ,  le  Xe- 
rarUhemum  anni/iim.  (J.) 

PTARMIGAN.  {Omith.)  Nom  du  tétras  lagopède,  Utrag 
lagopus^  Linn.  (Ch.  D.) 

PTÉLEA.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones >  à  fleurs 
complètes,  polypétalées ,  delà  famille  des  térébintacées,  de 
la  tétrandrie  monogynie  de  Linnœus^  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  fort  petit,  caduc,  à  quatre  divisions; 
quatre  pétales;  quatre  étamines  libres;  un*ovaire  supérieur; 
un  style  court;  deux  stigmates  obtus,  connîvens.  Le  fruit 
est  une  capsule  comprimée ,  bordée  par  une  large  membrane 
en  forme  d'aile,  à  deux  loges  monospermes  ;  les  semences 
oblongues,  amincies  à  leur  partie  supérieure. 
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Ptelea  a  trois  feuilles  :  Ptelea  Irifoliata,  Linn. ,  Spee*;  Lamk*, 
IlL  gen.,  fab.  84;  Trew.,  Ran,  12  ,  tab.  9;  Dill.,  ELÛi.,  fab« 
122,  fig,  148,  vulgairement  Orme  a  trois  feuilles.  Arbre 
d'un  port  élégant,  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  ra- 
meaux sont  glabres^  ridés,  un  peu  rougeàtres,  garnis  de 
feuilles  alternes,  pétiolées,  ternées,  k  trois  folioles  glabres, 
ovales,  entières,  aiguës  à  leurs  deux  extrémités,  parsemées 
de  points  transparens  ;  la  foliole  terminale  est  plus  granîde,  un 
peu  pédicellée;  les  deux  latérales  sont  sessiles;  les  pétioles  cy- 
lindriques, longs  de  deux  ou  trois  pouces.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  un  corymbe  assez  ample ,  latéral  ou  terminal ,  plus 
court  que  les  pétioles.  Le  calice  est  fort  petit;  la  corolle  d'un 
blanc  verdàtre,  avec  les  pétales  étroits,  lancéolés,  obtus.  Le 
fruit  est  muni  à  son  contour  d'une  large  membrane ,  semblable 
à  celle  des  fruits  de  Forme,  agréablement  veinée ,  entière ,  or- 
biculaîre;  quelquefois  cette  aile  est  triple  :  les  folioles  varient 
de  trois  à  cinq ,  ainsi  que  le  nombre  des  pétales  et  des  éta- 
mines. 

Cet  arbre  est  originaire  de  la  Virginie  ;  toutes  ses  parties  , 
froissées  entre  les  doigts ,  répandent  une  odeur  forte  et  ré- 
sineuse. Il  s^est  très-bien  acclimaté  en  Europe;  il  ne  craint  le 
froid  que  dans  sa  première  jeunesse  :  on  le  place  dans  les  mas-> 
sifs  des  jardins  paysagers.  Quoique  presque  tous  les  terrains 
lui  soient  propres,  cependant  une  terre  fraîche  et  légère  lui 
convient  davantage.  On  le  propage  de  boutures  et  de  dra- 
geons, ou  de  graines  semées  au  printemps  dans  du  terreau 
^ien  divisé,  ayant  soin  de  les  recouvrir  très-légèrement.  L'an- 
née suivaote ,  le  plant  se  repique  k  vingt-quatre  pouces  de 
distance;  et  dès  la  troisième  anné6  il  peut  être  mis  en  place. 
Son  bois  est  blanc,  mou  et  léger;  il  n'est  d'aucun  usage.  MM. 
Baumann  «  pépiniéristes  à  Bollviller,  près  Colmar  ,  ont  dé- 
couvert que  ses  fruits  pouvoient  être  substitués  au  houblon 
dans  la  fabrication  de  la  bière. 

Ptelea  a  feuilles  aili^es:  Ptelea  pinnala,  Linn.  fils,  SuppL, 
126;  Blackbumia  pinnata ,  Forst.,  Caract,  gen.y  tab.  6.  Quel- 
ques caractères  particuliers,  tels  qu'un  calice  à  quatre  dents, 
va  stigmate  simple,  avoienl  déterminé  Forster  à  faire  de 
cette  plante  un  genre  particulier.  Ses  grands  rapports  avec  le 
ptelea  ne  permettent  pas  de  l'en  écarter ,  jusqu'à  ce  que  ses 
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fruits  soient  mieux  connus.  Les  feuilles  sont  alternes,  àîlées, 
sans  impaire ,  composées  de  quatre  ou  six  folioles  opposées , 
glabres,  obliques,  ovales,  très-entières.  Les  fleurs  sont  dis- 
posées en  panicules  axillaires  fort  petites.  Leur  calice  est  in- 
férieur, à  quatre  dents;  la  corolle  composée  de  quatre  pé- 
tales. Le  fruit  est  à  peine  connu  ;  on  le  soupçonné  être  une 
baie  monosperme.  Cette  plante  croit  dans  l*ile  déserte  de 
Norfolk,  où  elle  a  été  découverte  par  Ftorster.  (Poih.) 

FTELEA.  {Bot,)  Dioscoride,  liv.  i,  chap.  ii ,  mentionné 
sous  ce  nom  grec  lorme,  dont  il  se  contente  d'indiquer  les 
propriétés  médicales.  Son  fruit  membraneux  et  aplati  étoit 
nommé  sanarw,  suivant  Mentzel.  Linnaeus  a  transporté  le  nom 
du  ptelea  à  un  de  ses  genres;  caractérisé  par  un  fruit  ayant 
une  forme  presque  pareille.  Voyez  ci-dessus  Pteleà.  (  J.) 

PTÉLIDIE:  Ptelidium;  Seringid,  Spreng.  {Bot,)  Genre  dé 
plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  complètes ,  polypétalées ,  de  la 
famille  des  rhamnées,  de  la  tëtrandrie  monogynie  de  Linnœus, 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Un  calice  urcéolé,  à  quatre 
lobes;  quatre  pétales  insérés  sur  le  calice;  un  disque  à  quatre 
lobes;  quatre-  étaihines  alternes  ave^c  lès  pétales;  un  ovaire  su- 
périeur fort  p^tit  ;  un  .stigmate  presque  sessile  ;  une  capsule 
ailée,  comprimée,  indéhiscente,  à  deux  loges  monospermes. 

«  Ce  genre,  au  premier  aspect;  dit  M.  du  Petit-Thouars,  se 
«  rapproche  beaucoup  des  Ptelea^  principalement  par  ses 
«  fleurs  et  la  forme  de  ses  fruits;  mais  il  en  difière  jpar  Fih- 
«  sertion  des  étamines  sur  un  disque  particulier,  par  Tem- 
«  bryon  droit  et  non  renversé,  par  la  radicule  inférieure  et 
«  non  supérieure,  comme  dans lepleleu;  enflh ,  parles  feuilles 
M  simples  et  opposées ,  caractères  qui  placent  ce  genre  dans 
«  la  famille  des  rhamnées ,  tandis  que  celle  du  pteleà  est  en- 
«  core  incertaine,  M.  de  Jussieu  ne  la  rapportant  qu'avec 
«  doute  aux  térébinthacées.  ^ 

PréLioiE  OVALE  :  PteUdiumovalum^'  Pet.-Th.«  Now.  gen*  Màdag,, 
n**  83,  et  Végét.  des  fies  austr.  de  TAfr.,  fasc.  i,  tab.  4$ 
Poir.,  IlL  gen,,SuppL,  tab.  916.  Arbrisseau  d'environ  douze 
pieds  de  haut ,  dont  la  tige  se  divise  en  rameaux  difl'uë,  op- 
posés, garnis  de  feuilles  simples,  pétiolées,  opposées,  fermes 
et  sèches,  d'un  vert  jaunâtre,  ovales,  entières ,  quelquefois  ré- 
fléchies à  leurs  bords,  longues  de  deu^  ou  trois  pouces,  larges 
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d'environ  un  pouce  et  demi  ;  les  pëtioles  sont  longs  de  cinq 
à  six  lignes;  les  fleurs  fort  petites,  peu  apparentes,  disposées 
en  panicules  lâches,  axillaires,  plus  courtes  que  les  feuilles. 
Leur  calice  est  fort  petit,  à  quatre  lobes  courts,  ovales,  un  peu 
aigus;  la  corolle,  plus  longue  que  le  calice,  a  les  pétales  élar- 
gis à  leur  base.,  insérés  sur  le  calice  ;  les  étamines  sont  placées 
sur  un  disque  central,  à  quatre  lobes^  alternes  avec  les  pétales; 
lesfilamens  presque  nuls;  les  anthères  adhérentes  au  filament , 
•'ouvrant  en  dehors;  l'ovaire,  fort  petit,  comprimé,  a  un  style 
presque  nul,  et  un  stigmate  simple,  fort  petit*  Le  fruit  est  une 
capsule  coriace,  comprimée,  indéhiscente,  longue  de  deux 
pouces,  à  deux  loges  nionospermes,  bordée  d'une  grande  aile 
membraneuse ,  un  peu  acuminée  ;  les  semences  sont  oblongues, 
recouvertes  d'un  test  membraneux  ;  les  cotylédons  plans,  verts, 
alongés ,  renfermés  dans  un  périsperme  corné.  Cette  plante 
croit  à  l'île  de  Madagascar.  (  Pou.  ) 

PTÉRACLIDE,  Pteraclis.  (IchthyoL)  Gronow  evoit  créé 
sous  cette  dénomination  un  genre  de  poissons  qu'il  avait  dé* 
membre  des  coryphénes  de  Linnseus,  et  qui  répond  au  genre 
Oligopode  de  Lacépède.  Voyez  ce  dernier  mot.  (H.  C.) 

PTÉRANTHE,  Pteranthus.  {Bot.)  Genre  déplantes  dicotylé^ 
dones ,  à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  urticées,  de  la 
iétrandrie  monogjrnie  de  Linna^us,  offrant  pour  caractère  es»  ' 
sentiel:  Un  calice  à  quatre  divisions;  deux  plus  grandes  en 
crête  au  sommet  ;  point  de  corolle;  quatre  étamines;  les  fila- 
mens  réunis  à  leur  base  ;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style  ; 
deux  stigmates;  une  capsule  monosperipe ,  membraneuse, 
enveloppée  par  le  calice  ;  les  fleurs  quelquefois  monoïques  par 
avortement. 

FiénANTHE  HÉRissé  :  Pleranthus  echinatus,  Desf.,  F/. a^/an«,  i , 
pag.  146;  Lamk.,  IlL  gen,,  tab.  764;  Gœrtn.,  FL  Carp»,  tab. 
2i3;  Camphorosma  PterarUhus  ^  Linn.,  Mont,,  41;  Louichea 
certdjui,  VHériU,Stirp.j  tab.  6S.  «La  ressemblance  que  cette 
plante  office  dans  son  port  avec  le  camphorotma,  l'a  fait  d'abord 
placer  dans  ce  genre;  mais  elle  en  difi'ère  essentiellement 
par  sa  fructification.  Sa  racine  est  rameuse ,  blanchâtre,  di* 
visée  en  filamens  capillaires;  elle  produit  des  tiges  nombreuses, 
couchées  k  leur  base,  rameuses,  géniculées,  presque  qua- 
drangulaires,  très-gUbres,  bifurquées  au  sommet ,  longues  de 
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huit  à  dix  pouces.  Les  feuilles  sont  verticiilëes  (deux  opposées 
plus  grandes),  linéaires,  molles,  glabres,  très  «entières,  ob- 
tuses, longues  d*environ  six  lignes  ;  munies  à  leur  base  de  fort 
petites  stipules  aiguës,  membraneuses.  Les  fleurs  sont  verdà- 
tres,  terminales,  agglomérées,  fort  petites,  supportées  par 
un  pédoncule  commun,  plan,  très- court,  élargi,  presque 
ovale.  Le  calice  est  court,  à  quatre  divisions  profondes,  dont 
deux  plus  grandes,  en  crête,  et  deux  plus  petites,  subulées^ 
courbées  en  crocbet;  les  filamens  soiit  opposés  aux  divisions 
du  calice ,  élargis ,  plus  courts  que  lui  ;  1-es  anthères  arrondies , 
fort  petites,  à  deux  loges.  Le  fruit  est  une  capsule  indéhis- 
cente, un  peu  globuleuse,  recouverte  par  le  calice,  à  une 
seule  loge  monosperme.  Cette  plante  croit  dans  rÉgypte. 
M.  Desfontaines  Ta  observée  en  Barbarie,  dans  des  plaines 
sablonneuses  et  argileuses ,  entre  Casfa  et  Mascar.  Elle  fleurit 
tout  Thiver  et  au  commencement  d  14  printemps.  (Poir.) 

PTERIADION.  iBot.)  Cordus  et  Thaflius  donnent  ce  nom 
k  une  fougère  de  nos  montagnes  qn4l  est  diflicile  de  déter- 
miner ;  c^est  lejilicula  cdpina  crispa  de  C.  Bauhin ,  et  une  espèce 
d'aspidium  ou  polystiehum»  (Lem.) 

PTÉRIDE.  (Bot.)  Voyez  Fteris.  (Lem.) 

FTERIDION.  {IchthyoL)  Scopoli  a  donné  ce  nom  à  un 
genre,  formé  par  lui  avec  le  coryphœna  velifera  de  Linnœus, 
et  qui  correspond  aux  genres  Oligopode  de  Lacépède,  et  Pte- 
EACLis  de  Gronow.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

FTERIDION.  (Bot.)  Cordus  nomme  ainsi,  et  figure  sous^ 
le  nom  de  pteridionmâle,  le  polypodium  dr^opferis.  Nous  avons 
décrit  cette  jolie  fougère  à  l'article  Polypodium.  (Lbm.) 

FTERIGIUM.  (BoL)  M.  Corréa  a  décrit  sous  ce  nom,  dans 
les  Annales  du  Muséum  d'hist.  nat.  de  Pairis^  deux  fruits  qu'il 
présente  comme  deux  espèces  qui  doivent  appartenir  au  mé« 
me  genre,  et  qu'il  soupçonne  être  monoïques  ou  dioïques,  et 
avoir  de  l'affînité  avec  le  hêtre  ou  le  châtaignier.  M.  de 
Jussi eu  pense  qu'il  faut  rapporter  à  ce  genre  le  Pterocarpus 
de  Gœrtner,  fils.  (Voyez  FrEROCAtiPDs. ) 

PTERIGIUM  QLOBULBDX  ;  FUrigium  costatfim ,  Corr^  9  Ann.  du 
Mus.y  8,p.397,  tab.  65.  Le  calice  est  inférieur,  globuleux  ^-per- 
sistant,  un  peu  ligneux,  d'une  seule  pièce,  en  forme  de  cu- 
pule. Son  limbe  est  diviaé  eu  cinq  découpures  foliacéesi  roideS) 
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persistantes ,  inégales ,  recourbées,  auriculées  à  leur  base ,  dont* 
trois  beaucoup  plus  petites,  ovales  et  deux  autres  opposées , 
plus  larges,  beaucoup  plus  longues,  en  forme  d'aile,  et  toutes 
k  trois  nervures  longitudinales,  veinées,  réticulées.  Cinq  stries 
en  saillie  sont  sur  la  cupule  et  alternent  avec  les  découpures/ 
i*e  fruit  est  une  noix  coriace ,  sans  valves ,  uniloculaire^  forte* 
ment  adhérente  au  fond  du  calice,  turbinée,  elliptique,  mucro-^ 
née  au  sommet^  ayant  cinq  ou  six  sinuosités  à  la  base,  al* 
ternes  avec  les  saillies  extérieures  du  calice.  La  semence  est 
arrondie,  légèrement  striée,  avec  enveloppe  membraneuse*, 
spongieuse;  les  cotylédons  sont  charnus,  roulés  autour  de  la 
radicule,  qui  est  courte,  épaisse,  supérieure  et  cylindrique. 
On  prétend  que  cette  plante  fournit  le  camphre  de  Sumatra. 

Fterigium  cylindrique  ;  Pterigium  teres,  Corr. ,  Ann.  du  Mus., 
10,  pag.  169 ,  tab.  8  ,  fig.  1.  Ce  fruit  a  tant  de  rapports  avec 
le  précédent,  qu'il  paroU  appartenir  au  même  genre.  Le  ca-* 
lice  est  persistant ,  et  se  convertit  à  sa  partie  inférieure  en  une 
enveloppe  capsulaire,  arvondie,  relevée  en  bosse;  le  limbe 
forme  cinq  ailes  longues,  roides,  foliacées,  alongées,  lancéo- 
lées, rayées  dans  leur  longueur.  Cette  enveloppe  renferme 
une  noix  coriace,  glabre,  dure,  un  peu  conique,  à  une  seule 
loge,  à  trois  valves,  adhérente  au  fond  du  calice;  elle  s'ouvre 
par  la  suture  des  valves,  et  renferme  une  semence  légèrement 
striée;  les  cotylédons  sont  charnus,  inégaux;  l'extérieur  est 
plus  grand,  à  deux  lobes  à  sa  base ,  roulés  autour  de  la  radicule  ^ 
l'intérieur  beaucoup  plus  petit,  crépu,  tortillé;  la  radicule 
alongée,  supérieure,  cylindrique,  ascendante.  (Poia. ) 

PTÉRIGODIE,  Pterigodium.{Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
eotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  irrégulières,  delà  famille 
dés  orchidées  y  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dans  une 
eoroUe  k  cinq  pétales  presque  en  masque  ;  les  pétales  latéraux 
extérieurs  ouverts  horizontalement  et  concaves;  le  sixième 
pétale,  ou  la. lèvre,  situé  vers  le  milieu  du  style,  entre  les 
deux  loges  distantes  de  l'anthère  ;  le  stigmate  placé  en  arrière. 

Ce  genre,  établi  par  Swarts,  est  un  démembrement  de» 
ophrys  de  Linnée  ,  et  auquel  il  faut  rapporter  les  espèces 
suivantes:' 

Ftérigodie  catholique:  Pterigodium  eatholicum ,  Swart^i 
Aet.Holm.,  1800,  pag.  s  1 8  ;  WiUd. ,  Spec;  Ophrys  catholica  et 
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mlmis.  Lion.;  Buxb.,  Cent*  3,  pag.  12  ,  tab.  at.  Cette  plante 
a  des  racines  composées  de  fibres  charnues,  d'où  sVlève  une 
tige  de  six  k  huit  pouces  et  plus,  garnie  ordinairement  de 
trois  feuilles  alternes,  embrassantes,  mais  la  supérieure  est  en 
forme  de  spathe,  et  la  seconde  ovale-lancéolée;  les  feuilles  ra- 
dicales sont  plus  courtes.  Les  fleurs  sont  terminales,  disposées 
en  un  épi  composé  de  quatre  à  cinq  fleurs,  munies  de  brac- 
tées de  la  longueur  de  la  corolle.  Le  pétale  supérieur. est  en 
casqne,  grand ,  ventru,  entier  ;  les  deux  pétales  latéraux  sont 
très- larges,  un  peu  arrondis,  de  la  longueur  du  casque;  les 
quatrième  et  cinquième  à  demi  en  cœur,  acuminés,  de  même 
longueur;  la  lèvre  est  petite ,  ovale-lancéolée ,  ondulée.  Cette 
plante  croit  dans  les  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Ft]6&igodib  oiseau  :  Pterigodium  volucris ,  Willd. ,  Spee*  ; 
Swartz,  AcL  Holm*^  loc,  cit.;  Ophfjrs  voluerii^  Linn*,  SuppL  , 
4o3;  Ophfyrs  tr^hylla,  Thunb.,  Prodr.  La  racine  de  cette  plante 
est  composée  de  plusieurs  bulbes  arrondies  ;  elle  produit  une 
tige  haute  d'environ  un  pied ,  garnie  de  quelques  feuilles  em- 
brassantes, ovales,  oblongues  ,  nerveuses,  acnminées.  Les 
fleurs  sont  assez  nombreuses,  distantes,  réunies  en  un  épi 
alongé;  le  pétale  supérieur  est  dressé,  lancéolé;  les  deux  laté- 
raux supériei^  et  extérieurs  sont  presque  ovales,  redressés; 
les  deux  autres  ovales,  concaves,  réfléchis,  un  peu  plus 
courts  que  les  premiers;  la  lèvre  est  pendante,  triangulaire , 
sagiftée.  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne-Espérance» 

Ftérigodie  AiLéE  :  Purigodium  alatum  ,  Willd.,  Spee.  ; 
Swartz ,  AeL  Holm, ,  loe*  cit.;  Ophryiedaia^  Linn. ,  SuppU  Cette 
espèce  est  fort  petite  :  ses  bulbes  sont  arrondies  ;  il  s'en  élève 
une  tige  courte  et  feuillée.  Les  feuilles  sont  alternes,  lancéo* 
lées;  les  fleurs  terminales  ;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre,  pen- 
dant, est  divisé  en  trois  lobes  ;  le  lobe  du  milieu  très -court. 
Nous  devons  à  Thunberg  la  découverte  de  cette  plante,  ob^ 
servée  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Préaiconns  de  CAPséaiE  :  Pterigodium  caffrum ,  Willd. ,  Spee.  ; 
Swarts ,  Act,  Holm*  f  loe.  cit.;  Ophry»  coffra ,  Linn. ,  Spec.  Cette 
espèce  a  une  tige  très-lisse  et  feuillée  :  elle  s'élève  a  douze  ou 
quinze  pouces  de  haut  ;  ses  feuilles  sont  au  nombre  de  trois 
ou  quatre,  alternes,  lancéolées»  Les  fleurs,  au  nombre  de 
trois  ou  quatre,  sont  jaunes,  disposées  en  un  épi  torminalf 
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les  trois  pétales  supérieurs  lancéolës;  l'inférieur  très-large, 
ëchancré  en  forme  de  rein.  Cette  plante  crott  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

pTÉAiGODiB  NOIRATRE:  Ptmgodium  olrotum ,  Willd.,  Spec*; 
Swartz ,  Act,  Holm,,  /oc.  cit,  ;  Ophrys  atrata ,  Linn. ,  Mant,  9  1 3 1 , 
Thunb. ,  Prodr.,  s.  La  tige  de  cette  espèce  est  très -simple  , 
haute  d'environ  huit  à  dix  pouces ,  garnie  de  feuUies  éparses  , 
k  demi  embrassantes,  nombreuses,  linéaires,  alongées,  élar- 
gies à  leur  partie  supérieure ,  puis  subulées  à  leur  sommet* 
L'épi  est  terminal ,  composé  de  fleurs  sessiles  ,  distantes ,  mu- 
nies chacune  à  leur  base  d'une  bractée  sétacée  ,  de  la  longueur 
de  la  fleur.  Les  pétales  sont  ovales -lancéolés,  obtus;  l'espèce 
de  casque  où  sont  placées  les  étamines  est  terminé  par  deux 
cornes  droites ,  linéaires ,  parallèles.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne-Espérance.  (Foir.) 

PTERIGONIUM.  (  Bot.  )  Synonyme  de  pterogonium  dans 
quelques  ouvrages.  (  Lem.  ) 

FTERIGOPHYLLUM ,  Pennule.  (Bot.)  Bridel  a  donné  ce  nom 
au  genre  de  mousse  que  Smith  avoit  nommé  Hooieria ,  parce 
qu'il  existoit  déjà  dans  la  famille  des  mousses  un  genre  Hoo" 
Tceria,  dû  àSchleicher ,  antérieur  à  celui  de  Smith.  Nous  avons 
déjà  fait  connoitreles  deuxHooRBRiA  (voyez  ce  mot).  M.  Hoo- 
ker,  embarrassé  dans  le  choix  qu'il  devoit  faire  entre  ces  deux 
genres,  que  ses  talens  et  ses  connoissances  profondes  en  cryp- 
togamie  lui  ont  fait  dédier,  a  préféré  adopter  Vhookeria  de 
son  compatriote  Smith ,  quoique,  dans  la  bonne  règle,  il  eût 
dû  adopter  celui  deSchleicher  et  de  Schwœgrich^n  $  ajoutons 
qu'il  a  changé  en  Tayloria  le  Hookeria  de  Schleicher;  mais 
les  botanistes  persistent,  avec  raison,  à  ne  point  reconnoitre 
ce  changement. 

Le  pterigophyllum  est  caractérisé  ainsi  par  Bridel  :  Péris- 
tome  double;  Textérieur  à  seize  dents  lancéolées,  linéaires; 
l'intérieur  membraneux,  terminé  par  seize  lanières  uniformes 
ou  difformes;  coifi*e  en  forme  de  mitre,  entière  et  glabre. 
Ce  genre  diffère  peu  du  Leslea,  avec  lequel  il  avoit  été 
même  confondu.  Bridel  y  ramène  quinze  espèces  ;  dans 
leur  nombre  toutes  celles  de  Smith  n'y  sont  pas  rappor- 
tées, au  moins  quatre  manquent.  Hooker,  qui.  a  beaucoup 
réduit  ce  genre ,  y  a  ajouté  sept  espèces ^  dont  six  exotiques. 
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Ce  genre  demande  dope  à  être  étudié  de  nouveau.  Presque 
toutes  ces  mousses  sont  exotiques ,  propres  à  l'Amérique  mé- 
ridionale, aux  terres  Australes,  et  quelques-unes  aux  iles 
situées  à  Forient  de  l'Afrique  méridionale;  deux  seules  ont 
été  observées  en  Europe.  Leurs  feuilles  sont  disposées  sur  deux  ^ 
rangées  en  manière  de  plumes,  sur  des  tiges  presque  simples 
ou  rameuses. 

J.  1."  JF'euilles  nues  y  c  est -à- dire  privées  ^écailles 

en  dessous* 

3.  Le  FréRiGOFHYixuM  LGiSAi^T  :  PUrigophyllum  lucens  »  Brid. , 
Musc;  Hookeria  lueens,  Smith,  EngL  bot.,  pi.  i902;liook.9 
Mus*  brit, ,  p.  89 ,  pi.  27;  Hypnum  lueens ,  Linn. ,  Hedw. ,  Fund.f 
1 ,  pi.  1  ,  fig.  4  -  6  ;  Leskea  lueens,  Mœnch ,  Schwœgr. ,  SuppL , 
1 ,  pi.  84;  Dill.,  Muse*,  pi.  34,  fig.  10.  Tige  couchée,  irré- 
gulièrement rameuse  ,  presque  simple;  feuilles  r^gées  sur 
quatre  rangs ,  mais  planes  et  disposées  sur  deux  directions 
opposées ,  imbriquées ,  ovales ,  entières ,  sans  nervures ,  réticu- 
lées, luisantes  ;  pédicelles  latéraux,  également  distiques ,  longs 
d'un  pouce  environ,  courbés  à  l'extrémité  ,  capsule  ovale, 
horizontale ,  réticulée  ;  opercule  conique ,  terminé  par  un  bec* 
Cette  belle  mousse  croît  dans  les  bois,  presque  partout  en 
Europe,  et  surtout  dans  les  pays  de  montagnes. 

J.  2.  Feuilles  accompagnées  en  dessous  d^ écailles  ou 

appendices* 

2.  Le  FTé&iGOPHVLi.UM  EN  PLUME  :  Pterigophyllum  pennatum, 
Brid.  ;  Hookeria  pennala,  Smith  ;  Leskia  pennala ,  Labill. ,  Novm 
HolL ,  2,  pL  2  53,  fig.  1  ;  Anictungium  hulbosum,  Hedwé^Sp*  muse., 
pi.  6,  fig.  1  -5  :  CyathophoTum pteridioides ,  Pal.  Beauv.,  Prod,, 
p.  62  ;  Çyathophorum  heterophyllum ,Pa\*  Beauv.,  Mem*  soc*^Unn* 
Pai;.,  1 ,  pi.  8 ,  fig.  6.  Souche  rampante,  filiforme,  velue  ;  ra- 
meaux simples ,  droits ,  nus  à  la  base ,  galrnis  dans  le  reste 
de  feuilles  alternes,  distiques,  obliquement  ovales,  planes, 
dentées  sur  les  bords ,  accompagnées  d'écaillés  foliacées  très- 
petites,  arrondies,  imbriquées  et  fortement  appliquées  sur  la 
tige,  et  disposées  en  une  seule  rangée  longitudinale;  pédi- 
celles plus  courts  que  les  feuilles,  axillaires,  solitaires,  sous 
ia  fromde,  sortant  d'une  petite  gaine  ovale,  entourée  d'un 
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péricliéze  composé  dé  quelques  folioles  subulées;  capsule  orale, 
d'un  brun  pâle,  pendante  (Pal.  Beauv. ,  ^fem,  soe.  linn.  Par,, 
1 ,  pK  8,  fig.  6,  a)  ou  droite  (Hedw.,  Pal.  Beauv.,  ioc.  cil», 
lîg.  b)i  opercule  conique,  pointu,  droit;  coiffe  conique,  acu- 
xnittée,  dilatée  à  la  base,  mais  entière.  Cette  jolie  mousse, 
dont  les  rameaux  imitent  des  petites  plumes,  de  trois  pouces 
de  longueur,  n'a  encore  été  observée  qu'à  la  Terre  de  Van- 
Diémen,  à  la  Nouvelle  -  Hollande.  D'après  la  figure  qu'en 
donne  M.  Beauvois,  les  capsules  sont  portées  sur  des  pédicelles 
arqués,  alternes,  distiques,  insérés  sous  les  feuilles  et  à  la 
partie  inférieure  de  l'espèce  de  fronde  ailée  qu'elles  forment. 
(Lem.) 

FTERIGOSPERMUM.  (Bot.)  Donati,  dans  son  Histoire  na- 
turelle  de  la  mer  Adriatique ,  fait  sous  ce  nom  un  genre  d'une 
production  marine,  qui  offre  des  séminules  placées  dans  des 
cannelures  qui  régnent  en  cercle  sur  le  dos  de  la  plante  :  cette 
plante  est,  dit- il,  le  fucus  mnrilimusy  gallopavonis  pennas  re^ 
ferens  ,  C.  B.  ;  or ,  cette  plante  -est  Vuli^apavonia,  Linn. ,  dont 
Adanson  a  fait  son  genre  Padina ,  que  Lamouroux  rapporte 
â  son  Dictyola,  et  Agardh  à  son  Zonaria^  etc.  (Lem.) 

PTERIGYNANDRUM  {Bot,),  Hedw.,  Brid.  :  Pterogonium, 
Sv\^artz,  Schwœgr.,  Smith  ;  Axillaire,  Brid.;  PUrogone,  Dec» 
Genre  de  la  famille  des  mousses ,  caractérisé  par  son  péristome 
simple,  à  seize  dents  également  écartées,  pointues,  droites;' 
«a  coiffe  cuculliforme,  glabre.  Ces  mousses,  dont  6n  connoft 
une  trentaine  d'espèces,  ont  les  fleurs  dioiques  et  latérales, 
leurs  tiges  rampantes,  rameuses ,  le  plus  souvent  cylindriques, 
rarement  comprimées ,  à  rameaux  simples  ou  peu  divisés , 
assez  souvent  fastigiés,  garnis  de  feuilles  communément  im- 
briquées; les  capsules  sont  pédicellées,  et  les  pédicelles  axil- 
laires  ;  les  rameaux  imitent  dans  leur  ensemble  de  petits  pa- 
naches ou  des  plumes.  Elles  croissent  dans  les  bois  et  rampent 
à  la  surface  des  écorces  des  arbres;  elles  se  rencontrent  les 
unes  en  Europe,  les  autres  en  Amérique  et  quelques-unes 
aux  terres  australes. 

Ce  genre  a  éprouvé  quelques  modifications;  il  renfermoiC 
des  espèces  à  coiffes  velues  qui  forment  le  genre  Leptodon, 
Mohr,  ou  La$ia,  Pal.  Beauvois,  M.  Schws&grichen  {Muse*, 
SuppL ,  1. 1 ,  part,  i ,  p.  107)  s'est  refusé  à  cette  séparation,  et 
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firidel ,  après  avoir  ëtë  de  cet  avis,  Tadmet  actoellemeat.  Des 
espèces  de  fUfigynandrum,  mieux  connues,  sont'  renvoyées 
maintenant  aux  nouveaux  genres  Leucodon ,  Macromitriumf 
Campylopus ,  Brid.  ;  Cleiilosloma,l^T\à*  (voyez  Syrrhopodon). 
Quelques  autres  espèces  ,  difficiles  à  caractériser,  ont  été  pla- 
cées ou  retirées  des  genres  ^richostomumf  Çrimmia^,  Leshea^ 
Neelcera,  Encalj^ta,  Pilotrichum  et  Ifypnum*  Les  espèces  con- 
nues de  Linnœus ,  étoient  comprises  dans  ce  dernier  genre; 
elles  sont  les  types  du  Pterigynandrum» 

•  J.  1.*'  Tige  et  rameaux  cylindriques. 

Le  plus  grand  nombre  des  espèces  appartient  à  ce  groupe» 

1 .  Le  pTéRiGYNANDRUM  DÉLié  :  Pterigynandrum  graciU ,  Hedw., 
^fusc.,  4,  pi,  6;  Pterogonium gracile ,  Smith  ,  EngU  Bat, y'ph  io85f 
Hook. ,  Musc.  hriLy-ph  i4;  Encalypta  gracilis,  Roth  ;  Hypnutn 
gracile ,  Ltnn.  ;  Grimmia  ornithopodioides ,  Web.  et  MoHr  j 
Schkuhr,  Deut,  Moose,  pi.  27  ;  Dill.,  Mi/sc, pL  41  ^iîg*  35.  Mousse 
vert  -  jaunâtre  ,  luisante  ;  rameaux  fascicules ,  arqués ,  poin^ 
tus,  étalés;  feuilles  imbriquées , denses ,  unilatérales,  ovales^ 
lancéolées ,  concaves,  dentelées  à  l'extrémité  ;  capsules  droites, 
obloDgues,  appliquées;  opercule  conique.  Cette  mousse  croit 
sur  le  tronc  des  arbres  et  sur  les  rochers,  presque  partout 
en  Europe,  particulièrement  dans  les  contrées  subalpines.  On 
la  trouve  en  France ,  en  Italie ,  dans  le  Nord ,  en  Angleterre , 
etc.  Hooker  fait  remarquer  que  les  feuilles  ont  à  leur  base 
deux  nervures  très-foibles  :  ce  naturaliste  indique  une  variété 
d'une  couleur  vert- noire;  il  a  observé  aussi  quelquefois  un 
përistome  interne,  c'est-à-dire  une  membrane  très  -  étroite , 
semblable  à  celle  qu'on  observe  à  la  base  des  cils  du  Neckera^ 
et  tellement  conformée ,  qu'on  ne  sauroit  placer  convenable- 
ment la  plante  dans  les  mousses  à  péristome  double. 

2.  Le  Ptérigynandrum  filiforme  :  Pterigynandrum  filiforme^ 
Hedw.,  Musc,  4,  pi.  7  ;  Pterogonium  filiforme  et  eœspitolium, 
Engl,  Bot,,  2297  et  2526;  Pt,  filiforme ,  Hook.  ,  Musc,  hrit,^ 
pi.  14;  Grimmia  fliformis ,  Schkuhr,  Deut,  Moose,  pi.  27;Mtt"» 
ichalanthus  fliformis ,  Schultz.  Tige  irrégulièrement  rameuse^ 
rameaux  arqués,  presque  simples ,  filiformes,  courts;  feuilles 
imbriquées,  ovales  ,  acumînées,  concaves,  recourbées  sur  les 
bords  9  dentelées  à  une  nervure  simple  ou  fourchue  ;  capsule 
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droite,  cylindrique;  opercule  conique  j  terminé  par  un  cro- 
chet oblique.  Cette  espèce  est  encore  plus  répandue  que  la 
précédente i  elle  se  plait  beaucoup  sur  les  écorces  du  hêtre 
et  des  vieux  chênes,  particulièrement  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes. 

,  A  cette  division  appartiennent  encore  les  Pi,  Smithii,  Svir*, 
etcatenulatumjBrid.,  qui,  comme  les  deux  précédens,  croissent 
en  France ,  dans  les  Alpes ,  les  Vosges ,  les  Pyrénées.  La  pre- 
mière de  ces  deux  espèces  est  placée  par  Beau  vois  dans  son 
Pilotrich^m. 

• 

5.  3.   Tige  et  rameaux  planes. 

.  3.  Le  Pri^iGYNANDRUM  éclatàkt;  Pterigynandrum  fulgens  , 
Brid. ,  Hedw. ,  Musc. ,  4 ,  p.  101 ,  pi.  Sg.  Tige  aplatie  ,  irrégu- 
lièrement rameuse;  feuilles  distiques,  ovales- oblongu es,  car 
rénées,  luisantes;  pédicelles  et  périchèze  presque  égaux  ;  cap- 
feule  droite,  ovale;  opercu}e  terminé  par  une  pointe  oblique» 
Cette  espèce,  remarquable  par  la  beUe  couleur  dorée  écla- 
tante ^e  ses  feuilles,  croît  sur  les  rochers  et  les  arbres  de  la 
Jamaïque,  et  aussi  dans  Tile  de  Bourbon,  oiî  elle  a  été  re- 
cueillie par  M.  Bory  d^  Saint  -  Vincent ,  daiis  la  plaine  des 
Chicots,  à  huit  cents  toises  de  hauteur.  (Lem.) 

PTERINEON  (Bo^)  de  Dioscoride,  est  une  fougère  rap- 
portée par  Adanson  à  son  genre  Filix,  caractéris^^xar  les  fruc- 
tifications disposées  en  paquets  ronds,  placés  sur  o^x  rangs 
sur  chaque  division  des  frondes  et  munis  d'une  enveloppe 
unîvalve,  ce  qui  annonce  le  genre  PolyUichum.  (  Lem.) 

FTERION.  {Bot.)  Diaprés  Adanson,  lep^mon  de  Dioscoride 
et  des  auteunr  anciens,  est  notre  fougère  Céterach  ;  on  le 
donnoit  aussi  au  pUris,  (  Lem.  ) 

FTEBIPTERIS.  {Bai.)  Genre  de  fougères  indiqué  par  Ra- 
finesque-Schmaltz,  et  qu'il  place  entre  le  scolopendrium  et  le 
diplazium;  mais  il  n'en  a  pas  encore  donné  l'histoire.  (Lem.) 
.  PTERIS  et  FTERIO]^  des  anciens.  {Bot.)  Les  Grecs  donnoient 
ces  noms  à  plusieurs  fougères,  à  cause  de  leur  frondes  ou 
feuillage  plane ,  formé  de  petites  feuilles  opposées  et  dispo- 
sées comme  les  ^iles  des  oiseaux  :  Trligiç  signifie  aile  en  grec.  Il 
y'  avoit  deux  espèces  de  pteris  :  l'une ,  le  pteris  proprement 
dit  ou  pt€rU  màU^  ou  hlechnon  et  polyrrhyzqnf  est,  selon  le 
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sentiment  le  plus  général,  notre  fougère  mâle,  le  polypoéUum 
fiUz  mas,  Linn.  ;  le  pofyslichumovL'aspidiurnJilix'mas  des-bota-* 
nîs tes  modernes  (voyez  Polystichum}*  La  seconde,  lepUrujfe^ 
meUCf  ou  tkelipleris  et  nymphaia  pteris,  est  sans  nul  doute  notre 
fougère  femelle,  notre  fougère  commune,  le  pteris  aquilina^ 
Lina.,  décrite  à  l'article  Pteris  ci -après»  (Lbm.) 

PTERIS  (Bo^):  Pteris,  Linn.;  Tfeeij^terw,  Adans.  5  Pxkai de. 
Très^beau  genre  de  la  famille  des  foi^ères,  nombreux  en  es- 
pèces extrêmement  variées,  toutes  caractérisées  par  leur  fru«<* 
tîfîcation  disposée  en  une  ligne  continue  le  long  du  bord  ou 
de  la  marge  de  la  fronde,  recouverte  d'une  membrane  ou  in- 
dusium  qui  s'ouvre  de  dedans  en  dehors.  Les  capsules  sont  mu- 
oies  d^Bnneaux  élastiques.  Plus  de  cent  quarante  espèces  com- 
posent maintenant  ce  genre,  et,  à  l'exception  de  quelque»» 
unes,  elles  sont  étrangères  à  l'£ùrope.  On  en  compteroit  une 
plus  grande  quantité,  si  les  botanistes  n'eu  avoient  retiré  une 
bonne  partie  pour  les  placer  dans  les  genres  Vittaria,  Cheit 
lanthes,  Tœnitis^  Grammitis,  Notholœna,  Octosis  (Rafîn.),  Lo* 
maria,  Monogramma^  Gymnogramma^  Belvisia,  Cr^ptogramma , 
Ceratopteris  (ou  Cryptogynia  on  Teleozoma),  Stegama,  etc. 
Le  Pteris  s^esi  augmenté  d'espèces  de  fougères  que  leurs 
caractères  ne  permettoient  pas  de  laisser  dans  les  genres  où 
elles  furent  mises  primitivement ,  savoir  :  Onoelea ,  Aspi" 
dium  ou  Polypodiumy  "Nephrodium,  Adiantum^  Osmunda^  Acros- 
tichum,  Struthiopteris  ^  etc.  Nous  ferons  remarquer,  comme 
une  chose  curieuse,  que  Linnasus  avoit  placé  d*abord  son 
marsiUa  quadrifoliA  avec  le  pterù,  d'où  il  s'empressa  de  le  re- 
tirer, ayant  connu  que  sa  fructification  est  totalement  dif- 
férente de  celle  des  pteris. 

Il  est  probable  qu'un  examen  attentif -des  espèces  qui  com/- 
posent  ce  genre,  la  plupart  très -peu  connues  j  pourra  don<ii 
ner  lieu  encore  à  la  création  de  nouveaux^  genres  ,  ou  pré» 
ter  à  des  divisions  qui  en  faciliteront  Pétude;  probablement 
même  que  les  espèces  à  fronde  simple  rentreront  dans  le 
genre  Tcenitisy  comme  le  soupçonne  R.  Brown  :  peut-être  en- 
core que  lés  pteris  crispa  et  pteris  ai/rtcii/a/a,  Thunb.,  forme» 
ront  un  jour  deux  genres  nouveaux. 

Les  frondes  des  pteris ^  quelquefois  très- petites,  sont  soU'* 
tent  d'une  ampleur  et  d^ une  étendue  remarquable  ^  elle»  sont 
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très- rarement  simples,  ou  palmées,  ou  temëes  et  quinëes? 
mais  communément  ailées  une  ou  plusieurs  fois.  Palisot-Beau«- 
vois  en  a  fait  connoitre  une  espèce  (pleris  cornuta,  FI.  d*0\v. , 
pi.  38)  dont  la  fronde  ailée  o£fre  des  frondules  dichotomes 
qui  se  divisent  à  Tinfini. 

CVst  en  Amérique  qu'on  trouve  le  plus  d'espèces  de  ce 
genre ,  mais  aucune  n'égale  pour  la  célébrité  et  pour  l'usage 
le  pteru  aquiUnaj  si  commun  en  Europe  et  mentionné  plus 
bas. 

'  J.  1.*'  Fronde  simple. 

!•  Le  Pteris  SCOLOPENDR.E  :  P.  scolopendrina ,  Swartz,  Willd. , 
6p.  pP.j  5,  p.  357.  Fronde  linéaire,  laricéolée,  très*sîmple, 
ensiforme^  pointue,  très-entière  et  veinée,  droite,  fructifère 
dans  sa  moitié  supérieure.  Cette  jolie  espèce  a  été  observée 
sur  les  arbres  pourris,  à  Tile  de  Bourbon,  par  M.  Bory  de 
Saint -Vincent. 

J.  2.  Fronde  palmée. 

2.  Le  Ptbrzs  piâoiAiRE  :  P.  pédala  f  Linn.,  Schkuhr,  Crypl.y 
pL  100;  HemioniHs^  Plam.,  AmeK ,  pi.  34;  FiL ,  pi.  1S2  iFilix, 
Fetiv.,  FiL ,  pi.  8  ,  fig.  12  ;  Pluk.,  Alm.y  pi.  286 ,  fig.  S.  Stipe 
de  cinq  à  six  pouces,  brunâtre ,  terminé  par  des  frondes  g!ar 
Lresi  profondément  découpées,  k  trois  ou  quatre  pouces  de 
profondeur  t  en  cinq  lobes  pinnatifides,  à  découpures  linéaire  s- 
lancéolées,  pointues,  marquées  en-dessous  de  nervures  d'un 
noir  pourpre  ;  lobe  intermédiaire  à  découpures  du  bas  pinna- 
tifides; sinus,  formés  par  les  lobes,  et  leurs  découpures,  aigus. 
Cette  espèce,  qui  est  remarquable  par  la  manière  dont  sa 
fronde  est  découpée,  croit  à  la  Jamaïque,  à  Haïti,  en  Virgi- 
nie, à  la  Nouvelle -Hollande,  etc.  On  la  voit  assez  fréquem- 
ment dans  nos  herbiers. 

5.  3.  Fronde  ternêe. 

3.  Le  Pteris  argentin  :  P.  argentea,  Gmel.,  m  I^ov.  acL  coin  m. 
petrop.,  13,  pi.  12,  fig.  1.  Frondes  couvertes  en  dessous  d*un 
duvet  blanc  argentin,  comme  farineux;  les  stériles  trilobées» 
crénelées,  k  lobes  intermédiaires  trilobés;  les  latéraux  à  deux 
lobes,  dont  le  supérieur  lui-même  presque  trilobé;  frondes 
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fertilei  temëes,  crénelées,  frondules  pînnatifides;  découpure 
inférieure  du  lobe  du  milieu ,  pinnatifide ,  sinuée.  Cette  fou- 
gère, d'un  bel  aspect  et  de  moyenne  grandeur,  croit  en 
Russsie  »  sur  les  rochers  autour  du  lac  Baical. 

On  trouve  à  Zimapan ,'  dans  la  Nouvelle-Espagne,  une  autre 
fougère  de  cette  division,  le pteris  sulfurea^  Cav.,  dont  la  sur- 
face inférieure  est  couverte  d'une  poussière  d'un  beau  jaune 
soufre  ou  doré* 

$.  4.  Fronde  quinée. 

4«  Le  Pteris  pentap^lle  ;  P.  pentaphylla ,  WiUd.  Fronde  qm-^ 
oëe;  folioles  presque  sessiles,  lancéolées,  acuminées,  dentées, 
i  dents  aiguës;  stipe  long  de  six  pouces.  Cette  fougère  a  été 
découverte  sur  les  rochers  de  l*rle  de  Bourbon  par  M.  Borj 
de  Saint -Vincent* 

J.  5.  Fronde  pinnatifide* 

5.  Le  Pteris  poilu;  P.  pi/osa,  Swartz.  Frondes  presque  ai- 
lées, coriaces,  à  découpures  entières  ou  obtusement  lobées, 
poin tînmes  de  b^and  ;  nervures  inférieures  et  stipe  poilus»  Cette 
fougère  croit  dans  l'Ile  Maurice. 

J.  6.  Fronde  ailée. 

6«  Le  Pteris TRiCHOMANOÏDE:  P.  triehomanoides ^  Linn. ,  Schk. , 
Cr^f*,  pi. 99;  Triohomane,  Sloan. ,  Jam^hisL,  1,  pl.35,fig.  x. 
Frondes  ailées,  à  découpures  oblongues,  obtuses,  obscuré- 
ment si  nuées  ;  les  inférieures  auriculées  à  leur  base,  velues 
et  noirâtres  sur  le  bord,  d'un  blanc  farineux  en  dessous; 
rachis  velu;  indusium  très^court,  presque  nul.  Cette  espèce 
croit  à  la  Jamaïque;  ses  stipes  sont  d'un  brun  noirâtre,  long 
d'un  pouce;  les  frondes  ont  trois  à  quatre  pouces* 

7.  Le  Pteris  ensiforme  :  P.  ensifolia,  Desf.,  Atlant.,  a,  pag. 
401;  Polypodium,  fiarjreU,  Je,  1111;  Bocc,  Mu$,',  pi,  46* 
Souche  ou  tige  rampante;  frondes  ailées,  à  frondules  linéaires- 
lancéolées,  acuminées,  sessiles,  munies  à  la  partie  supérieure 
de  leur  base  d'un  prolongement  en  façon  presque  d'oreillette. 
Cette  espèce,  assez  grande,  a  été  observée  aux  environs  de 
Cordoue  en  Espagne,  par  Barrelier;  en  Sicile,  par  Bocconei 
à  Algef ,  par  M.  Desfont^inea^  etc. 
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J.  7.  Frondes  presque  ailées  ou  ailées,  àfrondules 

inférieures  composées* 

8.  Le  Ptems  de  CKàTS  :  P.  cretica,  Lion.,  SchÎLuhr,  CrypLy 
pi.  90;  lÀngua  ccrWrui, Toum. ,  Inst*^  pi.  3 21. Frondes  ailées, 
à  frondules  très*longues ,  lancéolées,  acuminées,  courtement 
pétiolées,  resserrées  à  la  base  et  dentées  en  scie;  les  plus' in- 
férieures divisées  en  deux  ou  trois  lanières.  Cette  fougère , 
haute  de  six  à  dix  pouces,  a  un  feuillage  délicat  et  flottant; 
sa  racine  est  fibreuse,  brunâtre,  vivace;  ses  stipes  ou  pétioles 
sont  glabres,  anguleux  et  lisses.  Elle  croit  en  Suisse,  en  Pié- 
mont près  de  Nice  ,  en  Italie  ,  -  en  Cor^e ,  en  Crète ,  en 
Afrique ,  en  Arabie ,  etc. ,  sur  les  rochers  et  les  murs.  On  la 
cultive  fréquemment  dans  nos  serres ,  où  elle  se  multiplie 
quelquefois  d'elle-même. 

5*  B*  Frondes  presque  deux  fois  ailées. 

9*  Le  PuâRis  DES  MARAIS  :  P.  palustris,  Lamk. ,  Encycl. ,  5 ,  p. 
722;  Fihx,  Tourn.,  InsLj  pi.  5i3.  Frondes  ailées,  à  frondules 
pétiolées,  obloogu es -lancéolées,  pinnatifides,  à  découpures 
lancéolées,  pointues,  obscurément  crénelées  à  leur  extrémité. 
Cette  petite  fougère  croit  dans  les  marais  du  Portugal. 

10.  Le  Ptbris  géant;  P.  gigantea^  ^illd.  Fronde  ailée,  à 
frondules  pétiolées,  alternes,  profondément  pinnatifides,  à 
découpures  écartées,  lancéolées,  acuminées,  ayant  leur  extré- 
mité dentée  en  scie  et  très-aigui?.  Cette  espèce  est  remar* 
quable  parla  grandeur  de  ses  frondes,  qui  ont  cinq  à  six  pieds 
et  plus  de  longueur.  Elle  croît  à  Caracas. 

Lepteris  altissima  de  Lamarck,  qui  croit  à  Porto-Ricco ,  s'en 
rapproche  beaucoup. 

J.  9*    Frondes  bipinnatifides  ^  deux  ou  ârois  fois  de 
suite  ailées,  à  fr ondule  inférieure  bipartite. 

1 1  •  Le  Ptbris  des  forêts  ;  P.  nemoralis,  Willd.  ;  Petiv.  Gazoph., 
pi.  80,  fig.  3.  Frondes  ailées;  frondule  opposée  pinnatifide, 
à  découpures  linéaires-lancéolées,  obtuses,  très-entières;  fron- 
dule du  bas  bipartite;  stipe  lisse.  Cette  fougère  croit  aux  iles 
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de  Bourbon  et  Maurice ,  à  Trapquebar  et  en  Co€hinôhine« 
Son  stipe  a  quatre  à  cinq  pouces  de  lon§uenr ,  et  ses  frondes 
autant. 

y.   10.  f^r ondes  deux  ou  trois  fois  ailées. 

12.  Le  I^TBRïs  CRisPié  :  -p.  crispa,  Swartz;  Schkuhr,  CrypL^ 
pi.  97  ;  EngL  bot,  >  pi.  1 1 6o  ;   Osmunda  erispa  i  Linn.  ;  Boit.  ^ 
Filie,  y  pl«  7  }  FL  Dan, ,  496  }  P.  Stelleri,  Amm.^  Nov^  comme 
pttrop^,    la  ,   pi.  \2jf  fig.  1  ;   Adâantum ^  Plucken.  9  Alm»,  91 
pi.  5,  ûgp  2;  Pilixj  Moris.,  Hist.,  3  ,  sect^  14,  pi.  4i  %•  4* 
Frondes  stériles  deux   fois  ailées  ^  à  firondules  pinnatifides 
et  déeoupures  obovales,  obtuses,  incisées,  dentées  à  Textré- 
mité;  frondes  fertiles  deux  fois  ailées,  inférieurement  trois 
fois  ailées,  à  frondules  linéaires- oblongues,  un  peu  obtuses^ 
trés-entiéres,  resserrée^  à  la  base.  Cette  fougère  est  commuxie 
dans  les  montagnes  alpines  et  subalpines  de  toute. l'Europe  et 
de  l'Angleterre»  Elle  forme,  dans  les  lieux  découverts  et  pier- 
reux, des  touffes  de  cinq  à  sept  pouces  de  hauteur*  Sa  fruc* 
tifîcation  fait  une  lign;»  continue  sur  le  bord  des  f rondules ,, 
eo  laissant  un  vide  au  milieu  >  caractère  qui  n'existe  ppinl^ 
dans  le  genre  Osmunda,  où  Linnseus  avoit  placé  cette  plante^ 
mais  il  faut  avouer  qu'il  n'est  pas  non  plus  exacteùient  celui 
des  Pteris,  ce  qui  explique  Tembarras  des  auteurs  pour  son^ 
placement.  Hoffmann  en  fait  un  onoalea;  YîllarS'  un  acrosti'^, 
éhum;  AUioni,  le  premier,,  un  pteris.  Rob.  Brown  Ta  mieux, 
placé  dans  le  genre  ^tegania;  Bernardi  en  a  fait  son  genre 
AUosurus,  etCé:  cependant  la  majorité  des  botanistes  la  place, 
dans  le  genre  Pteris. 

Cette  plante  seroit  avanta^^euse,  selon  ViUars,  dans  le  corn* 
nencement  des  rhumes  de  poitrine,  en  l'administrant  en  dé- 
coction*    ■  . 

i^é  Le  Pteris  épineux  :  P.  aculeatay  Swartz;  Poljpodium  spi- 
no<iim,  Linn.;  Filix^  Sloan.,  Hist.  Jam4,.i ,  pi. .56  ;  Plum.,  FiL,^ 
pi.  9;  Petiv.,  Fil,f  pL  4 5  fig«  1  et  2.*  Frondes  deux  fois  ailées, 
frondules  oblongues,  acuminées,  pinnatifides,  à  découpures  ' 
lancéolées,  pointues,-  dentées  en  scie;  stipe  arborescent,  et 
pétioles  très-épineux. 

Cette  espèce,  qui  s'élève  comme  un  petit  arbre  ^  et  dont  le 
feuillage  est  très-ample  et  très- divisé,  est  i^eniarquable  pa»; 

44*  *      •        " 
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plus  profonde  que  large*  On  placera  d^abord  au  fond  de  lar 
fosse  un  feu  de  bois  sec,  et  après  que  la  terre  sera  échauffée ,. 
on  y  empilera  la  fougère ,  disposée  préalablement  en  petites 
bottes*  La  combustion  doit  être  conduite  avec  beaucoup  de 
lenteur;  on  a  remarqué  qu'alors  on  obtenoit  plusd'alkali.  Apre» 
la  consommation  de  toute  la  fougère,  on  couvre  la  fosse ^ 
pour  '  n'enlever  les  cendres  qu'après  leur  refroidissement  ^ 
ensuite  on  peut  les  vendre  ti/elles  quelles  aux  salpétriers,  ou 
bien  en  retirer  soi-même  la  potasse  par  lixiviation  :  opération 
qui  exige  des  vaisseaux  d'une  certaine  grandeur. 

L'utilité  de  la  fougère  est  surtout  sentie  à  la  ferme  :  elle  rem- 
place ie  bois  de  chauffage  pour,  le  four,  elle  sert  de  litière 
aux  bestiaux 9  les  vaches  ne  dédaignent  point  d'en  manger  ; 
elle  produit  un  excellent  fumier.  La  fougère  fraîche  est  em- 
ployée à  l'emba^age  des  fruits  et  de  beaucoup  d'autres  objets 
qu'on  porte  dans  nos  marchés;  ses  feuilles  solides  conservent 
long-tempa  une  fraîcheur  agréable  qui  les  rend  très-propre  à 
cet  emploi  ;  enfin ,  dans  le  pays  où  elle  abonde ,  elle  peut 
remplacer  la  paille  et  on  en  fait  des  liens. 

L'élégance  de  cette  plante ,  son  feuillage  élevé,  la  fraîcheur 
que  l'on  éprouve  au  déclin  du  )our  dans  les  lieux  où  elle 
croit,  la  rendent  l'ornement  de  nos  bois.  Souvent,  assis  sous 
son  ombrage,  les  poëtes  y  ont  puisé  leurs  plus  douces  et  leura 
plus  riantes  idées  ;  le  nom  seul  de  la  fougère  réveille  le  sou- 
venir des  plaisirs  de  la  campagne. 

Depuis  long-temps  le  pteris  aquilina  jouit  d'une  grande  cé- 
lébrité; c'est  un  des  pUris  ou  pterion  des  anciens,  mentionné 
dans  Dioscoride,  Pline,  etc.,  et  l'espèce  qu'ils  nommoient 
particulièrement /lie{^£erÎ5,  e%i\e filix  famina  des  Latins;  c'est 
du  moins  là  l'opinion  de  Matthiole,  Fuchsius,  Dodonée,  C. 
Bauhin,  Adanson  et  de  beaucoup  d'auteurs  modernes.  En 
effet,  le  peu  de  lignes  qne  Dioscoride  consacre  à  la  descrip- 
tion de  son  pteris  theljpteris,  ne  peut  convenir  qu'à  notre  fou- 
gère ;  il  paroit  que  dès  son  temps  on  mangeoit  les  frondes 
vertes  en  potage ,  pour  lâcher  le  ventre.  On  administroit  les 
racines  en  électuaire  pour  chasser  ia  vermine,  et  en  boisson» 
à  petite  dose,  pour  expulser  les  vers  :  sa  poudre,  appliquée 
sur  les  ulcères  difficiles  à  cicatriser,  contribuoit  à  les  faire 
clore;  enfin ,  on  s'enservoit  dans  l'art  yétérinaire  pour  guérir 
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les  maladies  da  cou  dés  bêtes  chevalines.  Elle  oceasionoît 
ravortement  chez  les  femmes  enceintes  qui  en  avoient  fait 
usage. 

Nous  terminerons  cet  article  en  faisant  remarquer  que  lé 
pteris  aquilin  a  beaucoup  de  ressemblance  avec  certaines  e^^ 
pécés  d'impressions  de  plantes  de  la  même  famille ,  si  com- 
munes dans  les  schistes  argileux  et  les  couches  arénacées  qui 
recouvrent  la  houille  ou  charbon  de  terre,  d'où  Ton  peut  pen« 
ser  que  parmi  les  restes  de  ces  végétaux  de  Tancien  monde , 
plusieurs  ont  appartenu  à  des  espèces  de  ce  genre.  (  Lem.  ) 

FTERIUM.  {Bot,)  Genre  de  plantes  monocotylëdones ,  de 
la  famille  des  graminées ,  de  la  triandrie  digynie  de  Linnaeus  , 
proposé  par  M.  Desvaux.  Ce  genre  ne  diffère  des  Çynosurus^ 
que  parce  que  ses  fleurs  sont  solitaires  ;  il  s'y  rapporte  d'ail- 
leurs par  tous  ses  autres  caractères ,  principalement  par  son 
involucre.  pectine  :  mais  comme  on  voit  dans  les  Oynosurus 
(voyez  GaÉTBLLE)  le  nombre  des  fleurs  varier  de  deux  à  trois , 
de  trois  à  quatre,  ne  peut-on  pas  également  y  rapporter  une 
espèce  dont  les  valves  ealicinales  ne  renferment  qu'une  seule 
fleur P  Au  reste,  ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce, 
le  Pterium  eleganSy  Desv.,  Joum.  bot.,  3,^age  75.  Cette 
plante  est  originaire  du  Levant.  3&  racine  est  annuelle ,  fi- 
breuse; les  feuilles  glabres;  les  fleurs  presque  unilatérales, 
disposées  en  épis  presque'globuleux ,  barbus  etviolets^  (Poir.) 

PTEROCALLIS.  {Bot.)  Selon  M.  Bosc,  ce  nom  a  été  donné 
au  genre  Petaocaelis.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  ) 

PTÉROCARPE,  Pterocarpus.  {Bot.)  Genre  déplantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  papilionacées,  de  la  famille  des  légumi- 
neuses ,  de  la  diadelphie  déeandrie  de  Linnarus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  campanule,  à  cinq  dent$;  une 
corolle  papilionacée  ;  dix  étamines;  les  iilamens  réunis  à  leur 
partie  inférieure;  un  ovaire  pédicellé ;  un  style.  Le  fruit  est 
une  gousse pédicellée,  presque  en  faucille,  comprimée, mem- 
braneuse, indéhiscente,  amincie  en  aile  sur  ses  bords,  ren» 
fermant  une,  deiix  ou  trois  semences. 

On  est  peu  d'accord  sur  les  limités  de  ce  geore,  d'où  vient 
que  plusieurs  auteurs  y  ont  introduit  des  plantes  que  d'autres 
ont  placées  dans  des  genres  particuliers.  Oh  en  a  séparé  les 
Ammmnum  et  les  Eeastaphyllumie  Brown.  Dans  les  premiers. 
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|es  gousses  s^ouvrent  en  deux  valves  ;  dans  les  seconds ,  les 
étamines  sont  parfaitement  diadelphes.  (  Voyez  Amerimnum  et 

ECASTAHKYLLUM.  ) 

Les  espèces  renfermées  dans  ce  genre  sont  des  arbres  ou  des 
^brisseaux  à  feuilles  simples. ou  ailées:  dans  ces  dernièrc^s 
Tes  folioles  sont  alternes,  pédicellées,  si  écartées  les  unes  des 
autres ,  qu'on  prendroit  le  pétiole  commun  pour  un  rameau , 
et  les  folioles  pour  des  feuilles  simples  ;  elles  sont  entières , 
la  plupart  acuminées  ou  mucronéés,  épaisse^,  coriaces.  Plu- 
sieurs de  ces  plantes  distillent,  à  travers  leur  écorce,  uue  ré- 
sine roùgeàtre ,  du  nombre  de  celles  connues  dans  le  com- 
merce sous  le  nom  de  Sang  de  dragon;  d'autres  fournissent 
une  teinture  rouge;  une  d'elles,  le  hois  de  Santal.  Plusieurs 
genres  d'Aublet  ont  été  rapportés  à  celui-ci:  tels  sont  les 
Afalaxoa  ,  etc. ,. les  Ame&imnon  de  Brown,  etc.  (Voyez  ces 
mots.) 

Ptéroca&fe  dragon  :  PtoTOcarpus  Draco,  Linn.;  Lamk.,  IlL 
gen. ,  tab.  602  ,  ûg,  2  ;  Commel.,  HorLj  i ,  tab.  109,  var.  fi-, 
JJngoum^  Rumph.,  Amh, ,  a,  tab.  70.  Cet  arbre  a  son  tronc 
chargé  de  hx^nch^s  et  de  raïUeaux  glabres  ^  revêtus  d'une 
écorce  lisse,  roùgeàtre,  garnis  de  feuilles  alternes,  ailées  » 
composées  de  (blioles  alternes,  pédiceUées,  glabres,  ovales 9 
entières,  acuminées,  longues  de  trois .ppuces ,  larg/es  de  deux. 
Les  fleurs  sont  axillaires,  poriées  sur  de  très-longa  pédoncule^ 
rameux,  disposées  en  grappes.  Ces  fleurs  sont  bl^achjl très,  ra- 
meuses, mais  un  grand  nombre  avorte  ;  à  chacune  succède  une 
gousse  grande  ,  comprimée  9  orbiculaire,  à  grosses  nervures, 
saillante  dans  son  milieu,  où  se  trouve  une  log«  contenant 
deux  ou  trois  semences  rougeàlres,  ovales,  oblongues.  Cette 
gousse  est  environnée  à  son  contour  d'une  large  membrane 
mince,  ferme,  courbée  en  faucille , avec  une  pointe  particu* 
lière^  formée  par  une  échancrure  médiocre  et  latérale.  Cet 
arbre  croît  dans  les  Indes.  Il  distille  de  son  tronc ,  naturelle*- 
ment  et  par  incision,  une^ résine  qui  se  condense  en  larmes 
rougeàtres;  c'est  une  de  celles  auxquelles  on  a  donné,  dans 
le  commerce ,  le  nom  de  Sang  de  dragon* 

PiéROCARFE  A  FEUILLES  VELOUTÉE?:  PlcTocarpui  EcostaphyUnm ^ 
Lion.;  Btrg.,  Acl,  Sloclth.,  1769,  tab*  4;  Bro'wn ,  Jam« ,  tab« 
S2,  fig.  !•  Grand  arbrisseau ,  dont  les  rameaux  sont  très-diffus. 
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grimpans,  garnis  de  feuilles  simples,  alternes,  grandes,  co* 
riaces,  pétiolées,'Ovales,  entières,  acuminées,  vertes  et  gla- 
bres en  dessus,  chargées  en  dessous  d'un  duvet  court,  cen^ 
dré,  velouté  ;  les  pétioles  très- courts,  un  peu  pubescens* 
Les  fleurs  forment,  le  long  des  tiges,  vers  leur  sommet,  des 
petites  grappes  courtes,  latérales,  à  fleurs  blanchâtres.  Le 
calice  est  court,  renflé,  un  peu  velu,  à  trois  petites  dents 
aigttè's.  Le  fruit  «est  une  gousse  aplatie,  ovale,  médiocre^ 
presque  orbiculaire,  un  peu  en  rein,  roussàtre,  velue  dans 
sa  jeunesse,  amincie  sur  ses  bords,  à  peine  écliancrée,  avee 
une  petite  pointe  à. «on  extrémité.  Cette  plante  croît  à  là 
Martinique ,  à  la  Jamaïque ,  etc« 

PTéiLocARPE  SANTAL  ;  PtcToearpUs  sarUalinus ,  Linn.  fils ,  SuppL 
Arbre  trés-élevé,  à  rameaux  alternes;  la  plupart  des  feuillet 
ternéea,  quelquefois  ailées;  les  folioles  ovales,  entières,  or- 
biculaires  ouoblongues,  pubescentes  en  dessous.  Les  fleurs 
sont  disposées  en  grappes  simples,  axilUires ,  quelquefois  ra» 
meuses.  Le  calice  est  de  couleur  brune ,  la  corolle  jaune.  Le 
fruit  est  une  gousse  arrondie,  glabre,  un- peu  courbée  en 
faucille ,  comprimée ,  environnée  d'une  afle  membraneuse , 
un  peu  ondulée.  Cette,  plante  croit  à  File  de  Ceilan ,  «ur  ^ 
sommet  des  montagnes. 

Linné  fils,  d'après  l'autorité  et  les  observations  de  Koénig, 
ne  doute  pas  que  cette  plante  ne  soit  celle  qui  fournit  le  vé- 
ritable bois. de  Santal,  ce.  bois  étant  traversé  d'un  grand 
nombre  de  veines  d'un  rouge  vif,  d'autres  d'un  rouge  plus 
foncé,  produisant  d'ailleurs,  par  son  infusion  dans  l'eau, 
une  belle  couleur  rouge.  Ce  bois  est  lourd ,  compacte ,  serré, 
susceptible  d'un  beau  poli  ;  il  découle  de  son  écorce  un  suc , 
qui  est  encore  une  espèce  de  sang  de  dragon,  semblable  à 
ceux  qui  sont  connus  dans  le  commerce. 

PTéaocAArB  mootoochi  i  Pteroearpus  moutouohl,  Pair. ,  £n- 
cycL;  Lamk,,  IlL  gen,^  tab.  6o3,  fig.  i  ;  Moutouehi  subèrùsOrf 
Aubl.,  Gttian.,  2,  tab»  200.  Grand  arbre,  dont  les  rameaux 
sont  étalés,  garnis  de  feuilles  alternes^  pétiolées,  ailées  aveé 
une  impaire  ;  les  folioles  opposées  ou  alternes ,  ovales ,  lan-* 
céolées ,  acuminées ,  au  ncmibre  de  sept  à  neuf,  glabres ,  pé^ 
dicellées.  Les  fleurs  sont  axillaires ,  disposées  en  panicules  mé- 
diocrement rameuses,  suppoi^taot  des  fleurs  alternes,  un  peu 
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^édîcellëes^  Leur  .calice  est  court,  campanule,  à  cinq  dents 
aiguë»;  l'étendard  delà  corolle  concave;  les  filamens  réunis 
à  leur  base.  Le  fruit  est  une  gousse  comprimée,  irrégulière- 
ment ai^rondie  (avec  une  large  éohancrure  vers  la  base ,  et  un 
appendice  recourbé) ,  membraneuse  à  ses  bords,  à  une  seule 
semence.  Cette  plante  croit  à  la  Guiane. 
'  PréaocARPEEN  croissant:  P^eroca7|M<5  /uniUiis ,  Willd. ,  Spec*; 
Plum»,  Icon" ,  tab.  201.  Grand  arbrisseau  épineux,  dont  la 
tige  est  divisée  en  raqieaux  roides^  cylindriques,  glabres, 
munis,  à  la  base  des  pétioles,  de  deux. fortes  épines  recour- 
liées,  en  forme  de  stipules.  Les  feuilles  -sont  alternes,  ailées 
avec  une  impaire ,  à  cinq  ou  sept  folioles  opposées. ou  alternes, 
pédicellées ,  ovales  -  oblongues ,  obtuses ,  longues  d'environ  un 
pouce  et  demi,  glabres  en  dessuSt  légèrement  pubescentès et 
cendrées  en  dessous.  L^s  fleuny  sont  disposées  en  une  sorte  de 
panieule,  composée  de  petits  épis  un  peu  pendans»  Le  calice  est 
campanule,  presque  tronqué,  à  cinq  dents  fort  petites;  deux 
petites  écailles  à  la. base;  la  corolle  blanche,  mélangée  de 
violet;  la  gousse  orbiculaire.,  fortement  courbée  en  demi- 
lune  ,  de  sorte  que  le  sonunet  vient  presque  se  joindre  à  la 
^e,  point  membraneuse  à  son  contour,  à  cosses  dures,  co- 
riaces, veinées.  Cette  plante  croit  à  la' Martinique  et  dans 
l'Amérique  méridionale. 

,  •  PTéaocARPE  BÉMiFTBRE:  PUrocarpus  hemiptera ,  Poir. ,  Encye.  s 
Lamk. ,  lU.  gen  ,  tab.  60a ,  fig.  3  ;  Gœrtn.,  Defruot. ,  tab.  1 56. 
Cette  plante,  qui  n'est  guère  cpnnue  que  par  son  fruit,  pa«- 
r  oit  se  rapprocher,  d'après  lui ,  des  fruits  du  pteroearpus  Draco; 
mais  ces  derniers  sont  plus  fortement  courbés  en  faucille,  et 
renferment  deux  ou  trois  semences  ;  tandis  que  dans  la  pre« 
mière  espèce  le  fruit  est  presque  un  drupe  à  une  seule  loge» 
occupée  par  une  grande  semence  solitaire,  réniforme;  avec 
le  sommet  courbé  en  bec,  et  Tépiderme  élargi  en  une  aile 
membraneuse,  fortement  arquée.     . 

PséaocARFE  DU  CoROMANOBL  ;  Pteroi^arpiis  Majupi'um,  iloxb., 
Coram.,  2,  tab.  11 6.  Arbre  très-élevé,  dtint  le  bais  est  dur, 
dé  couleur  oran|;ée:  il  se. divise  en  branches  et  en  rameaux 
garnis '  de  feuilles  ailées ,  composées  de  /olioles  elliptiques , 
alternes,  échancrées  au  sommet,  médiocrement  pédicellées, 
dépourvues  de  stipuleii.  Les  fleurs  sont  Hanches  ^  disposées  en 


une panicule  ample,  terminale;  les  filamens»  au  nombre  de 
dix ,  sont  réunis  par  leur  base  en  un  cylindre ,  et  divisés  en 
deux  paqnets  égaux.  Le  fmit  est  une  gousse  courbée  en  fau- 
cille, aiguë,  environnée  d'une  aile  membraneuse,  renfermant, 
une  ou  deux  semences.  Cette  plante  croît  au  Coromandel  ^  sur 
les  montagnes.  (Poia.) 

PTEROCARPUS.  (Bo^)  L'espèce  que  Murraj  nomme  pie- 
rocarpus  buxifolius ,  est  la  même  plante  que  Vaspalaihus  Ebenus 
de  linnaeus ,  suivant  Swartz ,  qui  la  reporte  au  genre  Ame^ 
rimnorim  C'est  la  même  dont  P.  Browne  et  Adanson  faisoient 
un  genre  distinct,  le  premier  sous  le  nom  de  Brya^  le  second 
sous  celui  ^'Aldina.  Voyez  Pïérocabfe.  (  J.) 

PTEROCËPHALUS.  (Sot.)  Un  des  quatre  genres  établis  par 
Vaillant ,  en  subdivisant  le  genre  de  la  scabieuse  d'après  la 
structure  différente  de  son  double  calice.  Cette  division  avoit 
été  adoptée  par  Adanson,  ainsi  que  par  Necker^  qui  nom- 
moit  ee  genre  Pteropogon.  (J.) 

FfËROCËRE,  PUrocera.  {Coneh^h)  Subdivision  conchy- 
liologique,  établie  par  M.  de  Lamarek  pour  la  première 
section  des  strdmbes  de  Linné,  dont  le  bord  droit  se  dilate 
beaucoup  avec  Tàge,  en  même  temps  qu'il  se  dSgite  d'une 
manière  variable,  et  dont  le  tube  est  plus  long  et  plus  eau- 
diforme.  Ce  sont,  du  reste,  tous  les  autres  caractères  des 
Strombes  (voyez  ce  mot).  La  plupart  des  coquilles  de  ce 
genre  deviennent  fort  grandes  t  elles  vivent  toutes  dans  la  mer 
des  Indes  orientales.  Quand  elles  sont  bien  complètes ,  la 
grandeur  des  digitations  de  leur  bord  droit  et  leur  forme 
leur  a  fait  donner  les  noms  vulgaires  d'araignées  et  de  scor-* 
pions.  Dans  le  jeune  âge  le  bord  droit  n'offre  aucune  dilata- 
tion ,  aucune  digitation.  Le  tube  est  court ,  et  alors  la  co- 
fttîile  ressemble  assez  bien  k  un  c6ne  dont  la^  spire  seroit 
plus  élevée.  M.  de  Lanmrck  (tome  7,  page  196,  de  la  nou- 
velle édition  de  ses  Animaux  sans  vertèbres) ,  'caractérise  sept 
espèces  de  ptérooères. 

•  Le  P.  raoNQué  :  P.  trUncata;  Stromhus  hryoma ,  Linn.  ^ 
Gmel. ,  page  353o»,  n.**  33}  Chemn. ,  Conch»,  10,  t.  169, 
fig.  1 5 1  a  —  1 5 1 5  ,  vulgairement  la  Racine  de  Bhyone.  Co- 
quille ovale,  oblongue,  ventrue,  à  spire  aplatie,  tout-à-fait 
tronquée,  tuberculeuse;  ouverture  très- lisse,  rose,  ayec 
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six  dîgîtations,  sans  comprendre  le  canal  au  bord  droit.  Cou* 
leur  blanchâtre. 

Cette  espèce,  dont  on  ignore  au  juste  la  patrie,  est  le  plua 
souvent  représentée  dans  son  jeune  Âge ,  et  alors  elle  manque 
de  digitation. 

Le  PréaocÈaE  lambis  :  P.  lamhis,  linn. ,  Gmel.,  page35o8^ 
n.**  5  ;  Martini,  Coneh.^  3  ,  t.  86 ,  fig.  855  ,.t.  87,  fîg.  858,  869-, 
t*  90 >  fig.  884;  t.  91 ,  fig.  888  ,  889^,  et  t.  93,  fig.  902 ,  9o3» 
Coquille  ovale- oblongue,  à  spire  conique,  aiguë,  avec  quel- 
ques tubercules  dorsaux,  dont  un  plus  grand  et  coinpi*inié; 
sept  digitations  au  bord  droit ,  sans  compter  le  canal.  Couleur 
variée  de  blanc- roux  et  de  brun  en  dessus,  rose  en  dedans^ 

Des  mers  de  Tlnde.  C'est  une  coquille  très- commune  dans 
les  collections. 

Le  P.  MitLEPiEDS  :  P.  milUpedai  Strom^uê  millepeda,  Linn., 
Gmel.,  page  35o.9,  n.^  6  ;  £nc.  méth.,  pi.  410,  fig.  a,  &.  Co-) 
quille  ovale -oblongue,  à  spire  conique ,  ftiguê,  garnie  de 
plusieurs  rangs  de  tubercules  sur  le  dos;  le  canal  assez  court, 
contourné;  le  bord  droit  divisé  en  dix  digitations,  dontlea 
médianes  et  les  antérieures  sont  les  plus  courtes  et  droites. 

De  Tocéan  Indien. 

Le  nombre  et  la  forme  des  digitations  paroissent  varies 
beaucoup  dans  cet4e  espèce. 

Le  P.  FAUX- SCORPION  :  P.  pêeudo  '  seorpio  9  de  Lamk.,  /.  e., 
n/  4;  Bonnani,  Eécr.,  3,  fig.  3ia,  vulgairement  le  GaAiin 
scoAPiorr.  Coquille  plus  grande  que  le  véritable  scorpion* 
Ovale  -  oblongue  ;  sept  digitations  plus  épaisses  et  beaucoup 
moins  gibbeuses.  Couleur  variée  de  blanc  et  de  brun  en  d^. 
bors ,  et  d'un  roux  violet  en  dedans. 

Patrie  inconnue. 

Ne  seroit-ce  pas  une  simple  variété  de  sexe  de  la  sui-» 
vante  ? 

Le  P.  sconFiOH  :  P.  êcorpio;  Stromhu$  seorpius^  Linn.,  Gmel», 
page  35o8,  n.*^  4;  P.  nodo$a,  £nc.  métb.,  pi.  410,  fig»  2^ 
vulgairement  le  ScoarioN  goutteux.  Coquille  ovale-oblongue, 
gibbeuse  et  noueuse  en  dessus;  sept  digitations  grêles  et 
noueuses  dans  leur  longueur  ;  les  antérieures  et  le  canal  très* 
long  ;  ouverture  d'un  rouge  violet  et  ruifUeuse» 

Pes  grandes  Indes. 
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Le  FriAocàBB  orangé:  P.  aurantia,  de.Laœk.,/oc.cî^>n.*^6; 
Chemn.,  Conch.j  lo,  1. 158,  fig*  i5o8,  1 609 ,  vulgairement  le 
Scorpion  ORANGÉ.  Coquille  ovale,  rugueuse  et  tuberculeuse  en 
travers;  sept  di  gi  ta  tio  as  grêles ,  pointues,.  très*peu  noueuses; 
canal  très -long,  très -grêle,  liste,  courbé;  ouverture  très» 
li^se,  orangée.  Couleur  variée  de  blanc  «t  de -jaune. 

De  la  ïner  des  Indes, 

Le  P.  ARAIGNÉE  :  P.  chiragra;  Stromhus  ehiragra,lÀnn* ,  GmeL^ 
page  35o7,  n."  3  j  Martini  ,  Conch.,  3,  t,  85  ,  fig.  85 1  et  862 i 
t..  86,  fig.  853  et  854;  t.  .87,  jSg.  ft5i  -^  85;,  et  t.  92, 
fig.  895,  896,  898,  900,  901.  Coquille  ovale -oblongue, 
épaisse;  à  spire  courte  et  conique;  ouverture  rose,  striée 
de  blanc ,  garnie  sur  ses  deux  bords  de  six  digitations étroites, 
assez  longuef 9  recourbées  en  dessus. Couleur  blanche,  tachée 
de  roux.  .         , 

Des  grandes  Inde^.  (D^  B.)    .  ' 

PTÉJ^OCÈAE.  (  Fos».  )  M.  Mai^chini  a  trouvé  au  Monter 
Guerni,  près  de  Castel - Gomberto  en  Italie,  une  coquille 
fossile,  qu'on  a  cru  pouvoir  rapporter  au  genre  Ptérocère. 
Dans  son^  Mémoire,  sur  les  terrains  du  Viceotin,  M.  AI» 
Brongniart  «lui  a  donné  le  nom  xle  PUroeera  radix^  Elle  est 
décrite  dans  ce  MémQÎRe»  P&gC-749  ^^  ci^c  est  figurée  dans 
la  planche  4,  fig.  9.  Cette  coquille  est  conique  ,  et  porté 
sur  le  haut  de  «chaque  tour  àes  tubercules  arroudis;  sonsom* 
met  eU  tronqué  ^  ainsi  qu'on  robservé  sur  l'espèce  nommée 
vulgairement  la  racine  dt  Btyone*  Elle  est  couverte  de  sillons 
qui  suivent  les  tours.;  son  aile  n'est  pas  connue;  mais  le 
sious  de  la  base  du  bord  externe  semble  indiqué  >par  les 
plis  furrpndîs  qu'on  observe  sur  le  dos  du  dernier  tour  et  vers 
la  base  :  longueur,  près  de  deux  pouces  et  demi;  diamètre 
du  dernier  tour  vei^  le  haut, ^>quinEe  lignes.  Nous  ignorons 
daos  quelle  couche  elle  a.  été  trouvée.' 

Dans  une  Notice  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  na- 
turelles, J^în  1825^:  M*  Dorbigny,  fils,  annonce  que  dans 
le  calcaire  jurassique  du  département  de  la  Charente  infé- 
rieure ,  il  a  trouvé  plusieurs  espèces  du  genre  Ptérocère , 
et  il  sigoale  leâ  deux  espèces  qui  loi  ont  paru  les  plus  àur 
tiocles  et  les  mieux  caractérisées.  Ces  ^pèces  se  rencontrent 
rarement  avec  leurs  coquilles,  et  le  plus  souvent  on  ne 
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trouve  que  les  noyaux  moulés  dans  leur  intérieur,  ou  leâ 
empreintes  de  leur  surface  extérieure,  et  ce  n'est  qu'après 
avoir  réuni  un  grand  nombre  d-échantillons ,  que  ce  zélé  na- 
turaliste annonce  qu'il  est  parvenu  à  en  étudier  toutes  les 
parties,  à  les  dessiner  avec  l'aspect  qu'elles  avaient  à  l'étal 
frais,  et  k  les  bien  décrire.  Comme  il  n'a  pu  se  procurer 
aucun  individu  dent  l'intérieur  de  la  bouche  soit  bien  pro- 
noncé ,  il  s'est  borné  à  faire  les  dessins  des'parties  extérieures, 
dont  plusieurs  empreintes  se  trouvent  déposées  à  La  Rochelle , 
dans  lé  cabinet  de  son  père  et  dans  celui  de  M.  Fleuriau  de 
Bellevue. 

Plerocera  PorUi ,  Brongn. ,  Mém^,  pi.  5,  fig.  i*  Coquille 
légèrement  déprimée  ,  bord  droit,  très- élargi,  eh  forme 
d'aile  et  interrompu  par  des  digitations  dont  le  nombre 
varie  de  neuf  à  dix ,  et  qui  sont  le  prolongement  d'autant 
de  c6tes  qu'on  voit  sur  le  dernier  tour.  La  dernière  digi« 
tation  )  la  plus  élevée ,  s'appuie  sur  toute  la  spire ,  et  la  dé» 
passe  de  presque  toute  sa  longueur;  le  bord  gauche,  également 
élargi  en  aile ,  est  interrompu  par  une  digîtatiob ,  se  prolonge 
jusqu'à  l'avant-dernier  tour  de  spire ,  et  est  terminé  inférieu* 
rement  par  un  canal  très*  long  et  eeufbe^;  entre  ce  canal 
et  la  digitation  qui  le  suit ,  on  voit  ^a  sinus  légèrement  re^ 
levé  et  épaissi  ;  la  spire  est  composée  de  six  tourt ,  dont  les 
supérieurs  sont  oouVerts  de  fines  stries  qui  les  iliivent.  L'in* 
tervalle  entre  les  côtes  forme  un  sillon  >  profond  y  marqué 
par  des  stries  prononcées,  qui  sont  coupées  transversalement 
par  de  légères  lignes  d'accroissement ,  et  rendent  cette  co* 
quiUe  comme  treillissée.  Quelques  individus  ont  jusqu'à  cinq 
pouces  de  diamètre.  On  trouve  cette  espèce  aux  environs  de 
La  Rochelle. 

M.  Oorbigny  rapporte  à  cette  espèce  le  BtromhUe$  dentieiilàf 
tus  de  Schlotheim,  pU  as,  fig.  9,  de  son  Petrefactenhunde, 
qui  a  été  trouvé  près  de  Frankenhausen  dans  le  calcaire 
ancien.  On  trouve  aussi  cette  espèce  à  Balemberg,  canton 
de  Soleure. 

Pleroeera  tetraeera-;  Dorb«,  Zoc.  ciY.,  même  pi.,  fig.-  s.  Co<r 
quille  légèrement  déprimée  ;  bord  droit  ailé,  terminé  infé- 
rieurement  par  un  long  canal,  ouvert  seulement  dans  une 
^partie  et  séparé  par  trois  digitations  très  «-longues-,  aiguèfs, 


irqirëes  en  diffërena-sens  t  elles  sont  le  prolongement  de», 
côtes  qui  se  trouves!  sur  le  dernier  tour.  Les  deux  posté' 
rieures  se  réunissent  vers  le  haut  de  ce  dernier  pour  n'en 
former  qu'une  seule  ^  divisée ,  à  quelque  distance  de  leur, 
réunion ,  icomme  en  deux  lobes.  La  digitation  la  plus  rap- 
prochée de  la  spire  ne  s'appuie  pas  sur  elle  ^.  et  se  déjetle 
en  arrière  du  même  c6të  que  le  canal  ;  il  y  a  une  légère  ex- 
pansion au  bord  gauche  de  ce  dernier ,  qui  ne  se  prolonge 
pas  au  -  delà  de  la  base.  La  spire  est  alongée  et  composée  4e 
six  tours  très -serrés  à  leur  point  de  réunion.  Ces  derniers 
sont  couverts  de  sillons  longitudinaux  et  de  stries  transrerses  s. 
de  chaque  intervalle  des  côtes  partent  des  stries  qui  vont , 
en  se  bifurquant,  jusque  près  du  bord,  où  sont  quelques 
lignes  d'accroissement;  le  sinus  est  relevé,  épais  et  non  cou- 
tigu  au  canal.  Le  côté  de  la  bouche  est  uni;  Ton  y  remarqua 
seulement  des  gouttières  correspondantes  aux  côtes  du  côté 
opposé  :  diamètre  ,  quatre  pouces.  On  trouve  cette  espèce 
dans  les  couches  supérieures  du  calcaire  jurassique  compacte 
aux  'environs  de  La  Rochelle ,  avec  des  térébratules  et  des 
ammonites.  (D.  F.) 

PTÉROCHEILES.  (ErUom.)  Nom  donné  par  M.  KlUgg  à 
quelques  espèces  de  guêpe,  dont  les  mâchoires  élargies  lui 
ont  fait  imaginer  cette  dénomination  pour  indiquer  un  genre 
auquel  on  rapporteroit  la  vespa  phaUrata,  la  guêpe  barrée  de 
Panzer.  (CD.) 

FrEROCLADIA.  (fiol.)  Genre  de  mousse  établi  par  Neckeiç 
aux  dépens  des  h^num,  et  qui  n'a. pas  été  adopté.  (Lem,.) 

FT£ROCLÈS.  (Orniih^)  Nom,  en  latin  de  convention, 
donné  par  M.  Temminck  au  ganga.  (Ch.  P.) 

PTEBOCLIA.  {Ornith*)  Un  des  noms  du  jaseur,.  amp«/is 
garruluSf  Linn.  (Ch.D.) 

PTER0C0CCU5.  {Bot.)  Pallas  avoit  fait  sous  ce  nom  un 
genre  que  LinnsBus  a  nommé  ensuite.  Pallasia.  Vqyes  ce 
nu>t  et  Caixigon.  (J.) 

PTÉROPACTYLE.  (Foss.)  11  étoit  réservé  à  l'étude  des.  fos- 
siles de  nous  montrer  des  formes  plus  variées  et  plus  singu- 
lières que  celles  que  la  nature  vivante  nous  présente  aujour- 
d'hui. Leê  dragons  volent  par  le  moyen  de  leurs  côtes ,  les 
oiseaux  avec  des  ailes  sans  doigts  distincts,  et  les  chauve-siouri^ 
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avec  des  ailes  eti  le  potioe  seul  est  libre  ;  mais  il  a  existé  un 
reptile  qui  nous  présente  des  ailes  soutenues  principale- 
ment sur  un  doigt  trés-prolongé ,  tandis  que  lès  autres  avoient 
conservé  leur  brièveté  ordinaire  et  leurs  t)ngles. 

On  a  trouvé  à  Eichstedt,  dans  la  vallée  de  l'Altmilhl, 
un  peu  au-dessous  de  Solenbofen,  village  du  comté  de 
Fappenbeim,  dans  des  schistes  calcaires,  avec  des  crustacés, 
des  poissons  que  M.  Cuvier  regarde  comme  appartenant , 
au  moins  en  partie ,  à  de»  genres  marins ,  des  squelettes  de 
reptiles,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  ptérodactyles,  et 
dont  il  paroit  qu'il  existe  plusieurs  espèces. 

PréaooACTirLB  a  mosbao  alongé;  Fterodaetylus  longirosiris, 
Cuv»,  Oss.  foss.,  tom.  5 ,  pag.  369  ,  p].  33  ,  fig.  1.  Cet  animal 
avoit  une  très- grande  tète,  pourvue  d'une  énorme  gueule, 
armée  de  petites  dents  pointues  au  nombre  de  soixante  environ, 
et  propres  seulement  à  saisir  des  insectes  et  d'autres  petit» 
animaux*  Son  cou  étoit  long ,  et  son  corps  petit  comme  celui 
âts  oiseaux;  un  doigt  extrêmement  prolongé  en  tige  grêle, 
parott  avoir  dû  soutenir  une  aile  bien  plus  puissante  que 
celle  du  dragon ,  et  au  moins  en  force  égale  à  celle  de  la 
ehauve*souris4  II  paroit  qu'il  pouvoit  se  servir  de  ses  doigts 
armés  d'ongles  crochus  pour  se  suspendre  aux  arbres  ,  ou 
pour  ramper.  Enfin ,  il  semble'  qu'il  pouvoit  se  tenir  debout 
ûuT  ses  pieds  de  derrière  seulement. 

Ptéilo DACTYLE  A  MUSEAU  COURT;  Pterodocfylus  hrevirostris  f 
Cuv.,  loc*  cit.,  même  pi. ,  fig.  7.  Il  a  été  trouvé  dans  les  car- 
rières de  Windischhpf  à  une  demi -lieue  d'Efchstedt.  Ltf 
pierre  qui  le  porte,  offre  les  restes  d'un  très -petit  poisson 
et  quelques  petites  astéries.  L'individu  est  plus  petit  d'un 
tiers  pour  le  trône  que  le  précédent ,  et  sa  tête  et  son  '  cou 
sont  beaucoup  moins  alongës  à  proportion:  M.  Soémmering^ 
qui  en  a  fait  une  description,  insérée  avec  une  gravure  dans 
le  volume  de  l'Académie  bavaroise  pour  1816  et  1817,  dit 
qu'aux  deux  mâchoires  on  voit  de  petites  dents ,  et  M.  Ocken , 
qui,  en  1819,  en  a  donné  une  nouvelle  description  et  une 
figure  dans  Flsis,  n'en  parle  pas  du  tout.  Ce  fossile  est  déposé 
dans  la  collection  de  M.  Grassegger,  conseiller  municipal  à 
Neubourg  sur  le  Danube. 

On  a  trouvé  dans  les  mêmes  couches  des  os  qui  pouiroient 
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fiVôir  appartenu  à  quelque  grande  espèce  de  ce  genre  ;  deux 
d^entre  eux  paroissent  être  les  deuxième  et  troisième  pha* 
langes  du  grand  doigt  dii  ptérodactyle;  la  deuxième,  qui  n'a 
que  dix-huit  lignes  de  longueur  dans  Tespèce  précédente  j  a 
plus  de  sept  pouces  dans  celle-ci.  (D.  F.  ) 

PTÉRODIBRANCHES ,  Fterodihranchiata.  (Malacoz.)  C'est- 
à-dire  malacozoaires  pourvus  d'une  paire  de  branchies  servant 
d'ailes  ou  d'organes  principaux  de  locomotion  ;  dénomination 
employée  quelque  temps  par  M.  de  BlainvIUe  pour  désigner 
le  groupe  de  mollusques  que  M.  Cuvîer  a  forihé  sous  le  nom 
de  ptérobranchès,  en  en  retirant  une  partie  de  ceux  que 
Pérou  et  Lesueur  y  avoient  introduits,  et  qui  nagent  bien 
au  moyen  d'une  nageoire  comprimée ,  mais  unique  et  sous- 
abdominale.  M.  de  Blainville,  depuis,  a  abandonné  cette  dé* 
nomination  ,  parce  qu*il  croît  s^étre  assuré  que  les  branchies 
ne  sont  pas ,  comme  Tindique  ce  mot ,  à  la  surface  des  or* 
ganes  natatoires.  (Dfi  B.) 

FTÉRODICÈRES^  iEntom.)  Ce  nom,  proposé  par  M.  La- 
treille  ,  est  composé  de  trois  mots  grecs  signifiant  ailés,  à  deux 
antennes;  il  avoit  été  appliqué  à* la  classe  presque  entière  des 
insectes,  au  moins  à  tous  ceux  qui  subissent  une  métamor- 
phose. Il  a  été  ensuite  délaissé  par  Fauteur.  (C.  D.) 

PTÉRODIPLES  ou  DUPLIPBNNES.  {Eniom.)  Famille  d'in- 
sectes hyménoptères ,  caractérisée  par  la  disposition  des  ailes 
supérieures  qui,  dans  Tétat  de  repos,  sont  pliées  en  long  ou 
comme  doublées  dans  leur  longueur,  et  n'ont  alors  que  la 
moitié  en  apparence  de  leur  largeur  réelle.  D'autres  caractères 
se  joigneAt  à  celui-ci,  entre  autres ,  la  forme  de  leur  abdomen , 
qui  est  conique ,  tronqué  à  sa  base  et  supporté  par  un  pédicule  ; 
puis  les  antennes  brisées  ou  coudées,  enfin  une  lèvre  infé- 
rieure et  des  mâchoires  qui  atteignent  au  plus  la  pointe  ou 
l'extrémité  libre  des  mandibules. 

Ce  nom  de  diploptères  est  emprunté  du  grec;  les  mots 
/JttXoûT,  signifiant  je  aouhU,  et  celui  de  w9«pa  9  les  .aileâ» 
Nous  avons  fait  figurer  les  genres  dé  cette  famille  sur  la  planche 
3 1  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire  :  voici  les  observations  suc- 
cessives  qui  aident  à  reconnoitre  et  à  distinguer  les  genres  de  ce 
groupe  d'avec  tous  ceux  qui  appartiennent  aux  autres  familles 
de  l'ordre  des  l^rménoptères.  D^abord  l'abdomen  pédicule  les 
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éloigne  des  Aeudbes  à  scie  ou  uropristes;^  la  lérre  inférieure* 
et  les  mâchoires,  qui  ne  sont  pas  prolongées  en  une  sorte  de 
langue  eomme  dans  les  abeilles ,  les  sépare  ainsi  des  mellites} 
leur  abdomen  qui  est  conique  et  non  concare^  se  roulant  en 
l>0ule,  les  distingue  des  cbrysides  ou  systvogastres)  enûn,  les 
ailes  doublées  les  sépare  de  toutesles  autres  familles  <  car  dans 
les  fourmis  ou  myrmèges,  il  est  vrai,  les  a«tennes  sont  brisées 
ou  en  fil,  et  dans  toutes  les  autres  elles  sont  en  soie  et  )amai| 
coudées.  Tels  sont  les  antbop biles  «  les  néottoeryptes ,  les  oryc-« 
tères  et  les  entomotilles* 

Les  mœurs  des  ptérodiples  Sont  à  peu  prés  les  mêmes  que 
celles  des  mellites  ou  apiaires.  Ils  vivent  en  société  plus  ou 
moins  nombreuses,  parmi  lesquelles  il  se  rencontre  quelquef(HS 
des  femelles  neutres  ou  ouvrières,  des  mâles  et  des  femelles. 
Ils  comprennent  ea  particulier  les  genres  des  guêpes  et  des 
masares ,  qui  ont  les  antennes  en  masse  ou  en  fuseau.  M.  La-* 
treille  a  désigné  cette  famille  sous  le  nom  de  guêpaires.  On 
ne  connoft  guère  les  mœurs  que  celles  des  Gvêpes^  mot  au<- 
quel  nous  renvoyons  le  leGteur« 

M.  Latreille  a  subdivisé ,  diaprés  la  conformation  des  par^ 
lies  de  la  bouche ,  le  genre  des  guêpes  en  plusieurs  sous*^ 
genres ,  telles  sont  les  Synagres  d^ Afrique ,  chez  lesquelles  les 
mâles  ont  les  mandibules  prolongées  en  forme  de  cornes,  les 
Eumènes ,  les  Z^tes  et  les  Discalies ,  dont  le  premier  anneau 
de  Fabdomen  est  étroit,  alongé  ea  forme  de  poire,  les  Pté' 
rocheiles,  les  Odjrnères  et  les  Rygohies  dont  les  parties  de  la 
bouche  diffèrent  an  peu  de  celles  des  guêpes,  parmi  lesqueilea 
on  distingue  aussi,  d'après  ces  considérations,  les  genres  Po^ 
liste  et  Épipone»  (C«  D«) 

FTÉROGLOSSUS.  (OmitK)  Non  générique  donné  par  II^ 
liger  au  toucan,  ramph<uto$^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

PTEROGONIUM.  {Bot.)  3wart2  et  Schwœgricheir  ont  dé^ 
signé  ainsi  le  genre  de  mousse  établi  et  nommé  par  Hedwig 
Fte&ioynandeum  (voyez  ce  mot).  Ils  ont  voulu  .'seulement 
adopter  un  nom  moias  rude  à  prononcer  et  plus  court.  Voyes 
Pterioynandkum  et  Syrehopodon.  (Lem«) 

PTEROGYNA^"DRUM.(Bo^)  Voyez Ptekicynai^aum^  (Lem.) 

PTÉROlS,  Pterois.  {IchthyoL)  M«  Cuvier  a  donné  ce  nom 
a  un  genre  de  poissons  t  qu'il  a  isolé  de  eelui  des  Scorpènea 
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d'Ârtédi  et  de  Linndeus.  Ce  genre,  .qui  rentre  àaus  la  famille 
des  CéPHALOTES ,  parmi  les  poissons  osseux  thoraciques  holo* 
branches  de  la  Zoologie  analytique,  est  rçconnoissable  aux 
caractères  suivans  : 

Catopea  implantés  sous  Us  nageoires  pectorales;  corps  épais f 
eompriméj  tête,  très  ^volumineuse,  hérissée  au-devant  des  yeux  f 
au  verttXf  au  préopercule ,  à  l'opercule  et  au  sous'-orhitaire,  d'é^ 
pines  fortes  j  et  garnie  en  outre  de  diverses  appendices  charnues; 
gueule  largement  fendue  ;  dents  en  velours  ^  nageoires  pectorales 
larges^  embrassant  une  partie  de  la  gorge ^  et,  de  même  que  la 
dorsale,  qui  est  fort  longue^  soutenues  par  des  rayons  qui  dépasr^ 
sent  de  beaucoup  les  membranes;  écailles  petites  ou  nulles, 

A  Taide  de  ces  car^.ctères,  il  devient  facile  de  distinguer 
les  Frénoïs  des  Aspidofhohbs  et  des  Aspidophoroïdes  ,  qui  ont 
les  écailles  grandes;  des  Gobiésocbs  qui  ont  la  nageoire  dor- 
sale courte  ;  des  Cottes,  qui  Tout  double  ;  de^  Scoap^es  ,  qui 
ont  la  léte  hérissée  d^épines  seulement,  et  des  SYNANcéfi^i,  où 
cette  même  partie  n^offre  que  des  tubercules  plus  ou  moins 
saillans.  (Voyez  ces  diviers  mots  et  Q^phajlotcs.) 

Les  ptéroïs.  vivent  aux  Moluques^  dans  les  eaux  douces, 
et  ont  des  couleurs  vives  et  des  formes  élégantes  «a  même 
temps  que  singulières* 

Parmi  eux  nous  citerons  : 

Le  Ptéroïs  volant  :  Fterois  volitans  ;  Scorpcena  volitans , 
Gmelin  ,  Bloch,  iB/^;  Gasterosteus  volitans,  LinnœUs ;  Perça 
amboinensis.  Rai.  Nageoires  pectorales  plus  longues  que  le 
corps,  et  propres  h  une  sorte  de  vol;  des  bandes  transver* 
sales  alternativement  orangées  et  blanches,  et  dont  les  unes 
sont  larges  et  les  autres  étroite»;  nageoires  pectorales  et  c^ 
topes  violets  et  tachetés  de  blanc;  des  points  blancs  le  long 
de  la  ligne  latérale;  iris  marqué  de  rayons  bleus  et  de  rayons 
noirs;  tête  très  «large  par  devant;  dents  petites  et  aiguës  aux 
deux  mâchoires  ;  lèvres  extensibles* 

Ce  poisson,  des  eaux  douces  du  Japon  et  d'Amboîne,  est 
fort  recberché  des  pêcheurs  de  ces  contrées,  "à  cause  de  l'ex» 
cellence  de  sa  chair,  qu'on  a  comparée  à  celle  de  la  perche 
de  nos  rivières*  Il  parcottrt  quelquefois,  en  s^élançant  de 
Feau ,  un  espace  de  plusieurs  toises  dans  l'atmosphère,  où  ii 
le  soutient  à  l'aide  de  ses  espèces  4'ailes« 

44.  .5 
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Bloth ,  qui  a  examiné  ses  viscères  intérieurs ,  lui  a  trouvé 
une  vésicule  aérienne ,  organe  qui  manque  aux  scorpènes 
proprement  dites. 

Lé  pTéaoïs  antenne  :  Pterois  anUnnatus;  Scorpœna  antennaUif 
Gmel.,  Dloch,  i85.  Des  appendices  articulés,  plat:és  auprès 
des  yeux ,  cylindriques ,  renflés  dans  quatre  points  de  leur 
longueur;  rayons  des  nageoires  pectorales  de  la  longueur  du 
corps  et  de  la  queue;  globe  de  l'œil  traversé  obliquement  par 
une  raie  foncée  ;  des  taches  grandes  et  irrégulières  sur  la  tête  ; 
de  petites  taches  sur  les  rayons  des  nageoires  et  des  bandes 
transversales  sur  le  corps,  ainsi  que  sur  la  queue. 

Ce  poisson,  dont  la  chair  a  une  saveur  exquise,  habite 
les  eaux  douces  d'Amboine.  (H.  C. ) 

PTÉROLOPHE,  Pterolophus.  ÇBot.)  Ce  genre  de  plantes  ap- 
partient à  Tordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Centauriées,  à  la  section  des  Centauriées-prototypes  ,  et  au 
groupe  des  Jacéioées ,  dans  lequel  nous  le  plaçons  entre  les 
deux  genres  Jacea  et  PUUylophus,  Voici  ses  caractères  : 

Calathide  plus  ou  meins radiée:  disque  multiflore,  obrin- 
gentiflore,  androgyniflore;  couronne  unisériée  ,  biliguliflore, 
neutriflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs  du  disque; 
formé  de  squames  régulièrement  imbriquées  ,  appliquées, 
coriaces,  plurinervées ,  comme  striées;  les  intermédiaires 
ovales  ,  surmontées  d'un  grand  appendice  point  ou  presque 
point  décurreni ,  à  partie  inférieure  large ,  concave ,  scarieuse^ 
ayant  les  bo^ds  minces,  membraneux,  diaphanes,  irréguliè- 
rement dentés-Iàcérés,  très-glabres,  à.partie  supérieure  étroite, 
roide,*  opaque ,  pennée,  régulièrement  et  profondément  di- 
Tisée  en  quelques  lanières  distantes,  subulées,  presque  fili- 
formes, courtement  ciliées  ou  barbellulées.  Clinanthe  pla- 
niuscule ,  garni  de  fimbrilles  subfiliformes.  Fleurs  du  disque  : 
Ovaire  pubesceot,  tantôt  aigrette,  tantôt  inaigretté.  Corolle 
obringente.  Étamines  à  filets  poilus;  appendices  apicilaires 
des  anthères,  aigus.  Style  à  deux  stigmatophores  longs  et  en- 
tregreffés.  Fleai-a  de  la  couronne  :  Faux  ovaire  grêle ,  inaigretté. 
Coroltes  À  deux  languettes ,  l'extérieure  plus  longue  et  plus 
large^  profondément  trifide,  l'intérieure  bipartie  juscpi'à  sa 
base* 

Le  caractère  essentiellement  distinctif  de  ce  genre  consiste 
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en  ce  que  l'appendice  des  squames  intermédiaires  du  péri- 
cline  offre  deux  parties  fort  différentes,  dont  Tinférieure  ai 
analogue  à  l'appendice  du  Jacea,  tandis  que  la  supérieure  est 
analogue  à  Tappendice  du  Platyhphus, 

Nous  avons  observé  ce  caractère  sur  trois  ou  guatre  es^ 
pèceSy  qui  sont  probablement  les  Centaurea  alha^  splendenê^ 
niUm^  etc.  , 

Le  nom  de  Plerolophus  ^  composé  de  deux  mots  grecs ,  qui 
signifient  arête  ailée,  fait  allusion  aux  appendices  du  p encline^ 
dont  la  partie  supérieure  forme  une  sorte  de  crête,  et  dont 
la  partie  inférieure  semble  former  deux  ailea  membraneuses* 
Nous  allons  profiter  de  Foccasion  qui  se  présente,  pour 
offrir  ici  à  nos  lecteurs  une  ébauche  tris-succincte  du  tableau 
méthodique  des  genres  de  la  tribu  des  Centauriées*       . 

Première  section.  CENTAuaiéEs^P&oTOTTPES.  (Aigrettedouble; 
Textérieure  composée  de  squamellules  filiformes-lamînées  « 
étrécies  de  bas  en  haut,  barbellées.)  <   -      . 

1.  Jacéinées.  (Appendices du  périclîne  scarieuXé)=»A«  Ja- 
eéinées  vraies*  (  Appendices  non  décurrens  sur  le»  bords  des 
iquames.)  i.  Charlolepis}  2»  Jacea;  3«  PterdU^hus;  4.  Platylo* 
fhis;  5*  Stenolophti9;  6,  Stizolôphus;  7.  Zoégea;  80  Ps^hellusi^ 
s=  R.  Cyanées.  (  Appendices  déeurrens  sur  les  bords  des 
squames.)  9.  Melanoloma^  10.  Gyanus;  ii.  Lopholoma;  I2* 
Aerocentron;  i3.  MrcroiopTuis;  14.  H^mertocentron  ;  i5.  Croeo^ 
diliumm 

IL  Calcitrapées.  (  Appendices  du  périeline  cornes ,  piquans.) 
3=  A.  Calcitrapées vraies.  (Appendices  pennés.)  16.  Cfiicus;  17* 
MesocerUron;  18.  Verutina;  19.  Triplocentron ;  2o«  Caioitrapa» 
3=  B.  Séridiées.  (Appendices  palmés.)  ai.  Phihstizus;  a  2.  S»- 
ridia;  23.  Peetinastrum, 

III.  Ceotauriées*  Prototypes  vraies.  (  Appendices  du  péri* 
dîne  ordinairement  nuls,  quelquefois  extrêmement  petits  et 
parfaitement  simples.)  24.  Mantisalea  011  Mierolonthus ;  a 5* 
Centaurium;  26.  Crupina, 

Seconde  section.  CBNTAVUéBS-CHRYsiipÉEs.  (Aigrette  ordi« 
nairement  simple  ,  composée  de  squamellules  paléiformes , 
élargies  de  bas  en  haut,  iaappendicuiées.) 

I.  Chryséidées  vraies.  (Aigrette  simple.  Appendices  du  pé« 
ricline  tantôt  nuls',  tantôt  scarieux,  tantôt  spiniformes.)  sty» 
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Gonioeàulon;  28.   Volutarella;  29*  Cjanopsis  ou  Çyanastrum  ; 
3o.  Chrysdsm 

II.  Fausses  Chryséidëes.  (  Aigrette  double.  Appendices  du 
péricline  foliacés.)  Zi.Kentrophjdlum;  Sa.P  Hoheruvarthiù 

Notre  genre  ChartoUpiSy  fondé  sur  la  Centaurea  glastifolia^ 
est  caractérisé   par  Tappendice  des  squames  intermédiaires 
du  péricline  ,  lequel  est  non  décurrent,  orbiculaire,  concave, 
acarieux ,  diaphane ,  parcheminé ,  presque  entier  sur  ses  bords, 
ëchancré  ou  fendu  au  sommet ,  avec  une  très^petite  languette 
subulée  à  la  base  de  Féchancrure/Le  genre  Jacea^  ayant  pour 
type  la  C»jaoea,  est  réduit  par  nous  aux  espèces  dont  l'appen- 
dice des  squames  intermédiaires  du  péricline  est  grand,  non 
décurrent,  orbiculaire,  concave,  scarieux,  à  bords  membra- 
neux., minces,   diaphanes,   inégalement  et  irrégulièrement 
dentés  ou  comme  lacérés.  Notre  genre  Pterolophus  a  Tappen- 
dice  comjposé  de  deux  parties ,  Tinférieure  analogue  à  Tap- 
pendice  du  Jacea,  la  supérieure  analogue  à  l'appendice  du 
genre  suivant.  Notre  genre  Platylophus ,  ayant  pour  type  la 
C.  mgra,  est  caractérisé  par  Tap pendice  des  squames  inter- 
médiaires, qui  est  non  décurrent,  large  et  concave  à  sa^base, 
ovale,  scarieux,  prolongé  au  sommet  et  sur  les  deux  côtés  en 
lanières  bien  distinctes,   égales,   uniforïnes,  régulièrement 
disposées,  très-longues,  subulées,  filiformes  supérieurement,, 
-roides,  opaques,  ciliées  sur  les  bords.  Le  genre  SUnolophus, 
qui  a  pour  type  la  C.  phrygiaj  ne  diffère  du  Plalylophus  que 
parce  que Tappendice ,  au  lieu  d^avoirla  base  large,  ovale  et 
coiicave,  est  étroit  dès  sa  base ,  non  concave ,  linéaire-subulé 
d'un  bout  à  l'autre.  Dans  notre  genre  Stizolophus ,  qui  a  pour 
type  la  C.  baUamUaj  Tappendice  des  squames  intermédiaires 
est  grand ,  point  ou  presque  point  décurrent,  lancéolé ,  plan  , 
roide  ,  coriace,  scarieux j   parcheminé,  demi -transparent, 
blanchâtre,  bordé  de  longues  lanières  distantes,  subulées, 
planes,  courtement  ciliées  ou  barbellulées ,  la  terminale  plus 
roide,  subspinescente.  L«  genre  Zoegea  se  distingue  prin- 
cipalement pair  les  corolles  de  sa  couronne,  qui  sont  obli- 
gulées. 

Notre  genre  Psephellus,  fondé  sur  la  C.  dealbafay  est  carac- 
térisé par  les  corolles  de  sa  couronne ,  qui  sont  analogues  à 
celles  du  Çyanus,  par  l^ppendiceapîcil|iire  des  anthères,  qui 
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est  arrondi  au  sommet ,  et  surtout  par  raigrette,  qui  est  par^ 
«emée  de  globules. 

Dans  notre  genre  Melanoloma^  fondé  sur  la  Cpullala^  les 
squames  intermédiaires  du  péricline  sont  munies  sur  chaque 
côté  d'une  bordure  linéaire,  frangée,  scarieuse,  noire,  et 
elles  sont  en  outre  surmontées  d'un  grand  appendice  étalé, 
peoné,  coriace,  à  piniiules  distancées,  filiformes,  roides, 
barbellulées.  Le  genre  Cyanus ,  ayant  pour  type  la  Cent^  cyo" 
nus^  est  réduit  par  no'us  aux  espèces  do^t  les  squames  in* 
termédiaires  du  péricii^ne  sont  munies  d'une  bordure  appen-^ 
diciformcf  scarieuse ,  profondément  découpée  en  lanières  su* 
bulées,  ciliées,  et  dont  le  style  porte  deux  stigmatophores 
courts,  libres  jusqu'à  la  base,  divergens,  arqués  en  dehors* 
Notre  genre  LopHoloma^  quia  pour  type  la  C  scabiosa^  se 
distingue  du  Çyanus.  principalement  par  ses  stigmatophores  , 
qui,  au  lieu  d'être  libres,  sont  entregreffés  ;  l'appendice  des 
squaoïes  intermédiaires  est  màrginiforme  ,  c'est-à-dire  très* 
décurrent,  scarieux  ,  opaque  ,  divisé  profondément  sur  les 
deux  côtés  en.  lanières  distantes,  longues,  subulées,  roîdes  , 
ciliées  ou  barbellulées*  Notre  genre  Acrocentrorij  ayant  pour 
type  la  C.  coUiruif  ne  diffère  du  Lopholoma  que  parle  sommet 
de  l'appendice,  qui*  forme  une  épine  bien  manifeste.  Notre 
genre  Microlophusy  fondé  sur  la  C  alata^  diffère  de  l'^cro- 
centron  seulement  en  ce  que  l'appendice  des  squames  inter* 
médiairesdu  péricline  est  très-petit,  comme  avorté  ou  dem),- 
avorté.  Dans  notre  genre  H^menocen^roii ,  qu^  a  pour  type  la 
C*  dilata,  l'appendice  des  squames  intermédiaires  est  décur* 
rent ,  arrondi ,  scarieux ,  semi-diaphane ,  ayant  les  deux  côtés 
minces^  membraneux,  irrégulièrement  lacérés,  et  le  sommet 
échancré,  produisant  du  fond  de l'échancrure  un  filet  court, 
épais,  roide,  spini forme.  Dans  le  genre  Crocodilium ,  com« 
posé  des  C  crocodilium  et  pumila ,  l'appendice  est  grand , 
dressé,  inappliqué»  à  partie  inférieure  décurrente,  large, 
arrondie,  concave,  entière,  épaisse  et  opaque  dans  le  milieu, 
mipce-^et  diaphane  sur  les  bords,  à  partie  supérieure  longue , 
étroite,  subulée,  spiuiforme,  subcbrnée ,  un  peu  piquante. 

Le  genre  Cnicus ,  fondé  sur  la  C.  hentdicta^  se  distingue  des 
suivans  par  les  caractères  de  l'ovaire  et  de  l'aigrette;  ajou- 
tons que  son  appendice  est  cilié  ou  barbeilulé ,  comme  dans 
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la  plupart  des  Jacëinées.  Notre  genre  Mesoûeniroriy  fonde  sur 
la  C  eriophora,  se  rapproche  dit  précédent  par  son  appendice 
muni  de  plusieurs  épines  latérales  sur  les  deux  côtés  de  sa 
moitié  inférieure ,  à  l'exception  de  la  base ,  qui  en  est  abso- 
lument dépourvue  ;  en  sorte  que  les  épines  latérales  occupent 
une  partie  moyenne  entre  la  base  et  le  sommet*  Notre  genre 
Verutina ,  fondé  sur  la  C  verutam ,  a  les  squames  intermé» 
diaires  du  péricline  surmontées,  derrière  le  sommet,  par  un 
appendice  extrêmement  long,  trés-*étalé,  t^ès-droit,  très- 
rôide,  spîniforme,  subcorné,  demi  -  cylindrique  inférieure- 
ment,  cylindrique  supérieurement,  parfaitement  simple  à  sa 
base,  muni  de  deux  (rarement  quatre)  petites  épines  laté- 
rales, ordinairement  alternes,  mais  rapprochées,  situées  vers 
le  milieu  de  sa  longueur.  Notre  genre  Triplocentron ^  fondé 
aurla  C.  melitensis^  se  distingue  des  genres  voisins,  en  ce  que 
Tappendice  est  muni  à  sa  base  de  plusieurs  épines,  et  qu*il 
porte  eu  outre  deux  autres  épines  latérales,  situées  à  une  dis- 
tance notable  de  sa  base;  en  sorte  que  cet  appendice  est  pi- 
quant à  sa  base,  à  son  sommet,  et  sur  un  point  intermédiaire. 
Le  genre  Calcitrapa^  ayant  pour  type  la  C  calcitrapa ,  diffère 
du  précédent  en  ce  que  1  appendice  des  squames  intermé- 
diaires du  péricline  ne  porte  d'épines  latérales  qu'à  sa  base 
ou  tout  près  de  sa  base. 

Notre  geiïTe  Fhiiostizus ,  fondé  sur  la  Cferox,  ne  diffère  du 
suivant  que  par  un  groupe  d'épines  situé  sur  la  face  supé- 
rieure de  la  base  de  l'appendice.  Dans  le  genre  Seridia^  com- 
prenant les  C.  aspera^  seridisy  sonchifolia ,  etc.,  l'appendice 
est  divisé  presque  jusqu'à  sa  base  en  plusieurs  épines  longues, 
rayonnantes,  dont  Tune ,  occupant  le  milieu ,  est  notablement 
plus  grande.  Notre  genre  Peetinastrum  est  fondé  sur  la  C.  na^ 
pifolia:  l'appendice  des  squames  intermédiaires  de  son  péri- 
cline est  large,  concave,  épais,  scarieux,  découpé  jusqu'à 
moitié  en  plusieurs  lanières  courtes,  subulées,  roides,  spi- 
nescentes,  presque  spiniformes,  régulièrement  disposées  en 
peigne,  celle  du  milieu  n'étant  pas  notablement  plus  longue 
et  plus  forte  que  les  autres. 

Notre  genre  Mantisalea  (ou  Microlonchus)^  fondé  sur  la 
C.  salmantiea,  se  distingue  des  deux  suivans  par  les  squames 
iptermédiaires  de  son  péricline ,  qui ,  au  lieu  d'être  absolument 
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Inappendiculëes,  sont  pourvues  d'un  appendice  bien  distinct , 
mais  extrêmement  petit  et  parfaitement  simple ,  imitant  par 
sa  forme  un  petit  fer  de  lance  :  ce  genre  est  très-remarquable 
par  ses  rapports  avec  les  Klasea,  Strratula,  Mastrucium  y  de  la 
tribu  des  Carduinëes.  Le  genre  CerUaurium  comprend  les  C 
cerUaurium,  rutkeniea^  af ricana^  etc.  Le  genre  Crupina,  fondé 
sur  la  C.  cmpina,  sVloigne  beaucoup  du  précédent,  comme 
de  toutes  les  autres  Centauriées,  par  des  caractères  fort  ex- 
traordinaires : -les  corolles  du  disque  ont  le- tube  garni  de  longs 
poils  fugacesV  hérissés  eux-mêmes  de  poils  plui  petits;  le  fruit 
est  velouté,  non  comprimé,  pourvu  d'un  bourrelet  apicilaire 
cartilagineux  ,  très-entier;  son  aréole  basilaire  n'est  point 
oblique;  les  squameliul es  intérieures  de  l'aigrette  extérieure 
«ont  filiformes  et  irrégulièrement  barbellullées  ;  après  la  fleu*- 
raison ,  il  se  forme  sur  l'aréole  apicilaire  du  fruit ,  entre  l'ai- 
grette et  la  corolle,  un  bourrelet  circulaire  très-élevé^  très- 
épais,  cartilagineux,,  analogue  à  la  cupule  des  Jurinea,  mais 
ne  se  détachant  point  du  fruit;  en  niéme  tejbps  la  corolle  pro- 
duit ,  au-dessus  de  sa  base ,  une  énorme,  expansion  en  forme 
de  calotte  hémisphérique,  épaisse,  charnue,  verte ,  membra* 
neusé  et  diaphane  sur  ses  bords,  laquelle  emboîte  et  recouvre 
entièrement  le  bourrelet  circulaire  qui  s*est  élevé  Autour  de 
sa  base. 

Notre  genre  Goniocaulon  a  des  rapports  avec  le  Crupina  par 
sa  calathide  pauciflore  et  par  son  péricline  :  mais  il  s'en 
éloigne  beaucoup  pjir  ses  ovaires  glabres,  pailla  structure  de 
leur  aigrette ,  par  les  corolles ,  par  lA  stigmatophores  libres. 
Kotre  lienré  Vùlatarella  ^  fondé  sur  la  C,  lÀppii^  a  la  corolle 
régulière,  hérissée  de  longs  poils  simples,  à  divisions  glabres , 
roulées  en  dedans  du  h^ut  en  bas  en  forme  de  volute  ;  l'ovaire 
est  velu  ;  les  squames  intermédiaires  du  péricline  ont  un  ap- 
pendice demi-lancéolé,  scarieux,  décurrént.  Notre  genre 
C^^anopsis  (ou  Oyanastrum)  se  distingue  du  Volutarella- p&r 
l'appendice  des  squames ,  qui  est  subulé ,  spiniforme  ;  par  la 
corolle  obriogente;  par  l'ovaire  glabriuscnle ,  muni  de  dix  k 
douze  côtes  régulières ,  séparées  par  des  sillons  ridés  trans- 
versalement. Notre  genre  ChryseiSf  composé  de&  C,  suat^eoUns^ 
mosehata ,  glauca ,  ressemble  au  genre  Centaurium  par  le  péri- 
eline;  mais  il  s'en  éloigne  beaucoup  par  la  structure  de  l'ai- 
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grette.  Remarquez  que  les  C.  moschala  et  giauea^  ayant  Fai- 
grette  nulle  par  avortement  complet,  ne  peuvent  être  attri- 
buées à  la  section  des  Centauriëes-Chryséidées ,  au  groupe 
des  Cbryséidées  vraies,  et  au  genre  ^Chr^sets,  que  par  induc- 
tion tirée  des  analogies,  mais  que  cette  attribution  n*en  est 
pas  moins  certaine. 

Le  genre  Kentroph^Uum ,  comprenant  les  Carthamùs  lanatus , 
ereticus^  etc.,  s^éloigne  beaucoup  de  toutes  les  autres  Cen- 
tauriées;  et  comme  il  a  des  rapports  trés-intimes  avec  le  genre 
Carduncellus ,  il  confine  fort  exactement  à  la  tribu  des  Car- 
duinées.  Le  genre  Hohernifartha,  que  nous  ne  connoissons  que 
par  la  description  insuffisante  de  son  auteur,  est  placé  par 
nous,  avec  doute,  à  la  suite  du  Ken^opftyZiam ,  parce  que  nous 
soupçonnons  qu'il  existe  quelque  affinité  entre  ces  deux 
genres.  (  H*  Cass.  ) 

PTÉROMYS,  Pteromys.  (Mamm.)' J'ai  formé  ce  genre  du 
grand  écureuil  volant,  nommé TaguaUi  à  cause  du  caractère 
très -particulier  de  sek  màcheliéres,  qui'ne  ressemblent  point 
à  celles  des  écureuils  volans  ou  sciuroptéres ,  avec  lesquels 
eeiie  espèce  avoit  toujours  été  confondue. 

Ses  dents  sont  au  nombre  de  vingt-deux;  douze  supérieure» 
(deux  incisives  et  dix  màcheliéres),  et  dix  inférieures  (deux 
incisives  et  huit  màcheliéres).  Les  màcheliéres  semblent  par» 
ticiper  dé  la  nature  des  dents  simples  et  des  dents  composées; 
cependant  elles  ne  contiennent  point  de  matière  corticale. 
(Des  dents  considérées  comme  caractère%zoologiques,  p.  i63, 
pLôy.)  •. 

Les  organes  des  sens  ne  paroissent  point  différer  de  ceux 
des  écureuils,  et  il  en  est  de  même  des  organes  delà  généra- 
tion ;  quant  à  ceux  du  mouvement,  la  différence  consiste 
en  ce  que  les  pteromys  ont  la  peau  des  flancs  prolongée  entre 
les  membres  antérieurs  et  postérieurs,  auxquels  elle  s'at- 
tache, et  forme  ainsi  une  sorte  de  parachute  qui  facilite  et 
prolonge  le  saut;  un  os  particulier  s'articule  au  tarse<pour 
soutenir  cette  membrane.  La  queue  est  ronde.  Leur  phy- 
sionomie est  celle  des  écureuils,  et  ce  sont  des  animaux  noc- 
turnes. On  en  distingue  deux  espèces,  qui  toutes  deux  vien- 
nent des  Moluques,  et  que  l'on  connoit  très-peu. 

Le  Tagvan  :  Pierofn^5  pelaurista,  Pallas,  Misc,^  p.  54,  pK 
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6,  fig.  1  et  2;  Buffon,  Suppl.  3,  pi.  ai  et  21 H5,  et  Sn'ppl* 

7 ,  pi.  67  ;  Vosmaer,  Description  d*un  écureuil.  Sa  longueur, 
du  bout  du  museau  à  l'origine  de  la  queue ,  est  d'environ 
dix^huit  pouces,  et  la  queue  en  a  vingt.  Sa  couleur  est  d'un 
brun  grisâtre.  Les  parties  supérieures  sont  pointillées  de 
blanc,  et  les  inférieures  sont  grises,  excepté  le  dessous  du 
cou,  qui  a  du  brun.  Les  cuisses  ont  une  teinte  roussàtre,  et  la 
queue  est  presque  noire;  la  membrane  des  flancs  se  prolonge 
en  une. petite  pointe  près  du  poignet* 

Le  PxiâaoMYs  éclatant  ,  Fteromys  nitidus,  M.  Geoffroy  Saint* 
Hilaire  a  établi  cette  espèce  d'après  un  individu  du  cabinet 
du  Muséum  d^histoire  naturelle.  £ile  a  la  taille  de  là  précé- 
dente, dont  elle  ne  diffère  que  par  les  couleurs.  Son  pelage  est 
en  dessus  d'un  b^au  brun-marron  foncée  et  d'un  roux  brillant 
en  dessous.  La  queue  est  presque  noire  9  et  le  dessous  de  la 
gorge  est  brun.  (F.  C.) 

.  PTÉRONE,  Pteronus,  {Entom,)  M.  Jurîne  a  établi  sous  ce 
nom ,  un  genre  d'insectes  hyménoptères  parmi  les  mouches 
â  scie  ou  nos  uropristes ,  d'après  là  dispositition  des  nervures 
qui  forment  les  cellules  des  ailes  supérieures.  La  plupart  des 
espèces  de  ce  genre  correspondent  à  des  Hylotomes  de  Fa- 
bricius.  Voyez  ce  mot.  (C.  D.) 

PTERONEURUM.  (Bo^)  Genre  de  plantes  dicotylédones  » 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,*  de  la  famille  des  crucifères, 
de  la  Ulradynamie  siliqueuse  de  Linnseus,  établi  par  M.  De 
Candolle  pour  quelques  espèces  du  genre  Cardamine^  Linn., 
qui  en  diffère  essentiellement  par  la  forme  des  siliques  lan- 
céolées, et  non  linéaires.  Il  a  le  calice  étalé,  presque  droite 
égal  à  sa  base;  la  corolle  composée  de  quatre  pétales  entiers, 
onguiculés;  six  étamines  tétradynames  ;  les  filamens  sans  dents  ( 
une  silique  sessile;  les  valves  planes,  plus  étroites  que  la  cloi- 
son, s'ouvrant  avec  élasticité  ;  les  placentas  ailés  extérieure- 
ment par  une  nervure  aiguë ,  prolongée  le  long  d'un  style  à 
deux  angles;  les  cordons  ombilicaux  dilatés  en  aile. 

PTéRONEDRUM  CHARNU:  Pteroncurum  camosum ,  Dec,  Syst« 
nat.,  2,  pag.  ^joiCardaminecamosa,  Waldst.^tKit. ,  P/.  rar^ 
Hung, ,  2 ,  pag.  i37 ,  lab.  1 29.  Cette  plante  est  pourvue  d'une 
racine  charnue,  blanchâtre,  simple,  longue  d'un  pied;  elle 
produit  plusieurs  tiges  grêles  ^  diffuses ,  ascendantes ,  fiexueuscs 


42  PTE 

et  rameuses,  glabrel,  purpurines  k  leur  partie  inférieure , 
pubescentes  et  d'un  vert  pâle  vers  leur  sommet*  Les  feuilles 
sont  alternes,  pétiolées,  à  deux  ou  quatre  segmens  avec  un 
impaire,  entiers,  arrondis,  presque  ovales,  charnus.  Les 
fleurs,  disposéos  en  corymbe  dans  leur  jeunesse,  ont  la  co- 
rolle une  fois  plus  longue  que  le  calice,  de  couleur  blanche  ; 
les  pétales,  0n  ovale  renversé,  jaunâtres  sur  leur  onglet, 
produisent  des  siliques  droites,  longues  d*on  pouce  et  demi, 
linéaires-lancéolées,  pubescentes,  à  semences  brunes,  ovales. 
Cette  plante  croit  dans  la  Croatie  et  la  Dalmatie,  entre  les 
pierres ,  sUr  les  montagnes  calcaires» 

Pti&ronedrum  oe  la  GaècE:  Pteroneurum  grœeum,'Dec^,loe. 
cit.;  fiocc,  Sic,  tab.  44 ,  fîg.  N,  et  45 ,  fig.  2  ;  Lamk. ,  IlL gen», 
lab.  56a,  fig.  a.  Sa  racine  est  grêle,  fibreuse  à  son  sommet. 
Toute  la  plante  est  glabre,  herbacée ,  d'un  vert  pâle,  un  peu 
glauque ,  offrant  le  port  d'une  fumeterre.  Sa  tige  est  haute  de 
quatre  à  six  pouces,  droite^  simple  ou  a  peine  rameuse  ;  les 
feuilles  sont  pétiolées,  presque  ailées  ^  k  segmens  pédicellés, 
un  peu  orbiculaires,  dentés,  lobés ,  et  k  lobes  ovales ,  obtus;  les 
fleurs  disposées  en  grappes  terminales,  de-scouleur  blanche; 
les  siliques  droites,  longues  d'un  pouce  et  demi,  larges  de 
deux  lignes ,  un  peu  épaisses.  Cette  plante  croit  dans  les  iles 
delà  Grèce,  la  Sicile,  l'Ile  de  Corse,  etc.  (Poia.) 

PTERONI A.  (  Bot.  )  Voyez  Ptérophoee.  (  H.  Cass.  ) 

PTÉROPE,  PUropus.  {Mamm.)  Voyez  l'article  Rodssettb. 
(Desm.)  ^ 

PTÉROPHÉNICIEN  DES  INDES.  (Orm7h.)  Nom  donné  par 
Jonston  et  Willughby  à  un  troupiale  k  ailes  rouges,  qui 
est  Vaeolehichi  de  Femandes.  (Ch.  D.) 

PTÉROPHORE,  Pterophorùs.  {EfUom.)  Geoffroy  a  ainsi  nom- 
mé un  genre  d'insectes  lépidoptères  que  nous  avons  rangé  dans 
la  famille  desséticomes  ou  chétocères,  et  qui  peut  être  c^ 
ractérisé  ainsi  que  le  nom  l'indique,  par  la  disposition  des 
ailes  qui  sont  toujours  étalées  ou  étendues  dans  l'état  de  re* 
pos,  et  fendues  ou  divisées  en-phimes  ou  en  tiges  barbues. 
Le  mot  7/ltfop^  signifiant  quelquefois  plume,  et  fopoc,  qui 
povte. 

Ces  insectes  forment  un  genre  très- remarquable  par  leur 
port,  qui  ressemble  jusqu'à  un  certain  point  à  celui  des  ti* 
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pules.  Aussi  Degéei^  avoit  -  il  nommé  phalène  -  tipules  lés 
espèces  de  ce  genre.  Lînnseus  les  avoit  placé  parmi  les  alu- 
cites.  Leur  corps  est  grêle,  trés-alongé,  leurs  pattes  sont  grêles , 
épineuses.  La  plupart  des  espèces  proviennent  de  chenilles 
qui,  à  l'époque  de  leur  transformation,  s*accrochent  par  la 
queue  avec  une  ligature  ou  cordon  de  soie  placé  en  travers 
de  leur  corps,  et  se  transforment  aussi  en -chrysalides  à  Fair 
libre.  L'une  d'elles,  qui  produit  une  espèce  de  lépidoptère, 
à  la  vérité  un  peu  différente,  se  file  une  coque.  M.  Latreille 
en  a  fait,  à  cause  de  cela,  le  genre  Oanéode.  Ces  insectes 
volent  peu  et  à  petites  distances  ;  ils  paroissent  craindre  de 
s'élever  dans  l'atmosphère  ;  on  les  trouve  dans  les  Ueux  som- 
bres et  humides.  On  eh  connoit  beaucoup  d'espèces  qui  ont 
tiré,  pour  la  plupart,  leur  nom  trivial  du  nqmbre  des  divi-* 
sions  de  leurs  ailes  ou  de  la  couleur  des  écailles  qui  les  recou- 
vrent. 

Nous  avons  fait  figurer  l'une  des  •  espèces  de  ce  genre  sur 
la  planche  43  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,'  c'est  {ustemeiit 
celle  dont  on  a  fait  le  genre  Oméode.  M.  Latreille  a  établi 
une  tribu  de  ces  insectes  parmi  les  lépidoptères  nocturnes, 
sous  le  nom  de  fissipennes  ou  ptérophorites*  '  ^ 

Nous  allons  décrire  ici  les  espèces  les  plua  communes  kux 
environs  de  Paris* 

I.*  PtéROPHORB  MONODACTYLE,  PterophoTus  mônodoetylus. 

Car*  Ailes-supérieures  et  inférieures  d'un  bran  fauvp,  for» 
mées  d'une  «seule  tige  ou  b^rbe  frangée  et  diicoupée  ;  elles 
sont  écartées  du  corps  à  angle  droit. 

2.*  Ft^rofhore  DiDAcrvLB',  P.  didoetylus. 

Geoffroy  l'a  figuré  tpme  a ,  planche  1 1 ,  n.^  «  6 ,  et  décrit 
page  8i ,  n.^  1. 

Car,  Ailes  brunâtres  avec  des  tiges  blanches  ;  les  supérieures 
sont  divisées  en  deux  parties,  les  inférieures  en  trois. 

3.**  Ptéroprorb  pentadactvle,  F.  pentadacfylus^ 

Car,  Semblable  au  précédent,  mais  à  ailes  blanehes.- 

4.'  Ptérophore  en  éventail  ,  P,  hexadact^lus. 

C'est  l'espèce  que  nous  avons  fait  figurer  sous  le  n.^  8  de 
la  planche  43,  dont  M.  Latreille  a  fait,  comme  nous  l'avons 
dit ,  le  genre  Ornéode. 

Car*  Cendré ,  attaches  perdrisées  sur  les  ailes  qui  sont  di- 
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visées  en  douze  plumes;  huit  pour  les  supérieures ,  quatre 
pour  les  inférieures. 

Cette  espèce  provient  d'une  petite  chenille  qui  se  nourrit 
des  fleurs  du  chèvre- feuille;  elle  se  file  un  cocon  à  claire 
voie  pour  se  métamorphoser  et  prendre  la  forme  de  chrysa- 
lide. (CD,) 

FTÉROPHORE,  PUrophorui.  (BoL)  £e  genre  déplantes, 
établi  en  1719  par  Vaillant,  appartient  à  Tordre  des  Synan- 
ihérées,  à  notre  tribu  naturelle  des  Astérées,  à  la  section  des 
Astérées  -  Baccharidées ,  et  au  groupe  des  Chrysocomées. 
(Voyez  notre  tableau  des  Astérées,  tom.  XXXVll,  pag.  460 
et  iijl{.)  Le  Pterophorus  eamphoratus,  qui  est  le  vrai  type  de 
ce  genre,  nous  a  offert  les  caractères  génériques  suivans  : 

Calathide  incoHironnée ,  équaliflore,  multiflore,  régulari» 
flore,  androgyniflore»  Péricline  subhémîsphérique  ou  campa- 
nule, inférieur  aux  fleurs,  formé  de  squames  paucisériées, 
imbriquées,  appliquées,  lancéolées,  coriaces,  presque  sca- 
rieuses  sur  les  bords,  qui  sont  finement  denticulés  ou  frangés; 
la  partie  supérieure  inappliquée,  appendiciforme,  munie 
d'une  grosse  glande  oblongue,  nerviforme.  Clinanthe  large  , 
plan  ,^hérissé  de  fimbrilles nombreuses ,  longues ,  inégales ,  fili- 
formes-laminées y. entregreffées  inférieurement*  Ovaires  com- 
primés bilatéralement,  obovoïdes-oblongs,  glabres,  pourvus 
d'un  très -grand  bourrelet  apicilaire  cartilagineux  ou  corné, 
annulaire  ouicupuliforme,  presque  plan ,  horizontal ,  articulé* 
sur  le  corps  de  l'ovaire,  dont  il  se  détache  à  la  maturité;  ai- 
grette solidement  fixée  par  sa  base  sur  les  bords  et  la  face  su- 
périeure du  bourrelet  apicilaire ,  composée  de  squamellules 
nombreuses ,  inégales ,  plurisériées ,  parfaitement  libres  jua- 
qu'à  la  base,  filiformes  ou  filiformes-laminées ,  hérissées  de 
baabellules  nombreuses,  rapprochées,  longues,  fortes,  éta- 
lées. Corolles  régulières  ou  subrégulières ,  à  tube  court ,  can- 
nelé, à  limbe  peu  distinct  du  tabe,  et  divisé  par  des  incisions 
égales  ou  presque  égales,  en  cinq  ou  six  (rarement  sept)  la- 
nières oblongues,  aiguës,  surmontées  d'une  corne  conique, 
calleusci.  Cinq  ou  six  étamines  à  filet  glabre ,  blanchâtre  ;  ar- 
ticle anthérifère  long,  conforme  au  filet,  jaune*orangé  (ana- 
logue à  celui  du  Grammarthron);  appendice  apicilaire  demi- 
lancéolé,  aigu;  appendices  basilaires  nul^  ou  presque  nuls. 
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Stfle  (d*Astërée)  h  deux  stigmatophores  libres ,  longs  ^  un  peu 
arguës  Tun  vers  l'autre  ,  ayant  leur  partie  inférieure  plus 
courte,  laminée,  bordée  de  deux  petits  bourrelets  stigmati-' 
(pies,  et  la  partie  supérienre  plus  longue ,  demi-cylindrique, 
hispide  extérieurement* 

Le  nombre  insolite  de  six  étamines  et  de  six  divisons  à  la 
corolle  est  probablement  accidentel  ,*  cependant,  comme  il 
exîMaitdans  presque  toutes  les  fleurs  de  la  calathide  que  nous 
avoD^^noalysée,  nous  avons  cru  devoir  en  faire  mention  dan» 
nos  caractères  génériques.  L'anneau  qui  est  à  la  base  de  Tai- 
grette,  et  qui  se  détache  avec  elle  du  fruit,  nous  avait  d'a- 
bord paru  faire  partie  intégrante  de  cette  aigrette,  c'est-à- 
dire  qu'il  nous  sembloit  formé  par  les  bases  entregreffées  des 
iquaniellules.  Aujourdhui  nous  sommes  bien  convaincu  que^ 
cet  anneau  n'appartient  point  k  Taigrette ,  mais  à  l'ovaire , 
et  que  c'est  un  bourrelet  apicilaire  tré»-développé,  dilaté  ho-* 
rizontalement,  articulé  sur  le  fruit,  analogue-en  un  mot  sous 
beaucoup  de  rapports  à  celui  du  Psiadia,  11  faut  bien  se  -garder 
de  confondre  cet  anneau  avec  celui  qui  porte  l'aigrette  de 
beaucoup  de  Carduinées:  l'anneau  du  Pterophorus  étant  le 
bourrelet  apicilaire ,  porte  l'aigrette  sur  sa  face  intérieure  ; 
tandis  que  l'anneau  des  Carduinées,  étant  l'éconce  du  plateau , 
porte  l'ailette  sur  sa  face  extérieure.  Le  Pterophorus  est  la 
seule  Synanthérée  qui  nous  ait  offert  un  bourrelet  apicilaire 
eadae  :  c'est  un  caractère  très^ingulier ,  et  qui  mérite  l'at- 
tention des  botanistes.  • 

PTÉaoFBORB  CAM?HAé:  PUrophôrus  eampkor(Uu$  ,  H.  Cass.; 
Pteronia  camphorata,  Limi.y  Sp.pL^pag.  1176;  Gœrtn.^  De 
fr»et,  et  sem,  pL,  vol.  2.  pag.  é^oS,  tab.  167,  fig*  2.  La  tige 
est  ligneuse,  rameuse ;>  les  derniers  rameaux  sont  grêles, 
striés,  plus  ou  moins  garnis  de  poils  ;  les  feuilles  sont  alternes, 
seisiles,  longues  de  six  à  sept  lignes,  très-étroites,  linéaires , 
jùguës,  très-entières,  glabres,  un  peu  ehamues,  nninervées, 
parsemées  intérie;uremeiit  de  grosses  glandes  transparentes , 
et  bordées  de  gros  poils  ou  cils  épars,  subulés;  les  calathides , 
composées  de  fleurs  jaunes,  sont  grandes  et  solitaires  au^m- 
met  des  rameaux;  leur  péricline  est  glabre.  Cette  plante, 
qui  habite  le  cap  de  Bonne^Espérance,  a  une  odeur  résineuse , 
analogue  k  celle  du  camphre» 
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Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  et  celle  des  ca- 
ractères génériques,  sur  un  échantillon  sec  de  l'herbier  de 
M.  Desfontaines. 

Vaillant  ,  auteur  du  genre  Pterophorus,   le  caractérisoit 
ainsi:  Fleur  en  disque,  de  fleurons  hermaphrodites;  ovaires 
couronnés  de  plumes,  nichés  entre  les  poils  du  placenta;  ca- 
lice écaiUeux*  Ce  botaniste  n'attribuoit  à  son  Ptêréphoruà 
qu^une  seule  espèce,  qui  est  le  eamphoratus  décrit  ci-dessus. 
La  caractère  générique  tracé  par  Vaillant  n^est  pas  à  l'abri  de 
tout  reproche,  en  ce  que  l'aigrette  n^est  pas  réellement  plu- 
meuse,  c'est*à-dire  garnie  de  longues  barbes,  mais  seulement 
très-hérissée  de  barbeliules ,  qui  à  la  vérité  sont  assez  longues 
jpour  ressembler ,  non  à  des  barbes,  mais  à  des  barbelles.  Il 
eu  résulte  que  le  nom  générique  de  Pterophorus^  qui  sigoifie 
porU'-plumet,  est  impropre,  si  on  l'interprète  avec  une  exac- 
titude rigoureuse.  Cependant  nous  croyons  qu'on  peut  le  con- 
server sans  inconvénient ,  et  surtout  qu*il  n'y  a  aucun  avan<^ 
tage  à  changer  ses  deux  dernières  syllabes,  comme  l'ont  fait 
Printz  et  linné;  car  le  nom  de  Pteronta  dérivant,  comme 
celui  de  Pterophorus,  d'un  mot  grec  qui  signifie  aile  ou  plume, 
est  tout  aussi  inexact  et  aussi  impropre  que  lui.  Il  nous  sem- 
ble donc  juste  de  rétablir,  à  l'exemple  d'Adansoq  et  de  Ne- 
cher,  le  nom  primitif  de  Pterophorus,  quoique  ce  nom  ait  été 
appliqué  par  Geoffroy  à  un  genre  d'insectes.  Mais,  outre  que 
le  genre  de  Vaillant  est  bien  plus  ancien  que  celui  de  Geof- 
froy,  nous  avons  déjà  fait  remarquer  (  tom.  XLI ,  pag.  3^6  ) 
que  ridentité  des  noms  génériques  est  très-tolérable  ^  quand 
les  deux  genres  qui  portent  le  même  nom  n'appartiennent 
pas  au  même  règne  de  la  nature ,  et  nous  avons  cité  plusieurs 
exemples  de  ces  noms  identiques  admis  par  les  naturalistes. 
Au  reste,  ce  n'est  pas  le  motif  d'identité,  mais  un  caprice 
purement  arbitraire ,  qui  a  conseillé  le  changement  opéré  par 
Printi  et  Linné  ;  car,  à  l'époque  de  ce  changement,  le  nom  de 
Pterophorus  n'avoit  pas  encore  été  imposé  par  Geoffroy  à  un 
genre  d'insectes. 

Vaillant  n'avait  rapporté  qu'une  seule  espèce  k  son  genre 
Pterophorus.  On  en  admet  aujourd'hui  une  trentaine.  Mais* 
quelques-unes  seulement  nous  semblent  devoir  être  congé- 
nères de  l'espèce  primitive  et  typique.  La  plupart  appajrtien- 
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nenf  sans  doute  au  genre  Scepinia  de  Necker,  négligé  par 
tous  les  botanistes,  et  que  nous  avon«  adopté  en  le  caracté- 
risant  d'après  nos  propres  observations  (  tom»  XXXVII ,  pag. 
475)«  La  Pteroma  porophyllum  de  Cayanilles  est  une  Tagétinée, 
trés-voisine  de  notre  Lehetina  (  tom.  XXV,  pag.  398);  et  c'est 
ici  le  lieu  de.remar(fuer  que  les  feuilles  du  Pierophorus  cam" 
phoratus  sont  pourvues  de  glandes  tout-à-fait  analogues  à  celles 
des  Tagétinées.  Quoique  nous  n'ayons  point  vu  la  Pteronia 
iomentosa  de  Loureiro ,  nous  pouvons  affirnter ,  sans  crainte 
de  nous  tromper,  que  ce  n'est  ni  un  Pterophorus,  ni  une  Sce- 
pinia,  La  Géographie  végétale  est  assurément  bien  loin  d'être 
un  guide  infaillible  pour  la  classification  méthodique:  cepen* 
dant  elle  peut  souvent  être  fort  utilement  consultée.  Ainsi , 
les  considérations  géographiques  nous  font  exclure  du  genre 
Forophyllum\sL  Kleinia  angulata,  Willd. ,  et  des  genres  Ptero* 
phorus  et  Scepinia  le»  deux  plantes  de  Cavanilles  et  de  Lou« 
reiro. 

Vaillant  classoit  avec  raison  le  Pterophorus  dans  sa  famille 
des  Corymbifères.  M.  de  Jussieu  Fa  rapporté  aux  Cinarocé- 
phales ,  en  le  plaçant  entre  le  Serratula  et  le  Stœhtlina,  GB&Ti» 
ner  trouvoit  que  ce  genre  avoit  de  l'affinité  aveto  Tune  et 
l'autre  familles.  Enfin  M.  De  Candolle  a  très-bien  fixé  la  vé* 
ritable  place  du  Pterophorus,  en  indiquant  ses  rapports  avec 
le  Chryiocoma,  (Voyez  la  Flore  françoise,  tom.  4,  pag*  141 , 
et  le  premier .  Mémoire  du  même  auteur  sur  les  Composées , 
pag.  14.)  Nos  observations  sur  les  organes  floraux  ont  plei-* 
■ement  confirmé  le  rapprochement  indiqué  par  M.  De  Can- 
dolle. C'est  pourquoi ,  dans  notre  tableau  des  Astéréeï 
(  tom.  XXXVII ,  pag.  460  ) ,  nous  avons  rangé  les  Pterophorus 
tt  Scepinia  dans  le  groupe  desChrysoçomées,  composé  de  six 
genres  disposés  ainsi  :  Pterophorus ,  So^inia,  Crinitaria,  Lino* 
tyris,  Chrysoeoma^  Nolletia,  Mais,  lopsfue  noua  avons  reprô^ 
duit  ce  tableau  dans  nos  Opuscules  phytologiques  { 1. 1,  p»  Ixj  ) , 
nous  ayons  un  peu  changé  la  disposition  des  genres^ ont  il 
s'agit ,  en  lea  coordonnant  de  la  manière  suivante  :  Stepinid , 
Crinitaria,  lAnosyris,  Pterophorus,  Chrysocoma,  NoUetia.  Il  ré- 
sulte de  ce  nouvel  arrangement  que  le  Scepinia  se  trouve 
entre  le  Lepidophyllum  et  le  Crinitaria,  et  que  le  Pterophorus 
e&t  entre  le  Linosjris  et  le  C^r^socoma.  Nous  ue  pensons  pas 
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que  ces  affinités,  mAintenant  bien  établies ,  puissent  être  se» 
rieusement  contestées  désormais*  Cependant  nous  devons  faire 
observer  que  le  Plerophorus  eamphoratus  présente  quelques 
rapports  ass^  notables  avec  les  Tagétinées.  (  H.  Cass.  ) 

. PTEROPHOAUS.  (Bol.)  Ce  genre  de  Vaillant,  adopté  par 
Adanson ,  nommé  PUrophora  par  Necker ,  est  le  Pteronia  de 
Linnsus.  Voyez  PuâBOPHoas.  ( J.  ) 

PTÉROPHYLLUM.  (Jîo^)  C'est  le  nom  que  Bridel  se  pro- 
pose de  donner  au  genre  de  mousse  que  Raddi  a  publié 
sous  le  nom  de  Fabronia  (voyec  ce  mot).  Pour  ajouter  quel- 
ques lignes  à  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  article,  nous  ferons 
remarquer  que  ce  genre  a  été  augmenté  depuis  de  deux  espèces 
nouvelles,  les  Fàh»  polycarpa  et  austraUs  de  Hooker,  Muse. 
exot, :  la  première  croit  à  Quindiu,  au  Pérou,  sur  les  troncs 
d'une  espèce  de  chêne  {querous  granateruis)  j  et  la  seconde  à 
la  Nouvelle -Hollande.  Voyei  Pylaxsaea*  (Lbm.) 

PTÉROPHYTE,  Pterophjton.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Mai  1818 
(pag.  76),  appartient  à  l'ordre  des  Synanthérées,  à  la  tribu 
naturelle  des  Hélianthées ,  et  à  notre  section  des  Hélianthées- 
Proto types,  dans  laquelle  U  est  voisin  du  genre  Verhesina, 
dont  il  diffère  en  ce  que  sa  couronne  est  neutriflore,  au  lieu 
d'être  féminiflore.  Voici  les  caractères  du  genre  Pterophjtorij 
tels  que  nous  les  avons  décrits  dans  le  Bulletin  des  sciences  , 
d'après  nos  observations  sur  un  échantillon  sec  de  Pterophy^ 
ton  aUUujn* 

Calathide  radiée  :  disque  multiflore ,  régularîflore ,  andro- 
gyniflore;  couronne  unisériée,  liguUflore,  neutriflore.  Péri- 
cline  à  peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque,  irrégulier;  formé 
de  squames  bi-  trisériées ,  un  peu  inégales ,  sublancéolées ,  fo- 
liacées supérieu^rement.  Clinanthe  plan ,  garni  de  squamelles 
i^peuprès  égales  aux  fleurs,  oblongues*lancéolées,  subcoria- 
ces. Ovaires  du  disque  comprimés^  bilatéralement,  oblongs,  té- 
tragones,  à  angles  saiilans,  presque  aliformes;  aigrette  com- 
posée de  deux  squamellules  opposées  (l'une  extérieure , 
l'autre  intérieure),  confondues  par  la  base  avec  l'ovaire, 
égales,  courtes,  très-épaisses,  triquètresr,  à  peine  barbellulées» 
Flei^rs  de  la  couronne  pourvues  d'un  faux  ovaire,  et  dépour- 
vues de  style. 


PTE  49 

Depuis  la  publication  de  cette  description  gënërique  ,  dans 
le  Bulletin  des  sciences,  nous  avoos  observé  un  individu  vivant 
de  Pterophyton  alternifolium  ^  dont,  la  calatbide  nous  a  offert 
les  caractères  suivans  t 

Calatbide  radiée:  disque  multiflorcy  i^gularlflore ,  andro^ 
gyniflore;  couronne  unisériée,  lîguliflore,  neutrijtore.  Péri- 
cline  plan,  orbiculaire,  inférieur  aux  fleurs  du  disque;  for^' 
mé  de  aquaines  bisériées,  làcbement  appliquées  $  foliacées, 
les  extérieure»:  obloogues^  les  intérieures  plus  eoiir tes ^  lan-> 
céolées.  Clinantbe  petit,  subb^mispbérique ^  g^rpi  de  squa-* 
melles  très-inférieures  aux  fleurs^  enibras$antea ,  lancéolées  ^ 
membraneuses- foliacées.  Ovaires  du  disque  oomprimés  bilatéra-' 
Ument^  obovalea,  hispidules,  munis  d'une  petite,  bordure  et 
d*un  bourrelet  apicilaire;  aigrette  composée  de  deux  squa-> 
mellules  opposées  (  Tune  extérieure ,  Tautre  intérieure  ) ,  très-* 
adhérentes  à  Tovaire,  égales,  épaissets,  roides,  cylindriques ^ 
aiguës,  spiniformes,  lisses*  Fleurs  de  la  couronne  pourvues 
d'un  faux-ovaire,  et  dépourvues  de  style  ;.  à  corolle  .ayant  le 
tube  nul  ,  et  la  languette  oblongue  ,  large  ,.  tridçntée  au 
sommets 

PréftOPHYTE  Aiièi  Plerophyion-  alaUimi  H.  C!ass<;  Corêopsis 
oZato,  Cav.j  Kunth.  C'est  une  plante  mexicaine,  herbacée.^ 
k  racine  vivace,  dont  la  tige,  haute  de  trois  à  six  pieds ^ 
rameuse ,  est  ailée  par  les  décjirrenc.eq  des  feuilles  ;  celles-ci 
sont  alternes  ,ses6ilea ,  ovales^  un  peu  arrondies,  cunéiformes 
à  la  base,  triplinervées ,  denticolées,  scabresiy  les  calathides, 
composées  de  fleurs  (aunes,  sont  solitaires  au  sommet  de.pé' 
doncules  ailés;  leur  couronne  office  environ  quatorze  lan-* 
guettes  tridentées  au  sommet* 

PTéRaPHYTB  oVAL£:  FUrapk^t^ît  ovatum,  H.  Cass«  ;  Corêopsis 
ovata,  Cav«  C'est,  comme  le  précédent^  une  plante  mexicaine^ 
herbacée  ,  à  racine  vivace,  à  tige  ailée,  et  à  feuilles  alternés; 
mais  les  feuilles  sont  presque  sessiles ,  oblongues,  dentées  en 
scie  ;  les  calathidessont  disposée»  en  corymbe ,  et  les  languette» 
de  leur  couronne  sont  elliptiques* 

Ptj^opbytb  a  feuilles  Ai/rBftNBs  :  Plerùphyton  altemifolium , 
U,  Cass«f  CortcpsisaUémi/eliai  Unn«$  Gœrtn.  Celui-*ci  habite 
la  Virginie  et  le  Canada j  »a  racine  est  viyace;  ses  tiges  sont 
herbacées  y  haute»  de  huit  à  dix  pieds  ^  trés^droiies,-siuiples^ 

44'  ♦ 
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vier  et  de  Lamarck  constituent  l'ordre  des  ApoROBKAncHEs« 
Voyez  ces  différens  noms  et  le  mot  Mollusqdbs.  (De  B.) 

PTEROPOGON.  [Bot.)  Voyez  Ptbrocepmalcs.  (J.) 

PTÉROPTÈRES.  {IchthyoL)  C'est  par  suite  de  quelque  er- 
reur typographique,  sans  doute,  que  ce  mot  est  employé  pour 
PéftOFTiSEEs  ,  dans  la  diernière  édition  du  Nouveau  Diction- 
naire d^histoire  naturelle.  Voyez  PûBOFrèftEs.  (H.  C.) 

PTEROPUS.  (  Mamm,)  Ce  nom  a  été  donné  par  Brisson  aux 
chéiroptères  du  genre  Roussette.  (Desm.) 

PTEROSPERMADENDRUM.  {BoQ  Ce  genre  d'Amman, 
devenu  en  diminutif  le  Pterospermum  de  Schreber  et  Willde- 
now  ,  est  réuni  au  Pentapetes  de  Linnœus*  Adanson  le  nomme 
Velaga,  On  doit  en  séparer  le  Pentapetes  phanicea  de  Linnseus, 
qui  fait  maintenant  partie  du  genre  Brotera  de  Cavai^illes. 
Voyez  ci  -  après  PTÉROsPEaMs.  '  (  J-  ) 

PTÉROSPERME,  P/erospcrmtf m. (Bo^O  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones, à  fleurs  complètes ,  |)olypét4lées ,  de  la  famille  des 
malvacées,  de  IsLmonadelphie  dodéeandrie  de  Linns^s  ,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  caliceMmple ^ à  cinq  découpures; 
cinq  pétales;  une  vingtaine  d'éiamines,  dont  cinq  stériles;  un 
ovaire  supérieur;  un  style  cylindrique  j  le  stigmate  épais.  Le 
fruit  est  une  capsule  ligneuse ,  À  cinq  loges ,  et  à  semences 
ailées* 

PTjéaosPERMB  A  FEUiiXEs  DE  JLiÉGE:  Pterospermum  suherifolium , 
"Willd*  i  Spec;  Lamk.,  UL  gen,,  tab.  S'j6yûg.  i;  Pentapetes 
suherifolia,  Cavan. ,  Diss.  hot.,  3,  pag.  i3o,  tab.  676,  fig.  i. 
Cette  plante  a  une  tige  ligneuse ,  chargée  de  rameaux  cou* 
verts  d'un  duvet  ferrugineux.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétio- 
lées,  oblongues ,  acuminées  ,  coriaces,  dentées,  anguleuses 
vers  leur  sommet,  vertes  et  glabres  en  dessus,  tomenteuses  en 
dessous,  longues  de  trois  à  quatre  pouces.  Les  fleurs  sont  so- 
litaires,  axillaires;  réunies  presque  en  grappes.  Leur  calice 
est  tomenteux  et  luisant ,  à  cinq  découpures  linéaires ,  aiguës, 
glabres  à  leur  bord  intérieur;  la  .corolle  un  peu  plus  longue 
que  le  calice,  à  pétales  blancs,*  en  ovale  renversé,  un  peu 
acuminés.  Cette  plante  croit  dans  le&  Indes  orientales. 

Ptéhosperme  a  fedilles  d'^a&le  :  Pterospermum  acerifolium  , 
Willd.,  Spec,  ;  Lamk.,  UL  gen, ,  tab.  676,  flg*^;  Pentapetes 
aeerifolia,  Lino,,  Spec;  Cavan.  ^  Diss*,  3  ,  tab.  44;  Botan^  Ma^- 
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gaz,,  <ab.  620';Velaya  xylocarpa,  Gsertn.,  DefrueUy  tab.  i33. 
Plante  des  Indes  orientales,  dont  la  tige  est  ligneuse  ;  lesTeuiUes 
alternes,  médiocrement  pétiolées,  en  cœur,  sinuëes  à  leur 
contour,  trés-obtuses  et. arrondies  à  leur  sommet,  ainsi  que 
les  deux  lobes  del'échancrure,  longues  de  six  pouces,  glabres 
à  leurs  deux  faces.  Les  fleurs  sont  très- grandes  et  les  fruits 
gros,  (PotR.) 

PTÉROSPORE  ANDROMÉDÉE  {Bot.)-.  Plerospora  andro- 
medea^  Nuttal,  Gen,  of  N orth-Amer. ,  pL  i,  pag.  269.  Genre 
de  plantes  dicotylédones ,  à  fleurs  complètes,  monopétalées , 
dont  la  famille  naturelle  n^est  point  connuç ,  appartenant  à 
la  décandrie  monogynîe  de  Linnaeus,  ayant  pour  caractère  es- 
sentiel ;  Un  calice  à  cinq  divisions  ;  une  corolle  monopétale , 
ovale,  à  cinq  dents  réfléchies;  dixétamines;  les  anthères  pel* 
tées,  attachées  aux  iilamens  par  leur  bord,  à  deux  loges,  à 
deux  soîes;  un  style;  une  capsule  à  cinq  loges,  à  cinq  valves 
imparfaites,  séparées  par  des  cloisons,  réunies,  ainsi  que  les 
valves ,  à  leur  base ,  attachées  à  l'axe  d^un  réceptacle  à  cinq^ 
lobes  ;  les  semences  nombreuses ,  fort  petites ,  munies  chacune 
d^une  aile  terminale. 

Cette  plante  est  pâle,  de  peu  de  durée,  et  offre  le  port  d'un 
monotropa:  elle  est  couverte  de  poils  courts,  bruns  et  vis- 
queux ,  entièrement  privée  de  feuilles.  Ses  tiges  sont  simples, 
hautes  d'environ  un  pied ,  pourpres  ou  d'un  brun  rougeâtre, 
un  peu  cylindriques^  rétrécies  vers  leur  sommet;  les  fleurs 
nombreuses,  réunies  en  une  grappe  élégante,  pédonculées, 
étalées,  presque  fasciculées,  longues  d'environ  un  pouce  , 
inclinées  et  accompagnées  d'une  bractée  linéaire  en  forme 
de  paillette  >  le  calice  est  un  peu  cilié  et  pubescent;  la  corolle 
blanche,  à  dentelures  rougeâtres;  lesétainines  sont  renfermées 
dans  la  corolle,  insérées  sur  le  réceptacle;  le  style  est  court, 
à  stigmate  en  tête  ,  à  cinq  lobes  peu  marqués;  la  capsule  pres- 
que globuleuse ,  à  cinq  loges.  Cette  plante  croît  dans  le  Ca- 
nada, proche  le  saut  du  Niagara.  (Poir.) 

PTÉROSTICHES.  {Entom.)  C'est  le  nom  doniié  par  M*  Bo- 
nelli ,  à  une  race  et  à  un  genre  d'insectes  coléoptères  de  la 
famille  des  créophages,  et  auquel  on  pourroît  assigner  le  ea^ 
rabu$  ohlongO'punctatus  de Vabricius,  (C*  D.) 

TTÉROSTYLIS^  (Bbt.)  Genre  de  plantes  monocotylédonea , 
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à  fleurs  incomplètes,  irrëguHéres,  de  la  famille  des  orchidées,  ^ 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Quatre  pétales  supérieurs; 
Tinférieur  bifide;  la  lèvre  onguiculée;  son  limbe  appendi- 
culé,  ou  en  bosse  à  sa  base;  l'appendice  cilié  ou  couvert  de 
poils  en  pinceau  ;  la  colonne  des  organes  sexuels  connivente 
par  sa  base  avec  les  pétales  supérieurs,  étalée  en  aile  à  son 
sommet;  le  stigmate  adhérent  au  milieu  de  la  colonne. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Rob.  Brown,,  est  composé  d'espèces 
jusqu'alors  peu  connues.  Elles  sont  pourvues  de  racines  bul- 
beuses. Les  tiges  sont  tantôt  munies  de  feuilles  alternes,  tantôt 
nues,  n'ayant  que  des  feuilles  radicales,  membraneuses,  éta- 
lées en  rosette.  Les  fleurs  sont  solitaires,  assez  grandes,  d'un 
)aune  pâle,  quelquefois  disposées  en  grappes.  Dessous-divi- 
sions établies  pour  ces  espèces  en  facilitent  la  reconnoissance. 

^Appendice  barbu,  divisé  au  sommet.  Feuilles  radi- 
cales en  rosette;  hampe  nue  y  munie  de  bractées* 

pTéROSTYiB  0FHI06L0SSE;  Pterostylis  ophioglossa,  Rob.  Brown  , 
T^ov.  HolLj  1 ,  pag.  336.  Cette  plante  émet  d'une  racine  bul- 
beuse plusieurs  feuilles  étalées  en  étoile,  toutes  radicales.  De 
leur  centre  s'élève  une  hampe  pourvue,  dans  son  milieu,  d*une 
seule  bractée  ;  le  pétale  inférieur  ou  la  lèvre  est  échancrée, 
renfermée  »  de  la  longueur  de  la  corolle.  Cette  plante  croit  à 
la  Nouvelle-Hollande ,  ainsi  que  les  suivantes.  Dans  le  Pteros^ 
IjlU  ceutay  Rob,  Brown,  loc,  ciL^  la  hampe  est  pourvue  de 
deux  ou  trois  bractées ,  outre  celle  qui  accompagne  une  fleur 
redressée  ;  le  pétale  inférieur  est  court;  le  casque  un  peu 
aigu  ;  la  lèvre  entière  au  sommet. 

PTÉaosTYtE  ACUMiNé;  PtcTostylis  acuminata jRoh,  Brown,  loe, 
€it.  Il  a  ses  feuilles  radicales  étalées  en  étoile  ;  sa  hampe  munie 
d'une  seule  bractée,  outre  la  florale;  la  fleur  est  redressée  ;  le 
pétale  inférieur  un  peu  alongé;  le  casque  acuminé;  la  lèvre 
entière  rétrécie  au  sommet ,  saillante ,  plus  longue  que  la  co- 
rolle. Dans  le  Pterostjylis  cucullaia^  Rob.  Brown,  loc.cit,,  les 
feuilles  radicales  sont  presque  sessiles,  aiguës ,  étalées  en  étoile  ; 
la  bractée  de  la  hampe  et  la  florale,  sont  lâches,  foliacées,  ré- 
ticulées, en  capuchon;  la  fleur  est  un  peu  pubescente  et  re- 
dressée; le  pétale  inférieur  à  peine  plus  long;  le  casque  légè- 
rement aigu;  la  lèvre  entière,  un  peu  obtuse.  Le  PUrostylis 
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nana,  Rob.  Brown,  loe»  ciL,  a  ses  feuilles  ovales,  aîguè's,  un 
peu  plus  longues  que  le  pétiole  :  la  hampe  légèrement  pu- 
bescente;  la  fleur  dressée;  le  pétale  inférieur  plus  long;  le 
casque  un  peu  aigu  ;  la  lèvre  entière ,  lancéolée. 

"^^  appendice  souvent  barbu  ^   divisé  à  son  sommet  ; 
point  de  feuilles  radicales  dans  les  plantes  en/leurs* 
Tige  feuillée. 

Ptérostyle  aéFLéCHi  :  Pterostylis  reflexa ,  Rob.  Brown ,  loc, 
cit,;  Disperis  alata,  LabilL,  Nov»  HolLy  2,  tab.  210;  Arethusa 
alata,  Ppir. ,  Encycl.  suppl.  Cette  planta  a  des  racines  filifor- 
mes, accompagnées  de  deux  bulbes  inégales:  elles  produisent 
une  tige  droite,  simple,  haute  de  six  à  sept  pouces,  garnie 
de  feuilles  alternes;  les  inférieures  plus  courtes.  La  fleur  est 
solitaire,  terminale,  pédonculée,  à  pétales  supérieurs  pana- 
chés de  vert  et  de  blanc,  et  les  deux  latéraux  intérieurs  un 
peu  plus  courts,  portant  un- peu  au-dessous  de  leur  base  un 
renflement  en  forme  d^éperon  court;  Fun  des  pétales  exté- 
rieurs est  dilaté,'  prolongé  par  deux  pointes  en  corne  ;  l'autre 
concave,  subulé;  la  lèvre  pédicellée,  ovale,  lancéolée,  très- 
courte,  munie  d'un  pédicelle  et, d'un  appendice  barbu:  To- 
vaire  est  strié,  en  massue;  le  style  à  demi  cylindrique;  l'an- 
thère oblongue,  à  deux  loges;  la  capsule  uniloculaire ,  à  six 
stries,  à  trois  valves.  Cette  planta  a  été  découverte  au  cap 
Van-Diémen  par  M.  de  Labillardière.  (Poir.  ) 

PTËROTA.  {Bot.}  P.  Browne  et  Adanson  désignoient  sous 
ce  nom  le  Fagara  de  Linnasus.  (J.) 

PTÉROTE,  Pterotum.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  imcomplètes,  dont  la  famille  naturelle  n'est  pas  en- 
core déterminée,  de  la  polyandrie  monogy.nie  de  Linnaeus ,  of- 
frant pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  cinq 
folioles;  point  de  corolle;  quinze  étamines;  un  ovaire  supé- 
rieur; un  stigmate  sessile;  une  coque  univalve,  monosperme. 

PiéROTE  TOMBANTE;  Pterotum  ptocumbenSf  Lour.,  FL  Coch. , 
1 ,  pag.  358.  Grand  arbrisseau ,  souvent  renversé,  à  rameaux 
courts  et  nombreux.  Les  feuilles  sont  petites ,  glabres ,  alter- 
nes, ovales-lancéolées ,  très-entières;  les  fleurs  disposées  en 
petites  grappes  axillaires.  Le  calice  est  composé  de  cinq  fo- 


5«  PTE 

lîoles  ovales,  concaves,  coriaces,  étalées,  persistantes.  Les 
filamens  des  examines  sont  aplatis  ,  sobulés,  plus  longs  que 
le  calice;  les  anthères  arrondies,  à  deux  loges;  Tovaire  est 
ovale,  et  le  fruit  une  coque  coriace,  alongëe,  aîgu^,  à  une 
seule  valve,  s'ouvrant  latéralement,  contenant  une  semence 
ovale,  oblongue,  munie  d'une  aile  à  plusieurs  découpures. 
Cette  plante  croît  dans  les  forêts  k  la  Cochinchine.  (Poir«) 

PTÉROTHÈQUE ,  Pterotheca.  (Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  d'abord  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences 
de  Décembre  1816  (pag.  200  ) ,  et  que  nous  avons  ensuite  plus 
amplement  décrit  dans  le  Bulletin  de  1821  (pag.  126),  ap- 
partient à  l'ordre  des  Synanthérées ,  à  la  tribu  naturelle  des 
Lactucées,  et  a  notre  section  des  Lactucées-Crépidées ,  dans 
Jaquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Infyhellia  et 
Ixeris,  (Voyez  notre  Tableau  des  Lactucées,  tome  XXV, 
page  62.)  Le  genre  Pterotheca  nous  a  offert  les  caractères 
suivans  : 

Calathide  incouronnée  ,  radîatiforme,  muItiOore,  fissiflore, 
androgyniflore.  Péricline  campanule  ,  inférieur  aux  fleurs 
marginales  ;  formé  de  squames  égales ,  subunisériées,  appli- 
quées ,  oblongues  ,  obtuses,  membraneuses  sur  les  bords; 
la  base  du  péricline  entourée  de  squamules  surnuméraires 
inégales,  irrégulièrement  unî-bisériées,  appliquées,  ovales, 
membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthe  plan,  garni  de  fim- 
brilles  très-longues,  filiformes.  Fruits  dissemblables  :  les  mar- 
ginaux ordinairement  inaigfettés,  oblongs,  striés  sur  la  face 
externe,  munis  silrla  face  interne  de  trois  à  cinq  ailes,  d'a- 
bord non  apparentes ,  puis  très-saillantes,  ondulées,  charnues , 
devenant  enfin  fongueuses  ou  subéreuses;  les  autres  fruits  ai- 
grettes, longs,  grêles,  cylindracés,  striés,  âpres,  amincis  au 
sommet  en  un  col;  aigrette  blanche,  composée  desquamel- 
lules  nombreuses,  filiformes,  capillaires,  à  peine  barbellu-> 
lées.  Corolles  pourvues  de  poils  longs,  fins,  frisés,  épars  sur 
le  haut  du  tube  et  le  bas  du  limbe. 

Nous  lie  connoîssons  qu'une  seule  espèce  de  ce  genre. 

Ptérothbque  Dfi  NiSMES  :  Pterotheca  nemausensis ,  H.  Cass* , 
Bull,  de  la  soc.  phil. ,  1821  ,  p.  1 25  ;  Crépis  nemausensis ,  Gouan  3 
Andryala  nemausensis  ,  Vîllars.  C'est  une  plante  herbacée  , 
gnnudle,  à  tige  nue,  haute  d'environ  dix  pouces,  garnie  i(ç 
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poils  Simples,  ëcartës,  un  peu  glanduleux  au  sommet;  elle 
se  jivise  supérieurement  en  quatre  ou  cinq  rameaux  ordi- 
nairement simples,  velus,  nés  chacun  dans  Vaisselle  d^une  pe- 
tite feuille  linéaire  ;  les  vraies  feuilles  sont  radicales,  oblon- 
gues,  vertes,  parsemées  de  poils  courts,  à  partie  inférieure 
étrécie,  dentée,  sinuée,  comme  lyrée,  à  partie  supérieure 
élargie  en  spatule  et  un  peu  anguleuse  ;  les  calathides ,  com- 
posées de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux, 
qui  sont  pédon.culiformes.  On  trouve  cette  plante  dans  les 
lieux  secs  delà  France  méridionale ,  où  elle  fleurit  en  Juin» 

Pour  éviter  d'inutiles  répétitions,  nous  renvoyons  nos'  lec- 
teurs aux  articles  Intybellib  (  tom.  XXIII,  pag,  647  )  et  Lago- 
sEais  (  tom.  XXV,  pag,  1 24  ) ,  où  ils  trouveront  le  complément 
de  ce  qui  manque  à  celui*ci.  Ils  pourront  aussi  consulter  Tar- 
ticle  IxÉRiDE  (tom.  XXIV,  pag.  49),  pour  se  convaincre  de 
Tanalogie  qui  existe  entre  le  Pterotkeca  et  VIxeris,  en  com- 
parant leurs  descriptions. 

Le  nom  de  Pterotheca^  composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  étui  ailé,  fait  allusion  aux  péricarpes  marginaux, 
qui  sont  munis  de  trois  à  cinq  ailes.  (H.  Cass.) 

FTÉROTRACHÉE.  {Mala4!oz.)  Nom  françois  du  genre  P^e^ 
rotraehœa  de  Forskal,  mais  plus  souvent  remplacé  par  celui 
de  FiROLE.  Voyez  ce  mot.  (De  B. ) 

FTEROTUM.(  Bo^)  Voyez  Ptérote.  (Lbm.) 

FTËRULA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
voisin  des  clavaires  et  des  géoglossum,  établi  par  Pries,  pour 
y  placer  des  espèces  de  ce  genre  qui  sont  simples  ou  rameuses, 
dont  le  stipe  se  confond  avec  leur  partie  supérieure,  laquelle 
est  divisée  en  façon  de  pinceau.  L'espèce  qui  sert  de  type  est 
le  clavaria  plumosa,  Schwein.,  Car,,  n.°  i-o89. 

Le  Mai^ariapemcillata ,  Dec. ,  Bull. ,  Champ. ,  pi.  448 ,  fig.  3  ; 
Vaill. ,  Bot, ,  pU  8 ,  flg.  3 ,  est  une  seconde  espèce  de  ce  genre. 
(  Lem.  )  •, 

PTÉRYGIBRANCHES.  XCrust.)  Nom  d'une  division  de  crus- 
tacés de  l'ordre  des  isopodes,  établie  par  M.  Latreille,  et 
renfermant  principalement  les  cymothoés,  les  sphéromes,  les 
idotées ,  les  aselles  et  tous  les  genres  qui  se  rapprochent  de 
ceux-ci;  leurs  caractères  communs  consistent  dans  la  forme 
de  leurs  branchies,  qui  sont  semblables  à  des  bourses  vésicu- 
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lenses  ou  à  des  lames  imitant  des  écailles,  et  dans  le  nombre 
de  leurs  pîefis ,  qui  est  de  sept  paires ,  tous  articulés.  (Desm.) 

PTERYGODION.  {Bol.)  Voyez  PxiaiGODiÉ.  (Lem.) 

FTHORA.  {Bot,)  Lobel  et  Clusius  nommoient  ainsi  le  Thora 
de  Camerarius,  Ranunculus  thora  de  Linnseus.  (  J. } 

PTILIN9  Ptilinus,  {ErUom»)  Nom  latin  donné  par  Geofifroy, 
k  un  genre  d'insectes  qu'il  appeloit  panache  en  françois,  mais 
qui  n'a  pas  été  appliqué  ensuite  aux  mêmes  espèces  qu'il  avoit 
inscrites  dans  ce  genre.  L'une  d'elles  appartient  aujourd'hui 
au  genre  Drile,  insecte  pentaméré,  de  la  famille  des  apa- 
lytres,  près  des  lampyres,  et  l'autre  a  été  rangée  parmi  les 
dermestes  $  cependant  Fabricius  les  a  conservé  réunies*  Noui 
avpns  fait  figurer  cette  seconde  espèce  sous  le  nom  de  Pa- 
nache, planche  8  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  deuxième  série, 
n.**  2.  C'est  la  panache  pectinée  de  la  famille  des  iérédyles 
DU  perce-bois.  (C.  D.) 

PTILIUM.  {Bot.)  Voyez  Petiliom*  (Lem.) 

PTILODAGTYLE,  Ptilodactjlus.  {Enlom.)  Genre,  formé 
par  lUiger ,  pour  placer  le  pjyrochroa  nitida  de  Degéer ,  insecte 
qui  paroit  à  M.  Latreiile  se  rapprocher  du  cistela  ceramboides 
de  FabWcius.  (  Desm.  ) 

PTILODÈRE.  {Ormth^)  Traduction  grecque  du  mot  nudi- 
colles.  (Ch.  D.) 

.rTILONORHYNCHUS.  {OrmOi.)  Nom  donné  par  Kuhl 
au  genre  PirolU  (Ch.  D.) 

PTILOPTËRE.  {Oriûlh.)  Nom  donné  par  M.  VieiUot  à 
une  tribu  de  l'ordre  des  oiseaux  nageurs,  à  laquelle  il  assigne 
pour  caractères  :  Des  pieds  courts,  situés  à  l'arrière  du  corps; 
des  tarses  nus,  comprimés  latéralement;  quatre  doigts  diri- 
gés en  avant,  dont  trois  palmés,-  et  le  postérieur  libre  et 
court  ;  des  ailes  en  forme  de  nageoires  ,  sans  rémiges* 
(Ch.D.) 

PTILOSTÈME,  Ptilosetmon.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  le  Bulletin  des  sciences  de  Dé' 
cembre  1816  (pag.  200)  ,  appartient  à  l'ordre  des  Synan- 
thé  fées,  k  notre  tribu  naturelle  des  Carduinées,  à  la  section 
des  Carduinées-Prototypes,  et  au  groupe  des  Lamyrées,  dans 
lequel  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Lamyra  et 
fJotobasis.  (  Voyez  notre  Tableau  des  Carduinées ,  tom.  XLI  f 
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pag.  3 1 2  et  35o.  )  Le  genre  Ptilostemon  notis  a  o£fert  les  carac- 
tères suivans: 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  muhinore,  obringen* 
tiflore,  androgyniflore.  Péricline  ovoïde,  très-inférieur  aux 
fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées,  appli- 
quées ,  coriaces  ;  les  intermédiaires  ovales ,  surmontées  d'un 
appendice  court,  inappliqué,  roide  ,  épais,  subcylindracé , 
conique  au  sommet,  qui  est  un  peu  piquant  >  mais  non  pro- 
longé en  une  épine  proprement  dite.  Clinanthe  épais ,  charnu , 
planiuscule ,  garni  de  fimbrilles  nombreuses ,  libres ,  longues, 
inégales ,  linéaires-su bulées ,  laminées ,  membraneuses.  Fruits 
épais,  non  comprimés,  ovoïdes-subglobuleux,  glabres,  lisses, 
luisans,  colorés,  sans  côtes  ni  angles,  dépourvus  de  plateau, 
ayant  Faréole  basilaire  large,  orbiculaire,  non  oblique,  et 
contenant  une  graine  épaisse ,  cylindracée,  arrondie  aux  deux 
bouts ,  colorée;  aigrette  longue ,  blanche,  composée  de  squa- 
mellules  nombreuses,  inégales,  plurisériées,  filiformes* lami- 
nées ,  barbées  et  barbellulées.  Corolles  obringentes.  Ëtamines 
à  filets  élégamment  plumeux ,  c'est-à-dire  garnis  de  longs  poih 
doubles,  régulièrement  disposés;  appendices  apicilaires  des 
anthères  longs,  aigus  au  sommet,  uninervés;  appendices  ba- 
silaires  très-longs,  laciniés  inférieurement. 

PtitosTÈMB  MUTiQUE  :  Ptilostemon  muticum ,  H.  Cass.  ;  Cnicus 
ehamœpeuce,  Desf.,  HisL  des  arbr.,  tom.  1 ,  pag.  280;  Stœht- 
lina  ehamœpeuce  j  Linn.  ,  Sjrst*  veg,;  Serratula  ehamœpeuce  p 
Linn. ,  Sp.  pU  C'est  un  arbrisseau  de  l'île  de  Crête ,  dont  la 
tige,  haute  de  quatre  à  six  pieds,  est  droite,  peu  rameuse, 
couverte  d'un  coton  blanc  sur  les  parties  jeunes  ;  les  feuilles 
sont  persistantes,  très -nombreuses,  rapprochées,  alternes, 
sessiles,  très-longues,  très-étroites,  linéaires-subulées, roulées 
en  dessous  par  les  bords,  très-entières,  vertes  en  dessus,  co- 
tonneuses et  blanches  en  dessous  ;  les  calathides ,  composées  de 
fleurs  purpurines,  sont  solitaires  au  sommet  des  rameaux;  les 
appendices  de  leur  péricline  sont  très-petits. 

Ptilostème  AFPENDicuLé:  Ptilostemon  appendiculcUum  fH.Cnss»; 
Cnieus  frulieosus  j  Desf.^  Hist.  des  arbr. ,  tom.  1 ,  pag.  280.  Ce- 
lui-ci n'est  peut-être  qu'une  variété  du  précédent,  dont  il 
diffère  pourtant  par  ses  calathides  plus  grandes,  par  son  péri- 
cline moins  cotonneux ,  et  surtout  par  les  appendices  de  ce 
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péncline,  qui  sont  notablement  plus  longs,  plus  ëtalës,  pins 
pîquans  au  sommet;  les  feuilles  sont  linéaires-lancéolées,  en- 
tières ou  dentées ,  roulées  par  les  bords ,  tomenteuses  en 
dessous. 

Le  Chamœpeuce  de  Prosper  Alpin,  successivement  rapporté 
par  Tour nefort  au  genre  Jacea,  par  Linné  sru  Centaurea ,  puis 
au  Serralula  ,■  enfin  au  Stœhelina ,  par  MM.  De  Candolle  et 
Desfontaines  au  Cirsium  ou  Cnicus,  m'éri toit  bien  de  constituer 
un  genre  particulier,  à  raison  de  son  port  très-remarquable  et 
fort  différent  de  celui  des  autres  Carduinées.  Ce  genre ,  que 
nous  aurions  pu  nommer  ChanUepeuce,  mais  auquel  le  nom  de 
Ptilostemon  convient  encore  mieux ,  à  cause  de  ses  étamines 
plumeuses ,  appSLTtient  indubitablement  au  groupe  des  Lamyrées, 
principalement  caractérisé  par  les  fruits  subglobuleux;  et  il 
se  distingue  bien  des  trois  autres  genres  de  ce  groupe ,  savoir, 
du  Platjraphium  et  du  Lam^a  par  les  appendices  du  péricline, 
du  ^otohasis  par  le  fruit. 

La  partie  libre  du  filet  de  Tétamine  a  sa  portion  moyenne 
hérissée ,  sur  la  face  extérieure^  et  les  deux  bords ,  de  poils 
droits ,  dressés  obliquement ,  régulièrement  et  parallèlement; 
chacun  de  ces  poils  estsimpleen  sa  moitié  inférieure,  comme 
partagé  en  deux  par  un  sillon  longitudinal  en  sa  moitié  su- 
périeure, bilobé  au  sommet.  Les  fleurs  extérieures  de  la  ca- 
lathide  ont  souvent  Taigrette  non  plumeuse  ou  à  peine  plu- 
meuse.  (H.  Cass. ) 

PTILOSTËPHE,  Ptilostephium.  {Bot.yCe  genre  de  plantes, 
établi  en  1820  par  M.  Kunth,  dans  le  quatrième  volume  des 
Noi^a  gênera  et  species  plantarum,  appartient  à  l'ordre  des  Sy- 
nanthérées,  à  la  tribu  naturelle  des  Hélianthées,  et  à  notre 
section  des  Hélianthées-Héléniées ,  dans  laquelle  il  doit 'être 
placé  entre  nos  deux  genres  Carphoslephium  et  Sogalgina* 

Quoique  nousn*ayons  point  vu  le  Ptilostephium,  nous  croyons 
pouvoir  nous  écarter  un  peu  de  la  descri4)tion  donnée  par 
l'auteur,  et  présenter  les  caractères  génériques  delà  manière 
suivante. 

Calathide  courtement  radiée:  disque  muUiflore,  régulari- 
flore,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée  ,  hiliguliflore ,  fémi-- 
niflore,  Péricline  campanule,  presque  égal  aux  fleurs  du  dis- 
que; formé  d^environ  douze  squames  bisériées,  à  peu  près 
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égales  9  appliquées ,  foliacées ,  membraoeuses  sur  les  bords , 
les  extérieures  ovale»-lancéolées ,  aiguës ,  les  intérieures  oblon- 
gués ,  arrondies  et  écbancrées  au  sommet,  Clinanthe  garni  de 
squamelles  lancéolées  ,  aiguës ,  aiembraneuses ,  diaphanes  , 
uninervées,  glabres.  Ovaires  du  disque  et  de  la  couronne 
obovoïdes,  velus,  portant  une  aigrette  longue,  persistante,  com^ 
posée  de  squamellules  nombreuses,  inégales,  filiformes,  barbées. 
Corolles  du  disque  glabres  ,  à  tube  court,  à  limbe  cylindracé, 
quinquélobé  au  sommet.  Corolles  de  là  couronne  glabres,  à 
tube  court,  à  limbe  c)?lindracé  inférieuremeat ,  divisé  supé- 
rieurement en  deux  languettes*.  Textérieure  étalée,  très-pro- 
fondément partagée  en  trois  lanières  oblongu es,  obtuses;  Tin- 
térieure  beaucoup  plus  petite,  partagée  jusqu'à  sa  base  ea 
deux  lanières  lancéolées,  aiguës.  Cinq  fausses  et  aminés  dansle$ 
fleurs  de  la  couronne, 

Nous  n^admettous  qu^une  seule  espèce  dans  ce  genre. 

Ptxlostèphe  A  FEUILLES  DE  coRONOPE:  PtUostepkium  coronopî" 
folium^  Kunth,  î!iov,  gen.  et  sp.pL,  tom.  4  9  p^g*  255  ,  tab* 
387,  C'est  une  plante  du  Mexique,  herbacée ,  annuelle,  dont 
la  tige,  haute  d'environ  un  demi-pied,  est  dressée  ou  ascen- 
dante ^  rameuse,  tétragone,  un  peu  poilue;  les  feuilles  sont 
opposées,  presque  sessiles,  pinnatifides,  un  peu  poilues,  à 
lanières  linéaires,  très-entières;  les  calathides,  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  de  trèfr-longs  pédon- 
cules terminaux,  glabres. 

M.  Kunth  attribue  au  Ptilostephium  une  calathide  radiée , 
dont  la  couronne seroitlabiatiflore  etandrogyniflore.  Quoique 
nous  n'ayons  pas  vu  la  plante  dont  il  s'agit,  nous  sommes 
bien  convaincu  que  c'est  une  erreur  semblable  à  celle  que  le 
même  auteur  a  commise  à  l'égard  du  Mutisia.  Si  la  calathide 
du  Ptilostephium  est  couronnée,  comme  le  dit  M.  Kunth,  et 
comme  celaparoit  évident  par  sa  description  et  par  les  figures 
qui  s'y  rapportent,  les  anthères  de  la  couronne  sont  indubi- 
tablement imparfaites,  et  par  conséquent  cette  couronne  est 
biliguliflore  et  féminiflore,  comme  celle  de  notre  genre  SogaL- 
gina,  dont  le  Ptilostephium  ne  nous  semble  différer  essentielle- 
mejit  que  par  la  présence  de  fausses  étamines  dans  les  fleurs 
de  la  eouronne.  Nous  soutenons  que  les  fleurs  dont  se  compose 
la  couronne  d'une  calathide  ne  sont  jamais  vraiment  herxna^ 
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phrodites,  çt  que  par  conséquent  leur  corolle  ne  peut  pas  être 
labiée ,  cette  sorte  de  corolle ,  définie  ^omme  elle  doit  l'être , 
n'appartenant  qu'à  des  fleurs  pourvues  d'étamines* 

M*  Kunth  rapporte  au  genre  Ptilostephium  une  seconde  es- 
pèce, qu'il  nomme  F;  trijidum,  et  qui  en  effet  seroit  exacte- 
ment congénère  de  la  première,  si  les  botanistes  convenoient 
de  fonder  les  genres  surie  port  des  plantes,  et  de  distinguer 
les  espèces  par  les  caractères  de  la  fleur.  Mais  comme  le  sys- 
tème inverse  est  établi  depuis  long-temps  et  paroit  devoir 
subsister  long-temps  encore,  il  nous  est  impossible  d'admettre 
que  la  grande  aigrette  plumeuse  du  P.  coronopifolium  et  ïat  pe- 
tite aigrette  paléacée  du  P.  trifidum  soient  convenablement 
réunies  dans  le  même  genre.  En  conséquence  nous  proposons 
de  fonder  sur  la  seconde  espèce  (que  nous  n'avons  point  vue) 
un  nouveau  genre ,  qui  seroit  nommé  et  caractérisé  comme 
il  ^uit  : 

Carphostephidm. Calatbîde  courtement  radiée:  disque mul- 
tiflore,  régulariflore ,  androgyniflore;  couronne  unisériée^ 
hiliguliflore ,  fimirûftore.  Péricline  hémisphérique ,  formé  de 
squames  peu  nombreuses,  subtrisériées ,  un  peu  inégales, 
imbriquées  ,  appliquées ,  foliacées  ,  membraneuses  sur^  les 
bords,  uniformes,  toutes  obovales,  échancrées  au  sommet. 
Clinanthe  convexe ,  garni  de  squamelles  presque  égales  aux 
fleurs,  plus  ou  moins  conformes  aux  squames  du  péricline  , 
diaphanes,  glabres.  Ovaires  du  disque  et  delà  couronne  obo- 
voïdes,  poilus,  portant  une  aigrette  courte,  persistante j  com- 
posée de  squamellules  nombreuses ,  égales ,  petites ,  paléiformes  , 
oblongues  ou  rhomhoïdales ,  membraneuses  ou  scarieuses ,  i/niner- 
vées ,  longuement  ciliées  ou  frangées  sur  les  bords  de  leur  partie 
supérieure.  Corolles  du  disque  et  de  la  couronne,  et  fausses 
étamines  de  la  couronne ,  comme  dans  le  genre  Ptilostephium. 

Ces  caractères  génériques ,  que  nous  n'avons  pas  pu  vérifier, 
sont  empruntés  à  la  description  de  M.  Kunth  et  aux  figures 
de  M.  Turpin,  quoique  sur  certains  points  les  figures  ne  s'ac- 
cordent pas  exactement  avec  la  description. 

Le  Carphostephium  trifidum  {Ptilostephium  trifidum,  Kunth  ) 
est  une  plante  mexicaine,  annuelle,  un  peu  poilue,  à  tige 
haute  d'un  pied,  dressée,  rameuse,  à  feuilles  opposées,  pé- 
tiolées,  divisées  en  trois  lanières  linéaires,  à  calathides  soii-^ 
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taires  au  sommet  de  très-longs  pédoncules  terminaux  et  axil- 
laires,  pubescens  $  à  corolle,s  jaunes. 

Le  vrai  genre  PlUostephiiim  est  exactement  intermédiaire 
entre  le  Carphostephium  <f  auquel  il  ressemble  parles  fleurs  de 
sa  couronne  pourvues  de  fausses  étamines ,  mais  dont  il  di£Pére 
par  ses  longues  aigrettes  plumeuses,  et  le  Sogalgina^  auquel 
il  ressemble  par  ses  longues  aigrettes  plumeuses ,  mais  dont  il 
diffère  par  les  fleurs  de  sa  couronoe  pourvue»  de  fausses 
étamines. 

Le  Carphofitephiafn  est  intermédiaire  entre  le  vrai  Galinsùga, 
auquel  il  ressemble,  par  l'aigrette  paléacée ,  et  le  PHlostephium  ^ 
auquel  il  ressemble  par  les  fleurs  delà  couronne  biligulées  et 
pourvues  de  fausses  étamines;  en  sorte  que  les  quatre  genres 
dont  DOtis  parlons  doivent  être  disposés  ainsi:  GàUnsoga,  Car* 
phostephium,  Ptilostephium  ,  Sogalgina, 

M.  Kunth  objectera  sans  doute  contre  notre  distinction  gé* 
sérique  de  se»  deiix  espèces  de  PtHostephium^  i.^  qu'à  l'excep* 
fion  de  Taigrette,  ces  deux  plantes  sont  presque  semblables 
sur  tous  les  autres  points;  2.^  que  même  la  différence  de  leurs 
aigrettes,  considérée  anatomiquement ,  se  réduit  à  des  modi- 
ficalionsen  plus  ou  en  moins;  3  J*  que  sà  fViborgia  urticcefoliUf 
quoique  privée  d'aigrettes ,  est  évidemment  congénère  de  sa 
IVihorgia  parviflora  (  Galinsoga  parviflora ,  Cav.  ) ,  ce  qui  sem-* 
ble  prouver  que  les  caractères  de  l'aigrette  ont  peu  d'impor-* 
tance  dans  les  plantes  dont  il  s'agit. 

Nous  répondons ,  1  «^  que  dans  l'ordre  des  Synanthérées  il 
existe  un  grand  nombre  de  genres  uniquement  fondés  sur  les 
caractères  de  l'aigrette ,  et  qu'aucun  botaniste  ne  s'avise  de  con- 
tester; 2.^  que  presque  toutes  les  distinctions  génériques,  danà 
un  même  ordre  naturel ,  peuvent  être  réduites  par  l'analyse 
anatomique  à  de  simples  modifications  produites  par  des  diffé- 
rences en  plus  ou  en  moins;  5."*  qu'une  espèce  privée  d'aigrettes 
peut  très-bien  être  congénère  d'une  espèce  aigrettée,  lorsqu'il 
y  a  lieu  de  présumer  que  l'absence  de  l'aigrette  ne  résulte  que 
d'un  avortement,  et  de  supposer  que ,  si  cette  aigrette  existoit , 
elle  seroit  analogue  à  celle  de  l'espèce  aigrettée  :  c^est  ainsi 
que  nous  n'hésitons  pas  à  rapporter  au  genre  Chryrseis ,  prin- 
cipalement caractérisé  par  la  structure  de  l'aigrette ,  deux  es- 
pèces inaigrettées  :  mais  lorsque  l'aigrette  existe  et  qu'elle  est 
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trés-difTërente  dans  les  espèces  que  l'on  eompare,  nous  ne 
pensons  pas  qu'il  soit  permis  de  les  réunir  dans  le  même 
genre.  Ainsi ,  en  caractérisant  le  genre  £alinsoga ,  on  peut 
très-bien  dire  pappus  paleaceus  aut  ahorta  nullus;  mais  on  ne 
doit  pas  dire  ,  pour  caractériser  le  genre  Ptilostephiumf  pap^' 
pus  plumosus  aut  paleaceus,  (  H.  Cass.  ) 

PTILOSTICHU M.  (Bot.)  Le  Chamœpeuce  de  Prosper  Alpin  , 
rapporté  par  Linnaeus  au  Serratula,  et  par  Willdenow  au  Stœ^ 
helina ,  a  été  réuni  plus  récemment  par  M.  De  Candoile  au 
Cirsium ,  à  cause  de  son  périanthe  épineux  et  de  son  aigrette 
plumeuse  :  c^est  le  Ptilostemon  de  M.  Cassini ,  qui  n'est  pas 
encore  admis.  Voyea  Ptilostème.  (J.) 

PTILOTA.  (Bot,)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la  fa- 
mille des  algues  )  de  Tordre  des  fucacées,  établi  par  Agardh; 
il  a  pour  type  le  fucus  plumosus,  Linn»,  ou  plocamium  plumo^ 
sum  de  Lamouroux  :  son  caractère  essentiel  est  fourni  par  les 
séfflinules  groupées  en  un  globule  contenu  dans  un  invo-* 
li\cre.  Les  espèces  sont  des  plantes  marines  à  Abondes  d'un 
rouge  pourpre,  ailées,  dont  les  découpures  sont  très- multi- 
pliées, denses,  pectinées,  d'une  consistance  cartilagino-mem«* 
braneuse.  Les  globules  fructifères  sont  placés  sur  le  boj'd  des 
frondes,  ou  sur  les  côtés  et  les  embrancbemens  des  frondules. 
Les  inyplucres  fructifères  sont  composés  de  petites  feuilles  in- 
fléchies. 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  petit  nombre  d'espèces,  dont 
une  est  connue  depuis  long -temps;  deux  autres  ont  été  in- 
troduites parTurner,  et  une  quatrième  par  Agardb. 

1.  Le  Ptilota  plumeux  :  rtilota plumosa,  Agardb,  Sp.  Alg,f 
385;  Lyngb.,  Hydropt,,  pag.  38  ;  Fucus  plumosus  ^  Linn«,  FU 
Dan.,  pi.  3ôo;Esp.,  Fuc,  pi. 45;  EngL  Bot,,  pL  i3o&;Stroêm, 
in  Act,  Hafn.^  lo,  pi.  9,  iig.  j;  Ceramium  plumosum,  Roth  ; 
Plocamium  plumosum,  Lamx.  Plante  très*rameuse,  capillacée, 
à  rameaux  filiformes,  disposés  sur  un  même  plan,  compri- 
més; leurs  divisions  sont  opposées,  filiformes,  découpées  ea 
façon  de  dents  de  peigne.  Cette  très-^olieet  élégante  plante 
marine  est  d'une  belle  couleur  purpurine  ;  ses  ramifications 
imitent  des  plumes.  £lle  se  trouve  dans  l'Océan ,  sur  toutes 
les  côtes  de  l'Europe  boréale  et  d'Angleterre ,  jusqu'au  Groen- 
land. Sa  fronde  acquiert  six  à  sept  pouces  de  longueur» 
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Les  Fudus ptUotUs  eifectinatusi  Guûn,i  PLNorw*^  ar,  pL  2  ^ 
£g.  8  et  i5;  Esp.^  Fuc,  pi.  46 ,  sont  une  seule  variété  beau<« 
coup  plus  capillacée. 

M.  Bonnemaîson  a  découvert  sur  les  côtes  de  France  une 
autre  variété^  retrouvée  en  Angleterre  et  en  Norwége,  dont 
les.  frondes  sont  tellement  capillacéea  ^  qu'on  prendroit  la 
plante  pour  une  conferve* 

3.  LcPtilota  asplenoÏue  :  P^  aSf^tnoides,  Agardh;  Fucus, 
Turn.,  Hiàié,  pL  62  ;  Esper.,  pi.  47 ,  ressemble  à  l'eispèce  pré-» 
cédente  ;  mais  les  dernières  découpures  de  la  fronde  sont  plus 
écartées  )  entières^  lancéolées  et  alternes.  Il  se  trouve  au 
Groenland^  au  Kamt^chatka^  dans  les  Mers  australes  à  la  Nou^ 
velle-HoUande^  • 

3.  Le  Pt.  VLASQV£:Tt*Jlaùcidaf  Ag.;  Fucus  Jlaccidus ^  Turn.^ 
HisUt  pi.  61  i  a  une  racine  scutelliforme,  d'où  naitun  bouquet 
de  frondes  hautes  de  cinq  à  six  pouces^  planes,  trois  fois  de 
suite  pennées ,  à  frondules  ou  découpures  planes  ^  linéaires  ^ 
entières  ;  celles  du  bas  ûliformes.  Ces  frondes  offrent  de  très- 
petites  pointillures  pourpres ,  éparses;  elles  sont  elles-mêmes 
purpurines  et  cartilaginéo-membraneuses.  Cette  espèce  croît 
sur  le  laminaria  buccinalis,  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Lamouroux  et  Agardh  ont  placé  ces  plantes  dans  la  divi- 
sion des  Jloridées  ;  M.  fionnemaison  pense  que  cette  place  ne 
leur  convient  point,  et  chez  lui  ce  genre  fait  partie  de  ses  hy- 
drophytes  loculées,  c'est-à-dire  algues  marines  articulées.  Il 
définit  ainsi  le  genre:  Fronde  surcomposée,  épidermidée,  lé-* 
gèrement  comprimée  ;  rameaux  obscurément  unUoculés  ;  fruc* 
tification  double;  élytres  obscures^  homogènes,  urcéolées^ 
entourées  d'un  involucre,  et  des  élytres  uniloculées*  (Lbm.) 
PTILOTE,  Ptilotus.  {Bot*)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  amaranthacées ^  delà 
pentandrie  monogynie  de  Linnseus,  offrant  pour  caractère  es- 
sentiel: Un  calice  persistant,  à  cinq  découpures  plus  ou  moins 
profondes,  linéaires  ou  lancéolées;  point  de  corolle;  cinq 
;étamines}  les  fiiamens  connivens  à  leur  base,  point  dentés  f 
}€S  anthères  à  deux  loges;  un  ovaire  supérieur;  un  style  sim- 
ple; le  stigmate  en  tête;  une  capsule  univalve ,  monosperme^ 
renfermée  dans  le  fond  du  calice ,  ou  entre  les  trois  folioles 
iotérieures* 

44.  * 
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J^ai  cru  devoir  réunir  au  Ptilotus  de  M.  Rob.  Brown  son 
genre  Trichifiium ,  qui ,  de  Taveu  de  M.  Brown  lui-même  ,  en 
est  très-peu  séparé.  En  voici  les  différences  :  Dans  le  Plilotuê 
le  calice  est  divisé,  jusqu^à  sa  base ,  en  cinq  folioles  lancéolées; 
la  capsule  est  renfermée  entre  les  trois  folioles  intérieures , 
rapprochées  et  fermées  par  des  poils  lanugineux  à  leur  moitié 
inférieure;  la  supérieure  nue,  étalée.  Le  Triehinium  a  les  di- 
visions du  calice  linéairf s ,  moins  profondes  ;  la  c&psule  ren- 
fermée dans  la  base  entière  du  calice ,  ses  divisions  étalées  et 
munies  de  poils  plumeux* 

Les  espèces  contenues  dans  ces  deux  genres  sont  des  herbes 
annuelles  ou  vivaces,  ordinairement  glabres,  à  feuilles  alternes, 
étroites,  linéaires  ou  lancéolées.  Les  fleurs  sont  terminales, 
disposées  en  tête  ou  en  épi  court ,  munies  dé  trois  bractées 
scarieuses,  luisantes,  souvent  persistantes  après  la  chute  du 
calice.  Ces  plantes  ont  toutes  été  découvertes  à  la  Nouvelle- 
Hollande  par  M*  Rob.  Brown. 

Ptilotus* 

Ptilote  CONIQUE;  Ptilotus  conicus ,  Rob.  Brown,  Noi'.  HoU,, 
1  ,  pag.  41 5.  Cette  plante  a  des  feuilles  glabres,  alternes, 
linéaires;  les  fleurs  réunies,  à  l'extrémité  des  tiges,  en  une 
petite  tête  solitaire ,  conique,  un  peu  arrondie;  les  filamens 
des  étamines  en  cœur  renversé  à  leur  somwet,  resserrés  dans 
leur  milieu.  Dans  le  Ptylùtus  corymhosus ,  Rob.  Brown ,  loa. 
eit,^  lés  feuilles  inférieures  sont  lancéolées,  les  supérieures  li- 
néaires; les  fleurs  disposées  en  petites  têtes,  formant  parleur 
réunion  une  sorte  de  corymbe.  Les  filamens  des  étamines  sont 
filiformes. 

Trjchiniuh. 

PriLOTE  FDSIPO&ME  ;  Triohinium  fusiform/e,  R.  Brown ,  hâ*  eii* 
Cette  plante  a  uue  racine  en  forme  de  fuseau.  Elle  produit 
]^lusieurs  tiges  glabres ,  ramifiées ,  garnies  de  feuilles  alternes, 
linéaires,  très-étroites.  Les  fleurs  sont  réunies  en  petites  t^tes 
presque  ovales,  situées  à  l'extrémité  des  tiges  et  des  rameaux. 
Les  bractées  sont  aiguës,  à  une  seule  nervure.  Dans  le  Tri» 
chinium  graciU^  R. Brown,  /.  c.»  la  tige  est  presque  simple  ;  les 
feuilles  sont  (labres,  très-étroites,  linéaires;  les  fleurs  réunies 
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en  petites  têtes  globuleuses  ;  les  bractées  obtuses,  sans  nervu- 
res ;  les  filamens  inégaux.  Le  Trichinium  distans ,  Rob.  Brown , 
loc,  cit.,  &  ses  tiges  glabres  et  ramifiées;  les  feuilles  étroites , 
linéaires  ;  les  fleurs  distinctes ,  disposées  en  un  épi  cylindrique* 

Ptilote  sPATULéj  Trichinium  spathulatum ,  Rob.  Brown  ^.  loci 
ei^  Dans  cette*  espèce  les  feuilles  radicales  sont  alternes  , 
planes,  glabres,  spatulées,  en  ovale  renversé.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  un  épi  cylindrique.  Dans  le  Trichinium  macroce* 
phalam ,  Rob*  Brown,  loc.  cil,,  la  tige  se  divise  en  rameaux 
glabres ,  anguleux  ;  les  feuilles  de  la  tige  sont  ondulées ,  lan- 
céolées ;  les  fleurs  disposées  en  épi  sur  un  rachis  alongé ,  la- 
nugineux. Le  T;richihium  incanum,  Rob.  Brown,  Zoe.  cit,,  a 
ses  rameaux  cylindriques,  chargés  d'un  duvet  tomenteux  et 
blanchâtre,  ainsi  que  les  feuilles  :  celles -ci  sont  alternes, 
lancéolées  ;  les  épis  presque  ovales ,  latéraux  et  terminaux. 
(  PoiH.  ) 

PTINE ,  Ptinus,  {Entom,)  Genre  d'insectes  coléoptères  à  cinq; 
articles  à  tous  les  tarses ,  à  corps  arrondi ,  alongé ,  convexe , 
à  élytres  durs ,  à  antennes  en  fil ,  et  par  conséquent  de  la 
fiimille  des  térédyles  ou  perce*bois. 

Ce  nom  a  été  employé  d'abord  par  Linnœus',  et  adopté  par 
Fabricius.  Geoffroy  a  voit  préféré  celui  de  bruche;  mais  comme 
ce  nom  de  Brachus  avoit  été  employé  par  Linnaeus  pour  in* 
diquer  un  genre  de  Rhinocères,  dont  Geoffroy  avoit  fait  des 
mylabres,  tandis  que  Linnseus  avoit  donné  le  nom  de  méloé 
aux  insectes  que  Fabricius  a  cru  devoir  appeler  mylahris. 
Nous  avons  dû,  pour  tirer  les  lecteurs  de  toute  confusion, 
adopter  le  nom  de  ptine,  dont  Pétymologie  paroît  pouvoir 
être  dérivée  du  mot  grec  ^ffivvfa  ,  jt  tonds;  j'enlève  l'écorce* 

Ce  genre  peut  être  ainsi  caractérisé  :  Corps  cylindrique;  cor- 
selet un  peu  bossu,  en  forme  de  capuchon  plus  étroit  en  ar- 
riére; antennes  simples,  plus  longues  que  la  tête  et  le  corselet 
pris  ensemble ,  insérées  entre  les  yeux. 

Les  espèces  de  ce  genre  s'observent  fréquemment  dans  nos 
demeures,  où  elles  marchent  le  soir  et  volent  très-peu.  Plu- 
sieurs même  sont  privées  d'ailes.  Elles^e  nourrissent  sovis  leurs 
deux  états ,  de  débris  de  plantes  et  d'animaux  sechés;  elles  font, 
à  cause  de  cela,  beaucoup  de  tort  aux  collections  d'histoire 
naturelle.  Dans  le  danger,  elles  simulent  la  mort,  se  laissent 
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cheoir  en  contractant  leurs  membres,  en  repliant  leurs  longues 
antennes  sous  le  corps  et  en  se  blotissant. 

Nous  avons  fait  figurer  une  espèce  de  ce  genre  sous  le 
n.*  3  ^15  de  la  planche  8  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire,  c>st 

1.°  Le  Ptine  i&LéoANT,  PtinuseUgans.   • 

Car,  Il  est  brun-chàtain  ;  le  corselet  est  ridé ,  k  quatre  tuber- 
cules ;  les  ély très  ont  deux  bandes  et  un  point  à  Textrémité , 
blancs  de  couleur. 

2."  Le  Ptine  voleur  ,  Ptinus  fur» 

Car.  D'un  brun-chàtain  testacé;  ëlytres  à  deux  bandes 
blanches*  «     • 

Geoffroy  Ta  figuré  sous  le  nom  de  bruche  à  bandes  ;  tome  i , 
pi.  2  ,  fig.  6. 

3.**  Le  Ptine  larron  y  Ptinus  UUro*    - 

Car,  Testacé^  sans  taches;  corselet  à  deux  dents. 

Illîger  regarde  cet  insecte  comme  le  mâle  de  Tespèce  pré- 
cédente. Cependant  la  couleur  générale,  et  la  forme  du  cor^ 
selet  sont  différens  ;  car  cette  dernière  espèce  a  quatre  dents 
sur  cette  partie» 

4.^  Le  Ptine  impérial,  Ptinus  imperialis. 

Car.  Brun,  corselet  caréné,  une  tache  blanche  lobée  en 
fofme  d'aigle  impériale  à  deux  têtes ,  sur  les  ély  très. 

Scopoli  a  fait  un  genre  à  part  sous  le  nom  de  Gibhium  de 
Tespèce  que  Fabricius  a  décrite  sous  le  nom  de  Scotias.  C'est 
la  bruche  sans  ailes,  n.°2 ,  de  Geoffroy.  Voyez  Gibbie.  (C.  D.) 

PTINIORES.  (Entom.)  M.  Latreille  emploie  cette  dénomi- 
nation pour  indiquer  une  tribu  dans  la  troisième  famille  des 
coléoptères  pentamérés,  qu'il  nomme  serricornes.  Il  y  com- 
prend les  genres  Ptine,  Ptilin,  Gibbie,  Dorcatome  et  Vril- 
lette.  Cette  tribu  correspond,  par  conséquent ,  eu  partie  à  la 
famille  des  térédyles,  dans  notre  Méthode  de  classification. 
(CD.) 

PTOMAPHAGUS.  {Entom.)  Ce  genre  d'IlHger  correspond 
i  celui  que  M.  Latreille  a  nommé  Cholàve  ,  ChoUva,  Voyex 
ce  mot  et  Catops.  (Desm.) 

PTYCHODES.  (  Bot.  )  Ce  genre  de  mousse ,  proposé  par 
Weber  et  Mohr ,  a  été  réuni  à  Vortkotrichuri.  (  Lem.  ) 

PTYCHONOCARPA.(Bo^)  Voyez  GiéviiLÉB.  (Poia.) 
.    FIYCHOPTÈRE.  (Entom.}  Nom  donné  par  M.  Meîgen  à 
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tin  petit  genre  d^insectes  diptères,  établi  pour  y  ranger  plu- 
sieurs de  nos  tipules.  Ce  genre  a  été  adopté  par  Fabricius'et 
par  la  plupart  des  auteurs.  Voyez  Tipule.  (C.  D.) 

PTYCHOSPERME ,  Ptyehosperma.  (  Bot.  )  Genre  de  plantes 
monocotylédon  es,  à  fleurs  incomplètes,  hermaphrodites,  de 
la  famille  des  palmitrs ,  de  Isl polyandrie  monogynic  de  Linsaeus , 
offrant  pour  caractère  essentiel:  Une  spathe  de  plusieurs  piè- 
ces caduques  ;  un  calice  à  six  folioles  inégales  ;  des  étamines 
nombreuses ,  insérées  sur  le  réceptacle  ;  un  ovaire  supérieur  ; 
un  style;  un  stigmate  tri6de;  une  baie  couverte  d'une  enve- 
loppe fibreuse  ;  une  amande  striée. 

Ptychosperme  A  TIGE  GRÊLE;  Ttjycko&petma  gracilîs,  Labill. , 
Mém.  deVlttst.  de  I^ris,  1808 ,  p.  25i.  Arbre  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  qui  s'élève  à  I4  hauteur  d'environ  soixante  pfeds 
sur  une  tige  grêle,  roide,  très- dure,  épaisse  de  deux  ou 
trois  pouces,  composée  de  fibres  noirâtres,  marquée  dans  sa 
longueur  d'élévatidns  presque  circulaires ,  couronnée  par  en- 
viron huit  à  dix  feuilles  ailées,  longues  de  trois  pieds,  à 
folioles  alternes,  disposées  sur  deux  rangs,  douze  à  quinze  sur 
chaque  rang,  les  deux  dernières  réunies  à  leur  base,  toutes 
irrégulièrement  dentées- vers  leur, extrémité,  tronquées  obli- 
quement au  sommet  ;  les  pétioles  sont  élargis  à  leur  base  ;  le 
spadice  ou  régime  est  axillaire ,  très-rameux ,  d'environ  trois 
pieds  de  long,  sortant  d'une  spathe  à  plusieurs  pièces  cadu-' 
ques  ;  ses  rameaux  sont  simples,  alongés ,  soutenant,  dans 
toute  leur  longueur,  des  fleurs  sessiles ,  hermaphrodites. 

Le  calice  est  composé  de  six  folioles  dont  trois  extérieures 
courtes,  arrondies,  avec  une  protubérance  à  leur  base  ;  trois 
intérieures  ovales,  alternes  avec  les  premières^  beaucoup  plus 
grandes  ;  «vingt  à  trente  étamines ,  les  filamens  subulés  sont  atta- 
chés sur  le  réceptacle  ;  les  anthères  vacillantes ,  *à  deux  loges , 
de  la  longueur  des  filamens;  Fovaire  est  ovale ,  surmonté  d'un 
style  presque  filiforme,  et  d'un  stigmate  légèrement  bifide, 
de  la  longueur  des  étamines.  Le  fruit  est  une  baie  rouge , 
ovale,  oblongue,  mucronée  au  sommet  par  le  style,  munie 
À  sa  base  des  folioles  du  calice ,  couverte  d'un  parenchyme 
fibreux,  peu  épais:  elle  renferme  une  amande  ovale,  à  cinq 
stries  profondes,  l'embryon  placé  à  la  base  dans  une  cavité», 
Cette  plante  a  été  découverte  par  M.  de  Labillardière.  (  Poib^  } 
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PTYCHOSTOMUM;  Pucatoie,  (Bol.)  Genre  de  la  famille 
des  mousses ,  établi  par  Hornschuh ,  caractérisé  par  son  péris« 
tome  double,  l'eiçtérieur  à  seize  dents  droites,  hyalines  à  leur 
extrémité  ;  l'intérieur  membraneux ,  transparent ,  plissé ,  adhé- 
rent aux  dents  et  formant  un  cône  qui  se  déchire  pour  laisser 
échapper  la  poussière  contenue  dansTume;  par  la  coiffe  eu- 
cuUiforme  et  Furne  régulière,  obovale,  avec  ou  sans  anneau. 

Les  espèces  de  ce  genre  ont  le  port  des  bryums;  leur  tige, 
peu  rameuse,  est  garnie  de  feuilles  larges,  ayant  une  ner- 
vure; les  pédicelles  SQnt  terminaux,  très -longs  ;  la  capsule 
est  pendante  et  munie  d'un  opercule  semblable  à  celui  des 
bryums.  Ces  mousses  se  plaisent  dans  les  régions  froides  des 
Alpes  et  des  contrées  arctiques;  elles  forment  des  gazons  vi« 
vaces ,  sur  la  terre  et  dans  les  fentes  des  rochers.  On  en  connoit 
quatre  espèces ,  selon  Bridel. 

Le  Pttchostomum  penché  :  Pl/chostomum,  Hornsch«,  Brid., 
Musc.  univ. ,  i ,  p.  6oô  ;  Çynonthodium  cernuum^  Hedvv*,  Musc, , 
pi.  9;  Did/modon  cemuum,  Swarù*  Musc,  suéd.,  pi.  1 ,  fig.  9* 
Tige  droite ,  rameuse  :  feuilles  lâches ,  oblongues ,  ou  ovales,  ou 
lancéolées,  terminées  en  pointe;  capsules  alongées,  en  forme 
de  poire  penchée;  opercule  conoïdç,  un  peu  obtus.  Cette 
mousse  croit  à  Fombre,  sur  les  parois  des  roches  calcaires, 
dans  les  montagnes,  en  Suède;  sur  les  pierres,  en  Zéelande 
et  dans  le  Valais  :  elle  fructifie  en  été  et  en  automne. 

Les  autres  espèces  sont:  i.°  le  Pttchostomum  compactum^ 
Hornsch. ,  qui  croit  sur  les  hautes  Alpes  de  TAliemagne,  de  la 
Carinthie  et  du  Tyrol  ;  2.^  le  Ptychostomum  pendulum^  Hornsch. , 
qui  croit  aussi  en  Carinthie  ;  3.^  le  Ptychostomuta  pulchellum, 
K.  Bro  wn,  découvert  dans  l'ile  Melville,  près  le  pôle  arctique. 

M.  Hooker-afait  connoitre,  dans  sa  Muséologie  exotique, 
un  genre  Brachymenium^  adopté  par  Bridel,  et  qui  se  dis- 
tingue essentiellement  par  son  péristome  interne ,  membra- 
neux, plissé,  très- court,  déchiqueté  au  sommet  en  plusieurs 
cils  (i6p)  irréguliers  et  fendus.  Ce  genre  comprend  deux 
espèces,  les  Br.  nepalense  et  bryoides  (Hook. ,  Musc.  exot.  9 
Schwsegr.,  Suppl.,  a,  pi. 35),  qui  croissent  dans  le  Nepaul, 
dans  rinde,  sur  la  terre,  dans  les  bois,  et  y  forment  des 
gazoni. 

Bfidel  trouve  une  si  (grande  aMnité  entre  ce  genre  et  le 
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prëcëdent,  qn^il  pense  qu*on  peu  lies  réunir  en  un  seul ,  qu'on 
éUbliroit  ainsi: 

Ptyehostomum ,  Brid.  :  Péristome  double  ;  Fextérieur  à  seize 
dents  lancéolées -linéaires;  rintérieur  membraneux,  plissé, 
adhérant  aux  dents,  soit  entièrement  et  fortement,  soit  par 
sa  partie  supérieure  et  làehement  à  ces  mêmes  dents ,  droites 
ou  enroulées,  et  divisées  à  son  sommet  çn  plusieurs  décou- 
pures irrégulières ,  dentiformes;  coiffe  cucculiforme  ;  urne 
égale,  ovale  ou  obovale;  séminules globuleuses ,  petites.  Les 
espèces  formeroîent^deux  divisions  :  Tuoe,  le  Piychostomum  ^ 
contiendroit  celles  à  urne  pendante  ;  Tautre ,  le  hrachymenium, 
renfermeroit  celles  à  urne  droite.  Ce  nouveau  genre  se  trouve 
placé  près  du  genre  Hemisynapsium,  Voyez  Synafsium  et  Poh- 
LiA.  (  Lem.  ) 

PTYNX.  '  (  Omith.  )  Nom  générique  donné  par  Mœhrîng  à 
VanhingSL  y  plotus  anhingay  Linn. 

Camus,  dans  sa  traduction  d^Aristote,  écrit  aussi  ptonx» 
(Ch.  D.) 

PTYOCERUS.  {Entom,)  Thunberg  a  donné  ce  nom  à  un 
genre  d'insectes  coléoptères ,  dans  «lequel  il  fait  entrer  le 
melasis  mystacina  de  Fabricius  :  genre  de  la  famille  des  téré- 
dyles.  (Desm.) 

PUA-SCHËTTI.  {Bot."^  Cest  au  Malabar  le  même  arbris- 
seau que  le  nedum'schettij  espèce  d^ixora,  paula^padacali  des 
Brames.  (J.) 

PUAM - CURUNDALA.  (Bot.)  Nom  lûalabàre,  cité  par 
Rhéede ,  d'une  plante  composée ,  qui  paroît  avoir  de  l'afii* 
ni  té  avec  un  ageratum.  { J.  ) 

PUAN-BONGA.  (£of.)  Nom  du  volhameria  allernifMa  de 
Burmann  à  Java.  (J.) 

PUANT.  (Orni^b.  )^Un  des  noms  vulgaires  donnés  à  la  huppe 
ou  puput ,  upupa  «pops,  et  au  martin -pécheur  commun ,  aicedo 
ispida  J  Linn.  (Ch.  D.) 

PUANT.  (  Mamm.  )  Ce  nom  a  été  donné  à  beaucoup  d'ani- 
maux qui  ont  là  faculté  de  répaodre  une  très -mauvaise 
odeur  lorsqu'ils  ont  peur,  et  comme  pour  éloigner  d'eux  les 
dangers.  Mais  il .  a  phis  particulièrement  été  appliqué  aux 
moufeUes.  (F.  C.) 

PUBERTE.  {Anat.  H  Piy#.)  Voyez  Vib^  (F.) 
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PUBESCENCE,  Pubescentia,  (BrUom.)  M.  Fabricius  désigne 
sous  cette  dénomination ,  dans  la  Philosophie  entomologique , 
Tune  des  particularités  notables  de  quelques  espèces  d'in- 
fectes ,  et  qui  indique  la  manière  dont  elles  sont  protégées  k 
leur  surface  par  des  poils  plus  ou  moins  longs,  qui  portent 
le  nom  de  duvet,  de  laine,  de  coton,  de  velours,  de  satin, 
d*écailles,  d^épines,  d'aiguillon,  et  il  cite  comme  exemples 
d*insectes  poilus,  les  asiles,  les  échinomyies;'pour  espèces  lai- 
nepses,  quelques  hannetons  ou  mélolonthes,  quelques  bomby-* 
ces  ;  comme  cotonneux,  il  désigne  quelques  leptures,  quelques 
syrphes;  pour  exemple  des  insectes  soyeux,  il  indique  quel- 
ques capricornes ,  tels  que  les  élytres  deTespèce  dite  suturale, 
le  corselet  de  quelques  xylocopes  ou  abeilles  menuisières. 
Il  nomme  parmi  les  espèces  à  épines  en  faisceaux,  quelques 
Iiu prestes ,  cétoines ,  capricornes  ;  enfin ,  il  cite  quelques  hispes, 
lamies  et  charansons,  parmi  les  espèces  épineuses.  C'est  à 
tort ,  selon  nous ,  qu'il*  parle ,  sous  le  même  titre  de  pubes- 
cence  ,  de  quelques  insectes  dont  le  corps  paroît  comme  ver* 
n'iB  j  vermcosaf  tels  que  quelques  attélabes,  gryllons ,  réduves, 
etc.  (CD.) 

FUBESCENT  (  Bot.  ) ,  garni  de  poils  mous ,  courts  et  dis- 
tincts; exemples:  aUkœa  officinalis;  tige  de  l'orobanche  major; 
feuilles  de  }a  cynoglosse  ;  anthères  du  digiUUis  purpurcea; 
stigmate  de  l'érable  sicomore;  fruit  du  pécher,  etc.  (Mass.) 

PUBTS.  {Anat.  et  Phys.)  Voyez  Squelette.  (F.) 

FUBULA.  (Ornith.)  Ce  nom  et  ceux  de  pupulla  eipuppula 
sont  dpnnés,  ei|  It^ie  ,  k  la  huppe  commune,  upupa  epops, 
Linn.  (Ch.  D.) 

PyCClNIA,  (Boé.)  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  la 
famille  des  champignons,  de  l'ordre  des  champignons  ento- 
phytes  et  de  la: cohorte  des  coniom^ce/es,  dans  la  nouvelle  mé- 
thode de  Fr^esi,  de  l'ordre  des  gymnomycetes  de  Link ,  et  de  celui 
des  urédinées  d'autres  auteurs.  Les  puccmfa  sont  des  plantes  trèi- 
petites,  qui  naissent  en  forme  de  taches  sous  l'épiderme  des 
végétaux  vivans  qu'elles  déchirent  pour  se  mettre  à  jour;  alors 
elles  ressemblent  à  des  tubercules  ou  amas  en  partie  compactes 
pu  n  partie  gélatineux,  qui  contiennent  des  sporidies  ou 
petits  péricarpes  pédicellés,  divisés  en  deux  loges  ou  plusieurs , 
par  une  ou  d^|i^  clpisoos  transversalest 


Le  genre  Paceinia  a  des  rapports  extrêmement  voisins  avec 
lés  uredo,  les  œcidiu)n  et  les  ge;ires  qu'on  en  a  distrait. 

Il  est  au  reste  peu  de  genres  qui  aient  subi  autant  de  change- 
mens  et  de  modifications  que  celui-ci,  comme  -on pourra  en 
juger  par  ce  qui  suit.  Michéli,  le  premier,  créa  un  genre 
Puceinia  en  Thonneur  de  Thomas  Puccini,  professeur  de  phi- 
losophie à  Florence,  et  son  contemporain:  la  figure  et  lèse»* 
ractères  qu'il  a  exposé  dans  son  Gênera  des  deux  espèces 
qu'il  mentionne,  font  connottre  dans  l'une  d'elles  (pi.  9a, 
fig.-  j)  le  puceinia  juniperi,  Pérs.,  dont,  depuis,  Hédwig  fils 
et  M.  De  Candolle  ont  fait  une  espèce  de  leur  genre  gymnb^ 
sporangium,  d'où  Link  Ta  retirée  encore  pour  l'établir  sous  le 
nom  de  potUsonia»  Ces  deux  genres  ne  sont  pas  définitivement 
distingués,  puisque  la  plupart  des  botanistes  les  laissent  encore 
réunis.  La  seconde  espèce  de  Michéli  (pi.  92,  fig.  2)  est  très-diffé- 
rente de  la  première ,  par  son  port  rameux  et  par  sa  structure; 
•lie  est  le  ceratium  l^dnoides^  Albertini  et  Schweinitz  ;  le  puc- 
einia byssoides,  Gmel.;  le  clavariahyssoides  j  Bull.,  Decand.$Ie 
elavaria  puceinia  de  Batscfa  ;  l'ûoria  mucida ,  Pers.  ;  le  puceinia  de 
Haller,  n*^  2208. 

•  Ce  genre  Puceinia  est  le  puceinia  d'Adanson ,  et  puisque  ^ 
en  le  modifiant,  on  a  voulu  le  conserver  sousi  le  nom  de  po- 
disoma ,  autant  auroit  -  il  valu  lui  laisser  son  ancien  nom.  * 
Mais,  le  même  motif  qui  a  fait  donner  à  là  vraie  bruyère 
le  nom  de  ealluna ,  au  lieu  de  celui  de  erica,  qui  devroit 
lui  rester ,  a  prévalu  ici  :  il  valolt  mieux  commettre  cette 
faute  que  d'embrouiller  la  synonymie  des  autres  espèces, 
en  changeant  leur  nom  générique.  M.  Persoon,  créateur 
du  genre  Puceinia  des  modernes,  y  a  ramené  aussi  les  Puc" 
einia  de  Michéli,  au  moins  l'espèce  principale,  le  puceinia 
juniperi.  Or  les  botanistes,  s'apercevant  bientôt  de  la  né- 
cessité àç  retirer  cette  plante  de  ce  genre,  ont  préféré  en 
faire  un  nouveau,  le  Podisoma, 

Le  Puceinia,  Pers. ,  est  devenu ,  par  les  nombreuses  décou- 
vertes modernes ,  un  genre  extrêmement  nombreux ,  qui  a  été 
le  sujet  de  l'attention  particulière  de  MM.  De  Candolle ,  Pries, 
Ebrenberg,  Néesj  Unk;  %es  rapports^  marqués  avec  V uredo  y 
ont  fait  placer  un  grand  nombre  de  ses  espèces  et  même  le 
genre  entier,  par  M.  Strauss,  d'Aschaffenbourg.  De  non- 
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velles  observations  ont  donné  lieu  à  quelques  autres  chan- 
gemens;  ainsi, 

1.**  Le  Puccinia  ulmarioff  Decand.,  est  à  présent  le  genre 
Triphragmium  9  Link*. 

2/*  Plusieurs  autres  espèces  composent  Varegma  de  Pries, 
maintenant  reconnu  et  nommé  phragmidium  avec  Link. 

3.^  On  a  renvoyé  aux  geores.Uredo ,  Pers.,  et  Dieceoma,  Link, 
les  espèces  dont  les-sporidies  sont  uniloculaiipfs. 

4.'*  D'une  autre  part,  on  a  réuni  au  Puccinia'^  i.*  le  genre 
BuUaria,  Decand.;  mais,  peut  «être  à  tort,  d'abord  à  cause 
de  ses  caractères  (  voyez  Bullaua  ) ,  et  ensuite  parce  que  Tes* 
pèce  commune  vit  sur  des  plantes  mortes  et  non  sur  des  végé* 
taux  vivans;  2.°  le  Dicœoma ,  Nées ,  qui  comprenoit  des  espèces 
'à  sporidies  cloisonnées  libres,  étalées  sans  ordre  sous  Fépi- 
derme  des  plantes  qu'elles  déchirent  pour  sortir.  Ce  dieœoma 
a  pour  type  le  puccinia  betoniee,  Decand. ,  Link ,  et  fait  le  pas- 
sage À  rortidîum,  dont  ildi£fère  uniquement  par  les  sporidies 
bii^culaires.  Pries,  dans  son  Syst,  orhis  veget, ,  maintient  ce 
genre. 

Xiink  est  Fauteur  qui  a  donné  la  monographie  la  plus  ré- 
cente des  espèces  de  ce  genre  ;  il  en  porte  le  nombre  à  qua- 
rante-sept, qui  toutes  ne  se  reconnoissent  guère  que  par  la 
plante  sur  laquelle  chaque  espèce  est  parasite  et  dont  elle 
reçoit  le  nom  ,*  elles  y  forment  des  pointillures  ou  des  petites 
lignes,  quelquefois  très- nombreuses ,  particulièrement  sur 
les  jeunes  pousses,  qu'elles  ne  tardent  point  à  faire  languir, 
puis  périr.  Elles  sont  des.  fléaux,  dont  on  ne  peut  garan- 
tir les  plantes;  elles  varient  dans  leur  couleur:  il  en  e$t  de 
noires ,  de  brunes,  de  grises,  de  rougeâtres,  de  jaunes,  etc.; 
elles  attaquent  non  -  seulement  les  plantes  phanérogames, 
mais  encore  des  champignons,  des  lichens,  etc.  Elles  Tor- 
ment  une  série  tellement  naturelle,  que  Link  n'a  pas  osé  les 
partager  en  plusieurs  sections.  Toutes  les  espèces  ont  été  ob- 
servées en  Europe,  et  plusieurs  d'entre  elles  également  à 
l'étranger. 

Nous  ferons,  remarquer  : 

i«^  Le  Puccinia  des  gaaminiêbs  :  Puccirùa  graminîs,  Pers., 
Disp,  fung,^  pi.  3 ,  fig.  3  ;  UredofrumenU,  Soww,  Fung.^  pi.  140, 
qui  forme  des  taches  diffuses,  composées  de  petites  lignes pa- 
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rallèles,  convexes,  confliientes,  d'un  jaune  brun  dans  la  jeu- 
nesse, puis  contenant  des  sporidies  noires,  longuement  p«^di- 
cellées.  Cette  plante  infeste,  en  automne  et  en  hiver,  les 
feuilles  et  les  tiges  des  graminées  et  particulièrement  des  cé- 
réales; elle  est  connue  des  agriculteurs  et' confondue  avec 
d'autres  cryptogames  sous  les  noms  de  brouillard  j  rouille  et 
nielle. 

s.*  Le  Puce  [NIA  DES  PERsiCAiRES;  Puccîma  poljrgonorum ,  Link 
m  Willd.,  Sp.  pu,  vol.  6,  part.  2  ,  pag.  69,  qui  forme  des 
taches  composées  de  points  arrondis,  jaunâtres ,, puis  roux, 
bruns  ou  noirs,  épars  ou  rapprochés,  se  touchant  par  un  côté, 
planes  et  hypophylles.  On  le  trouve  sous  les  feuilles  de  di- 
verses espèces  de  po^^^gonirm  ou  persicaires,  entre,  autres  sur 
les  polygonum  biitorta ,  amphibium ,  convohulus  eipensylvanicum. 
I*es  petits  points  sont  quelquefois ,  sur  le  pofygonum  amphibium , 
disposés  circulairement,  ce  que  Link  attribue  au  hazard. 

3.^  Le  PocciNiA  DES  véaoNiQiiEs  ;  Puccinia  veronicarum ,  Dec. 
En  petites  taches  globuleuses  ou  en  anneaux  à  centre  libre, 
hypophylles  bruns  ,  composés  de  sporidies  agglomérées  en 
petits  amas  et  à  peine  pédicellées.  On  trouve  cette  plante 
sous  les  feuilles  des  véroniques  alpines ,  du  veronica  monn 
lana,  etc. 

4.*'  Le  Puccinia  du  lierre  teki^estike  :  Puccinia  glechomafis , 
Dec,  Link;  Dicœomaverrucosum ,  Nées,  Fung,,p,  16,  pi.  1  ,l3g. 
12.  £n  taches  oblitérées,  d'un  jaune  roussàtre,  hypophylles, 
composées  de  petits  points  ou  amas  arrondis,  épars,  de  gran- 
deur différente ,  un  peu  plane,  portant  des  sporidies  noirâtres, 
a  pédicelles  courts.  Cette  espèce  ressemble  à  un  cecidium, 
et  se  trouve  sous  les  feuilles  du  glechoma  hederacea^  Liiin», 
plante  appelée  vulgairement  lierre  terrestre. 
-  S.**  Le  Puccinia  des  composées  :  Puccinia  compositarum ,  Sx;hl. , 
Ber.y  2  ,  p.  i33  ;  Link,  loe.  cit. ,  p.  j5  -,  Dicœoma  caulincola, 
Nées,  Fung.,  pL  1,  ^^  i3  ;  Puccini podospermiœ ,  centaurées  , 
calcitrapœ ,  echinopsis  ^  Decand.  En  taches  blanchâtres,  coinpo- 
sées  de  petits  points  presque  ronds,  entourés  par  les' lambeaux 
de  Tépiderme  ,  un  peu  convexes,  le  plus  souvent  hypophylles  ; 
sporidies  brunes,  à  pédicelles  courts.  Cette  espèce  se  rencon- 
tre sous  les  feuilles,  sur  les  tiges  et  plus  rarement  sur  d'autres 
parties  de  diverses  plantes  synanthérées,  comme  les  centaurées. 
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les  éperviéres.  etc.,  partout  en  Europe  et  en  Egypte  (Ehr.). 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce ,  i.*  avec  le  puccinia 
discoidearum ,  Link,  ou  tanaceli,  Decand*  9  qui  se  rencontra 
sur  les  armoises,  sur  la  balsamite  et  sur  la  tana  isie  ;les  feuilles 
de  ces  dernières  plantes ,  élégamment  découpées,  ont  quel- 
quefois leur  surface  inférieure  tellement  chargée  des  puccinia 
ci-dessus  décrits ,  qu'on  les  prendroitpour  des  frondes  de  fou- 
gères couvertes  d'une  fructification  brune;  2.*  avec  le  pucci- 
nia syngenesarum ,  si  commun  sous  les  feuilles  du  tussilago  al- 
pina  et  de  quelques  centaurées  des  Alpes,  qu'il  couvre  d'une 
poussière  couleur  de  rouille. 

6.®  Le  Puccinia  des  caryophyll^es  ;  Puccinia  lychnidearum  , 
Link ,  Déc^nd.  Il  formé  sous  les  feuilles  éï  sur  les  tiges  des 
macules  jaunâtres ,  composées  de  points  arrondis  ou  oblongs, 
convexes,  inégalement  épars  ou  disposés  circulairement  ;  à 
sporidies  d'abord  blanches,  puis  brunes.  Cette  espèce  croît 
sous  les  feuilles  et  plus  rarement  sur  les  tiges  du  lychnis  dioica^ 
des  œillets,  des  spargoutes ,  du  sUUaria  holostea,  des  sagina^ 
des  Franhenia^  etc. 

7.**  Le  Puccinia  du  groSeiller  ;  Puccinia  rilis ,  Decand. , 
Link.  Il  forme,  sur  la  surface  supérieure  du  groseiller  cultivé 
rouge,  des  points  bruns  arrondis,  plans,  épars,  entourés  des 
lambeaux  de  l'épiderme,  contenant  des  spories  brunes,  à  pé- 
dicelles  très  -  courts.  Cette  espèce  est  remarquable  en  c^e 
qu'elle  croît  à  la  surface  supérieure  des  feuilles ,  contre  l'ha- 
bitude des  autres  espèces  du  genre. 

8.^  Le  Puccinia  des  pruniers  r  Puccinia  prunorum ,  Link;Pf/ç- 
cinia  pruni'Spinosa ,  Pers. ,  Decand.  En  forme  de  petits  points 
hypophylles  bruns,  arrondis ,  convexes ,  distincts,  quelquefois 
réunis  en  taches  irrégulières;  sporidies  brunes,  courtement 
pédicellées ,  comme  formées  de  deux  globules  sphériques ,  re- 
culées. Cette  espèce  croit  sous  les  feuilles  du  priinier .cultivé 
et  du  prunelier  {prunus  domestica  et  prunus  spinosa)^  dont  il 
couvre  quelquefois  si  bien  la  surface  ,  qu'il  ne  reste  plus 
rien  de  l'épiderme,  ce  qui  le  rend  très- remarquable.  (Lem.) 

PUCE,  Pulex,  {Entom.)  Genre  d'insectes  sans  ailes  ou  de 
l'ordre  des  aptères ,  dont  la  tête  et  le  corselet  sont  distincts  et 
la"^  bouche  formée  par  Un  bec  ou  suçoir ,  par  conséquent  de 
}a  famille  des  parasites  ou  RaiNAPriRES, 
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Le  caractère  des  insectes  de  ce  genre  (dont  n6us  avons  fait 
figurer  deux  espèces  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  »  pi.  53, 
fig.  3 ,  4 ,  5  )  peut  être  exprimé  comme  il  suit  :  Corps  ovalë , 
comprimé;  tête  petite,  à  antennes  de  quatre  articles;  six 
pattes,  les  postérieures  beaucoup  plus  longues  que  les  autres 
et  propres  au  saut. 

A  l'aide  de  ces  caractères  il  est  facile ,  par  la  comparaison , 
de  distinguer  les  puces  de  tous  les  autres  insectes  aptères. 
D'abord  dans  toutes  les  autres  familles  la  bouche  est  garnie  de 
mâchoires;  ensuite  les  pattes,  au  nombre  de  six  seulement, 
les  éloignent  des  tiques  ou  ixodes,  des  smaridies  et  des  sar- 
coptes, qui  en  ont  huit;  de  plus,  le  développement  des  pattes, 
postérieures,  comparées  à  celles  de  devant ,  les  sépare  des 
poux  et  des  leptes. 

Quant  à  l'étymologîe  françoîse,  on  peut  reconnoître  aisé- 
ment qu'elle  vient  du  motlatiapu/icis^  génitif  depi/Zex;  mais  ^ 
faut-  il  répéter ,  après  Saint- Isidore ,  d'après  Moufet',  et  peut- 
être  d'après  Pline,  que  ce  dcinier  nom  est  lui-même  une 
contraction  des  motspuit^reexfractos,  né  de  la  poussière  P  Cette 
étymologie  paroîtroit  aussi  bizarre  ou  aussi  ridicule  que  celle 
qu'on  attribue  au  mot  cadaver,  formé  des  initiales  des  trois  * 
mots  caro  data  vermihus.  Il  paroft  que  les  Grecs  désignoicnt 
cet  insecte  sous  le  nom  de  ^vXXoç^  c'est  même  de  là  que  vient 
le  nom  de  psyllion,  ponr  indiquer  tantôt  des  plantes  que  l'on 
employoit  pour  chasser  les  puces ,  et  tantôt  celles  dont  les 
semences  lisses,  noires  et  petites  ,  res^embloient  à  des  puces. 
En  espagnol  le  nom  est  pulga^  en  italien  pulee  ou  pulice^  en 
aoglois^^a»  en  allemand  T^oh. 

Les  puces,  considérées  sous  le  point  de  vue  de  la  classifi- 
cation ou  de  l'ordre  naturel  dans  lequel  on  doit  les  faire  en- 
trer, présentent  une  sorte  d'anomalie  intéressante  pour  la< 
science.  Quoique  privées  d'ailes,  elles  s'éloignent  de  tous  les 
aptères  par  les  métamorphoses  qu'elles  subissent,  ainsi  que 
nous  le  verrons  dans  le  courant  de  cet  article,  et  sous  ce  rap- 
port elles  n'ont  d'analogie  qu'avec  les  larves  de  quelques  ti- 
pules;  mais  celles-ci ,  et  les  hydromyies  en  général,  ont  une 
bouche  tout  autrement  organisée.  Les  puces,  sous  l'état  par- 
fait, ont  une  sorte  de  bec  ou  de  rostre  conformé  à  peu  près 
comme  celui  des  hémiptères;  mais^  danslçs  insectes  qui  appar- 
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tiennent  bien  réellement  à  cet  ordre  des  hémiptères,  abstrac* 
tion  faite  de  la  non -valeur  du  nom  sous  lequel  on  le  désigne, 
puisque  les  ailes  varient  pour  la  consistance  et  même  la  pré- 
sence, il  n'y  a  qu'une  métamorphose  incomplète ,  Finsecte  sor- 
tant de  Tœuf  avec  la  forme  qu'il  doit  à  peu  près  conserver 
pendant  le  reste  de  son  existence,  à  l'exception  du  genre 
Aleyrode. 

L'histoire  de  la  puce  commune  est  maintenant  bien  con- 
nue; en  1682,  Ant.  de  Leuwenhœck  fit  des  observations  sur 
le  développement  des  puces,  qu'il  adressa,  dix  ans  après,  à  la 
Société  royale  de  Londres,  et  qui  font  le  sujet  de  àa  soixante- 
seizième  épitre,  et  Vallisnieri,  en  171 1 ,  dans  une  lettre  adres- 
sée à  Jean  -  Baptiste  Andriani,  a  décrit  aussi  les  métamor- 
phoses de  ces  insectes. 

C'est  d'après  ces  auteurs  et  d'après  des  observations  que  fai 
eu  occasion  de  répéter  mot  -  même ,  avec  mon  ami ,  M.  De- 
france,  qui  en  a  consigné  le  résultat  dans  le  cahier  du  mois 
d* Avril  1834,  des  Annales  d'histoire  naturelle  de  Paris,  que 
je  vais  en  retracer  rapidement  l'histoire. 

Je  ne  décrirai  pas  les  formes  de  la  puce  commune,  l'inspec- 
tion de  la  planche  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire,  n.*  53,  en 
donnera  une  idée  très -exacte  ;  mais  il  est  des  détails  que  la 
figure  ne  peut  pas  présenter  et  qui  sont  importans  à  indiquer. 
Ainsi ,  la  tête ,  vue  de  profil ,  ressemble  un  peu  à  celle  d'un 
cheval  :  en  devant  elle  est  arrondie ,  déprimée  de  droite  a 
gauche,  munie  de  deux  yeux  arrondis  et  saillans  ;  les  an- 
tennes ,  dirigées  en  avant ,- semblent  partir  du  même  point 
en  dessus  et  presque  à  l'origine  du  bec,  elles  sont  courtes, 
de  quatre  articles;  le  bec  est  en  tube  articulé,  contenant 
trois  soies,  et  protégé  latéralement  par  deux  écailles  mobiles 
et  en  triangle.  Cette  bouche  peut  se  cacher  entre  les  hanches 
des  pattes  antérieures ,  qui  sont  dirigées  dans  le  sens  de  la 
tête.  Tous  les  anneaux  du  corps  sont  garnis  dYpines  mobiles», 
disposées  en  verticilles.  Comme  les  hanches  de  toutes  les  pattes 
sont  très- développées,  celles-ci  semblent  formées  de  quatre 
parties;  les  jambes  et  les  tarses,  qui  ont  tous  cinq  articles, 
sont  très-épineux  ;  les  pattes  postérieures  sont  d'un  tiers  plus 
longues  que  celles  de  devant  (pK  35 ,  fig.  3  ,  ^). 

Les  mâles  sont  souvent  quatre  fois  plus  petits  que  les  fe« 
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melles  ;  leur  réunion  se  fait  par  une  application  réciproque  de- 
là partie  inférieure  de  leur  abdomen ,  et  le  mâle  se  trouve 
ainsi  renversé  entre  les  pattes  de  la  femelle ,  qui  le  supporte 
et  le  transporte  dans  les  sauts  qu'elle  est  obligée  de  faire  pour 
se  soustraire  aux  dangers  qui  peuvent  la  menacer. 

L^B  femelles ,  d'après  les  observations  de  Roè'sel ,  pondent 
une  douzaine  d'œufs  :  on  en  trouve  en  effet  à  peu  près  ce 
nombre  dans  le  corps  des  grosses  femelles  ;  mais  pondent-elles 
a  plusieurs  époques  ?  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  dit  encore.  Ces 
œufs  sont  arrondis,  un  peu  alongés  et  de  même  ^osseur 
aux  deux  extrémités.  A  peine  sont- ils  sortis  du  corps  de 
leur  mère  ,  qu'ils  sont  lisses,  poHs,  et  non  visqueux  comme 
on  l'a  dit.  Us  roulent  alors,  et  ils  tombent  de  manière  à  glis- 
ser dans  les  plus  petites  cavités  et  dans  tous  les  intervalles  de» 
places  oh  les  animaux  mammifères  ont  l'habitude  d'aller  se 
coucher,  et  c'est  là  en  ïsffet  que  ces  œufs  éclosent  et  qu'il 
faut  les  aller  cherch^r.^  En  secouant  ainsi  les  coussins  sur  les- 
quels les  chats  et  les  chiens  vont  dormir  ordinairement,  on 
est  à  peu  près  assuré,  au  moins  pendant  Tété,  d'en  faire  tom- 
ber des  œufs  et  des  larves  de  puces. 

Ces  larves  sont  des  petits  vers  apodes,  arrondis,  très-alon- 
gés  et  excessivement  agiles  ou  remuans.  Leur  corps  est  formé 
de  treize  segmenS ,  dont  tes  anneaux  sontassez  distincts;  à  l'une 
des  extrémités  est  la  tête,  que  l'on  distingue  parce  qu'elle 
est  cornée  et  qu'elle  est  munie  de  deuxrudimens  d'antennes 
à  deux  articulations.  On  y  voit  aussi  deux  autres  appendices, 
qui  sont  probablement  des  palpes  ou  les  organes  destinés  k 
filer;  à  l'autre  bout  le  corps  de  la  larve  se  termine  par  deux 
crochets  aplatis  qui  servent  de  points  d'appui  dans  l'espèce  de 
marche  que  l'insecte  exécute  quelquefois  d'une  manière  ré- 
gnlière  :  quoique  doué  d'une  grande  vivacité ,  il  se  contourne 
et  rampe ,  se  tortille  à  la  manière  des  anguilles.  Quand  ces 
larves  sont  à  jeun ,  ou  qu'il  y  a  quelques  heures  qu'elles  n'ont 
pris  aucune  nourriture ,  leur  corps  est  blanchâtre  et  transpar 
rent;  mais,  comme  la  matière  dont  elles  se  nourrissent,  et 
qui  paroit  être  du  sang  desséché,  devient  apparente  à  cause 
de  la  diaphanéité  de  leur  corps ,  alors  l'insecte  est  lui-même 
beaucoup  plus  facile  à  suivre  dans  ses  mouvemens. 
C'est  à  l'adroit  et  patient  observateur^  M.  Defrance,  quel'oA 
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doit  la  cônnoittiine^  du  genre  de  nourriture  des  lanres  de 
puce.  On  croyoit  auparavant  que,  sou$  ce  premier  ëtat^  les 
puces  suçoient  le  sang  des  pigeons  et  les  crêtes  des  gallinacés  i 
voici  comme  il  a  fait  connoître  cette  sparticularité.  «  Avec 
c  les  œufs  des  puces  on  trouve  des  grains  noirs ,  lisses  et  près* 
«  que  aussi  roulans  qu'eux.  Cette  matière  provient  du  qua* 
«  drupéde  qui  servoit  à  nourrir  l'insecte  mère.  On  regardoit 
«  ces  petits  grains  comme  les  excrémens,  les  chiures,  des 
«  puces  ;  mais  il  y  a  bien  des  raisons  de  douter  qu'ils  aient 
«  cette  origine  :  c'est  du  sang  desséché  et  qui  reprend  tou» 
«  ses  caractères  si  oq^lui  restitue  ceux  qu'il  a  perdus:  si  c'étoit 
ijr  des  excrémens  on  des  matières  digérées ,  ils  auroient  une 
«  forme  régulière,  ils  seroient  calibrés;  au  contraire,  leur 
«  grosseur  est  telle  qu'ils  n'auroient  pu  sortir  par  un  conduit 
«  aussi  grêle  qu'on  doit  supposer  l'être  l'extrémité  du  tube 
«  digestif  d'un  aussi  petit  insecte.  Ces  grains  affectent  diffé* 
«  rentes  formes  :  les  uns  sont  irrégulièrem'ent  arrondis  9  mais 
«  le  plus  souvent  ils  sont  cylindriques  et  luisans.  Quelques- 

«  uns  sont  contournés  sur  eux-mêmes  et  discoïdes IL 

«  reste  à  découvrir  et  à  expliquer  comment  ce  sang  desséché 
«  peut  se  présenter  pour  la  nourriture  des  larves ,  sans  pro- 
«  venir  .du  corps  des  puces.  Je  bazarderai  une  conjecture ,  c'est 
«  que  dans  certains  cas  les  puces,  et  peut-être  les  femelles 
«  exclusivement,  auroient  la  faculté  d'ouvrir  la  peau  pour  se 
«  nourrir. du  sang  qu'elles  y  peuvent  pomper;  mais  encore, 
«  d'y  faire,  comme  les  sangsues,  une  blessure  qui  le  laisseroit 
«  s'écouler  pendant  quelque  temps.  Ce  sang  fluide,  en  sortant 
«  de  la  peau,  se  dessécheroit  promptement  à  cause  de  la  cha- 
«  leur  de  l'animal ,  et  ce  seroit  la  cause  de  la  forme  de  ces 
«  grains,  qui  sont  contournés  sur  eux-mêmes.  ^ 

A  Tépoque  des  grandes  chaleurs ,  les  larves  des  puces  ne 
•conservent  cette  forme ,  lorsque  la  nourriture  ne  leur  manque 
pas,  que  pendant  une  quinzaine  de  jours.  Lorsqu'elles  ont 
acquis  tout  leur  développement,  elles  se  filent  une  coque, 
qu'elles  fixent  k  quelque  corps  solide  et  qu'elles. masquent, 
en  y  faisant  adhérer  des  particules  des  corps  ou  des  poussières 
environnantes;  mais  elles  ont  soin  de  jeûner  avant  de  se  livrer 
à  cette  opération,  et  elles  évacuent. de  leur  corps  toutes  les 
matières  qui  restoient  dans  leurs,  intestins  :  elles  sont  alors 
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f  ransparentes.  ïjà  soie  qu'elles  filent  est  d'une  ténuité  extrême  ^ 
d'un  tissu  serré;  mais  qui  laisse  cependant  apercevoir ,  comme 
à  travers  une  gaze ,  la  métamorphose  de  Finsecte.  La  nymphe 
est  semblable,  pour  la  forme,  à  celle  des  hyménoptères ,  des  né- 
vroptéres  et  des  coléoptères,  c'est-à-dire  que  les  membres 
et  la  configuration  générale  sont  ceux  de  Tinsecte  parfait;  mais^ 
dans  une  sorte  de  contracture ,  non  semblable  à  celle  des 
diptéres-^u  àes  lépidoptères.  Cette  larve  est  immobile  ou  non 
motile,  ce  en  quoi  elle  se  distingue  de  celle  des  orthoptères 
et  des  hémiptères.  £n  été  la  puce  ne  conserve  cette  forme 
de  nymphe  que  pendant  une  quinzaine  de  jours  ;  mais  il  paroît 
qu*en  hiver  beaucoup  d'individus  restent  avec  cette  appa- 
rence jusqu'au  printemps^ 

Les  puces  attaquent  un  grand  nombre  d'animaux ,  maîsprin^ 
cipalement  les  quadrupèdes  carnassiers  et  les  rongeurs.  Nous 
en  ^avons  trouvé  sur  les  hérissons,  sur  la  taupe,  sur  les  musa- 
raignes ;  elles  sont  surtout  très -communes  sur  les  diverses 
espèces  de  chiens  et  de  chats.  Vivroient-elles  sur  les  chevaux? 
Je  serois  porté  à  It  croire,  car  il  m'est  très- souvent  arrivé, 
en  Espagne,  oii  l'on  ne  donne  pas  d'autre  litière  h  cet  ani- 
maux que  de  la  paille  hachée,  de  sortir  des  écuries Javec  les 
bas  couverts  d'une  innombrable  quantité  de  puces.*  11  paroi- 
troit  d'ailleurs  que  ces  puces  différent  les  unes  des^autres,  et 
quelles  ne  sucent  pas  indifiéremment  le  sang-  dételle  ou  telle 
espèce. 

Parmi  les  hommes  il  est  des  individus  que  ces  insectes  sem-* 
blent  fuir,  tandis  qu'ils  paraissent  en  attaquer  d'autres.  Quel- 
ques-uns  en  éprouvent  des  ampoules  et  des  irritations  ex- 
trêmes ,  tandis  que  d'autres  semblent  être  insensibles  à  ces 
piqûres,  qu'ils  ne  découvrent  que  parla  petite  ecchymose  que 
produit  le  plus  ordinairement  cette  succion. 

On  n'a  décrit  exactement  que  deux  espèces  de  ce  genres 
mais  9  nous  le  répétons ,  il  est  à  peu  près  prouvé  qu'on  a  con- 
fondu, sous  le  nom  de  l'espèce  la  plus  commune,  un  grand 
nombre  d'autres. 

j.^  Puce  commune  ou  irbitante,  Pulex  irritaus» 

Car»  Elle  se  distingue  par  la  brièveté  de  son  bec,  dont  la 
pointe  n'atteint  pas  en  longueur  les  deux  tiers  des  hanches 
antérieures. 

44.  ^ 
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Voyez  pi.  53  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire ,  n.**  3 ,  a* 
C^est  celle  dont  nous  avons  fait  connottre  Thisloire  ;  Tespéce 
suivante  est  moins  connue  :  c'est  la  Chique,  Nigua,  NiGUBy 

I<]|N6UAS,  NiGADf),   OU 

u»^  La,  Puce  réNÉxaANTE,  Pulex  penctrans. 

Elle  est  figurée  sur  la  planche  citée  de  l'atlas  de  ce  Dic- 
tionnaire, n.""  53  :  le  mâle,  n.*^  4  ;  la  femelle,  dont  le  ventre 
est  grossi  par  les  œufs ,  n.""  5  ;  la  tête  vue  de  face  grossie ,  n.**  5  a , 
et  un  œuf  grossi ,  n.°  5  h. 

Car.  Le  bec  est  d'un  tiers  plus  long  que  les  hanche»  anté- 
rieures; Cette  espèce ,  décrite  par  Sloane  à  la  Jamaïque ,  par 
Marcgrave  au  Brésil,  par  Catesby  à  la  Caroline,  se  trouve 
principalement  dans  l'Amérique  méridionale  :  la  femelle  s'in- 
troduit sous  la  chair,  principalement  sous  les  ongles  des  or* 
teils  et  vers  le  talon.  Elle  paroit  attaquer  spécialement  les 
Nègres  qui  marchent  pieds  nus.  Quand  cette  femelle  est  im« 
p régnée  ,  les  œufs  grossissent  dans  son  abdomen  et  lui  font 
acquérir  un  volume  considérable,  dont  la  présence  détermine 
J)ient6t  une  grave  inflammation  et  par  suite  des  ufcères  dan- 
gereux»  On  fait  périr  ces  insectes  avec  des  décoctions  narco- 
tiques, telles  que  celle  du  tabac  et  d'autre^  infusions  de  plantes 
acres;  on  les  extrait  aussi  mécaniquement  à  Taide  d'une  petite 
opération.  L'histpire  de  ces  insectes  est  incomplètement  con- 
nue; nous  devons  à  la  générosité  de  M.  Turpin  les  individus 
mâle  et  femelle,  qu'il  a  bien  voulu  faire  dessiner  sur  la 
planche  indiquée.  (CD.) 

PUCE  AQUATIQUE.  (Criis^)  Voyez  les  articles  Daphkib, 
et  MALACOsTBAcés ,  tome  XXVllI,  page  399.  Ce  nom  a  aussi 
été  donné  aux  gyrins  ou  tourniquets.  (  Desm.) 

PUCE  DES  FLEURS  DE  LA  SCABIEUSE.  (Entom.)  Il  est 
difilcile  de  déterminer  quel  est  Tinsecte  que  désigne  sous  ee 
nom  J.  de  Muralto,  Miscell.  medico-p^sic. ,  déc.  11 ,  an.  1  ^ 
pag.  i38,  obs*  LV  :  il  paroitroit  que  ce  seroit  un  puceron. 
(C.  D-) 

PUCE  DE  NEIGE.  (  Entom.  )  Ce  sont  probablement  des 
Podo&es.  (CD.) 

PUCE  DE  TERRE.  (Entom.)  Les.  jardiniers  nomment  ainsi 
les  attises,  dont  plusieurs  espèces  attaquent  les  semis  deaplantes 
potagères  et  autres.  (CD.) 
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PUCELAGE.  {Bot,  )  Ancien  nom  vulgaire  de  la  petite  per« 
venche.  (L*  D.) 

PUCELAGE.  {ConchyL)  Nom  François  du  genre  Cyprœa^ 
employé  par  Adanson  et  la  plupart  des  conchyliologistes  du 
dernier  siècle ,  et  qui  a  été  remplacé  par  celui  de  porcelaine, 
qu'Adanson  donnoit  aux  marginelles.  (De  B.  ) 

PUCELLE.  (  IçhthjroL)  Dans  les  marchés  de  Paris ,  on  donne 
ce  nom  à  la  feinte ,  sorte  d'alose  assez  peu  estimée.  Voyez 
Clupanodon  et  Clupée.  (H.  C. ) 

PUCERON,  jiphis.{Entom,)  Genre  dMnsectes  hémiptères , 
de  la  famille  des  plantisuges  ou  pbytadelges,  laquelle  est  ca- 
ractérisée par  la  consistance  semblable  des  ailes ,  qui  sont  toutes 
membraneuses  ,  étendues ,  transparentes ,  non  croisées  ;  par 
le  nombre  des  articles  du  tarse,  qui  n'est  formé  que  de  deux 
pièces,  et  par  le  bec  qui  paroît  naître  du  cou.  Les  particu- 
larités qui  désignent  ensuite  ce  genre,  sont  les  antennes,  qui 
sont  en  fil,  et  les  deux  mamelons  ou  tuyaux  excrétoires,  qui 
dépassent  l'abdomen. 

A  l'aide  de  ces  caractères ,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer  par 
le  tableau  analytique  que  nous  avons  fait  insérer  à  l'article 
Phytadelges,  il  est  facile  de  distinguer  les  pucerons  de  tous 
les  insectes  de  la  même  famille.  Ainsi ,  les  seules  aleyrodes 
ont  les  ailes  farineuses  ou  écailleuses,  comme  les  lépidoptères; 
les  chermès  ont  les  antennes  grosses  et  qui  semblent  faire  par* 
tie,  ou  le  prolongement,  d'un  crâne  fourchu ,  et  dans  les  psyles 
et  les  cochenilles  l'abdomen  se  termine  par  deux  longues 
soies,  et  non  par  des  tuyaux  courts  en  mamelons* 

Le  nom  de  puceron  est  évidemment  tiré  de  celui  de  puce; 
nous  présumons  qu'il  a  été  donné  à  ces  insectes  à  cause  de 
leur  exiguïté  comparée  et  comme  synonyme  de  petit  insecte* 

Réaumur  critique  ce  nom,  qui  n'auroit  dû  être  donné,  ce 
lui  semble,  qu'à  des  insectes  vifs,  sautant  avec  agilité,  comme 
les  puces;  tandis  que  nos  pucerons  sont  des  insectes  très^tran- 
quilles,  qui  ne  marchent  que  rarement  et  dont  la  démarche, 
pour  l'ordinaire ,  est  lente  et  pesante.  Les  plu»  anciens  au- 
teurs  les  désîgnoient  sous  le  nom  de  poux  des  arbres,  pedU- 
euli  arborei,  ou  sous  celui  de  punaises  à  ailes  transparentes» 
C'est  probablement  comme  synonyme  de  cimex  que  Linnseus 
a  emprunté  du  grec  le  mot  aphis,  «ç/ç ,  qui  depuis  a  été  adopté 
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par  tous  les  naturalistes.  Ce  nom  leur  convient  d*ailleurs  très- 
bien  parsonétymologi^,  qui  indique  un  insectesuceur,  le  verbe 
at^vSfJLtu  signifiant  je  bois  en  suçant,  haurio.  On  avoit  aussi  dé- 
signé quelques  espèces  sous  le  nom  de  ventriones,  parce  quWles 
ont  un  gros  ventre  et  qu'elles  sucent  constamment ,  et  d'auires 
sous  le  nom  de  mellomyœ,  parce  qu'elles  fournissent  une 
sorte  de  miel  ou  la  Miellée  (  voyez  ce  mot  )  ;  c*est  en  parti- 
culier sous  ce  nom  que  les  désignoit  Jungius,  en  1691. 

I/hîstoire  des  insectes  du  genre  Puceron  offre  un  très-grand 
intérêt  aux  naturalistes  sous  le  triple  rapport  de  la  confor- 
mation de  leurs  ailes,  qui  diffèrent  de  celles  de  la  plupart 
des  hémiptères  ;  du  mode  de  leur  génération ,  qui  offre  un 
exemple  presque  unique  d^une  longue  suite  de  générations  de 
femelles  sans  accouplement;  et,  enfin  de  la  sorte  d'esclavage 
dans  lequel  beaucoup  d'espèces  sont  tenues  par  les  fourmis^ 
qui  en  font  leur  possession,  comme  d'une  sorte  de  bétail  qui 
leur  fournit  leur  nourriture  principale  (voyez  l'article  Fourmi 
dans  ce  Dictionnaire ,  tom.  XVII ,  pag,  Soy  à  3i  o)  ;  c'est  d*ail- 
leurs  ce  que  nous  aurons  occasion  de  développer  par  la  suite. 

Leuwenhœck  est  le  premier  auteur  qui  a  fait  connoitre, 
dès  1696,  la  structure  des  pucerons  ;  cet  observateuir  célèbre 
a  d'abord  reconnu  qu'il  de  voit  exister  très-peu  de  mâles  ;  que 
les  fe^m elles  étoient  vivipares,  et  que  les  petits  pucerons sortoient 
de  leur  corps  la  tête  la  dernière,  circonstance  presque  unique 
parmi  les  vivipares.  Ces  recherches  curieuses ,  accompagnées 
de  dessins  fort  exacts  pour  le  temps,  sont  consignées  dans 
sa  quatre-vingt-dixième  lettre  insérée  dans  le  premier  volume 
des  Arcana  naturœ. 

D'après  une  indication  du  grand  Réaumur,  Charles  Bonnet, 
en  1740,  fit  une  expéric^nce  sur  un  puceron  isolé,  sorti  du 
corps  de  sa  mère,  pour  décider  si  ce  puceron  se  multiplie- 
roit  sans  accouplement.  Il  le  vit  changer  de  peau  ou  muer 
quatre  fois  en  onze  jours;  dans  les  vingt -un  jours  qui  sui- 
virent, il  lui  vit  engendrer  quatre-vingt-quinze  petits  puce- 
rons, de  chacun  desquels,  il  constata  l'acte  de  naissance  par 
heure ,  au  moins  pour  le  grand  nombre  ;  mais  Tinsecte  ob-> 
serve  d'abord  ne  put  être  suivi  plus  long- temps,  l'auteur 
Ayant  fait, une  absence  pendant  laquelle  ce  puceron  disparut. 
Qeauccup  d'autres  expériences  du  même  genre  sont  consignées 
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dans  la  première  partie  ou  le  pren^ier  volume  de  son  Traité 
d*insectologie ,  publié  en  1746  :  pendant  ce  temps  Degéer 
faisoit  en  Suéde  des  observations  analogues,  et  tous  ces  faits 
avoient  été  vérifiés  et  répétés  par  Lyonnet  et  Réaumur.  Ce 
dernier  auteur  a  calculé  qu'un  puceron  pouvant  produire 
90  petits,  si  chacun  donne  à  son  tour  90,  la  seconde  géné- 
ration sera  de  8,100;  la  troisième,  multipliée  par  90,  sera 
de  729,000,  la  quatrième  de  65,6io,ooo,  la  cinquième  de 
5,904,900,000  :  heureusement  que  ces  insectes  servent  de  pâ- 
ture à  un  grand  nombre  d'autres  espèces  d'animaux.  En  1825 , 
M.  Duvau,  dans  un  mémoire  lu  à  l'Académie  des. sciences  et 
inséré  dans  le  tome  XIII  des  Mémoires  du  Muséum ,  a  aussi 
rapporté  les  mêmes  faits;  mais  il  a  pu  observer  quelques  in- 
dividus p'endant  sept  mois  consécutifs ,  et  obtenir  onze  géné- 
rations successives,  et  suivre  un  individu  provenant  de  la  neu- 
vième génération  pendant  quatre-vingt-un  jours,  depuis  le 
39  Septembre  jusqu'au  1 9  Décembre.  C'est  donc  un  fait  très- 
avéré  que  la  propagation  sans  accouplement  et  que  cet  em- 
boîtement des  germes  fécondés  jusqu'à  ce  que  les  derniers 
individus  viennent  à  pondre  des  œufs,  après  un  accouplement 
préalable,  comme  l'a  observé  Lyonnet  en  1742. 

Les  pucerons  sont  des  petits  insectes  très- lents  dans  leurs 
mouvemens ,  et  que  l'on  trouve  le  plus  souvent  réunis  en  grand 
nombre  sur  les  tiges  et  les  feuilles  des  végétaux,  dont  ils  STicent 
la  sève.  Beaucoup  sont  et  restent  constamment  privés  d'ailes; 
d'autres  en  ont  des  rudimens  ou  des  moignons  qui  semblent 
indiquer  une  sorte  d'état  de  larves.  Quelques  autres  sont  ailés, 
mais  leurs  ailes  sont  transparentes  et  à  nervures  excessivement 
déliées.  Les  pucerons  sans  ailes  ressemblent  tout-à-fait  a  ceux 
qui  en  portent^  On  peut  prendre  une  idée  exacte  de  la  confi- 
guration des  pucerons,  en  jetant  un  coup  d'œilsur  la  planche  S  g 
de  l'atlasjoint  à  ce  Dictionnaire ,  où  nous  avons  fait  représenter 
l'espèce  qui  vit  sur  le  rosier,  tant  sous  la  forme  de  larve  que 
sous  celle  d'insecte  parfait,  et  celui-ci  est  un  mâle  observé 
dans  les  derniers  jours  dé  l'automne.  La  tête  de  ces  insectes. 
n'est  pas  toujours  fort  distincte  des  parties  qui  correspondent 
au  corselet:  elle  est  arrondie  et  porte  deux  yeux  lisses;  on  y  dis- 
tingue le  suçoir  ou  le  bec ,  qui  souvent ,  quand  l'insecte  marche, 
est  couché  sous  le  ventre  y  et  qui,  dans  plusieurs  espèces^  égale  et 
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quelquefois  dépasse  la  longueur  du  corps.  Cette  sorte  de  trompe 
peut  se  dresser  et  se  porter  en  avant  :  c'est  par  ce  canal  que 
rinsecte  pompe  sa  nourriture  ;  car  il  est  armé  d'une  pointe 
acérée,  qu'il  peut  enfoncer  sous  Tépiderme  des  végétaux.  Tous 
les  pucerons  ont  la  tête  munie  de  deux  longues  antennes  de 
six  à  sept  articles,  qui  sont  le  plus  souvent  dirigées  en  arrière. 

L'une  des  particularités  les  plus  curieuses  des  espèces  de 
ce  genre  sont  les  cornes  ou  mamelons ,  que  tous  les  indi* 
vidus  présentent  dans  un  état  dalongement,  qui  varie  pour 
chaque  espèce.  Ce  sont  des  canaux  excrétoires,  que  Leuwen« 
hœek  a  bien  observés,  et  dont  il  a  vu  sortir  une  gouttelette 
arrondie  d'une  liqueur  transparente ,  qui  fut  pour  lui  l'effet 
d'une  lentille  de  microscope,  comme  nous  allons  le  rappeler 
par  ce  passage  de  sa  lettre  :  «  Magnam  mihi  voluptatem  prof 
<(  huit  guttula  hujus  liquoris  spectaculum,  quia  uhi  hœc  guUula  in 
«  aliquâ  a  microscopio  distantiâ  eratlocata,  ex  alterius  microseo*^ 
«r  pii  explehat  vices ,  etenim  objecta  ùt  domus ,  turris ,  eU,;  per 
«  eam  inversa ,  eaque  adeo  exigua  et  nilida  apparehant ,  ut  mullis 
«  certa  incredihile  sitfiiturum»^  Cette  liqueur  miellée  est  une 
sécrétion  de  l'insecte,  dont  les  fourmis  sont  fort  avides  et  qui 
devient  un  des  motifs  qui  appellent  constamment  ces  derniers 
insectes  sur  les  plantes  oii  les  pucerons  se  trouvent  toujours 
en  familles  ou  en  colonies  ;  car  alors  ce  sont  pour  les  fourmis 
un  véritable  troupeau,  et,  comme  le  dit  Linnseus,  aphides 
formicarum  vaccœ* 

Les  pucerons  varient  considérablement  pour  la  couleur  : 
beaucoup  sont  de  couleur  verte  ou  transparens ,  mais  colorés 
par  la  matière  verte  des  végétaux  que  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou  ont  nommée  chlorophylle;  tek  sont  ceux  de  l'érable, 
du  rosier;  ceux  du  sureau,  de  la  fève  desmarais,  sont  noirs; 
ceux  de  l'absinthe,  de  la  tanaisie,  de  la  laitue,  sont  bronzés; 
il  y  en  a  de  bigarrés  de  vert  et  de  noir  :  tels  sont  ceux  du 
saule,  du  bouleau. 

La  présence  des  pucerons  sur  les  feuilles,  sur  leur  pétiole , 
sur  les  pédoncules  des  fleurs,  y  détermine  souvent  des  sortes 
de  monstruosités*  L'extrémité  des  branches  des  groseillers  et 
même  des  saules  se  termine  souvent  par  des  bouquets  de 
feuilles  recoquillées,  au-dessous  desquelles  on  trouve  des  pu- 
cerons. Les  pétioles  et  les  jeunes  pousses  du  tilleul  se  roulent 
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en  spirale,  parce  que  des  lignes  de  pucerons  se  sont  rangées 
d^uD  même  c6të,  et  que  toutes  les  petites  plaies  ont  foreé  la 
tige  à  se  courber  de  manière  que  la  partie  concave  reçoit  les 
pucerons ,  ce  qui  les  garantit  de  Faction  trop  vive  de  la  lu- 
mière, de  la  chaleur  atmosphérique,  de  la  pluie,  du  vent  et 
des  autres  circonstances  qui  leur  seroiei^t  nuisibles.  Les  alté- 
rations les  plus  remarquables  que  produisent  certaines  espèces 
de  pucerons  sur  les  feuilles  et  sur  les  pétioles,  sont  celles  qui 
se  voient  sur  les  feuilles  des  ormes  et  qui  prennent  Tappa- 
renee  de  vessies  de  diverses  grosseurs,  dont  quelques-unes 
atteignent  jusqu'à  celle  des  noi:i ,  comme  nous  l'indiquerons 
ci-après  ;  il  s'en  forme  de  semblables  sur  les  pistachiers  ,  les 
térébinthes,  les  lentisques;  d'autres  vivent  dans  des  tuhéro- 
sites,  dont  ils  déterminent  la  formation  sur  les  bords  des 
feuilles  où  sur  les  pétiole^  de  diverses  espèces  de  peuplier, 
d*aune,  de  saule.  11  en  est  dont  le  corps,  couvert  d'une  sorte 
de  duvet  cotonneux,  se  trouve  ainsi  abrité  et  garnit  le  des- 
sous  des  feuilles  du  hêtre  ou  qui  se  rencontre  sur  les  tiges  et  les 
pétiole»  de  quelques  renoi^cules;  d'autres  se  développent  et  se 
nourrissent  uniquement  sur  les  racines  de  diverses  plantes. 
On  ne  connott  pas  encore  toutes  les  ressources  que  la  nature 
a  employées  pour  la  conservation  des  nombreuses  espèces  qui 
constituent  ce  genre. 

Les  pucerons  ont  beaucoup  d'ennemis  :  certaines  espèces 
d'insectes  et  de  larves  s'en  nourrissent  uniquement ,  parce 
qu'ils  peuvent  les  sucer,  les  dévorer,  sans  éprouver  la  moindre 
résistance  ;  telles  sont  en  particulier  les  larves  de  la  plupart 
des  espèces  d'HéMéROBEs,  de  quelques  Syrfhes,  tels  que  ceux 
du  groseiller,  du  poirier  sauvage  ;  telles  sont  aussi  les  nom^ 
breuses  espèces  du  genre  des  Coccinelles.  Nous  ne  ferons  pas 
connoître  les  manèges  de  ces  différens  ennemis,  ayant  déjà 
exposé  leur  histoire  dans  chacun  des  articles  qui  concernent 
ees  trois  genres. 

Le  genre  des  Pucerons  comprend  un  très- grand  nombre 
d'espèces,. comme  nous  l'avons  dit;  les  principales  sont  les 
suivantes  : 

3.^  Le  PocEKON  DV  GROSEILLER,  Aphis  ribism 

Il  a  été  décrit  par  Réaumur,  tome  III  de  ses  Mémoires,  et 
figuré  planche  22  j  fîg.  7  jusqu'à  lo. 
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Car.  Petit,  d'un  vert  brun,  côtés  de  Tabdomen  à  points 
noirs;  pattes  vertes;  angles  des  genoux  noirâtres,  plus  élevés 
que  Fabdomeo  dans  le  repos;  ailes  transparentes,  à  veines 
noires. 

Cette  espèce  produit  à  Textrémité  des  tiges  des  groseillers 
rouges  une  sorte  de  monstruosité  qui  arrête  la  sève  et  rend  les 
feuilles  monstrueuses,  concaves;  Tinsecte  vit  à  Tabri  sous  cette 
sorte  de  toit  :  les  fourmis  les  recherchent  beaucoup. 

2.  Le  PucEaoN  de  l'orme  ,  Aphis  ulmù 

Geofifroj  en  a  donné  une  figure  médiocre,  tome  i ,  pi.  lo, 
fig.  3. 

Car*  Petit,  brunâtre,  couvert  d'une  sorte  de  poussière 
glauque  ;  ailes  transparentes ,  deux  fois  plus  longues  que  le 
corps. 

Il  se  trouve  dans  les  galles  vésiculeuses  de  Forme  cham- 
pêtre. 

Réaumur  a  très- bien  fait  connoitre  cette  sorte  de  mons« 
truosité  végétale  ,  produite  par  la  piqûre  de  Tinsecte ,  et  qui 
tient  à  la  feuille,  quelquefois  tout-^-fait  dégénérée,  au  moyen 
d'un  pédicule  très -mince.  Un  premier  puceron  femelle  a 
donné  lieu  à  cette  vésicule,  mais  il  y  produit  beaucoup 
d'autres  pucerons,  et  tous  sont  ainsi  à  l'abri.  L'eau  miellée 
qui  sort  de  leurs  mamelons,  forme  des  gouttelettes  enve- 
loppées de  la  même  poussière  glauque  qui  préserve  le  corps 
des  insectes  de  la  macération  dans  l'humidité.  Les  bourses  de 
ces  sortes  de  poches  à  insectes  ne  s'ouvrent  que  lorsque 
les  pucerons  doivent  en  sortir. 

3.  Le  Puceron  du  sureau,  A*  sambucL 
.    Car.  D'un  noir  mat  bleuâtre. 

Il  se  trouve  en  familles  nombreuses,  couvrant  entièrement 
les  jeunes  tiges  du  sureau  noir  et  du  sureau  à  grappes. 
Réaumur  en  a  suivi  le  développement,  tome  3,  et  a  figuré 
la  disposition,  pi.  21  ,  depuis  le  n.""  5  jusqu'à  .1 5.  Bonnet  a 
aussi  donné  une  figure  de  l'insecte  et  a  décrit  Wi  mœurs  dans 
sa  troisième  observation. 

4.  Le  Puceron  du  rosier  ,  A»  rosœ* 

C'est  celui  qui  a  été  figuré  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 
Car.  Vert,  antennes  noirâtres,  de  la  longueur  du  Corps, 
mamelons  verts,  alongés. 
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Réaumur  Ta  aussi  figuré ,  tome  3 ,  pi.  ai  à  24» 

5,  Le  Puceron  a  bourses  y  A*  hursaria* 

C'est  le  puceron  du  peuplier  noir  de  Geoffroy,   n.^  lU 

Car.  Dans  les   excroissances  qui   se  développent  sur   les 

feuilles  ou  sur  les  pétioles  du  peuplier  noir.  Il  y  est  couvert 

d^un  duvet  cotonneux.  Réaumur  a  figuré  et  décrit  ces  sortes 

de  galles,  pi.  26  à  28  du  tûme  3  de  ses  Mémoires* 

6.  Le  Puceron  du  hêtre,  A*fagU 

Les  principales  espèces  se  trouvent  suj^  les  arbres  dont  ils 
ont  reçu  le  nom,  telles  sont  celles  du  bouleau,  du  chêne,  du 
pin,  du  saule,  du  tremble,  de  Térable,  du  pommier,  delà 
viorne,  du  frêne,  de  la  vigne,  du  fusain,  du  cornouiller,  etc. 

D'autres  se  trouvent  sur  des  plantes  herbacées,  vivaces  ou 
annuelles;  telles  sont  celles  du  pavot,  du  lychnis,  du  chou, 
du  panais  ,  de  la  livéche  ,  de  la  laitue,  du  laiteron,  du  char- 
don, de  la  tanaisie,  de  la  mille-feuille,  de  Portie,  du  ro- 
seau, de  Pavoine,  du  plantain,  delà  tubéreuse,  etc.  (CD.) 

JPUCERON  AQUATIQUE,  PUCERON  BRANCHU.  {Crust.) 
Les  entomostracés  du  genre  Daphnie  ont  été  ainsi  appelés. 
(Desm.) 

PUCERON  FAUX.  (ErUom.)  Voyez  Psylle.  (CD.) 

PUCHAMCAS.  (Bot.)  Suivant  Bomare,  on  nomme  ainsi, 
dans  la  Virginie,  un  néflier,  qui  est  le  mespilus  crus  gallu  (J.) 

PUCHICANGO.  (Bot.)  Nom  d'un  roseau,  arundo  nitida^  de 
la  Flore  équinoxiale,  dans  la  province  de  Los  Pastos  en  Amé- 
rique. (J.) 

.  PUCHO.  (BoQ  Nom  malais,  cité  dans  le  Recueil  des  voyages 
par  Théodore  de  Bry,  d'une  plante  nommée  aussi  costus  in- 
dicus,  et  dont  C  Bauhin  fait  mention  à  la  suite  du  costus  de 
Dipscoride ,  costus  arahicus  de  Linnœus.  Le  cachou  est  aussi 
nommé  pucho  dans  la  province  dç  Malacca,  suivant  Garcias^, 
cité  par  Clusius.  (J.) 

PUCIÈRE.  {Bot,)  Nom  vulgaire  d'un  plantain, p/antogop»7- 
Uum,  (L.  D.) 

PUCKI-ANDJING.  (Bot.)  Nom  malais,  suivant  Rumph ,  du 
eynometra  cauliflora ,  genre  de  plante  légumineuse.  (J.) 

PUDDIGHINA  DE  MALTA.  {Ornith.)  Ce  nom  est  donné, 
en  Sardaîgne,  au  raie  d'eau,  raUus  aqua^icus,  Linn.  (Ch.  D.) 

FUDENDUM  MARIS.  (  Échinod.)  Nom  que  les  naturalistes 
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du  seizième  siècle,  qui  ont  écrit  en  latîn,  ont  presque  cons- 
tamment employé  pour, désigner  les  holothuries.  (De  B.) 

PUDIANO  VERDE.  (  lehthyoL  )  Au  Brésil ,  les  colons  don- 
nent ce  nom  à  un  poisson  de  mer,  bon  à  manger  et  remar- 
quable par  sa  Couleur;  11  est  difficile  de  le  classer  en  raison 
4u  peu  de  renseignemens  que  Ton  a  sur  son  compte.  (H.  C.) 

PUDIANO  VERMELHO.  (lehthyoL)  Un  des  noms  portu- 
gais du  bodian  de  Bloch.  (H.  C.) 

PUDIS.  {Bot»)  Nom  languedocien,  selon  Gouan,  du  téré- 
bînthe  ,  pistaeia  terehinthus.  Selon  Daléchamps  il  est  donné, 
dans  les  environs  d'Arles,  à  Vanagyris,  et  dans  la  Franche- 
Comté  au  putier ,  eer&sus  padus.  (  J.  ) 

PUDU.  (Afamm.)  Molina  dit  que  c'est  un  ruminant  du 
Chili,  de  la  taille  d'un  chevreau  de  six  mois,  dont  la  cou- 
leur est  obscure,  qui  n'a  pas  de  barbe  au  menton,  et  dont  les 
cornes  sont  rondes  et  lisses.  Il  vit  dans  les  montagnes  et  des- 
cend dans  les  vallées  à  l'époque  de  la  chute  des  neiges.  Il 
C5t  facile  à  prendre  et  à  apprivoiser; 

M.  de  Blainville  a  rapporté  ce  quadrupède  au  genre  des 
Antilopes ,  à  cause  de  la  forme  de  ses  cornes ,  dépourvues 
des  rides  et  des  bourrelets,  qu'on  trouve  constamment  sur 
celles  des  moutons  et  des  chèvres,  qui  sont  anguleuses. 
(Desm.) 

PUERARIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones ,  à 
fleurs  complètes,  papilionacées  ,  de  la  famille  des  légumi'' 
neuses,  de  la  diadelphie  décandrie  de  Linnœus ,  offrant  pour 
caractère  essentiel:  Un  calice  campanule,  presque  à  deux 
lèvres;  la  supérieure  entière  ou  à  peine  bidentée  ;  l'inférieure 
trîfîde;  une  corolle  papilionacée ;  la  carène  droite,  obtuse; 
l'étendard  en  ovale  renversé;  les  étamines  diadelphes  ;  une 
gousse  plane,  comprimée,  rétrécie  en  pédicelle  à  sa  base, 
mucronée  parle  style,  à  deux  valves  non  interrompues,  k 
plusieurs  semences. 

Ce  genre,  plus  rapproché  des  Phaseolus  que  desH^^orirm, 
renferme  des  arbrisseaux  grimpans,  originaires  des  Indes, 
garnis  de  feuilles  k  trois  folioles  amples ,  pédicellées ,  ovales , 
aiguës,  nerveuses,  réticulées,  accompagnées  à  leur  base  de 
petities  stipules;  d'autres  caduques  à  la  base  du  pédoncule 
commun.  Les  fleurs  sont  jaunâtres,  pédicellées,  disposées  en 
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grappes  ramifiées*  M.  De  Candolle ,  auteur  de  ce  genre  ,  qu'il 
dédie  au  botaniste  Puerari ,  y  rapporte  le  Pueraria  JValtichii , 
dont  les  feuilles  sont  glabres  en  dessus,  pubescentes  en  des- 
sous, ainsi  que  sur  les  pédicelles  et  les  calices.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  grappes  longues  de  trois  ou  quatre  pouces.  Cette 
espèce  a  été  communiquée  par  Wàlliob ,  recueillie  dans  les 
Ijades.  Il  faut  y  ajouter  l'espèce  suivante. 

Pderaria  tubérbuse  :  Pueraria  tuherosa ,  Decand.^  Ann.*  des  se. 
nat.,  vol.  4 ,  pag.  97  ;  Hedysarum  tuherosum,  Roxb. ,  et  Encycl., 
n.^  86.  Arbrisseau  dont  la  tige  est  divisée  en  rameaux  souples» 
ligneux,  grimpans,  garnis  de  feuilles  alternes ,  portées  sur 
de  longs  pétioles,  composées  de  trois  folioles  ovales,  longues 
d'environ  trois  pouces ,  assez  larges ,  aiguës  au  sommet , 
soyeuses  à  leurs  deux  faces  dans  leur  jeunesse,  luisantes  en 
dessous.  Dans  leur  entier  développement  elles  sont  roides , 
presque  glabres  en  dessus,  un  peu  soyeuses  à  leur  face  infé« 
rieure»  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  terminales,  très- 
simples,  longues  d'un  pied  et  demi  ou  deux  pieds.  Les  pé« 
doncules  partiels  sont  presque  réunis  deux  à  deux,  velus  et 
soyeux ,  ainsi  que  le  pédoncule  commun.  Les  calices  sont  ve- 
lus, chargés  de  poils  soyeux  ;  les  corolles  inclinées;  les  gousses 
sînuées  et  velues  dans  leur  jeunesse.  Cette  plante  croit  dans 
les  Indes  orientales.  (  Poia.  ) 

FUËRCO  et  PUERCA.  (Mantm.)  Noms  espagnols  du  pore 
et  de  la  truie.  (Desm.) 

PUERCO-EPINO.  {Mamm.)  Nom  italien  du  porc-épic.  (F.  C.) 

PUËTTE.  (BoL)  Dans  quelques  cantons  on  donne  vulgaire- 
ment ce  nom  à  la  passerage.  (  L.  D.  ) 

PUFFIN.  (  Ornilh,  )  Brisson ,  et  d'après  lui  plusieurs  orni- 
thologistes, ont  séparé  des  pétrels  proprement  dits ,  procellaria, 
lespuffins,  pujffinus^  dont  les  deux  mandibules  se  recourbent 
vers  le  bas,  et  dont  les  narines  s'ouvrent  par  deux  trous 
distincts.  Le  motpuffin  est  aussi  le  nom  angloîs  du  macareux, 
aléa  artica^  Linn.  (Ch.  D.) 

PUGILINE.  (ConchyL)  M.  Schumacher^  dans  son  Nouveau 
système  de  conchyliologie,  établit  sous  ce  nom  une  coupe 
générique  avec  le  Murex  morio  de  Linné ,  dont  M.  de  Lamarck. 
fait  une  espèce  de  fuseau.  Voyez  Fuseau.  (De  B.) 

FUGlO.  (  BoU  )  Ce  nom  latin ,  qui  signifie  poignard ,  est 
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cité  par  Adanson  comme  un  ancien  synonyme  latin  dil 
glayeul,  gladiolus.  Césalpin  le  cite  également.  (J.) 

PUGIONIUM.  (Bot,)  Genre  de  plantes  dicotylédones  po- 
lypétales,  de  la  famille  des  crucifères,  de  la  tétradynamie  si- 
liculeuse,  voisin  du  bunias,  dont  il  faisoit  même  partie^  et 
caractérisé  par  :  Son  calice  court  ;  sa  corolle  à  quatre  pétales 
étroits  y  entiers,  acuminés  ;  ses  six  étamines,  dont  deux  plus 
courte^  ;  son  ovaire  supérieur  biloculaire ,  couronné  d'un 
style  à  stigmate  simple ,  et  sa  silicule  uniloculaire ,  membra- 
neuse, comprimée  transversalement,  ovale,  ayant  à  chacun 
de  ses  extréipités  un  long  appendice  ensiforme,  muni  de 
pointes  latérales,  divergentes.  Cette  silicule  uniloculaire,  à  la 
maturité ,  renferme  une  graine  recouverte  d'un  arille. 

Le  Pugionium  cornu tum  ,  Gœrtn.  (Dec. ,  Syst.  vég.) ,  seule 
espèce  de  ce  genre,  est  le  hunias  cornuta,  Linn.  C'est  une 
herbe  remarquable  par  ses  silicules  semblables  à  des  poignards  ; 
ses  feuilles  sont  linguiformes ,  à  bord  entier,  et  embrassent 
à  moitié  la  tige*  Les  fleurs,  blanches  et  petites,  forment  de 
petites  grappes  lâches  et  terminales.  Cette  plante  croit  en 
Orient ,  en  Perse ,  en  Sibérie ,  etc.  (  Lem.  ) 

PUHACZ.  {Ornitk.)  Nom  polonois  du  grand-duc ,  strix  huboy 
Linn.,  qui  est  appelé  pu /luj^  en  Silésie.  (Ch.  D.) 

PUITAGA.  {Ornith.)  M.  Vieillot  dit,  que  les  naturels  du 
Paraguay  donnent  ce  nom  à  son  tyran  Bentaveo.  (Desm.) 

PukoON.  {Bot.)  Il  est  question  dans  le  petit  Recueil  des 
voyages ,  d'une  racine  de  ce  nom ,  que  les  naturels  de  la 
Virginie  employoient  pour  se  peindre  en  rouge.  (J.) 

PUKSARNA.  (jBo^j  Nom  du  balisier,  canna,  à  Ceilan.  (J.) 

PUKSHISK.  {Ornith.)  Nom  que  les  naturels  de  la  baie 
d'Hudson  donnent  à  une  bergeronette.  (  Ch«  D.  ) 

PUKTERALIK.  {Ornith.)  Un  des  noms  groè'nlandois  du 
goéland  cendré  ou  bourgmestre  de  Martens,  larus  glaucus , 
Linn.  (Ch.  D.) 

PUL.  {Bot.)  Voyez  Pawsatico.  (J.) 

PUL-COLLI.  {Bot.)  Nom  malabare  du  justieia  nasuta  de 
Linnsus.  (J.) 

PULCH£LLA.  {îchthyoU)  Selon  appelle  ainsi  le  poisson  » 
que  dans  les  marchés  oo  appelle  Pocelle*  Voyez  ce  mot* 
(H.  C.) 
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FULCINO.  (Ornith.)  Nom  du  jeune  coq  en  Italie.  (Ch.  D.) 

PULE.  (Bot.)  Voyez  Pala.  (J,) 

PULEGIUM.  (BoL)  Ce  nom  latin,  qui  appartient  spécia- 
lement au  pouliot,  espèce  de  menthe,  avoit  été  aussi  donné 
à  uncalament,  melissa  nepeta,  et  par  Slôane  à  un  spermacoce, 
genre  d'une  famille  éloignée.  (J.  ) 

PULEX.  {ErUorn.)  Nom  latin  de  la  pûce.  (Desm.) 

PULGERA.  (Bot.)  Voyez  Potinçoba.  (J.) 

PULI.  {Bot.)  Nom'  malabare  du  tamarin ,  suivant  Garciasy 
cité  par  Clusius.  (J. ) 

PULICAIRE,  Pulicaria.  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes,  établi 
en  1791  par  Gsrtner ,  appartient  à  l'ordre  des  synanthérées, 
à  notre  tribu  naturelle  des  Inulées,  et  à  la  section  des  Inulées^ 
Prototypes,  dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  le  genre 
Ducheania^  maintenant  nommé  Francœuria ,  et  le  genre  Tubi- 
lium,  (Voyez  notre  Tableau  des  Inulées,  tom.  XXIII,  p.  565.) 

Les  Pulicaria  dysenterica ,  arabica  et  vulgaris  ^  que  nous  avons 
observées,  présentent  les  caractères  génériques suivans: 

Calathîde  radiée:  disque  multiflore,  régulariflore ,  andro- 
gyniÛore  ;  couronne  continue ,  subunisériée ,  multiflore ,  ligu* 
lifl ore,  féminiflore.  Péricline  subhémisphérique,  un  peu  su-* 
périeur  aux  fleurs  du  disque  ;  formé  de  squames  nombreuses , 
inégales ,  paucisériées ,  irrégulièrement  imbriquées ,  appli- 
quées ,  linéaires ,  subeoriaces ,  surmontées  d'un  appendice  peu 
distinct ,  inappliqué,  Hnéatre-subulé ,  foliacé;  les  squames  in- 
térieures un  peu  membraneuses  et  presque  inappendiculées. 
CHnanthe  ^laniu^cule,  fovéolé,  nu.  Ovaires  du  disque  et  de 
la  couronne  oblongs,  cylindriques,  hispidules ,  portant  une 
aigrette  double:  Pextérieure  courte,  stéphanoide ,  continue, 
cupuliforme,  membraneuse ^  dentée  supérieurement;  l'inté- 
rieure longue,  composée  de  squamelluies  peu  nombreuses/ 
unisériées,  filiformes,  un  peu  laminées,  garnies  sur  les  deux 
bords  latéraux  de  barbellules  tré»-petites  et  tréi^rapprocfaées» 
Corolles^du  disque  à  cinq  divisions.  Anthères  pourvues  de  très* 
longs  appendices  basilaires.  Corolles  de  la  couronne  à  lan- 
guette cou  .'te  ou  longue ,  tridentée  au  sommet. 

Pcuc AIRE  DYSSENTÉRiQUE  :  PuUcarîa  djTsenterica ,  H.  Cass.  ; 
Inula  dysenterica^  Linn.,  Sp.  pi.,  pag.  1237.  C'est  une  plante 
herbacée;  à  racine  vivace  et  rampante ^  dont  la  tige,  haute 
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d^environ  un  pied  et  demi ,  est  dressée,  dure  9  cylindrique, 
velue,  ramifiée  supérieurement;  ses  feuilles  inférieures  sont 
oblon gu es-la ncéolées;  les  autres  sont  embrassantes,  cordifor- 
mes-oblongues ,  à  peine  denticulées,  mais  trés-ondulées  sur 
les  bords,  un  peu  velues  et  d'un  vert  pâle  en  dessus,  bian-* 
châtres  et  cotonneuses  en  dessous;  les  calathides,  composées 
de  fleurs  jaunes,  sont  grandes,  longuement  radiées ,  solitaires 
au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  mais  formant  ensemble 
un  corymbe.  Cette  plante,  vulgairement  nommée  herbe  de 
Sainl'-Rochf  et  qui  a  été  employée  contre  la  dyssenterie,  est 
commune  aux  environs  de  Paris,  dans  les  lieux  humides,  où 
elle  fleurit  en  Juillet  et  Août;  elle  est  un  peu  visqueuse  et 
douée  d*une  forte  odeur  aromatique  ,  acidulé ,  que  Smith 
compare  à  celle  de  la  pèche. 

PuLiCAïas  arabiqcb:  Pulicaria  arabica.  H»  Cass.;  Inula  ara- 
bica, Linn. ,  Mant. ,  1 1 5.  Plante  odorante ,  à  tiges  longues  d^on 
pied  et  demi,  plus  ou  moins  dressées  ou  étalées,  très -ra- 
meuses ,  à  rameaux  très-longs ,  étalés ,  divergens ,  pubescens  ; 
les  feuilles  sont  alternes ,  sessiles ,  semi-amplexicaules ,  oblon- 
gués,  molles,  trés-pubescentes  sur  les  deux  faces,  d^un  vert 
pâle,  recourbées,  pliées  en  gouttière,  point  crépues  ni  on- 
dulées, à  base  élargie  et  échancrée  en  cœur,  à  bords  très- 
entiers  ;  les  calathides  sont  terminales ,  paniculées,  larges  d'en- 
viron quatre  à  cinq  lignes,  hautes  de  trois  à  quatre  lignes  , 
courtement  radiées,  composées  de  fleurs  jaunes;  au-dessous 
de  chaque  calathide  terminale  naissent  un  ou  plusieurs  ra- 
meaux latéraux ,  qui  se  terminent  par  des  calathides  plus  tar- 
dives, et  se  ramifient  ensuite  de  la  même  manière;  Pensemble 
de  tout  cela  forme  la  panicule  ;  le  périctine ,  hérissé  de  lonp 
poils  blancs,  est  campanule,  un  peu  supérieur  aux  fleurs  du 
disque,  formé  de  squames  nombreuses,  inégales,  plurisériéesy 
imbriquées,  linéaires-subulées ,  à  partie  inférieure  appliquée, 
linéaire ,  subcoriace ,  à  partie  supérieure  appendiciforme  f 
inappliquée,  mais  dressée,  subulée,  foliacée;  les  corolles  de 
la  couronne  ont  le  tube  long,  et  la  languette  plus  courte  que 
le  tube,  oblongue,  tridentée  au  sommet;  les  anthères  ont  de 
longs  appendices  basilaires  membraneux ,  laciniés  ou  divisés 
en  longs  filets  piliformes;  l'aigrette  extérieure  est  cupuliforme, 
4entée  supérieurement;  Pintérleure  est  composée  de  squa- 
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mellules  peu  noipbreuses,  unisériées,  distancéjes ,  filiformes , 
qui  paroissent  nues ,  c'est-à-dire  nonbarbellulées,  parce  que 
les  barbellules  qui  garnissent  les  bords  sont  réduites  à  des 
crénelures  si  peu  saillantes,  qu'elles  ne  sont  visibles  qu'à 
l'aide  d'uue  très-forte  loupe. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi ,  où  il  fleurissoit  en  Août.  Cette  es- 
pèce, vivace  par  sa,  racine,  et  qui  habite  l'Arabie,  nous* 
semble  exactement  intermédiaire  entre  la  P.  d^senteriça  et  la 
P.  vulgaris» 

PuciCAiRE  commode:  PuUéaria vulguris ,  Gaertn.,  DefrucL  et 
Km,  pL^  vol.  2 ,   pag.  461  ,  tab.  173  ,  iig.  7  ;  Inula  pulieariat 
Linn.^  Sp, pL^  pag.  i338.  La  racine  est  annuelle,  fusiforme, 
tortue,  rameuse;  la  tige  est  très-ramifîée ,  un  peu  flexueuse^ 
anguleuse ,  poilue ,  ordinairement  dressée ,  quelquefois  étalée  ; 
les  feuilles  sont  éparses,  presque  amplepcaules ,  lancéolées- 
obloDgues  ,  ondulées ,  recourbées ,  poilues  sur  les  deux  falces  ^ 
rarement  dentiouléesi'les  calathides,    composées  de    fleurs 
jaunes,  sont  hémisphériques ,  très  -  courtement  radiées,  soli- 
taires, d'abord  terminales,  puis  latérales  parle  progrès  de  la 
Tégëtation;  la  couronne  ,  ordinairement  multiflore,  est  quel- 
quefois (selon  Stuith)  pauclfiore  ou  même  absolument  nulle. 
Cette  plante  se  trouve  aux  environs  de  Paris,  dans  les  lieux: 
où  l'eau  a  séjourné  durant  l'hiver;  elle  fleurit  en  été* 

Les  pulicaires  étoient  confondues  avec  les  Inules ,  dont  elles 
se  distinguent  pourtant  fort  bien  par  la  petite  aigrette  exté« 
Heure  cupuliforme,  qui  n'existe  point  dans  les  vraies  Inules. 
Gsertiieir,  auteur  du  genre  Pi//icâWa,  l'a  fort  bien  caractérisé, 
si  ce  n'est  qu'il  a  dit  les  languettes  de  la  couronne  très-entières, 
ce  qui  est  une  erreur  peu  importante.  Il  rapportoit  à  ce  genre 
quatre  espèces,  savoir,  les  Inula pulicaria,  dysenterica,  oculus' 
christi,  et  V Aster  annuus.  Cette  dernière  attribution  est  une 
grave  erreur,  qui  résulte  de  ce  que  le  savant  carpolegiste 
avoit  fort  peu  d'égards  pour  les  affinités  naturelles ,  comme 
le  témoigne  sa  distribution  extrêmement  artificielle  des  Sy- 
nanfhérées,  où  l'on  voit,  par  exemple,  le  genre  Pulicaria 
placé  fort  loin  de  Vlnula^  entre  le  Bellium  et  VUrsinia»  Elle 
résuite  aussi  de  ce. qu'il  n-a  donné  aucune  attention  au  très- 
important  caractère  fourai  par  les  appendices  basilaires  desv 
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anthères,  caractère  qu'il  croyoit  ne  pas  méjne  exister  dans 
la  plupart  des  vraies  Inula*  U Aster  annuus  de  Linné  n'appar- 
tient point  à  la  même  tribu  naturelle  que  les  Puliearia:  c'est 
une  Astérée  voisine  des  StenaoUs,  et  que  nous  avons  nommée 
Phalacroloma  acutifolia,  (Voyez  notre  article  Phai.aciiojcom£^ 
tom.  XXXIX ,  pag.  404.  ) 

VInu la  arabica  y  que  Gaertnerne  paroît  pas  avoir  examinée  ^ 
doit,  d'après  nos  observations ,  être  associée  aux  Inula  pâli" 
caria  ei^dyserUerica.  Il  en  seroit  de  même  de  VInula  britanicaf 
s'il  faut  en  croire  M.  Mérat,  qui  désigne  Taigrette  extérieure 
par  le  nom  d'appendice  ;  mais  cette  plante  ,  que  nous  avons 
soigneusement  observée ,  ne  npus  a  jamais  offert  l'aigrette. ex- 
térieure des  Puliearia,  (Voyez  tom,  XXIIl,.  pag.  56 u) 

Quant  à  VInula  oculus-christi ,  indiquée  par  Gaertner ,  il  faut 
remarquer  que  ce  nom  a  étéappliquéà  trois  espèces  différen- 
tes, qui  sont  la  véritable  Inula  oculus-chrisli  de  Linné,  VInula 
helenioides  de  M.  De  Candolie  (FI.  fr* ,  tom.  5  ,  p.  470),  et  l'I- 
nula suaveolens  d'Aiton.  Cette  dernière,  namxtiée  oculus^ehrisli 
par  M.  de  Lamarck ,  dans  TEncyclopédie ,  est  la  seule  que  noua 
ayons  vue,  et  elle  n'appartient  certainement  pas  au  Puliearia^. 
car  elle  n'a  point  la  petite  aigrette  eiitérieure  propre  à  ce 
genre.  C'est  une  véritable  Inula;  tellement  analogue  à  la  Co^ 
nyza  squarrosa ,  que  nous  serions  presque  tenté  .dQ.  croire 
qu'elle  n'en  est  qu'une  variété,  disting.uée  seulement  par  sa 
calathide  radiée,  au  lieuid'étre  dÎKoïde,  ce  qui  résulte  de  ce 
que  les  fleurs  femelles  de  la  couronne  se  sont  alopgées. en  lan- 
guettes. L'odeur  de  notre  plante  est  à  peu  près  la  même  que 
celle  de  la  Conjza  squarrosa,  La  calathide  est  radiée,  com- 
posée d'un  disque  multiflore,  régulariflore,  androgyniflore^ 
et  d'une  couronne  subunisériée ,  liguliflore,  féminiflore.  Le 
péricline,  égal  aux  fleurs  du  disque  et  subcampauulé»  est  for- 
mé de  squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  oblon- 
gues ,  coriaces  ,  surmontées  d'un  appendice  bien  distinct , 
étalé ,  ovale ,  presque  acuminé,  foliacé.  Le  clinanthe  est  pla- 
niuscule  et  nu.  Les  ovaires  du  disque  et  de  la  couronne  sont 
oblongs ,  cylindriques,  hispides,  et  portent  une  longue  ai- 
grette (point  double),  composée  de  squamellules filiformes, 
barbellulées.  Les  anthères  ont  de  longs  appendices  basilaires, 
laciniés  à  peu  près  comme  ceux  de  la  PuUcarU^  arabica.  Les 
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corolles  de  la  couronne  ont  le  tube  long  ,  et  la  languette 
oblongue ,  tridentée  au  sommet.  La  calalhide  que  nous  avons 
analysée  avoit  le  clinanthe  comme  squamellé  sur  les  bords, 
parce  que  quelques  squames  intérieures  du  péricline  se  trou- 
voient  en  dedans  des  fleurs  de  la  couronne  ou  entremêlés  avec 
elles;  mais  ce  n'est  sans  doute  qu'une  anomalie  accidenielle. 

Nous  venons  d'exposer  les  caractères  génériques  de  VInula 
suaveoUns,  afin  que  nos  lecteurs  puissent  les  comparer  avec 
les  caractères  du  genre  Conyza  et  avec  ceux  dut  genre  Jnula, 
tels  que  nous  les  avons  décrits  dans  ce  Dictionnaire  (tom.X 9 
pag,  3o5  ;  tom.  XXIII ,  pag.  55o).  Cette  comparaison  les  cosi'- 
vaincra  de  l'extrême  affinité  qui  existe  entre  le  vrai  genre 
Conyza  et  le  genre  Inula^  affinité  importante  à  établir,  que 
nous  avons  indiquée  depuis  long-temps,  que  M.  Brown  a  r£« 
connue  après  nous ,  et  qui  est  surtout  bien  manifeste  dans 
VInula  candida  (tom.  XXllI,  pag.  554  ^t  558),  qui  peut^e 
rapparier  également  bien  à  Tun  ou  à  l'autre  genre. 

Le  genre  Pulicaria  diffère  du  Francauria  (iom.  XXXVHI, 
p.  375  )  par  la  structure  de'  l'aigrette,  et  àa.TuhiLium  par  les 
corolles  de  la  couronne.  Il  se  distingue  du  Jasonia  (t.  XXIV^ 
pag.  200;  tom.  XXXIX,  pag.  407)  principalement  par  l'ai- 
grette extérieure,  formée  d*une  seule  pièce  dentée aupérieu'* 
rement,  mais  non  divisée  jusqu'à  sa  base  en  plusieurs  squar 
mellules  distinctes.  (H.  Cass.)  > 

PU UC AIRE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  d'un  plantain.  (L.  D.) 

PULICARIA.  (Bot*)  C.  Bauhin  citoit  ce  nom  comme  sy- 
nonyme d'une  de  ses  conyzes^  qui  est  Vinula  pulioaria*  Voyez 

PULICAIRE,   p*  93.    (J.) 

FULICARIS.  (Bo^)  Nom  latin,  donné  par  Daléchamps  à 
l'herbe  aux  puces ,  psyllium  de  Dioscoride  et  de  Tourhefort , 
réunie  par  Linnœus  au  plantago^  séparée  de  nouveau  par 
nous  et  par  Gœrtner ,  et  désignée  maintenant  sous  le  nom 
françois  pu/ieaire.  (J.) 

PULIGA.  {Orrûthn)  Nom  que  la  foulque,  faUca  atra,  ater-* 
fimaj  œthiopsy  Linn.,  porte  en  Sardaigne.  (C9.  D.) 

PULINA.  {Bot,)  AdansoQ,  auteqr  de  ce  genre  de  plantes 
cryptogames,  de  la  faniille  des  byssus,  y  place  une  pactie  des 
byssns  pulvérulens  de  Linnœus,  qui  depuis  sont  rentrés  dans. 
le  genre  Lepraria  d'Acharius,  ou  Leeidea  du  même  auteur, 
44-  '7    - 
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parce  que^  mieux  étudiés,  ils  ont  offert  la  structure  deslickeBs* 
Adanson  caractérise  aiosi  son  genre  :  Poussière  mucide  ou 
aqueute,  te  desséchant  promptement  à  l'air  en  une  substance 
spongieuse,  composée  de  lamelles  ou  de  globules  fendus  en 
deux  ou  quatre ,  distincts ,  mais  ramassés  en  lames  ou  gru- 
meaux» Il  donne  pour  exemple  les  lichens  de  Michéli ,  Geru, 
pL  53 ,  fig.  3  et  4 ,  dont  la  première  est  la  base  cnistacée  non 
scutellifère  du  leeidea  alba,  Ach. ,  Syn»,  et  la  seconde  le  Upra 
farinosa,  Ach*  Adanson  cite  encore  Dill.,  HisL  muêem,  pU  i , 
fig.  3-5 1  c'est-à-dire  le  leeidea  alba  et  les  lepraria  ineana,  ko* 
êryoides,  Ach.,  Prod»,  etc.  (Lbm.) 

PULUPUTU,  {Bot.)  Voyez  Hombbo.  (J.) 

PULLNSCHOVADl.  {Bot.)  Nom  maUbare  de  Pîpofmns 
/es  tigridit  de  linnseus.  (  J. }  • 

PULLON.  (Ormth.)  Nom  qu'on  donne  à  la  foulque  sur  le 
lac  Majeur.  (Cb«  D.) 

PULMOBRANCHES »  PulmohroHehiata.  {Malaeoz.)  Déno* 
aination  qui  TCut  dire  des  animaux  pourvus  de  branchiea 
disposées  en  poumons,  c'est-à-dire  tapissant  l'intérieur  d^une 
cavité  dans  toute  son  étendue,  et  employé  par  M.  de  Blain- 
viUe,  dans  son  Système  de  malacologie,  pour  désigner  le  même 
groupe  que  M.  Cuyier  nomme  pulmonés.  Il  y  établit  troia 
fiimilles  :  lesLîmnacés,  comprenant  les  genres  Limnéb,  Physb 
et  PLAi«0BBBi  les  Auriculacés,  pour  les  genres  Pi^m,  Toa- 

ITATELLB,  CONOVULE,   ScAKABB,  CaRYCHIUM  ,  AdaICULE   Ct  PYKA- 

iudellb;  les  Limacinés,  pour  les  genres  Ambrbttb,  Boumb, 
Agatbinb,  Clavsiue,  Maillot,  Tomocbeb,  Héucb,  Vithinb, 

TbSTACBLLB,     PaRMACELLE,     LlMACBLtB  ,     LiMACB     Ct     OnCBIDIB. 

\oyei  chacun  de  ces  mots  et  Mollusques.  (De  B.) 

PULMONAIRE.  (Anat.  et  Phyê.)  Voyez  Rbspiaatiou.  (F.) 
PULMONAIRE;  Pulmonaria,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales ,  de  la  famille  des  horraginéei,  Jum. , 
et  de  la  pentandrie  monogame ,  Linn. ,  dont  les  principaux 
caractères  sont  d'avoir  :  Un  calice  monophylle,  campanule^ 
i  cinq  angles  et  à  cinq  dents; une  corolle  monopétale,  infun« 
dibuUforme ,  ayant  l'entrée  de  son  tube  nue ,  et  son  limbe 
découpé  en  cinq  lobes  réguliers,  peu  évasés;  cinq  étaminea 
k  fikmens  courts,  insérés  au-  dessous  de  l'orifice  du  tube;  un 
'ovaire  supère,  à  quatre  lobes  ^  surmonté  d'un  seul  style  à  slif- 
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mate  obtus  et  échancré  {  quatre  grahies  titteif,  pUcëes  au  food 
du  calice  persistant. 

Les  pulmonaires  sont  des  plantes  herbacées  ou  plus  rare- 
ment des  arbustes,  dont  les  feuilles  sont  alternes ,  entières,  et 
dont  les  fleurftsont  disposées  au  sommet  des  tiges  en  grappe 
unilatérales  et  quelquefois  en  eorymbe.  On  en  eonnott  une 
douzaine  d'espèces* 

Le  nom  françois  pulmonaire  Tient  du  tatio  pulmonaria,  qui 
lui-même  dérive  de  pulmo,  poumon  y  et  il  a  été  donné  aujc 
plantes  de  ce  genre ,  parce  qu'on  leur  a  attribué  pour  proprié« 
tés  essentielles  la  rertu  de  remédier  aux  maladies  du  poumon* 

PuLMONAïaB  oppicinAls  :  Pulmonoria  offieinaliSf  Linn. ,  Sp, , 
S94;  FL  Dan.j  t.  483.  Sa  racine  est  fibreuse,  vivace;  elle  pro- 
duit une  ou  plusieurs  tiges  herbacées,  simples,  redressées, 
hautes  de  six  pouces  à  un  pied.  3^^  feuilles  radicales  sont 
orales,  aiguës,  un  peu  en  coeur  à  leur  base,  hérissées  de  poils, 
portées  sur  d'assez  longs  pétioles  ;  les  caulinaires  sont  ovales- 
lancéolées,  et  les  unes  et  les  autres  d'un  vert  foncé,  ordi-' 
aairenient  parsemées  de  taches  blançhÀtres*  Ses  (leurs  sont 
bleues  ou  rougeàtres,.  quelquefois  blanches ,  pédonGulées, 
disposées  au  sommet  des  tiges  en  une  sorte  de  corjrmbe ,  qui  f 
k  mesure  que  la  floraison  avance,  s'alonge  en  une  grappe  bi^ 
furquée  et  même  un  peu  rameuse.  Cette  plante  croit  en  Franc« 
et  dans  le  Nord  de  l'Europe,  dans  les  bois,  où  elle  fleurit  au 
eommencemetit  du  printemps. 

PuuioNAiRK  A  FECiuss  éiaoïTBS  :  Pulmùnària  angttiHjoUa , 
Unn.  «  Spéf  194}  FL  Dan.^  48^.  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente  par  se*  feuilles  radicales,  lancéolées  et  jamais 
ovales -cordiformes;  celles  de  la  tige  sont  aussi  sensiblenvent 
plus  étroites.  Elle  fleurit  en  Avril  et  Mai ,  et  souvent  dès  liB^ 
mois  de  Mars.  Elle  est  très-commune  dans  lés  bois. 

Les  feuilles  de  ces  deux  plantes ,  qu'on  a  souvent  confon-' 
dues  et  prises  l'une  pour  l'autre ,  passôient  autrefois  pour  pec- 
torales et  adoucissantes  ;  on  les  employoit  dans  le  crachement 
de  sang ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  et  principalement 
dans  la  phthisie.  On  les  prescrivoit  en  décoction  dans  les  ti-* 
sanes  et  dans  les  bouillons  dits  pectoraux.  Aujourd'hui  cet 
plantes  sont  tombées  en  désuétude.  En  Angleterre  on  les  mangé, 
fuites,  selon  Ray,  comme  herbes  potagères. 
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Pulmonaire  molle;  Pulmonaria  mollis,  Schrad.  in  Li7.  Cette 
pulmonaire  dififére  des  deux  précédentes^  par  ses^  tiges  plu» 
élevées,  par  ses  feuilles  ovales -lancéolées  ou  lancéolées,  plus 
grandes ,  plus  larges,  et  par  ses  fleurs,  plus  grandes ,  disposée» 
en  grappes  plus  lâches;  ces  fleurs  varient,  de  même  que  dans 
la  pulmonaire  officinale  et  la  pulmonaire  à  feuilles  étroites , 
du. rouge  au  bleu,  et  elles  paroissent  en  Avril  et  Mai.  Cette 
espèce  croit  dans  les  haies  et  les  lieux  ombragés  des  montagne» 
en  France,  en  Italie ,  en  Belgique,  etc. 

PuLMONAiivE  DE  Vi&GiNiB  ;  PulmùTUiria  virginica,  Linn. ,  Sp«| 
>94.  Ses  tiges  sont  presque  simples ,  glabres,  garnies  de  Deuille» 
ovales,  rétrécies  à  leur  base ,  pétiolées,  excepté  les  supérieures, 
qui  sont  presque  sessiles.  Les  fleurs  sont  assez  grandes  ,  d'un 
bleu  peu  foncé,  disposées  en  grappes  rapprochée»  en  bouquet 
terminal  au  commencement  de  la  floraison..  Cette  espèce  croît 
dans  les  terrains  sablonneux  des  bords  des  rivière»  dan»  la 
Caroline  et  la  Virginie. 

Pulmonaire  sou LI6NEUSE;  Pulmonaria  suffruÈicosa,  Linn.,  5p., 
1667.  Cette  plante  forme  de»  touffes  épaisses,  d'où  naissent 
plusieurs  tiges  souligneuses ,  grêles,  étalées  et  couckées  à  leur 
base ,  redressées  dans  leur  partie  supérieure,  garnies  de  feuilles 
linéaires,  vertes  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous,  chargées, 
ainsi  que  le»  tiges ,  de  poils  couchés.  Ses  fleurs  sont  bleue»  f 
disposées  au  sommet  des  tige»  sur  des  épis  courts ,  unilatéraux  ^ 
rameux  et  formant  une  sorte  de  corymbe.  Cette  pulmonaire 
croît  dans  les  lieux  pierreux  des  montagnes ,  en  Italie  et  en 
Sicile.  (L.  D.) 
. .  PULMONAIRE  DE  CHÊNE.  {Bot.)  Voyez  Lobaria.  (Lbm.) 

PULMONAIRE  DES  FRANÇOIS.  {Bot.)  Un  de»  nom»  vul- 
gaires de  l'épervière,  hieracium  murorum.  (J.  ) 

PULMONAIRÉ.DÉ  MONTAGNE.  {JBot.)  Daléchamps  cite 
sous  ce  nom  la  plante  connue  et  employée  maintenant  Â>u» 
celui  de  arnica  moniana,  (  J.  )  . 

PULMONAIRE  ROMAINE.  {Bot.)  Cé»alpin  donne  ce  nom 
au  Melineti  Cerinthe,  genre  de  la  famille  des  borraginée». 

(Jr) 

PULMONAIRE  DE  TERRE  et  PULMONAIRE  DE  CHIEN* 
{Bot.)  C'est  le  peltigcra  canina,  Hoffm.,  et  Pancien  lichen  ok^ 
ninus,  Linn.  Voyez  Peltiçeaa.  (Lsâit) 
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PULMONARTA.  (BW,)  Genre  de  là  famille  des  licKen», 
établi  par  Hoffmann,  qu'il  a  réuni  ensuite  à  son  Loharia,  et 
dont  Acharius  a  rapporté  presque  toutes  les  espèces  à  son 
genre  S^icto  y  et  quelques  autres  à  son  Parmelia,  Nous  en  avons 
fait  connoftre  quelques- unes  à  l'article  Lob  aria  ;  nous  y  avons 
fait  connoître  l'espèee  la  plus  commune ,  le  lobaria  pulmona- 
n'a.  On  lui  a  conservé  le  nom  de  pulmonaria  dans  les  ouvrages 
de  Matthiole  et  d'autres  auteurs  du  temps ,  parce  que  beau- 
coup d'entre  eux,  et  notamment  Fucbsius,  le  premier,  ont 
cru  y  voir  l'un  des  pulmonaria  ou  lichens  de  Pline  ,  la  secondo 
espèce ,  celle  qui  croîssoit  attachée  aux  pierres ,  comme  la 
mousse,  etc.  Voyez  Lobaria.  (Lem.) 

^  PULMONELLE,  Pulmonella.  {Malacoz.)  M.  de  Lamarck, 
Syst.  des  anim.  sans  vert. ,  tome  5 ,  page  94 ,  donne  ce  nom 
en  françois  au  genre  établi  par  M.  Savigny  sous  la  dénomi- 
nation d^jiplidium\f  pour  VAlcyonium  ficus  de  Linné ,  figuré 
par  EUis,  CoralU^  *•  17  »  fig>  6»  ft,  i.  Voyez  le  mot  Sy'noÏque, 
où  nous  réunissons  tous  lès  Ascidiens  agrégés ,  dont  les  deux 
ouvertures  sont  cachées  plus  ou  moins  profondément  au  fond 
d'une  espèce  de  tube  terminal.  (De  6.) 

PULMONÉS.  {Malacoz.)  Ordre  établi  par  M.  Cuvîer,  dans 
sa  classe  des  gastéropodes,  pour  toutes  les  espèces  qui  respi- 
rent par  une  sorte  de  poumon,  et  qui,  en  effet,. sont  ter- 
restres ou  semi-aquatiques.  Il  subdivise  les  espèces  en  deux 
sections ,  d'après  cette  considération  du  séjour.  Les  Pulmonés 
terrestres  sont  les  Limaces ,  Parmacelles  et  Testacelles ,  Hélices , 
Vitrines,  Bulimes,  Maillots,  Scarabes,  Grenailles,  Ambrettes, 
Clausilies  et  les  Agathines.  Les  Pulmonés  aquatiques  sont  les 
Onchidies,  en  y  comprenant  les  espèces  marines  qui  consti- 
tuent le  genre  Péronie  de  M.  de  Blaipville ,  les  Planorbes, 
les  Limnées ,  les  Physes ,  les  Aurîcules ,  les  Conovules ,  les  Tor- 
natelles  et  les  Pyramidelles.  (De  B. ) 

PULMONÉS  A  OPERCULE.  {Conchyl.)  M.  de  Férussac, 
dans  son  Système  de  malacologie,  établit  sous  ce  nom  un 
ordre  particulier  pour  placer  les  cyclostomes  terrestres  et 
les  hélicines.  Voyez  à  l'article  Mollusques,  tome  XXXII , 
chap.  5 ,  Histoire  de  la  malacologie ,  où  ce  système  a  été 
analysé.  (  De  B.  ) 

PULMONÉS  SANS  OPERCULE.  {Mdacoz.)   C'est  la  dé- 
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pomiinatî^n  qo*emploie  VL  de  FérussM^  dans  son  Systlfe^e  de 
iDalacQlogie ,  pour  désigner  Tordre  des  pulmobranches.  (De  B.) 

PULPEUX  (Bot.)^  d'un  tiyu  cellulaire  très-délicat  et  gon- 
flé de  suc;  ex.  ?  prune,  ceriseet  beaucoup  de  drupes;  loriquc 
des  graines  du  grenadier,  deVixia  chÀnensUf  du  magnolia; 
arille  du  hocconit£frute$ctnSy  etc.  (Mass.) 

PULPUT.  (  Omiih.  )  Un  des  noms  vulgaires  de  la  huppe , 
upupa  epopsj  Lirin.  (Ch.  D.) 

PULROSZ.  {Ornith.)  Ce  nom  et  ceux  du  pultfer  etpulviert 
sont  donnés,  en  Allemagne,  au  pluvier  doré,  eharadrius plu» 
rfoiîs,  linn.  (Cb.  D.) 

PULSATILLA.  {Bot.)  Ce  genre,  distingué  de  Fanémone 
par  beaucoup  d'anciens,  confondu  avec  elle  par  plusieurs, 
conservé  par  Tournefort  et  Adanson ,  a  été  déBnitivement 
supprimé  par  Linnaeus,  comme  différant  dé  Panénione  seu* 
lement  par  ses  graines  chargées  de  duvet  et  terminées  par 
une  arête  plumeuse.  (J.) 

PULTÉNÉE,  Fultenœa,  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  papiiîonacées ,  de  la  famille  des  légumineuses  ^ 
de  la  décandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  à. cinq  divisions  égales,  persistant;  deux 
appendices  en  forme  de  bractées,  placés  sur  le  tube  du  ca* 
lice;  une  corolle  papilionacée ;  dix  étamines  libres,  inégales; 
un  ovaire  supérieur,  court,  ovale;  un  style;  un  stigmate 
simple.  Le  fruit  est  une  gousse  courte,  renflée,  à  une  seule 
loge,  contenant  deux  semences  ovales  ou  en  rein. 

PctTÉNÉE  STIPULAI  R£:  Pulten(ga  êlipularis ,  Smith ,  No^*HoU*, 
1,  pag.  35,  tab.  la;  Curtis,  Bot.  Magaz.,  tab.  476;  ^illd.^ 
Spec. ,  2 ,  pag.  5o6.  Arbrisseau  garni  de  rameaux  glabres ,  la 
plupart  opposés  ou  presque  fascicules.  Les  feuilles  sont  sim- 
ples, sessiles,  linéaires,  éparses,  presque  imbriquées; un  peu 
ciliées,  mucronées  à  leur  sommet;  munies  à  leur  base  de  deux 
stipules  appliquées  couvre  la  tige,  lancéolées,  très-aiguës, 
fendues  longitudinalement  presque  jusqu'à  leur  base.  Les  fleura 
sont  axillaires ,  réunies  en  touffe  à  Pextrémité  des  rameaux. 
X«e  calice  est  presque  campanule ,  de  couleur  rouge ,  verdàtre, 
et  un  peu  cilié  à  ses  bords  ;  ses  divisions  sont  inégales ,  aiguè's  ; 
Jesappendices  opposés^ lancéolés.  La  corolle  est  d'un  jaune  pâle; 
Télendard  ovale  ^  plus  grand  que  les  ailes;  ceUea-ci  sont  garnies 
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«Tune  denf  tr^-obtuse  à  leur  base.  Le  fmit  t$i  une  goiiase 
courte,  renflée,  un  peu  plus  longue  que  le  calice,  couronnée 
par  le  style.  Cette  plante  croit  à  la  Noqvelie-Hollaade. 

FvLTÛfiàE  A  FEUILLES  DE  UN  :  PttUeruta  linophyllaf  "Willd.  •  Spee»; 
MVendUfSerU  hannov.y  tab.  i8«  Arbrisseau  de  cioq  ^six  pieds , 
dont  la  tige  est  d'un  brun  cendré,  divisée  en  rameaux  alternes. 
LeB  feuilles  sont  éparses,  un  peu  pétiolées,  linéaires,  un  peu 
grasses;  roides,  verdàtres,  en  carène,  terminées  par  une 
pointe  mousse,  réfléchie,  munies  k  leur  base  de  deux  stipules 
droites,  opposées,  aiguës,  d*un  brun  noirâtre.  Les  fleui^s  sont 
réunies  en  tête  à  l'extrémité  des  rameaux ,  au  nombre  de  cinq 
isîx,  droites,  seisiles,  environnées  de  bractées  imbriquées  , 
ovales  9  bifides ,  scarieuses ,  d'un  brun  noîràtr^.  Entre  chaque 
lèvre  du  calice  est  un  appendice  linéaire ,  lancéolé,  aigu  ; 
Tétendard  de  la  corolle  est  rétréci  en  onglei,  d'un  jaune 
orangé,  marqué  dans  son  milieu  d'une  tache  purpurine  en 
croissant;  les  ailes  sont  concaves ,  lancéolées.  La  gousse  est  ren* 
fiée,  un  peu  soyeuse.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande. 

PuLTéN^B  A  FEUILLES  deDaphn^  :  Pultenœa  daphnoides,  Willd. , 
Spee*;  Andr. ,  Bot^  repos*,  tab.  98;  Bot,  Magdx,,  tab.  1394; 
WendL ,  Hort*  htrenh.,  fascf. ,  3 , 1. 1 7.  Arbrisseau  de  trois  pieds , 
à  tige  anguleuse ,  divisée  en  rameaux  un  peu  soyeux ,  garnis 
de  feuilles  alternes,  ovales ,  oblongues ,  médiocrement  pétio- 
lées ,  soyeuses  en  dessous ,  longues  d'un  pouce ,  d'un  vert  obscur 
en  dessus,  et  munies  de  deux  stipule9  brunes,  aiguës.  Les  fleurs 
sont  terminales,  réunies  en  tête,  environnées  d'écaillés  bru- 
nes, ovales,  soyeu«es;  les  pédoncules  courts,  garnis  de  brac- 
tées vertes  et  soyeuses-,  le  calice  est  petit,  à  divisions  aiguës, 
ciliées.  La  corolle  est  d'un  [aune  orangé ,  teinte  de  pourpre, 
et  un  peu  velue  sur  sa  carène;  l'ovaire  oblong,  pileux;  la 
gousse  renferme  deux  semences  réniformes,  d'un  brun  noir. 
Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Holl^inde. 

PuLTÉNéB  A  FEUILLES  DE  GENévRiEiL  ;  PulUvuta  juTiiperîna  , 
LabilL,  Nof^.  HoU.j  1 ,  pag.  10a ,  tab.  i3o.  Arbrisseau  d'en-; 
viron  six  pieds,  chargé  de  rameaux  très-nombreux,  tuber* 
culés ,  un  peu  pileux.  Les  feuilles  sont  nombreuses ,  à  peine 
pétiolées,  glabres,  fermes,  alternes,  linéaires,  très -étroites  s 
les  stipules  subulées,  réunies  par  une  membrane;  les  fleurs 
axiUaires  ou  terminales  1  solitaires  ou  quaternées;  les  pédon- 
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cules  courts  ,  pileux ,  accompagnés  die  bractées  ovales ,  aiguës^ 
scarieuses ,  Un  peu  ciliées  ;  le  calice  est  pileux  avec  ses  deux 
appendices*  Le  fruit  est  une  gousse  oVale,  acuminée, velue, 
un  peu  comprimée;  les  semences  sont  réniformes,  brunes, 
ponctuées  de  noir.  Cette  plante  a  été  découverte  dans  la  Nou- 
velle -  Hollande  par  M.  de  Labillardiére. 

PcLTÉNÉE  EN  CŒOR  RENVERsé  ;  PuUtncta  obcordota,  Andr. , 
Bot,  rep.^  tab.  574.  Cet  arbrisseau  a  une  tige  droite,  glabre  , 
cylindrique;  des  rameaux  alternes;  des  feuilles  éparses,  mé- 
diocrement pétioiées,  ovales,  ou  en  cœur  renversé ,  larges  de 
six  lignes,  longues  d'un  pouce,  luisantes,  entières,  glabres  à 
leurs  deux  faces,  échancrées  et  munies,  dans  le  milieu  de 
cette  échancrure,  d'une  pointe  piquante ,  subulée,  un  peu 
recourbée.  Les  fleurs  sont  presque  sessiles,  réunies  en  une 
tête  terminale,  entourée  parles  dernières  feuilles  ;  le  calice 
est  accompagné  de  deux  appendices;  la  corolle  jaune,  mé- 
langée de  rouge.  Cette  plante  croit  sur  les  côtes  de  la  Nou- 
velle -  Hollande* 

PuLTÉNÉE  dentée:  PuUcnœa  derUala]  Labill. ,  Nov,  HàlL,  1  , 
pag.  io3  ,  lab.  i3i  ;.Poir.,  IlL  gen,y  SuppL,  tab.  qSo.  Petit  ar- 
brisseau haut  d'un  pied  et  plus,  dont  la  tige  se  divise  en  ra- 
meaux alternes  ,  grêles ,  cylindriques  ,  un  peu  pileux.  Les 
feuilles  sont  nombreuses,  presque  sessiles, alternes,  linéaires , 
un  peu  aiguës;  très-étroites,  rétrécies  à  leur  base ,  chargées 
de  points  tubercules;  les  stipules  courtes,  subulées.  Les  fleurs 
sont  ordinairement  terminales,  réunies  en  tête,  accompagnées 
de  bractées  presque  orbiculaires,  coriaces,  en  forme  d'écaillés  : 
leur  calice  est  pileux;  les  deu^  appendices,  de  la  longueur  du 
calice^,  sont  surmontés  de  deux  ou  quatre  dents  subulées.  La 
corolle  est  petite;  l'étendard  échancré.  Le  fruit  est  une  gousse 
ovale,  acuminée,  pileuse,  à  une  seule  loge,  à  deux  valves; 
les  seuiënces  sont  brunes,  ovales,  munies  d'une  caroncule 
planche.  M.  de  Labillardiére  a  recueilli  cette  espèce  au  cap 
Van-Diémen,  à  la  Nouvelle-Hollande. 

PoLTÉNéE  A  TIGE  ROiDB  î  PiiUenœu  stricta^  Bot,  Magaz,^  tab. 
3  588;  Poir.,  Encycl.,  Suppl.  Cette  espèce  a  une  tige  grêle, 
droite,  très-roide,  chargée  de  rameaux  alternes.  Les  feuilles 
sont  simples,  alternes,  quelquefois  opposées,  presque  sessiles, 
petites,  en  ovale  renversé,  inégales,  glabres  à  leurs  deux 
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faces,  entières,  obtuses  à  leur  sommet;  quelquefois  un  peu 
mucronées,  longues  de  deux  à  quatre  lignes.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  tête ,  ou  en  une  sorte  d'ombelle  terminale ,  au 
nombre  de  trois  à  six,  à  peine  pédonctrlées,  munies  de  brac- 
tées subulées.  Leur  calice  est  pileux,  à  deux  lèvres;  la  su- 
périeure à  deux  dents,  Tinférieure  à  trois  dents  aiguës.  La 
corolle  est  jaune,  tachetée  de  violet  ;  Tétendard  orbiculajre, 
échancré  ;  les  gousses  sont  velues.  Cette  plante  croît  dans  la 
Nouvelle-Hollande,  au  cap  Van-Diémen.  (Poia.) 

PULUTAN.  (Bot,)  Nom  du  triumfetta  hartramia  à  Java, 
suivant  Burmann.  (J.) 

PIJLVERARIA.  (BoL)  Acharius,  auteur  de  ce  genre  de  la 
famille  des  lichens,  Ta  réuni  depuis  au  Lepraria  (voyez Lefh a). 
11  contenoit  quelques  espèces  pulvérulentes,  placées  autrefois 
dans  la  famille  des  champignons.  Ehrenberg,  Sylv,  mycoL,  qui 
borne  le  genre  à  ces  espèces,  et  qui  le  place  dans  la  famille 
des  champignons,  fait  observer  que  les  pulveraria  latehrarum, 
Ach.,  et  chlorina,  Ach.,  ont  été  reconnus  par  Link ,  appar- 
tenir au  genre  Sporotrichum  :  leur  fructification  étant  connue 
à  présent,  Ehrenberg  pense  que  d'autres  espèces,  mieux  ob- 
servées ,  pourront  fort  bien  être  des  champignons  du  genre 
Monilia  ou  d'une  autre  famille.  C'est  au  pulveraria  que  Per- 
soon  avoit  d'abord  rapporté  le  coniocarpum  cinaharinum ,  Dee. , 
que  depuis  il  a  reconnu  pour  une  espèce  de  SpHoma,  genre  qui 
est  le  même  que  leconiocarpon,  sous  un  nom  dififérent.  Pries, 
dans  son  Système  lichénographique ,  rétablit  les  genres  Lt" 
praria  et  Pulveraria  d* Acharius ,  et ,  en  les  groupant  avec  ses 
genres  Pityrea  et  Isidium ,  il  se  demande  s'ils  ne  doivent  pas 
iaire  un  seul  genre?  Mais,  dans  son  Sj'st.  veget.^  on  voit  en 
appendice,  à  la  fin  de  sa  tribu  des Bjrssus,  p.  3i 3 ,  un  groupe, 
\e lepraria  f  qui  comprend  des  plantes  à  contexture  lichénoïde, 
croissant  dans  les  endroits  obscurs,,  et  qui  se  décomposent  en 
poussière  ou  en  flocons.  Il  ajoute  que  rien  n'est  plus  com- 
mun, et  qu'on  les  trouve  dans  les  fentes  des  rochers,  sur  les 
parois  des  troncs  d'arbres  ;  il  donne  pour  types  du  genre  les 
lystuê  laetea ,  ineana  et  candelaris ,  Linn.  Leur  contexture  est 
t&nt6t  presque  cellulaire  ou  presque  pulvérulente ,  tantôt  fila- 
menteuse ,  â  la  manière  du  zeora  lanuginfisa ,  Pries,  et  du  hyssus 
œruginosa^  EngL  Bot^j  3182,  ou  conferva  pulveraria  de  Dill. 


Il  fait  encore  remarquer  qu'on  ne  doit  pas  les  confondre  avec 
les  croûtes  lichénoïdes  et  lépreuses  des  biatora,  zeora,  etc.; 
et  qu*il  ne  faut  appeler  Uprarîa,  que  Pespèce  seule  qui  offre 
une  simple  poussière  portée  par  aucune  croûte  ou  basé  qui 
lui  seroit  propre,  ainsi  que  cela  est  dans  les  lichens,  etc.  Il 
termine  en  faisant  observer  qu'il  ramène  à  son  genre  le  pif/- 
veraria  d'Acharîus,  excepté  le  pii/i«tfrarîa  chlorina^  qu'il  ne  sait 
où  placer,  et  qui  peut-être  est  une  espèce  de  son  genre  Trt- 
cho5pori/«.  (Lbm») 

PULVËRATEUR.  {Omith.)  On  appelle  ainsi  l'oiseau  qui 
gratte  du  bec  et  des  ongles  la  surface  de  la  terre ,  et  aime 
k  se  couvrir  de  poussière*  (Ch.  D.) 

PULVÉRISATION.  (Cfeîm.)  Opération  mécanique ,  par  la- 
quelle on  réduit  une  matière  en  poudre  plus  ou  moins  fine. 

La  pulvérisation  s'opère  dans  des  mortiers,  au  mojen  de 
pilons  ou  sur  des  plans  de  glace ,  de  porcelaine ,  de  marbre  ^ 
de  porphyre,  au  moyen  d'une  mollette.  (Ch.) 

PULVÉRULENT.  {lehthyoL)  Nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Cbaracin.  Voyez  ce  mot.  (H.  C. ) 

PULVÉRULENTE  [Plante],  {BoL)  ^  couverte  de  grains 
fins  comme  de  la  poussière,  sensibles  à  la  vue  et  se  détachant 
facilement;  exemples  :  primtf/ayârîi»oja ,  chlora  perfoUata,  etc. 
(Mass.) 

PULVINARIA.  (  Bot.  )  Ehrenberg  avoit  proposé  d'établir 
sous  ce  nom  un  genre  qui  auroit  compris  toutes  les  espèces 
de  tphœria^  arrondies  ou  difformes ,  qui  recouvrent  les  bois 
morts  comme  une  poussière  noire  ;  mais  ce  genre  n'a  point 
été  adopté.  Ehrenberg  lui-même  n'a  pas  persisté,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Horœ  physieœ  berolinenses ,  lorsqu'il  décrit 
son  Sphceria  Esûhseholzii  (p.  89,  pi.  18,  fig.  8).  Ces  plantea 
forment  un  groupe  remarquable  dans  les  sphœria^  celui  des 
zphceriœ  fuUinatœ,  Pries  les  avoit  admis  dans  ce  genre;  mais  & 
présent  qu'il  le  divise  en  plusieurs  autres ,  il  met  \^%  pulvinaria 
dans  son  genre  ffypoxjlon ,  qui ,  d'après  ses  propres  réflexions, 
sera  probablement  un  jour  divisé  dans  beaucoup  de  genres; 
alors  peut-être  verra -t- on  rétablir  le  Pulvinaria?  La  science 
doit -elle  gagner  à  voir  multiplier  des  genres  dont  les  carac- 
tères deviennent  tellement  minutieux  y  qu'il  est  presque  im- 
possible de  les  reconnottre  P  Cette  critique  se  rapporte  en 
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entier  à  la  nouvelle  création  des  genres  eux  ctëpens  du  tphœ* 
m;  ces  genres  même  sont  places  à  la  suite  les  uns  des  autres, 
et  montrent  ainsi  évidemment  qu'ils  né  sont  que  les  coupes 
d'oB  seul  très- naturel.  Doit'*on  faire  consister  Favancement 
de  la  science  dans  leur  établissement  et  dans  celle  de  cette 
foule  de  noms  nouveaux  qui  hérissent  et  embarrassent  la  êj" 
nonymie  ,  fatiguent  la  mémoire,  et  contribuent,  on  ne  peut 
plus,  à  éloigner  de  l'étude  des  cryptogames?  (Lem.) 

PULVINITE.  {Fosê.)  On  trouve  à  Fréville,  département 
àe  la  Manche,  dans  une  couche  craieuse  qui  a  été  pétrifiée, 
les  débris  d'empreintes  ou  àe  moules  de  coquilles  bivalves, 
dont  la  charnière  diffère  de  celle  de  tpus  les  autres  genres 
connus.  Les  coquilles  qui  ont  laissé  ces  empreintes  étoient  peu 
bombées ,  leur  têt  parott  avoir  été  mince  et  feuilleté  ;  leur  forme 
étoit  subtrigbne  P  A  l'aogle  le  plus  aigu  se  trouve  Tempreinte 
d'une  charnière  sublinéaire ,  composée  de  huit  à  neuf  c6tcs 
courtes  et  serréies ,  qui  se  sont  moulées  dans  autant  de  vides 
où  a  dû  être  inséré  le  ligament.  Je  n'ai  vu  de  ces  coquilles 
que  des  débris  de  moules  de,  valves,  qui  paroissent  avoir  été 
un  peu  bombées  ;  mais  M.  de  Gerville  annonce  qu'il  eli  pos- 
sède une  qui  est  plate,  en  sorte  qu'il  paroît  que  cette  espèce 
auroit  eu  du  rapport  avec  les  pernes,  à  cause  de  sa  charnière, 
et  avec  les  pandores  pour  la  forme  de  ses  valves. 

J'ai  donné  provisoirement  à  ce  genre  le  nom  de  Pulçinite , 
et  à  l'espèce  dont  on  a  trouvé  les  débris,  celui  de  PuttiniiH 
Adansoni.  On  voit  une  figure  d^tin  charnière  de  cette  singu- 
lière coquille  dans  les  planches  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire. 
(D.  F.  ) 

PULVINULES.  (Bot.)  Filets  quelquefois  simples,  quelque- 
fois rameux  et  semblables  alors  à  de  petites  arborisatioqs,  qui 
le  montrent  à  la  surface  supérieure  de  la  thalle  de  certains 
lichens  ;  exemple ,  Leeidea»  (  Mass.  ) 

PULZONZIMO.  {Ornith.)  Nom  italien  de  la  mésange  à 
loDgue  queue,  parus  caudatusy  Linn.  (Ch.  D.) 

PUMA.  {Mamm,)  Un  des  noms  que  les  Péruviens  donnent, 
dit- on,  au  couguar.  (F.  G.) 

PUMACHILLCA.  (Bot,)    Ce  nom  péruvien,  qui  signifie 
chillca  du  lion ,  est  donné  au  slereoxylum  pendulum ,  arbre  ' 
cité  dans  la  Flore  du  Pérou ,  qui ,  par  êca  caractères ,.  se 
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confond  avec  Veseailonîa  et  se  rapproche  du  vaccirùum.  (J.) 

PUMACUCHÛ.  {Bot.)  Ce  nom ,  qui  signifie  dans  le  Pérou 
coiffe  du  lion ,  est  donné  au  Icrameria  triàndra  de  la  Flore  de  ce 
*pays,  qui  est  plus  connu  à  Huanuco  sous  celui  de  Ratanbia* 
Voyez  ce  mot.  (J.) 

PUM ï CITE.  (Min.)  M.  Fischer  donne  ce  nom  à  la  ponce, 
pumex ,  en  confondant  cette  pierre  volcanique ,  base  de  roche 
et  sensiblement  homogène,  avec  la  roche  hétérogène  dont 
elle  est  la  base.  Voyez  Ponce  et  Pumite,  {  B.  ) 

PUMILEA.  {Bot,)  Les  plantes  que  P.  Browne  nomme  ainsi, 
appartiennent 'au  genre  Turntra.  (J.) 

PUMITE.  (  Min.  )  C'est ,  comme  on  l'a  dit  à  Particle  Lave  , 
une  roche  composée ,  à  base  de  ponce  ,  ayant  par  consé- 
quent tous  les  caractères  de  ce  minéral  homogène,  c'est-à- 
dire  son  éclat  vitreux  dans  sa/cassure,  sa  texture  fibreuse  et 
boursouflée,  sa  rudesse  au  toucher,  sa  fusibilité  facile  en  un 
verre  blanc  et  renfermant  disséminés  des  cristaux  de  felspath 
vitreux  et  quelques  autres  minéraux ,  qui  y  sont  plutôt  comme 
partie  accidentelle  que  comme  partie  constituante  essentielle. 

M.  Cordier ,  qui  a  établi  ce  type  ou  espèce ,  y  distingue  trois 
variétés  : 

La  Pumite  granuleuse,  qui  a  l'aspect  lithoïde  et  par  consé- 
quent un  caractère  un  peu  en  opposition  avec  celui  de  l'éclat 
vitreux  ; 

La  Pumite  pesante  ^  qui  a  été  nommée  ainsi  par  Spallanzani 
etDolomieu;  .|^ 

Et  la  Pumite  légère,  qu'il  dit  être  la  lave  vitreuse  pumicée 
d'Haily  ou  la  ponce  ordinaire. 

Nous  ne  pouvons ,  d'après  nos  principes  de  classification , 
adopter  cette  dernière  variété  ;  car,  si  c'est  la  ponce  ordinaire, 
sensiblement  homogène,  il  faut  lui  laisser  son  nom  de  ponce, 
et  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  y  auroit  à  gagner  à  le  changer 
en  celui  de  pumite;  mais,  en/suivanf  notre  règle,  les  deux 
noms  sont  nécessaires,  parce  qu'ils  indiquent  deux  choses  dif- 
férentes :  l'un,  ponce,  est  le  nom  de  la  base  de  la  roche,  et 
l'autre,  pumite,  est  la  roche  hétérogène  à  base  de  ponce. 

C'est  d'après  ces  principes  que  nous  établirons  dans  cette 
espèce,  les  variétés  suivantes  : 

1.  Pumite  forphyroïde,  La  pâte  de  ponce  n'enveloppant  que 
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des  cristaux  de  febpaih  vitreux  comme  partie  constituante 
et  dominante. 

Exemples,  Du  Mont -d'or  :  elle  est  blanche  et  ne  renferme 
que  çà  et  là  quelques  petites  paillettes  noires  d^amphibole, 
etc.  —  De  Fouzzole:  ellf?  est  grise  et  peu  poreuse.  —  Une 
autre,  venant  des  environs  du  Vésuve,  est  presque  compacte 
et  passe  au  traohyte. 

2.  PoMiTE  GBANtTGÏoE.  Pite  grisàtrc  ct  jaunâtre,  ou  même 
rosàtre,  enveloppant  des  #ristiiux  eu  fragmens  de  felspath  vi- 
treux et  du  mica  à  peu  près  également  disséminés. 

Exemples.  Des  Egroulets  au  Mont-d^or  :  elle  est  grise  et 
ressemble  à  un  granité  qui  commenceroi  t  à  s'altérer  par  Faction 
•du  feu  ;  il  est  cependaut  difficile  d'y  distinguer  le  quarz. — 
De  File  Ponce  :  elle  est  jaune  ou  d'un  gris  rosàtre  ;  à  texture 
fibreuse ,  avec  un  grand  nombre  de  petits  grains  blancs  et 
noirs  de  felspath  vitreux  et  de  mica.  *~  De  la  vallée  de  Glas- 
hiitte  en  Hongrie  :  elle  est  grise,  marbrée  de  gris  foncé,  pres- 
que sans  cavité ,  remplie  de  petits  points. noirs,  dus  à  du  mica 
et  à  des  petits  cristaux  de  pyroxène  assez  difficiles  à  distin- 
guer l'un  de  l'autre.  — Des  montagnes  de  losRemedios ,  près 
de  Mexico  (Amérique  septentrionale)  :  blanc- grisâtre,  des 
grains  nombreux  de  felspath  vitrjeux  et  d'amphibole,  un  peu 
de  mica.  —  De  la  Guadeloupe,  quartier  des  Trois  rivières: 
•gris  blanchâtre  et  absolument  composée-  comme  celle  du 
Mont -d'or,  des  lies*  Peacés,  etc. 

'Nous  bornons  k  ces  exemples  l'histoire  naturelle  des  p  11^ 
ndtes:  Elle  est  complétée  par  ce  que  nous  en  avons  4it  aux 
articles  La  va  et  Pokcb,  et  par  ce  que  nous  dirons,  à  l'article 
du  Taachyte  ,  de  ses  noitibreux  rapports  avec  les  pumitea. 
(B.) 

PUMOS.  {Bot,)  Nom  d'un  palmier,  carypha  pumexy  delà 
Flore  éqùinoxiale,  qui  croit  au  pied  du  volcan  JoruUo  dans 
le  Mexique.  (J.) 

PUNAISE ,  Cimex»  {EntomJ)  Genre  d^insectes  de  Tordre  des 
hémiptères,  de  la  famille  des  sanguisuges  ou  z^adelges,  c'est- 
i-dire  dont  le  bec  paroil  naître  du  front,  dont  les  antennes 
longues  sont  terminées  par  un  article  plus  grêle  et  dont  les 
pattes  sont  propres  à  marcher. 

Le  G«xaçtère  particulier  de  ce  g^nre  consiste  dans  Pab- 


no  PUN 

•ence  coDStante  àtê  «ilet,  dans  raplatistement  extrême  du 
corps,  et  dana  le  nombre  des  articles  des  antennes,  qui  est  de^ 
quatre  seulement,  dont  le  dernier  a  la  forme  d'une  soie  ou 
est  plus  grêle  à  son  extrémité  libre* 

Tous  les  insectes  qui  composent  les  genres  de  Ia  même  fa» 
mille ,  ont  en  général  le  corps  en  bateau  ou  à  ligne  saillante 
en  dessous,  le  plus  sourent  trois  ou  quatre  fois  plus  long 
que  large  et  non  absolument  déprimé.  De  plus ,  dans  Ict 
mtrfdeiy  les  antennes  sont  ordinairmnent  rariables ,  mais  plus 
grosses  dans  les  articles  intermédiaires  qu*à  la  base  et  à  l'extré- 
mité. Dans  les  réduvei ,  la  tête  est  comme  portée  sur  un  coi 
ou  sur  un  rétrécissement  de  focciputi  enfin  dans  lespioîéres 
et  dans  les  l^dromètresj  le  corps  très- grêle  «  alongé,  est  sup« 
porté  par  des  pattes  très-longues  et  très-menues ,  ^omaae  on 
peut  le  voir  en  comparant  les  cinq  premières  figures  de,U< 
planche  37  de  Tatlas  de  ce  Dictionnaire* 

Le  nom  de  punaise  en  françois  provient  probablement  de» 
mots  latins,  puUrë  noio ,  puer  au  nés. 

Quant  à  rexpressipn  latine»  on  la  trouve  dana  les  plus  an- 
ciens  auteurs  pour  indiquer  le  même  insecte ,  ainsi  qu'os  It 
voit  par  ce  vers  de  Martial  : 

JVec  îoga ,  nec  focuâ  *9st ,  nec  tutus  cimice  leeiuM» 

Linnœus  avoit  compris  sous  le  nom  de  eîmcsr,  les  genrsf 
nombreux  placés  par  nous  dans  les  trois  familles  des  rhi^ 
nostomes,  des  soadelges  et  des  bydrocorés»  On  a  cru  devoir 
les  séparer  successivement  en  divers  genres  faciles  à  carac- 
tériser* Or ,  la  Punaise  des  lits  ,  dmtx  leeéularius ,  s'est  trouvée 
Ibrmer  seule  un  genre  tQut*à-fiùt  distinct.  Peut-être,  à  U 
vérité,  n'a-t-od  pas  encore  distingué  les  espèces;  car  il  ea 
est  qui  vivent  dans  les  nids  deâ  perdrix,  dans  ceux  des  hi- 
londelles ,  dans  les  poulaillers ,  et  il  ne  nous  parolt  pas  dé- 
montré que  ce  soit  la  même  race  d'insectes* 

Oet  insecte ,  qui  vit  en  parasite  dans  nos  demeures ,  ii'est 
que  trop  connu  ;  nous  en  avons  donné  une  figure  grosse 
sous  le  numéro  2  de  la  planche  37,  déîà  citée,  de  l'atlas  de 
ce  Dictionnaire*  Il  fuit  la  lumière  :  l'excessif  apUtissemeal 
de  son  corps,  qui  a  passé  en  proverbe,  lui  permet  de  se 
retirer  dans  ki  plus  petites  fentes  et  enfoncemena  de  aoa 
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boiseries  et  de  noir  ameublem^ns ,  où  il  vit  en  femille  et  pro« 
page  sa  race.  11  suce  le  sang  de  l'homme  pendant  4a  nuit,  en 
troublant  son  sommeil  :  il  est  surtout  connu  par  Todeur  in- 
fecte qu'il  répand  dans  le  danger  ou  lorsqu'on  l'écrase.  Cette 
odeur  est  fugace  ;  mais  elle  s'attache  à  tous  les  corps  :  elle 
provient  d'une  humeur  très -volatile.  L'insecte  s'engourdit 
par  le  froid  et  devient  très-actif  pendant  la  saison  la  plus 
chaude^  de  l'année.  Il  est  la  proie  des  réduises  (  punaises»mou* 
ches) ,  et  des  ploières ,  qui  le  sucent  et  le  détruisent. 

L'instinct  de  ces  insectes  est  remarquable  9  soit  pour  parvenir 
vers  l'homme  endormi,  en  montant  verticalement  sur  lés 
murs,  pour  se  précipiter  ensuite  sur  les  lits,  soit  pour  con- 
server leur  race  en  déposant  leurs  œufs  dans  les  lieux  les  plus 
retirés,  où  les  femelles  les  agglutinent;  car  nous  en  avons 
trouvé  souvent  sous  la  voûte  que  forment  les  ongles  à  leur 
extrémité  libre  sur  le  gros  orteil. 

Linnaeus  a  écrit  que  les  punaises  étoient  à  peine  connues  en 
Angleterre  avant  l'année  1670.  La  plupart  des  prétendus  re* 
mèdes  cimicifuges  sont  des  poisons  ou  des  liquides,  qui  doivent 
être  portés  sur  l'insecte  même ,  ce  qui  est  fort  difficile  à  éxé* 
cuter.  Une  recherche  exacte  et  des  .claies  d'osier,  entre  les 
brins  desquels  l'insecte  se  retire  pendant  la  nuit  et  que  l'on 
secoue  dans  le  îour,  paroissent  être  le  meilleur  moyen  de 
l'en  débarrasser.  (CD.) 

PUNAISE.  {ConchjL)  Les  marchands  de  coquilles  entendent 
lous  ce  nom,  à  cause  de  sa  dépression  et  même  quelquefois 
de  sa  couleur,  l'auricule  aveline  de  M.  de  Lami^rck,  type 
dtt  genre  Scarabe  de  Denys  de  Montfort« 

11  paroit  que  quelques  auteurs  ont  aussi  employé  cette  dé- 
Bomination  en  y  ajoutant  Tépithète  de  marine,  traduction 
de  eimex  marinas^  pour  désigner  les  oscabrions.  (De  B.) 

PUNÀlSE-AlGUlLLE.  {Entom.\  Nom  donné  par  Geoffroy 
i  une  espèce  du  genre  HrnaoMèTaE.  (CD.) 

JUN AISE  A  AVIRONS.  (Entom,)  Geoffroy  a  nommé  ainsi 
les  insectes  du  genre  Notonbcte.  (C-  D.) 

PUNAISE  CUIRASSÉE.  {Entom.)  Espèce  du  genre  Scdtbi:- 
lAlBE.  (C  D.) 

PUNAISE  CUUCIFORME.  (  £fitom.  )  Voyes  Podicàhe. 
(C.  D.) 
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PUNAISE  A  FRAISE  ANTIQUE.  (Entom.)  Espèce  du  genre 

ACANTHIE.   (  C.  D.  ) 

PUNAISE  DES  JARDINS.  {Entom.)  Ce  nom  est  particn- 
lièremeot  donné  au  Ijgée  aptère.  (Desm.  ) 

FUNAISE-LÉVIATHAN.  {Entom.)  Espèce  du  genre  Cob^e. 
(CD.) 

PUNAISE  DES  LITS.  {Entom.)  C'est  le  genre  Punaise  pro- 
prement  dit.  (C»  D.) 

PUNAISErNAYADE.  (Entom.)  Voyez  Ploiere.  (CD.) 

PUNAISE  D'ORANGER.  (Entom.)  Voyez  Chermbs.  (CD.) 

PUNAISE -SCORPION.  {Entom.)  Voyez  NéPB  et  Ranatre. 
(C  D.) 

PUNAISE  SIAMOISE.  (  Entom.  )  Voyez  à  l'article  Scutel- 

XAIRE.   (CD.) 

PUNAISE -TORTUE.  (Entom.)  Voyez  à  l'article  Scutel- 
laire.  (CD.)  ^ 

PUNAISES  AQUATIQUES  ou  HYDROCORISES.  (Entom.) 
M.  Latreille  réunit  sous  ce  nom  les  insectes  hémiptères,  de 
la  famille  des  rémitarses  ou  hydrocorées.  (C.  D.) 
^PUNAISES  D'EAU.  (Entom.)  Voyez  Hydrocorées.  (C.  D.) 

PUNAISES-MOUCHES.  (Entom.)  Voyez  Rédove.  (G.  D.) 

PUNAISES  TERRESTRES  ou  GÉOCORISeS.  (Entom.) 
M.  Latreille  nommoit  ainsi  les  punaises  non  aquatiques. 
(C  D.) 

PUNAISOT.  (Mamm.)  L'un  des  noms  vulgaires  de  la  marte 
putois.  (Desm.) 

PUNARU.  (Ichthyol.)  Marcgrave  de  Liebstaedt  et,  d'après 
lui ,  Rai  et'Ruysch  ont  donné  ce  nom  à  deux  espèces  de  pois* 
sons  du  Brésil,  encore  mal  connues  des  naturalistes.  (H.  C.) 

PUNDTERKRAEE.  (  Ornith.)  Nom  donné ,  suivant  Brisson , 
par  les  Bas- Allemands  à  la  corneille  mantelée ,  cornus  eomix , 
Linn.  (  Ch.  D.  ) 

PUNGAMI.  (Bot.)  Voyez  Galedcpa.  (Poir.) 

PUNGITOPUM.  (Bot.)  Césalpin  dit  que  dans  la  Toscane 
quelques  personnes  nomment  ainsi  le  fragon ,  rutous.  (J.) 

PUNGJER,  SMEL-PUNGER.  (Bot.)  Ganner,  évéque  de 
Nidrosie,  dans  la  Norwége,  auteur  du  Flora  norwtgiea^  dit 
qu'aux  environs  de  sa  ville  on  nomme  ainsi  le  bebea  blanc, 
eucubalu*  behen.  (J.) 
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PUNICA.  (Bot.)  Nom  latin  du  genre  Grenadier.  (L.  D.) 

PUNTAZZO.  {IchthyoL)  On  a  donné  ce  nom  à  une  espèce 
du  genre  Sparé»  Voyez  ce  mot  et  Sârgue.  (H.  C.) 

PUNTERI.  (Omith.)  Cetti,  p.  ^22,  et  Azuni,  tome  11 ,  p. 
i83,  disent  que  les  Sardes  appellent  ainsi  Pespèce  de  bec- 
fin  que  Buffon  désigne  sous  le  nom  assez  vague  de  bec-figue* 
(Ch.  D.) 

PUNU-KERE.  (Bot.)  Voyez  Dopda-Majie.  (J.) 

PUORC.  {Ichfh^oL)  A  Nice,  on  appelle  ainsi,  suivant 
M.  Ri«5o,  le  balistes  eaprisouSé  Voyez,  tom.  III 9  pag.  476,  Par- 
ticle  Baltstb*  (H.  C«) 

PUORC  MARINO.  {ichthyol»)  Dans  le  même  pays  et  sui- 
vant le  même  observateur,  on  donne  ce  nom  à  Phumantin. 
Voyez  HuMANTiN  et  Squale.  (H.  C.) 

PUORC  PEl.  {lehthyoL)  Nom  nicéen  du  lépadogastère  de 
Gouah.  Voyez  LéPADocASTÈRE.  (H.  C.) 

PUPAL-VALLI.  {Bot,)  La  plante  citée  sous  ce  nom  ma- 
labare  par  Rhéede,  et  par  Adanson  sous  celui  de  pirpal,  est 
congénère,  suivant  Adanson,  du  «ve/Zîa-codiVe^t  du  même 
auteur  ,  qui  est  Vuchyranthes  làppacea  de  Linnaeus.  Nous 
avons  réuni  Tune  et  l'autre  sous  le  nom  de  j)ifpa/ia/ auquel 
M.  De  Candollea  substitué  celui  de  desmocheta.  Ce  genre  ren- 
ferme encore  quelques  antres  ach^ranthes*  (J.) 

PUPE.  {Ornith.)  Nom  vulgaire  de  la  huppe.  (Desm.) 

PUPE,  Pi/pa.  {Entom.)  On  nomme  ainsi  les  nymphes  ou 
chrysalides  immobiles ,  ou  plutôt  qui  ne  peuvent  pas  changer 
de  lieu  facilement,  parce  que  leurs  membres  se  trouvent 
contenus  dans  une  enveloppe  serrée  et  solide , .  tantôt  dis- 
tincte ,  comme  chez  les  lépidoptères  ;  tantôt  ne  laissant  appa- 
roitre  au  dehors  aucune  indication  de  l'insecte  qu'elle  ren- 
ferme ,  comme  dans  les  mouches  et  chez  la  plupart  des  dip- 
tères. (Voyez  Farticle  Nymphe,  et  surtout  celui  de  Métamor- 
phose, tome  XXX, page  3oi  de  ce  Dictionnaire.)  Nous  avons 
déjà  dit  À  l'article  Chrysalide  que  le  nom  de  pupa  exprimoit 
chez  les  Latins  ces  sortes  d'images  ou  de  représentations  de 
petites  figures  humaines  en  bois,  en  carton  ou  en  cire,  que 
nous  nommons  des  poupées.  Les  petites  filles  en  faisoient  dès 
ce  temps-là  leurs  amusemens,  et  à  l'époque  où  elles  avoient 
l'âge  de. puberté,  elles  alloient  consacrer  ces  petites  images 
44.  8 
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à  Vénus,  comme  on  le  voil  par  ce  passage  de  la  seconde  sa- 
tyre de  Perse  : 

Di'cite,  pontifiees,  in  sacris  quid  JhcU  aurum  ? 
Nentpè  hoo  quod  F'eneri  donatcâ  à  virgine  pupœ. 

(C.  D.) 
PUPERRI.  {Bot.)  Voyez  Seio.  (J.) 

PUPIPARES.  (£ntom.)  M.  Latreille  a  désigné  sous  ce  nom, 
comme  Réaumur  les  avoit  fait  connoitre  sous  celui  de  nym- 
phipares,  la  famille  des  hippobosques,  qu'il  a  séparée  en 
quatre  genres  :  les  Hippobosques  proprement  dits,  les  Orrû' 
Ûiom^ies,  les  Mélohasques  et  les  fyctéribies ,  qaï  paroissent  tous 
en  e£fet  produire  des  nymphes  plutôt  que  des  œufs*  Voyez 
HiPFOBosQUB,  t.  XXI ,  p.  175  de  ce  Dictionnaire.  (C.  D.) 

PUPIVORES.  {Entom.)  M.  Latreille  a  donné  ce  nom  à  une 
famille  nombreuse  d'hyménoptères ,  dont  les  larves  vivent  des 
larves  ou  des  chrysalides  d'autres  insectes.  De  ce  nombre 
sont  les  Évanies,  les  Ichneumons,  les  Cynips,  les  Crysis,  gen- 
res anciens  qui,  accompagnés  de  nouveaux  qu'on  a  formé  à 
leufs  dépens,  composent,  dans  la  méthode  de  ce  naturaliste,, 
autant  de  petites  tribus  correspondantes  aux  quatre  familles 
qui,  dans  ce  Dictionnaire,  portent  les  noms  d'en tomo tilles ^ 
de  systrogonastres,  de  néottocryptes  et  d'oryctères.  (Desm.) 

PUPPA.  {Conch^L)  Nom  latin  du  genre  Maillot*  Voyez 
ce  mot.  (De  B.) 

PUPULA.  {Bot.)  Nom  de  Veupatorium  zeylanicum  dans  l'ile 
de  Ceilan»  (J*) 

PUPULA.  {Omith*)  Nom  italien  de  la  huppe  ou  puput, 
upupa  epops,  Linn.  (Ch.  D.) 

PUPUT.  {Ornith.)  Nom  donné  à  la  huppe,  upupa  epops , 
Linn.  (Ch.  D.) 

PURA-AU ,  PURATARURU.  {Bot.)  Noms  cités  par  Forster 
de  son  crateva  reLigiosa ,  dans  l'fle  d'Otaïti  ,  oii  l*on  mange 
son  fruit,  quoique  n'ayant  pas  une  grande  saveur.  (  J.) 

PURAHEÏTl.  {Bot.)  Suivant  Forster,  oq  nomme  ainsi  dans 
rUe  d'Otaïti  le  soianum  viride  de  Solander.  (  J.  ) 

PURAQUE.  {Ickth^ol.)  Poisson  du  Brésil,  peu  connu  des 
naturalistes ,  mais  remarquable  par  une  propriété  élec- 
trique analogue  à  celle  de  la  torpille.  C'est  aussi  un  de* 
noms  du  gymnonote  électrique.  Voyez  Gymnonotb.  (H.  C.) 
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PURËTTE*  {Min.)  C'est  le  nom  quW  donne,  dans  quelques 
cantons,  à  ce  sable  noir,  qui  se  trouve  quelquefois  au  bfrd  de 
la  mer  (dans  le  golfe  de  Naples,  sur  les  côtes  de  Bretagne), 
et  qui  est  principalement  composé  de  fer  oxydulé  titanifèrCb 
(B.) 

PURTNSJI.  (Sol.)  Voyez  Poewnsii*  (J.) 

PURPURA.  {Conch^L)  Nom  latin  du  genre  Pourpre.  (Dbsm.) 

PURPURITËS.  {Foss.)  Cest  le  nom  qu'on  a  donné  au- 
trefois aux  rochers  fossiles.  C'est  aussi  le  nom  des  pourpres 
fossiles.  (D«  F.  ) 

PURSË  ou  PUSA«  {Mamm*)  Nom  que  porte,  dit-on,  au 
Groenland,  le  phoque  commun*  (Desm.) 

PURSHIA.  {BoL)  Ce  nom,  qui  rappelle  l'auteur  estimé 
d'une  Flore  de  TAmérique  septentrionale,  est  donné  par 
M.  De  CandoUe  à  un  nouveau  genre  de  la  fan^ille  des  rosa*> 
cées*  M.  Sprengel  l'a  aussi  appliqué  à  Vonosmodium  de  Mi'- 
chaux ,  que  l'on  a  réuni  à  Vonosma ,  duquel  il  ne  diffère  que 
par  la  corolle ,  dont  le  tube  est  plus  court  et  le  limbe  plus 
alongé.  (J«) 

PURUËWiËL»  (Boi.)  Le  ruelUa  ringens  de  Linnœus  est  ainsi 
nommé  À  Ceilan*  (J.) 

PURUMPIC^A.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  costus  argenteus  dé 
la  Flore  du  Pérou.  (J.) 

PURUPURU.  {BoL)  Le  tacsonia  tripartita,  de  la  famille  des 
passiflorées,  est  ainsi  nommé  dans  le  royaume  de  Quito,  oh 
il  croit  au  pied  du  volcan  de  Tunguraga.  (  J*} 

FUSA.  (  Mamm,  )  Nom  que  les  Groènlandois  donnent  à  un 
phoque,  que  l'on  dit  être  le  phoque  commun*  (F.  C.) 

PUSiETHA,  PUSWiEL.  {BoU)  Noms  de  V acacia  scanderu 
ou  cœur  de  Saint  -  Thomas  dans  l'ile  de  Ceilan  ,  suivant 
linnœus»  (J.)     , 

PUSCHKINIE,  Puschkinia.  {BoL)  Genre  de  plantes  mono-< 
cotylédones,  à  fleurs  incomplètes,  monopétalées ,  de  la  femille 
des  narci$sée$ ,  de  Vhexandrie  monogynie  de  Linnaeus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Une  corolle  monopétale,  à  six  divi« 
sions;  un  appendice  très-court,  à  six  dents,,  si  tuées  à  l'orifice 
du  tube  ;  point  de  calice  ;  six  étamines  renfermées  dans  lé 
tube;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  épais, 
alongé* 
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Pu6CBKiNi£  A  FEUILLES  DESCILLE;  Puschklnia  scUloidcs ,  Marsch.9 
Flor,  tauT,  cauc»,  i  ,  pag.  277.  Cette  plante  ressemble  beau* 
coup  par  son  port  au  scUla  amana^  ainsi  que  par  ses  racines 
pourvues  d'une  bulbe  qui  ne  produit  que  deux  feuilles  radi- 
cales ,  alongëes.  Les  hampes  se  terminent  par  une  grappe  de 
deux  à  dix  fleurs,  de  la  grandeur  de  celles  du  scilla  amana» 
Les  pédicelles  sont  à  peu  près  de  la  longueur  des  fleurs,  puis 
plus  longs  après  la  chute  de  celles-ci  :  il  n'y  a  point  de  spathe, 
mais  seulement  quelques  rudimens  de  bractées.  La  corolle  est 
monopétale,  d'un  bleu  améthyste  clair;  le  tube  est  court;  le 
limbe  trois  fois  plus  long,  à  six  divisions  étalées,  égales,  lan* 
céolées ,  un  peu  obtuses  ;  l'appendice  très-court ,  placé  à  l'ori- 
fice du  tube,  terminé  par  six  dents  droites,  échancrées^  ren- 
fermant les  étamines.  Les  filamens  sont  très^ courts;  les  an- 
thères alongées ,  Aiguës  ;  l'ovaire  est  ovale ,  supérieur  ;  le  style 
•en  colonne,  de  la  longueur  des  étamines  ;  le  stigmate  simple, 
alongé,  un  peu  épais.  Cette  plante  croit  dans  les  contrées 
orientales  de  la  Géorgie.  (PoiR.) 

PUSCHKLINIA.  {Bot.)  M.  Adams  avoît  fait  sous  ce  nom 
un  genre  de  plantes,  auquel  Willdehow  a  substitué  celui 
de  Adamsiay  maintenant  reçu.  Ce  genre  parott  appartenir  à 
la  première  section  de  la  famille  des  narcissées,  très- voisine 
des  asphodelées.  (J.  ) 

PUSILLE.  (Mamm,)  Vîcq-d'Azyr  a  transformé  cet  adjectif 
Jatin  en  substantif  françois,  pour  désigner  une  petite  espèce 
de  musaraigne,  sorex  pusillus»  (Desm.) 

PUSILUNA.  (BoL)  M.  Bory  de  Saint- Vincent,  en  établis- 
sant ce  genre  dans  sa  famille  des  confenfées,  n'en  donne  point 
les  caractères,  seulement  il  annonce  yramener.des  confervées 
d'infusion,  douteuses,  et  voisines  des  ectospermes.  (Lem.) 

PUSOLO  ou  PUZOLO.  {Mamm.)  Noms  italiens  du  putois. 
(F.C.) 

PUSPAJANO,  SIDA-POU.  {Bot.)  Noms  malabares,  cités 
par  Rhéede,  d'un  arbre  de  la  famille  des  malpighiacées,  qui 
est  le  hyptage  madablota  de  Gsertnèr.  (J.) 

PUSSCA.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  dianéhera  seoundifiora  de 
la  Flore  du  Pérou.  (J.  ) 

PUSSCZYK.  {Ornith.)  Ce  som,  çui  s'écrit  aussi  puszdk, 
est  donné ,  en  Pologne ,  à  la  hulotte ,  strix  ulula,  Linn.  (Ch.  D.) 
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PUSTECH.  (Bot.)  Nom  arabe  du  pistachier,  eité  par  Da« 
lëchamps.  (J.  ) 

PUSTOLKA.  (Omith.)  L'oiseau  que  les  Polonoîs  nomment 
ainsi,  est  la  cresserelle ',yâ/co  tinnunculus,  Linn.  (Ch.  D.) 

PUSTULAGO.  (Bot.)  Voyez  Pharpharia.  (J.) 

PUSTULE.  {Posa.)  C'est  un  des  noms  qu'on  a  donnés  aux 
balanes  fossiles.  (  D.  F.  ) 

PUSTULEUX.  (ErpéL)  Nom  spécifique  d'un  Crapaud.  Voyet 
ce  mot.  (H.  C.) 

PUSTULLARIA.  (Bot.)  Espèce  de  lichen  du  genre  Umbi- 
Ucariai  dont  on  a  proposé  de  faire  un  genre  distinct.  C'est  le 
Lcuallia  de  M.  Mérat  et  l'un  des  types  de  Vambiliearia  de  M.  Fée , 
qui  divise  Vumbilicaria  ou  gyrophora  des  auteurs  en  deux 
(voyez  Umbilicaria).  Roussel  (FL  du  Calv.),  faisoit  sous  le  nom 
de  pustullaria,  un  genre  des  espèces  de  sphœria^  qui  n'ont 
pas  de  base,  et  qui  forment  dans  ce'  genre,  selon  Penoon^ 
une  division  distincte  sous  le  même  nom.  (Lem.) 

PUSU.  (Bo^)  Plante  chinoise  de  la  province  de  Huquang- 
pusu  ,  qui  jouit  d'une  grande  réputation  dans  ce  pays.  On 
y  est  persuadé  que  ceux  qui  mangent  cette  herbe'  sont  ra* 
jeunis.  Kircher ,  qui  en  parle  dans  la  Chine  illustrée ,  ne  donne 
aucune  indication  qui  puisse  la  faire  eonnoitre.  On  révoque 
en  doute  cette  propriété  merveilleuse.  Il  ne  paroit  pas  que 
ce  soit  le  Ginseng  (voyez  ce  mot) ,  dont  cet  auteur  parle  en- 
suite avec  éloge ,  lequel  est  Je  panax  quinquefolium  des  bota* 
aistes.  (J.) 

PUSWiEL.  (BoU)  Voyez  PusiiHA.  (J.) 

FU-TAO.  {Bot.)  Nom  de  la  vigne  en  Cochînchine.  TLcm.) 

FUTAD.  {Bot.)  Voyez  Balingasan.  (J.) 

PUTER.  {Ornith.)  Nom  allemand  du  dindon ,  mdeagris 
gallopavo,  Linn.  (Ch.D.) 

PUTIER.  {Bot.)  Nom  vulgaire  du  Cerisier  a  grappes.  Voyez 
ce  mot.  (  J.  ) 

PUTILLAS.  (Orni^.)  Nom  donné  par  les  Espagnols,  sui- 
vant LaCondamine,  au  gobe-mouche  rouge  hjippé  de  la 
rivière  des  Amazones,  ou  platyrhynque  rubin,  muscicapa  co^ 
ronatu,  Lath.,   et piatyrhynehos  coronatus ,  VieilL  (Cb.  D.) 

PUTINE.  {Bot.)  Césalpin  dit  qu'aux  environs  de  Piomblno , 
dans  la  Toscane  ^  on  donne  ce  liom  et  celui  de  legno-pezio 
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au  phily^'màle  de  Thëophraste,  lequel,  selon  lui,  est  un 
petit  arbre  semblable  au  laurier,  mais  à  feuilles  plus  courtes, 
toujours  vertes'  et  dentées ,  portant  des  fleurs  autour  des 
jeunes  rameaux  et  des  petites  baies  rondes,  remplies  d^un 
osselet.  Il  ajoute  que  quelques-uns  croient  que  c'est  le  phyl' 
Urea  de  Dioscoride,  et  en  effet  cette  description  s'applique 
assez  bien  à  notre  phyllirea.  Mais ,  de  son  aveu ,  Pline  regarde 
le  philyrà  comme  la  même  plante  que  le  tilleul,  ainsi  nommé , 
parce  qu'entre  le  bois  et  l'écorce  il  existe  une  membrane  ou 
couche  intérieure  très-mince ,  qu'il  nomme  phifyra ,  dont  on 
peut  faire  des  rubans.  Le  même  nom  est  cité  par  Martial, 
suivant  Calepin,  pour  les  écorces  tirées  d'un  papyrus ^  sur 
lesquelles  les  anciens  traçoient  des  caractères.  (J.) 

PUTOIS.  {Mamm,)  Nom  d'une  espèce  de  Marte.  Voyez 
ce  mot.  (F.  C.) 

PUTOIS  D'AMÉRIQUE  ou  CONEPATL  de  Buffon,  {Mamm.) 
Voyez  Farticle  Mouffbtte.  (Desm.) 

PUTOIS  RAYÉ.  (Mamm.)  Ce  nom  est  donné  par  Brisson  à 
une  mouffette  qui  paroft  être  le  conepatl  de'Buffon.  (Dbsm.) 

PUTOIS  RAYÉ  DE  L'INDE,  de  Buffon.  {i/Lamm.)  C'est  une 
espèce  de  marte*  (Desm.) 

PUTORIA.  {Bot.)  M.  Pèrsoon,  dans  son  Synopsis , vol.  i, 
pag.  524 ,  propose  ce  genre  pour  VAsperula  ealahrica  (5War- 
dia  faiidissima j  Cyril.),  qui  s'écarte  des  aspérules  par  quel-» 
ques-uns  des  caractères  suivansj  savoir:  Un  calice  persistant, 
à  quatre  dents ,  qui  se  convertit  en  une  baie  un  peu  compri- 
mée, renfermant  deux  semences  alongées;  une  corolle  tubu- 
lée,  presque  en  forme  d'entonnoir;  le  limbe  divisé  en  quatre 
lobes;  le  style  à  deux  divisions  aiguës»  Voyez  AspéaoLs.  (Poib.) 

PUTORIUS.  (Mamm.)  Nom  latin  du  putois.  (F.C.) 

PUTPUT.  (  Ornith.  )  Voyez  Pdpdt.  (  Ch.  D.  ) 

PUTRÉFACTION.  {Chim.)  Voyex  Fermentatiow  ruTaiDB, 
tome  XVI,  page  448.  (Ch.) 

PUTSJA-PAERU.  (Bot.)  Nom  malabare  d'un  haricot,  dont 
l'espèce  n'es(  pas  déterminée.  ( /•) 

PUTTOK.  {OmUh.)  Nom  donné  dans  Albin  à  la  bnse  com- 
mune,/^co  httteoj  Linn.  (Ce.  D.) 

PUTUGUE.  {Oraith.)  Nom  provençal  de  la'  huppe,  upupa 
epops,  linn,  (Cff»D,)  * 
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PU-TUMBA:  {Bot.)  Nom  malabare  du  verhesina  lavenia. 

PUULA-PADACALI.  (Bot.)  Voyez  Pua-Schetti.  (J.) 
PU-VALLI.  {Bot.)  Voyez  Pallay.  (J.) 
PUWAKGHAHA.  (Bo^)  Voyez  Lematasi.  (J.) 
•PUYA.  (Bp^)  Genre  de  Molina  qui  doit  être  rapporté  au 
PiTCAiRNiA.  Voyez  ce  mot.  (Poir.  ) 

PUZOLO.  (Mamm*)  Voyez  Pusolo.  (I>esm. ) 
PUZZOLENTE.  (  Mamm.  )  Nom  italien  de  la  marte  putois. 
(Desm.) 

PYCIETL.  {Bot.)  Nom  mexicain  d*une  espèce  de  tabac  à 
feuilles  en  cœur,  figuré  et  décrit  incomplètement  par  Her« 
nandez.  Il  se  rapproche  du  nicotiana  glutinosa,  {J*) 

PYCNANTHÈME,  Pycnanthemum.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones ,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  irrégulières, 
de  la  famille  des  labiées,  de  la  didynamie  gymnospermie  de 
Linnseus ,  offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  'persis- 
tant ,  tubulé ,  strié,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  labiée;  le  tube 
de  la  longueur  du  calice;  le  limbe  à  deux  lèvres,  la  supé- 
rieure arrondie,  Pinférieure  à  trois  lobes;  quatre  étamines 
didynames  ,  écartées  les  unes  des  autres;  un  ovaire  supérieur 
a  quatre  lobes;  un  style;  un  stigmate  bifide  ;  quatre  semence» 
au  fond  du  calice. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Michaux,  pour  plusieurs  plantes 
de  l'Amérique  septentrionale  :  il  y  a  fait  entrer  d'autres  es- 
pèces éparses  dans  différens  genres  de  Linné.  Je  réunis  ici  le 
genre  Brachystemum  du  même  auteur,  comme  Ta  fait  M.Pefw 
soon  :  ce  genre  n'offrant  d'autre  différence  que  la  lèvre  in- 
férieure de  la  corolle  plus  courte,  échancrée,  et  les  étamines 
non  saillantes  hors  de  la  corolle. 

Prc  njê  nthbmum, 

Pycnanth^me  des  montagnes  ;  Pycnanthemum  montanum^ 
Mich, ,  FI.  bor.  amer. ,  vol.  2  ,  pag  8.  Cette  plante  a  une  tige 
quadrangulaire ,  de  couleur  purpurine,  ainsi  que  la  plupart 
des  autres  parties  de  cette  espèce.  Ses  feuilles  sont  opposées, 
presque  sessiles,  ovales,  lancéolées,  dentées  en  scie  à  leurs 
bords.  Les  fleurs  sont  disposées  en  têtes  sessiles,  touffues.  Les 
calices  sont  droits,  rapprochés,  pourvus  de  dents  courtes. 
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Cette  plante  a  été  découverte  par  Michaux  sur  les  hautes 
moutagnes  de  la  Caroline. 

Ptcnanthèmb  monardblle  ;  PycnanÛumum  monardella ,  Mîch., 
loc»  juiL ,  tab.  34.  Cette  espèce  a  le  port  du  Monarda  fistulos<u 
Sa  tige  est  droite ,  médiocrement  velue ,  garnie  de  feuilles  pé- 
tiolées,  opposées,  ovales,  un  peu  pubescentes,  élargies  et. 
presque  en  cœur  a  leur  base ,  dentées  en  scie  à  leur  contour  y 
acuminées  au  sommet;  les  supérieures  pfèsque  sessilas.  Les 
fleurs  sont  réunies ,  à  V^trémité  des  tiges ,  par  des  verticilles 
en  tête,  garnis  en  dessous  de  folioles  en  forme  d'involucre, 
colorées ,  inégales,  lancéolées ,  acuminées  ;  des  bractées  étroites 
et  ciliées*  Les  calices  sont  barbus  au  sommet.  Les  stigmates 
ont  une  de  leurs  divisions  plus  courte  que  Fautre ,  (faractère 
qui  existe  également  dans  l'espèce  précédente. 

PrcNANTHÈME  BLANCHATRE:  Pjrcnonthemum  incanunif  Mich.  , 
loc.  cit.;  Clinopodium  ineanum ,  Linn.;  Origanum  incaniim, 
Walth.,  FL  caroL;  Dill. ,  EUh,y  87 ,  tab.  74,  fig.  85;  Moris., 
Hist.^  3  ,  §.  11,  tab.  8,  fig.  4;  Pluk.,  MdrU.^  tab.  344»  fig*  7. 
Belle  espèce ,  haute  de  deuit  ou  trois  pieds.  Sa  tige  est  droite, 
un  peu  quadrangulaire ,  rameuse  vers  le  sommet ,  couverte 
d'un  duvet  court  et  blanchâtre.  Les  feuilles  sont  ovales ,  ai- 
guës; dentées,  vertes  en  dessus;  blanchâtres  en  dessous;  les 
supérieures  tout-à-fait  blanches.  Les  fleurs  sont  petites,  d'un 
blanc  rougeàtre,  parsemées  de  points  pourpres,  réunies  en 
deux  ou  trois  verticilles,  accompagnées  de  feuilles  florales 
lancéolées,  et  de  folioles  sétacées.  Cette  plante  croit  à  la  Ca- 
roline et  dans  la  Virginie. 

FrcNANTnÈME  ARisTiâ  :  Pycnonihemum  aristatujn,  Mich.,  loc. 
cit*.,  tab.  33;  t^epeta  virginioaj  Linn.  ;  Pluk.,  Alm.,  tab.  85, 
fig.  a.  Cette  plante  a  des  tiges  roides,  droites  et  glabres,  ra- 
meuses, quadrangulaires.  Les  feuilles  sontsessiles,  lancéolées, 
un  peu  étroites ,  glabres  et  entières;  les  fleurs  blanches ,  petites, 
avec  la  lèvre  inférieure  de  la  corolle  dentée  et  non  concave. 
Les  verticilles  sont  placés  dans  les  aisselles  des  feuilles  supé- 
rieures, en  têtes  terminales  ;  les  bractées  linéaires,  acuminées, 
terminées  par  une  arête.  Cette  plante  croit  dans  la  Virginie. 

Fycnanthàmb  dB  VxaGi|4j£  :  BrachysUmum  virginioum,  Mich., 
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FL  hor.  amer, ,  2 ,  pag.  6  ;  Thymus  DÎrgihieus ,  Liiin. ,  SyUm  veg,  ;  . 
Satureia  virginiana ,  LioD. ,  Spec, ;  Herm. ,  Parad» ,   tab.  218; 
Moris. ,  Hist,  3 ,  §•  11,  tab.  7,  fig.  8  ;  Pluk.,  Alm,^  tab.  64 , 
lig.  2  ;  Bocc. ,  Mus.,  2  9  tab.  1 15.  Ses  tiges  sont  droites,  rotdvs^ 
hautes  d'un  à  deux  pieds,  glabres,  d'un  brun  rougeâtre;  les 
rameaux  étalés,  opposés,  cfhargés  d'un  duvet  court;  les  ra- 
mifications non^breuses.  Les  feuilles  sont  sessiles ,  opposées  , 
lancéolées,  aiguës,  glabres,  ponctuées,  loogu-es  d'un  pouce 
et  plus*  Les  fleurs  sont  réunies  en  têtes  globuleuses  ou  hémi- 
sphériques; l'ensemble  des  dernières  ramifications  forme  une 
aorte  de  cime  terminale;  les  bractées;sont  situées  à  la  base  des 
têtes  de  fleurs,  représentent  autant  d*involucres  assez  sem- 
blables aux  feuilles ,  mais  plus  petites,  un  peu  pubescentes  ; 
toutes  les  fleurs  sessiles;  le  calice  est  court  et  pubescent;  la 
corolle  petite,  blanchâtre,  un  peu  plus  longue  que  le  calice. 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  septentrionale. 

Pycnanthème  vsaTiciLLé  ;  Brael^siemum  vertieillalum ,  Mich. , 
loc»  cit.f  tab.  5i.  Les  tiges  sont  glabres  et  cylindriques;  les 
feuilles  sessiles,  opposées,  ovalesolancéolées,  longues  d'environ 
deux  pouces,  entières,  un  peu  acuminées,  presque  en  cœnr 
à  leur  base.  Les  fleurs  sont  réunies  en  verticilles  très -épais, 
axillaires  et  terminaux;  les  bractées,  étroites,  lancéolées;  le. 
calice  tubulé,  à  cinq  petites  dents  presque  égales;  la  corolle 
k  peine  plus  longue  que  le  calice.  Cette  plante  croit  dans  la 
Caroline  etsur  les  hautes  montagnes  de  la  Fehsylvanie. 

Pycnantbkme  mutique;  BrachysUmum  muticum,  l^ich.,  /oc. 
cit,j  tab.  32.  Cette  plante  a  des  tiges  droites,  glabres  $  des 
feuilles  sessiles ,  ovales-  lancéolées ,  glabres  ou  légèrement  pu- 
bescentes, aiguës 9  ponctuées,  un  peu  dentées  en  scie,  lon- 
gues d'un  à  deux  pouces ,  larges  de  six  lignes  ;  les  feuilles  su* 
périeures  entières,  plua  étroites.  Les  fieurs  sont  disposées  ei^ 
têtes  verticillées;  les  bractées  ciliées;  le  calice  est  court,  à 
cinq  dents  égales;  la  corolle  petite;  sa  lèvre  supérieure  un 
peu  échancrée;  l'inférieure  à  trois  lobes,  dont  celui  du  milieu 
plus  long,  en  .languette.  Cette  plante  croit  dans  la  Caroline 
aupérieure.  (Poia.) 

PYCNITE.  {Min.)  C'est  un  minéral  blanchâtre,  en  petites 
masses  bacillaires  serrées,  engagées  dans  une  roche  qui  paroït 
être  un  gneiss  ou  un  micaschiste ,  qu'on  n'a  encore  trouvé  qft'à 
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Altenberg ,  et  qaï  a  été  reconnu  pour  appartenir  comme  va* 
riété  à  Tespéce  de  la  topaze^  mais  c^est  une  variélé  très -dis- 
tincte ,  et  dans  laquelle  on  pense  que  les  principes  sont  bien 
lesioêmesymaisdans  une  proportion  un  peu  différeute.  Voyez 
Topaze.  (  B^  ) 

PYCNOGONIDES.  [ErUom.)  M.  Latreille  a  désigné  sous 
ce  nom  une  famille,  qu'il  a  établie  parmi  ses  arachnides 
trachéennes,  pour  y  placer  les  genres  N^mphon,  Ammothée, 
Plioxiehile  et  Pyenogonon.  (Voyez  les  articles  Nymphon  et 
Nymfhonides.)  Voici  ce  qu'en  dit  M*  Latreille  (Cuvier,  Régne 
animal,  tome  3,  page  iio)  :  «  Les  pycnogonides  sont  des 
«  animaux  marins,  ayant  de  l'analogie,  soit  avec  les  cyames 
«  et  les  chevroUes,  sdit  avec  les  arachnides  du  genre  Phalauf 
«  gium  ou  les  Faucheurs,  auxquels  Linnœus  les  a  réunis. 
«  Leur  corps  est  ordinairement  linéaire  ,  avec  les  pieds 
«  très-longs,  de  huit  à  neuf  articles  et  terminés  par  deux 
«  crochets  inégaux ,  paroissant  n'en  former  qu'un  seul ,  dont 
«  le  plus  petit  est  fendu.  Le  premier  article  du  corps ,  qui 
«  tient  lieu  de  tête  et  de  bouche,  forme  un^tube  avancé, 
«  presque  cylindrique  ou  en  cône  tronqué ,  ayant  à  son  ex« 
«  trémité  une  ouverture  triangulaire  ou  en  trèfle.  Il  porte  à 
«  sa  base  les  mandibules  et  les  palpes.  Les  mandibules  sont 
«  cylindriques  ou  en  forme  de  fils,  simplement  prenantes, 
«  composées  de  deux  pièces,  dont  la  dernière  en  pince  avec 
«  le  doigt  inférieur  ou  celui  qui  est  immobile,  quelquefois 
«  plus  court.  Les  palpes  sont  en  forme  de  fil,  de  cinq  ar- 
«  tides,  avec  un  crochet  au  bout.  Chaque  segment  suivant , 
4(  à  l'exception  du  dernier,  sert  d'attache  à  une  paire  de 
«  pieds;  mais  le  premier,  avec  lequel  s'articule  la  bouche , 
«  a  sur  le  dos  un  tubercule ,  portant  de  chaque  c6té  deux 
«  yeux  lisses,  et  en  dessous,  dans  les  femelles  seulement, 
«  deux  autres  petits  pieds ,  repliés  sur  eux-mêmes,  et  portant 
«  les  œufs,  qui  sont  rassemblés  tout  autour  d'eux  en  une  ou 
«  deux  pelotes.  Le  dernier  segment  est  petit,  cylindrique 
«  et  percé  d'un  trou  à  son  extrémité.  On  ne  découvre  aucun 
«  vestige  de  stigmates;  peut-être  respirent-ils  par  l'extré- 
«  mité  postérieure  du  corps.  ^ 

Nous  ne  connoissons  pas  du  tout  en  particulier  l'organisa- 
tion de  ces  animaux ,  que  nous  n'avons  pas  eu  occasion  d'étu- 
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dier»  parce  que  nojus  les  regardions  plut6t  eomme  des  crus- 
tacés ;  vojili  pourquoi  nous  venons  de  transcVire  le  passage  qui 
précède.  (CD.) 

PYCNOGONONS.  (EMom.)  Ce  sont  des  animaux  marins 
que  l'on  désigne  vulgairement  sous  le  nom  de  poux  de  la  ba- 
leine. Le  înot  wuitvoyoyov  signifie  qui  a  beaucoup  d'articulà^ 
iions^  de  'prvKvoç^  creher,  fréquent,  et  de  yovov  •,  genou*  Voyez 
l'article  qui  précède.  (  Ç.  D.  ) 

PYCNOMON,  PYCNOCOMOS.  {Bot.)  Voyez  Pknocomon. 

(J.) 

PYCNOTHELIA.  (Bo£.)  Acharius,  dans  sa  Lichénographîe 

universelle,  donne  ce  nom  à  la  quatrième  division  de  son 
genre  Cenomyce,  caractérisé  par  son  expansion  crustacée,  uni* 
forme  y  et  par  les  supports  de.la  fructification  ou  podetium ,  très- 
courts  ,  presque  simples  ou  peu  rameux  :  son  ancien  hamyces 
papillaria  ou  cenomyce  papillariaen  fait  seul  partie.  Mais,  dans 
son  Synppsis  liohenum,  p,,24d  ,  le  pycnotkelia  devient  la  pre^ 
mièrc  section  du  ce7i9r7ifce>  augmentée  d'une  seconde  espèce, 
le  hamycesretiporus ,  Labill. ,  PL  Nov.  HolL^  2  ,  pi.  264  •  fig.  2,  Df 
plus ,  le  caractère  est  modifié  ai^si  :  TïiaUus  ou  expansion  pres^ 
que  erustacée^  utûforme;  podetium  creux,  M.  Léon  Dufour  a 
établi  le  pyonotkelia,  comme  un  genre  distinct,  et  est  suivi  en 
cela  par  M.  Fée ,  excepté  cependant  qu'il  y  réunissoit  le  Di/^r 
fourea  d'Acharius.  Les  caractères  de  ce  genre  sont  les  suivans, 
en  partie  déjà  énoncés  par  Acharius  ;  savoir  :  Thallus  presque 
crustaeéy  uniforme; podetium  creux;  apothecium  ou  céphalode  ter" 
miF&aitf,  orhiculé,  sans  rebord,  çapituliforme ^  épaissi ^isnflé  en  des* 
tous; lameproligère,  réfléchie. sur  le  contour ,  homogène  intérieure^ 
ment.  Meyer ,  dans  son  Histoire  .des  lichens ,  et  Fcies ,  Syst* 
i>cgetm ,  n'adoptent  point  le  genre  Fycnothelia;  ce  dernier  aut 
leur  le  laisse  dans  son  cladonia ,  qui  comprend  le  cenomyc^ 
d'Acharius. 

M.  Léon  Dufour  ramène  à  ce  genre,  indépendamment  du 
eenomyee  pt^ilLaria  et  du  dufourea  madreptariformis.,  les  ceno- 
myot  vermicularis  ettauriea,  A  char.  (Lem.) 

PYCRA*  {Bot,)  On  lit  dans  Belon  que  la  chicorée  est  ainsi 
nommée  dans  l'île  de  Crète.  C'est  peut-être  l'origine  du  nom 
Picais  (voyez  ce  mot.},  cité  dans  Daléchamps  pour  le  leontodon 
autumnaie,  (J.) 
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PYCREUS.  (Bot.)  Genre  établi  par  Beanvois  dans  sa  Flore 
des  royaumes  d'CTware  et  de  Bénin»  vol.  a,  pa^.  4B9  tab.  86 , 
pour  le  Cyperus  esculentuâ,  que  nous  avons  découvert ,  M.  Des« 
fontaines  et  liioi ,  sur  les  côtes  de  Barbarie ,  que  Beauvois  a 
retrouvé  àCbama,  dans  les  royaumes  d'Oware  et  de  Bénin, 
dans  le  sable ,  sur  le  bord  des  eaux.  11  attribue  à  ce  genre , 
pour  caractère  essentiel  :  Des  épillets  terminaux,  disposés  en 
fausses  ombelles,  ou  en  corymbes  simples  ou  composés;  les 
écailles  sont  disposées  sur  deux  rangs  opposés,  très- nom- 
breuses ,  presque  toutes  fertiles  ;  des  bractées  en  forme 
d^écailies  ;  trois  étamines  ;  un  ovaire  ;  un  style  simple  , 
surmonté  de  deux  stigmates;  une  semence  à  deux  angles* 

(POIR.) 

PYCROMYCES.  (Bot.)  Battara  désigne  ainsi  un  groupe 
de  champignons  du  genre  Agaricus ,  dont  il  distingue  cinq 
espèces,  dont  uoe,  le  picrom,  tunicatus ,  paroU  être  Taga- 
ricus  tquarrosus,  Pries.  La  qualité  d*étre  amer  a  suggéré  le 
nom  de pjreron^ces  j  champignon  amer^  en  grec,  donné  à  c«8 
plantes.  (Lem.  ) 

PYGARGUE.  (Ornith,)  On  a  déjà  donné  9  sous  le  mot  Aigle» 
dans,  le  tome  I.''  de  ce  Dictionnaire ,  et  dans  son  supplé- 
ment, une  description  de  la  plupart  des  aigles  connus;  mais, 
comme  Phistoire  de  ces  grands  oiseaux,  qui  vivent  presque 
tous  dans  des  contrées  éloignées,  a  encore  besoin  d'éclair- 
cissement, soit  pour  les  mœurs,  soit  pour  la  distinction  des 
espèces,  sujettes  à  beaucoup  de  variations  dans  le  plumage, 
aux  divers  âges  de  leur  vie,  on  croit  ne  devoir  point  passer 
sous  silence  les  observations  particulières  de  Pauteur  des  ai^ 
ticles  d'ornithologie  -dans  le  nouveau  Dictionnaire  d'histoire 
naturelle ,  où  il  a  divisé  cette  grande  famille  en  plusieurs 
genres  particuliers. 

L'un  de  ces  genres  est  le  Pygargce  ,  HaUœtus ,  Savigny. 
Les  caractères  que  M«  Vieillot  a  assignés  à  ce  genre  sont  :  un 
bec  grand ,  presque  droit,  convexe  en  dessus,  comprimé  laté« 
ralement,  dilaté  sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure,  acu- 
miné  à  sa  pointe;  des  narines  grandes,  lunulées,  transverses; 
une  langue  charnue ,  épaisse,  entière;  la  bouche  fendue  jus* 
que  sous  les  yeux;  des  ailes  longues,  dont  la  première  et  la 
septième  rémiges  sont  presque  égales,  et  les  troisième»  qua« 
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triéme  et  cinquième  les  plus  longues;  des  tarses  courts,  à 
demi- velus  ;  des  doigts  totalement  séparés  et  Fexterne  versa- 
tile, ce  qui  rapproche  les  pygarguçs  des  balbuzards,  et  les 
éloigne  des  aigles  proprement  dits,  dont  les  tarses  sont  cou- 
verts de  duvet  jusqu^aux  doigts,  et  qui  ont  les  deux  exté- 
rieurs réunis  à  leur  base  par  une  membrane  ;  des  'ongles  ar* 
quéset  aigus;  l'intérieur  et  le  postérieur  les  plus  longs;  l'externe 
le  plus  ^ourt;  Tintermédiaire  présentant  une  rainure  pro- 
fonde ,  et  un  bord  finement  dentelé  sur  son  côté  intérieur , 
aplati  en  dessous,  et  creusé  en  gouttière* 

Il  n*est  pas  inutile  de  rappeler  ici  que  les  ornithologistes 
ont  fait  leur  falco  ossifragus  du  pygargue,  à  Tépoque  où  son 
plumage  est  varié  de  brun,  de  ferrugineux  et  de  blanchâtre, 
et  où  les  pennes  caudales  sont  brunes  et  tachetées  confusé- 
ment de  blanc  ;  le  falco  alhicilla,  quand  sa  tête  et  son  cou  sont 
gris,  la  queue  ayant  plus  de  blanc  que  de  brun;  le  falco  albi* 
eaudui,  lorsque  la  couleur  grise  prend  une  teinte  marron, 
quelecorps^  est  d'un  ferrugineux  obscur,  et  la  queue  blanche; 
et  lefaUto  leucocephalus  ^  quand  la  tête,  le  cou  et  la  queue 
sont  blancs ,  ce  qui  n^arrive  que  dans  un  âge  avancé.  Il  faut 
même  ajouter  a  ces  dénominations  d'autres^  quiont  été  don- 
Bées  dans  des  états  intermédiaires,  telles  que  mtlana^a^  et 
gloMcopis. 

Cette  grande  espèce  d'accipitre  ne  quitte  point  les  pays  sep- 
tentrionaux des  deux  continens  :  elle  descend  en  Amérique 
jusque  dans  la  Caroline ,  et  les  Groënlandois ,  pour  lesquels 
elle  est  Tobiet  d*une  chasse  particulière ,  se  nourrissent  de  sa 
chair,  se  vêtissent  de  sa  peau ,  font  des  coussins  avec  ses  plumes , 
et  des  amulettes  avec  son  bec  et  ses  griffes.  Elle  se  trouve  aussi 
en  Russie ,  où  on  la  nomme  ioun ,  en  Norwége  et  dans  les  îles 
de  Loffoden. 

Latham ,  dans  le  second  supplément  de  son  Syno-ptis^  donne 
comme  une  variété  du /âlco  alhicilla ,  un  oiseau  de  proie  de  la 
Nouvelle -Hollande.,  qui  est  d'une  grande  tailla,  dont  le  bec 
et  les  pieds  sont  noirs,  dont  le  plumage  est  généralement 
bfun,  mais  plus  pâle  en  dessous  qu^en  dessus,  plus  sombre 
sur  ]es  ailes,  et  qui  a  le  croupion  et  la  queue  d'une  couleur 
cendrée  presque  blanche. 

M.  Vieillot  range  à  la  suite  du  pygarque ,   l'aigle  voeifcr 
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dcLevaiilant;  V a,ig\é  nonetle  dont  parle  Gaby  dans  sa  Relation 
de  la  Nigritie  ;  un  autre  oiseau  de  proie  qui  se  trouve  dans  le  Ca- 
binet de  M.  de  Riocourt^  et  que  Tauteur  appelle  pjrgargiic  Iri^ 
colore;  Taigle  de  la  Chine, ^co  sinensis^  Lath*  ;  Taigle  féroce 
ou  d'Astracan  y  yàico  yèror ,  Lath.;  Taigle  de  Gœttingue  9 /oico 
glaueopis;  Taigle  des  grandes  Indes,  falco  porUicerianus ;  Taigle 
à  ventre  blanc, yîiZco  Uucogaster ;  le  bateleur, ya/co  eeaudatus ; 
le  cafre ,/à/co  vuUurinuê;  le  chééla,  ya/co  cheela^  le  getiegerte, 
faleo  tigrinus;  le  pygargue  à  ventre  fauve,  htUiœtua  flaviventer ^ 
rapporté  par  Labillardière  de  son  voyage  à  la  recherche  de 
Lapérouse.  (Ch.  D.) 

PYGARGUE.  (Mamm.)  Nom  spécifique  d'une  espèce  de 
cerf.  Il  lui  a  été  donné  à  cause  de  la  blancheur  de  ses  fesses. 
Les  anciens  Tont  appliqué  aussi  à  un  ruminant  ;  mais  il  est 
douteux  qu*on  en  ait  bien  reconnu  Tespèce.  Ce  nom  est  formé 
de  deux  mots  grecs,  qui  signifient  derrière  blanc»  Voyez  Csap. 
(F.  C.) 

PYGARGUS  ACCIPITER.  (Omith.)  Willughby  désigne  sous 
cette  dénomination  1^  soubuse  ^  faleo  pygargu$ ,  Linn.  (Ch.  D.) 

PYGARRICHI.  {OmitK)  Illiger  désigne  par  ce  terme  une 
famille  d'oiseaux  dont  le  bec  est  médiocre,  grêle,  comprimé, 
arqué  ;  dont  les  ailes ,  de  médiocre  grandeur ,  ont  leurs  pre- 
mières pennes  les  plus  courtes,  dont  les  rectrices  sont  roides 
et  pointues ,  et  dont  les  pieds  ont  les  trois  doigts  de  devant 
séparés  et  un  doigt  jpostérieur.  (Ch.  D.  ) 

PYGATRICHE.  (Mamm.)  M.  Geoffroy,  sur  lin  caractère 
mal  observé  (celui  de  Tabsenee  de  callosités  aux  fesses),  avoil 
formé  un  genre  démembré  de  celui  des  Guenons  et  dont  le 
Doue  étoit  le  type. 

Depuis,  M.  Frédéric  Cuvier  a  établi  le  genre  Semnopithé- 
que ,  qui  comprend  le  doue  ;  et  il  l'a  fondé  sur  des  diffé- 
renées  assez  nombreuses,  que  le  système  de  la  manducation 
des  singes,  qu'il  y  place,  présente  dans  sa  comparaison  avec 
celui  des  guenons  proprement  dites»  Voyez  SaMUOPiTHÀQua. 
(  Desm.) 

PYGEUM.  {Bot*)  Gaertner  {Defruct»  et  «em.)  a  établi  ce  genre 
sur  un  fruit  de  Ceilan  qui  est  un  drupe  sec ,  contenant  des 
semences  en  forme  de  baies  attachées  alternativement  sur  ses 
côtés.  (Lem.) 
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VYGMMA,  (Bot.)  Fronde  coriace,  roitle,  très -courte,  di- 
latée à  ses  extrémité ,  palmée  ;  fructifications  semblables  à  de 
petits  godets  ou  à  de  petites  soucoupes.  Stackiionse ,  auteur 
de  ce  genre ,  y  ramène  le  fucus  îichenoides,  dont  Agardh  a  fait 
depuis  son  genre  Lichina^  et  qui  étoit  une  espèce  du  chon* 
drus  de  Lamouroux.  (Lbm.  ) 

PYGMÉE.  (  Mamm.  )  Nom  donné  par  Tyson  à  Forang-chim- 
pensé.  Les  Grecs  ont  parlé  sous  ce  nom,  dérivé  de  Pugmeio^ 
qui  dans  leur  langue  signifie  d'une  coudée  de  hauteur, 
d*un  peuple  de  Lybie  qui  auroit  eu  cette  taille,  dont  la  vie 
n'alloit  pas  au  -  delà  de  huit  années ,  chez  lequel  lés  femmes 
accouchoient  à  cinq  ans ,  etc.  Si  ces  fables  avoient  quelques 
fondemens^  on  ne  peut  guère  les  chercher  que  dans  Tespèce 
de  singe  d'Afrique  qui  se  rapproche  le  plus  de  l'homme, 
et  c'est  le  chimpensé.  (F.  C.) 

PYGO LAMPE.  (Entonim)  On  trouve  ce  nom  dans  Aristote, 
Histoire  des  animaux,  livre  4  (TrvyoXet/jvpriç) j  pour  indi- 
quer une  sorte  d'insecte  luisant,  que  quelques  auteurs  ont 
traduit  par  le  mot  de  cicindèle,  et  d'autres,  mot  à  mot,  sous 
le  nom  de  cul  luisant  :  ce  qui  semble  se  rapporter  au  lam* 
pyre  ou  ver  luisant.  (CD.) 

PYGOPODES.  {OmUh.)  Famille  d'oiseaux  de  la  méthode 
d'IUigèr ,  dont  les  caractères  consistent  dans  un  bec  médiocre 
plus  ou  moins  comprimé,  aigu,  avec  les  bords  entiers;  des 
narines  simples;  des  ailes  médiocres  et  propres  au  vdl,  des 
pieds  à  Tarrière  du  corps  ;  des  doigts  entièrement  palmés  ou 
garnis  seulement  d'une  membrane  fendue.  (Ch.  D.) 

PYGOS.  {Bot.)  C.  Bauhin  soupçonne  que  l'arbrisseau  désigné 
sous  ce  nom  grec  par  Théophraste,  est  l'espèce  de  sureau  à 
grappes  rouges.  (J.) 

PYGOSCEUS.  (Ornith.)  C'est  dans  Gesner  le  grèbe  cornu, 
cofymbuê  cornutusy  ohscurus  etcaspicus^  Linn.,  Gmel.  (Ch.  D.) 

EYLAIELLA;  PiUiyella,  Bory.  {Bot.)  Ce  genre,  établi  par 
M.  Bory  de  Saint -Vincent ,  comprend  des  plantes  aquatiques 
de  la  famille  des  algues ,  de  la  division  des  confervéés  ,  et  voi- 
sin du  scytonema  et  du  sphacellaria.  Il  est  caractérisé  par  ses 
iîlamens  cylindriques  généralement  articulés  par  sections  trans- 
verses ,  fort  visibles ,  dépourvus  de  toute  macule  de  matière 
colorante  ;  par  sa  fructification  composée  de  globules  qui  se 
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développent,  i  la  suite  les  uns  des  autres,  vers  rextrémité 
des  rameaux.  M*  fiory  ne  fait  pas  connottre  les  espèces  de  son 
genre  Pilayella ,  que  l'orthographe  du  nom  du  botaniste  et 
mnseologue  distingué  auquel  il  est  dédié,  M.  Bachelot  de  la 
Pylaie,  nous  oblige  à  changer  en  celui  de  pyUûella,  (Lem.) 

PYLAIS^A.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  mousses,  voi« 
sin  du  Pterogonium ;  ses  caractères  sont  ceux-ci  :  Péristome 
simple ,  à  seize  dents  opaques ,  membraneuses ,  transparentes 
et  dentelées  en  leur  bord  ;  capsules  ovales,  obliques;  opercule 
campaniforme  ,  mucronulé;  point  de  périchèze  ;  une  gaine 
nue,  ovale,  presque  cylindrique. 

Ce  genre  a  été  établi  par  M.  Desvaux ,  qui  le  nomme  Pî- 
laisea  et  qu'il  auroit  fallu  nonfmer  FyUùea;  il  est  dédié  à  M. 
Bachelot  db  la  Pylaie,  bryologue  habile ,  auquel  la  science  doit 
de  bonnes  monographies  de  plusieurs  genres  de  mousses  et 
d'autres  travaux  botaniques  importans. 
0  M.  de  la  Pylaie  fait  remarquer  que  ce  genre  a  infiniment 
de  rapports  avec  le  Pterogonium ,  et  qu'il  en  diffère  par  les 
dents  de  son  péristome  dépourvues  de  stries  transverses ,  mais 
ayant  un  léger  sillon  dorsal,  longitudinal;  par  la  membrane 
transparente  qui  forme  seule  leur  dentelure;  par  la  forme  de 
.l'urne,  qui  lui  est  tout>à-fait  particulière,  et  par  l'absence  du 
périchèze.  Ce  genre  est  très-voisin  du  Fah^onia  de  Raddi,  avec 
lequel  il  faudroit  peut-être  le  réunir.  On  n'en  connoît  qu'une 
espèce ,  le pjylaisœaradicans ,  Bach,  de  la  PyK,  Journ.  bot.,  Desv., 
1814,  vol.  4,  pag.  76,  pi.  33,  fig.  2  :  c'est  une  très -petite 
mousse,  qui  a  tout  le  port  des pterigynandrum ;  elle  a  sa  tige 
filiforme  «  rampante,  rameuse;  ses  rameaux  simples  ou  rare- 
ment divisés,  courts  et  droits,  garnis  de  feuilles  sans  ner- 
vures, lancéolées,  pointues,  presque  distiques  ;  la  capsule  pen- 
chée ,  portée  sur  un  pédicelle  souvent  beaucoup  plus  long  que 
les  rameaux  adjacens.  Cette  plante,  d'un  vert  agréable ,  croit 
sur  les  écorces  des  arbres,  à  Fontainebleau,  près  Paris;  elle 
forme  des  gazons  d'un  pouce  de  long  environ  et  qui  adhèrent 
fortement  aux  écorces.  (Lem.  ) 

PYLORE.  (Anat.  et  Pkys.)  Voyez  Systàmb  digestif.  (F.) 

PYLORIDÉS,  Pjrloridata.  (Malaeoz.)  Dénomination  inventée 
par  Klein  pour  les  coquilles  bivalves,  qui  présentent  constam- 
ment un  bâillement;  plus  ou  moins  considérable  à  l'une  ou  à 
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deux  de  leurs  extrémités  j  et  que  M.  de  Blainville  a  adoptée 
pour  désigner,  outre  ce  caractère  tiré  de  la  coquille,  Fexîs- 
teuce  d'ouvertures  produites  aux  deux  extrémités  du  man!^ 
feau  par  la  soudure  dans  une  plus  ou  moins  grande  étendue 
de  ses  bords.  Il  l'applique  à  Tavant  -  dernière  famille  de  sa 
classe  des  lamellibranches  9  qui  renferme  les  genres  Mye  et 
Solen  de  Linné,  avec  les  subdivisions  nombreuses  qu'on  a 
cru  devoir  y  établir,  et  quelques  genres  entièrement  nou- 
veaux* Voyez  ces  mots  et  l'article  Mollusques»  (De  B«) 

PYLSTAART.  (OrnUK)  Ce  nom,  qui  s'écrit  SLussîpflstert^ 
et  qui  signifie  en  hollandois  JLèche  eh  queue,  a  été  mal  à  propos 
rapporté  au  harle  étoile;  il  est  appliqué  ^  dans  la  Relation  de 
Tasman  ,  au  paille -en -queue  ou  phaéton  :  phaeton  œthereus^ 
Lion.  (Ch.  D.) 

PYLSTAART.  (  îchthyol.)  Nom  hoUandois  de  la  pastenague 
commune.  Voyez  Pastenague.  (H.  C) 

PYRACANTHA.  (Boi.)  Lobel  et  Clusius  désignoienf  sous 
ce  nom  l'arbrisseau  nomqaé  vulgairement  buisson  ardent ,  qui 
est  le  mespilus  pyracarUha*   (J.) 

FYRALE^  Pyralis,  {EiUom,)  C'est  Iç  nom  d'un,  genre  d'in^ 
sectes  lépidoptères,  -établi  pa^r  Fabricius  et  qui  a  été  rangé 
par  nous  dans  la  famille  des  séticornes  ou  chétocères,  parce 
que  les  espèces  ont  toutes  les  antennes  en  soie«  Ce  genre  est 
en  outre  caractérisé  par  la  brièveté  des  antennes,  et  surtout 
par  la  forme  des  ailes  et  par  leur  port  ;  car ,.  dans  l'état  der 
repos,  elles  forment  un  toit  écrasé,  très ^ large  et  arrondi  à 
la  base,  ce  qui  les  a  fait  appeler  autrefois  phalènes  à  larges 
épaules,  et  même,  en  un  seul  mot,  chapfi  ou  porte-chape* 

Lenomdepyrale,  quoiqu^évidemment  tiré  du  grec  TrvpetXtÇ', 
ëtoit  celui  d'un  oiseau ,  comme  on  peut  le  voir  dans  un  pas^ 
sage  d'AristotC)  mais  Pline  le  naturaliste  {lih.  Xll,  cap.  36) 
désigne  sous  ce  nom  un  insecte  qui  provient  du  feu,  undè  et 
nomen  accepit ,  dit-il.  C'est  probablement  pour  faire  allusion  à 
ce  nom  que  Fabricius  l'a  adopté;  car  les  pyrales  viennent 
souvent  le  soir,  attii^es  par  l'éclat  de  la  lumière,  se  jeter 
sur  nos  flambeaux ,  où  elles  se  brûlent  ordinairement  et  trou- 
vent la  mort. 

Il  est  facile  de  distinguer  le  genre  des  pyrales  de  tous  ceuit 
que  réunit  la  même  famille  des  lépidoptères  séticornes ,  d'après 
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les  considérations  suivantes.  D'abord,  les  phalènes,  les  cramhes 
et  les  ptérophores  portent  les  ailes  étendue^  ou  écartées  du 
corps  dans  Fétat  de  repos;  ensuite,  les  teignei  et  les  lithosies 
en  ont  le  corps  enveloppé  comme  dans'un  fourreau  ;  enfin , 
dans  les  alaeites  et  les  noctuelles ,  les  antennes  sont  longues  et 
les  ailes,  disposées  en  toit,  se  réunissent  au  corselet  sous  un 
angle  aigu,  où  elles  sont  là  très  -  rétrécîes,  au  lieu  que  dans 
les  pjrales,  comme  nous  Favons  déjà  dit,  les  antennes  sont 
.  courtes,  et  les  ailes ,  en  toit,  sont  élargies  et  arrondies  vers  le 
point  de  leur  insertion  sur  le  corselet.  On  peut  se  faire  une 
idée  précise  de  ces  sortes  de  dispositions  des  parties,  en  jetant 
un  coup  d'œil  sur  les  planches  42  et  43  de  Tatlas  de  ce 
Dictionnaire  ,  qui  représentent  les  six  genres  de  la  fa- 
mille des  chétocères,  et  spécialement  le  genre  Pyrale,-  sous 
les  n.**'  5  et  &a,  figures  où  les  ailes  sont  supposées  dans  Tétat 
de  repos» 

linnasus  «roit  désigné  les  pyrales  sous  le  nom  de  phalènes 
lordeuses,  phalenœ  tortrices  alis  eonnwentibus  ^  parce  que  la 
plupart  des  chenilles  qui  les  produisent  se  cachent  dans  un 
fourreau  ,  qu'elles  '  se  cotostruisent  à  Faide  d'une  feuille 
qu'elles  ont  tordue  ou  roulée,  et  qu'elles  maintiennent  dans 
cet  état  au  moyen  de  fils  on -de  couches  de  soie;  d''autres 
réunissent  de  la  même  manière  les  fleurs  et  les  jeunes  fruits 
ou  les  baies  ;  enfin,  il  en  est  qui,  se  nourrissant  dans  les  fruits 
à  noyaux  et  à  pépins,  sont  les  vers  qui  rongent  nos  fruits, 
tels  que  les  abricots,  les  prunes,  les  pommes,  les  poires,  et 
qui  ne  sont  que  trop  connues  par  le  dommage  qu'elles  font 
dans  nos  vergers.  Réaumur.nous  a  laissé,  dans  ses  Mémoires,* 
l'histoire  très- détaillée  de  quelques- unes  f  Degéer  et  Rotfsel 
s^n  sont  également  occupés. 

M.  Latreille  a  rapporté  le  genre  auquiel  cet  article  est  con- 
sacré, à  la  cinquième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  qu'il 
nomme  les  tordenses ,  et  il  y  réunit  plusieurs  genres ,  ainsi  qu'il 
suit  :  Pybale  ;  Volucre  (Pjyralic  heracteana)  ;  Xylopode  [Pyralis 
denlata)]  Herminie,  dont  les  chenilles  ont  c^atorze  pattes. 

La  plupart  des  espèces  de  son  sous-genre  hyrfrîx  avoient  reçu 
de  Linnaeus  un  nom  spécifique  terminé  en  ana,  ce  qui  ren- 
doît  la  nomenclature  fort  commode,  les  teignes  étant  désignées 
par  des  noms  en  eUa,  les  ptérop bores  en  daetyla^  et  les  crambes 
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en  d/ii/mais,  depuis,  cette  âifféren  ce  n'axas  été  scrupuleuse- 
ment adoptée  par  les  auteurs ,  et  cela  est  fàcheuic. 

*Nou8  allons  faire  counoitre  quelques-unes  des  espèces  de 
ce  genre  très -nombreux. 

1.  PvRALE  PHASiNANE,  Pi -prosinana. 

Rëaumur  a  décrit  la  chenille  et  fait  coilnoftre  seé  tttc&nrs', 

tome  !•''  de  ses  Mémoires}  il  Ta  figuré,  ainsi  quie  Tinsecte 

parfait,  pL59,  n.^  lo  à  i4« 

,       Car.  Ses  ailes  supériettres  sont  d'un  beau  vert ,  avee  deux 

bandes  obliques  jaunâtres  ;  les  ailes  inférieures  sont  blanches. 

Cet  insecte  provient  de  la  chenille  qui  vitsur  le  chêne;  Réau- 
mur  rappelle  chenille  à  forme  de  poisson  :  elle  a  seize  pattësi 
sa  couleur  est  verte  ,  avec  des  raies  obliques  plus  jdùnes. 
Elle  se  construit  une  coque  en  bateau ,  formée  de  deu3t  c'o^ 
quilles  de  soie* 

2.  Pyaals  du  HÊTB.B,  f.  fagarta»  -    ' 
Car.  Ailes  vertes,  avec  deux  ligues  obliques  jaunes;  le  bord 

postérieur  de  FaUe  supérieure  ,,les  antennes  et  les  pattes  jaunes 
ou  rosées.  -^ 

Elle  ressemble  beaucoup  k  la  précédente  ;  mais  la  chenille 
est  différente,  ainsi  que  son  cocon. 

3.  PvRALB  viftiDANfi,  F.  viHdana. 

Cest  Tespèce  que  nous  avons  fait  représenter  sous  le  n.**  S 

de  la  planche   ^3  de  Tatlas  joint  à  ce  Dictionnaire,  ou  Id 

ehappe  verte  dé  Geoffroy. 

Car,  Ses  ailes  sont  d*un  beau  vert  clair,  sans  taches* 

Sa  chèntUe  se  nourrit  de  feuilles  de  chêne  :  elle  est  verte  ^ 

avec  des  points  noirs;  sa  chrysalide  est  brune,  avec  la  partie 

postérieure  terminée  en  pointe  fourchue* 

4.  Fyrale  HéiLACLiéANE,  P.  htracUana* 

Car,  Ailes  grises  en  dessus ,  les  supérieures  brunes  en  dessous. 

Réaumur  a  fait  connoitre  ses  habitudes  et  l'a  figurée  dané 
ses  Mémoires ,  tom.  2 ,  pi.  16,  fig.  1  à  4* 

Elle  se  nourrit  sur  la  berce  ou  heracleunt  et  sur  d'fiutres* 
ombellifères ,  dont  elle  détruit  les  jeûnes  ombelles  et  se  retiré 
dans  les  tiges  creuses,  où  elle  se  met  à  l'abri  pendant  le  jour  1 
c^est  le  genre  Voluere  diaprés  M.  Latreille* 

5.  Pyrale  cynosbans,  P.  cynoshana. 

C'est  l'insecte  qui  provient  de  la  chenille  qui  fait  tant  de 
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torts  aux  rosiers,  et  qui,  après  avoir  dëvofë  les  boutons  de 
fleurs,  ronge  les  tiges  herbacées  et  pépétre  dansle  ceutre^éveux 
des  jeunes  pousses.  Degéer  Ta  fait  connoitre  et  figurer  t.  i/% 
pL  34 ,  fig.  4  et  5. 

Car,  Ailessupérieures brunes,  avec  rextrémité  blanobâtre, 
terminée  par  des  poipts  noirs. 

Réaumiir.ra  décrite. et  figurée  tom.  2 ,  pi.  40',  n.^9  et  lo» 

6.  Fyrale  dès  pommes  ,  P.  pomona» .  , 

Ckir*  Ailes  d'un  gris  brun,  avec  une  tache  plus  foncée  et 
lavée  dç  points  dorés.,  brillans ,  vers  l'extrémité  des  supérieures* 

Sa  chenille  est  le  ver  qui  ronge  les  fruits  des  pommiers; 
lonqu'elle  y  a  pris  tout,  son  accroissement,  en  y  laissant  les 
résidus  de  sa  nourriture ,  elle  fait  un  trou  à  Tépiderme  et  va 
se  filer  une  coque  sous  Técorce  des  pommiers.  Il  paroit  que 
les  petites  chenilles  pénètrent  dans  les  jeunes- fruits  dès  le 
moment  où  ils  commencent  à  se  nouer. 

7.  Pyaale  de  lk  vig^e,  p.  mtana^ 

M.  Bosc  Ta  fait  connoitre  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
royale  d'agriculture  pour  1786;  elle  est  aussi  figurée  dans  les 
Illustrations  de  M.  Coquebert,  1.''  décade,  pi.  7,  fig.  9. 

Car.  Ailes  supérieures  yerdâtres,  avec  t^ois  lignes  obliques 
brunes,  dont  la  troisième  est  terminale. 
^    £lle  ronge  et  détruit  les  grappes  de  raisin  dans  certains 
cantons  de  la  France.  (C.  D.) 

PYRALIS.  {Omith.)  Nom  grec  d'un  oiseau  iocpnnu.  (Cu.  D.) 

PYRALLOLITHE.  (  Min.  )  M.  Nordenskiold  a  regardé  ce 
minéral  comme  une  espèce  particulière,  distinguée  par  des  ca- 
ractères minéralogiques  et  chimiques. 

Cest  un  minéral  pierreux,  opaque  ou  à  peine  translucide, 
tendre,  se  laissant  aisément  rayer  par  le  fer;  à  texture  feuil- 
letée; à  cassure  terreuse,  d'aspect  mat,  avec  un  foible  éclat 
gras^  blanc,  tirant  au  verdâtre;  quelquefois  cristallisé ,  offrant 
une  forme  qui  conduit  au  prisme  rhomboidal  oblique ,  dans 
\equel  l'incidence  de  M  sjur  T  est  de  54  //;  celle  de  M  sur 
T'  de  85  y, ,  et  ceUe  dç  P  sur  M  d'environ  i4o*,45'. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  2,5;  sa  poussière^  exposée-ik 
la  chaleur  rouge ,  donne  une  lueur  phosphorescente  bleuâtre. 
Il  change  au  îeu  du  chalumeau  du  noir  au  blanc. 

)1  est  composé^  d'après  M.  Nordenskiold^ 
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de  magnësie 23,38 

de  silice 56,62 

de  chaux •.••••       5,58 

d'alumine 3,38 

d'eau  .    1   .........    .       3,5^ 

de  fer  et  de  manganèse  .  •-  •  •  i.  ' 
'  M.  Benelius  croît  que-  Taluraine  et  la  chaux  sont  étran* 
gères  à  sa  composition,-  et' regardé  ce  minéral  comme  un  bisi^ 
licate  de  magnésie  :  il  donne  donc  pour  la  formule  M '5*,  au 
lieu  de  ^5«  -+^  es*  -H  6  MS*  -+.  2^g,  qu'avoit  donné  M. 
Kordenskiold.  On  lui  trouve ,  tant  par  ses  caractères  qjie  par 
sa  composition,  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  stéatite 
cristallisée  de  Baireuth  :  les  cristaux  colorés  deviennent  blancs 
dans  toute  leur  massé,  par  Taction  des  rayons  solaires. 

On  le  rencontre  associé  avec  du  calcaire  spathique,  du  fel- 
spath ,  deTaugite ,  de  la  wernerite,  de  Papatite  et  du  titanite , 
dans  la  carrière  de'  pierre  à  chaux  près  de  Siorgard  ,  dans  la 
paroisse  de  Pargas  en  Finlande. 

On  ne  peut  direeneore  si  ce  minéral  est  réellement  une  espèce 
particulière,  ou  s^il  doit  être  rapporté  soit  à  la  stéatite  de  Bai- 
reuth, soit  à  l'amphibole,  soit  même  à  la  diallage.  (B.) 

PYR  AME.  {Màmm.)  Petite  race  de  chiens,  qui  appartient  à 
la  division  des  épagneuls  par  les  formes  de  sa  tête ,  et  dont 
la  couleur  est  noire  avec  des  taches  de  feu.  On  la  dit  origi- 
naire d'Angleterre.  (F.  C.) 

PYRAMIDAL  (  BoL)^  se  rétrécissant  de  la  base  au  sommet 
en  Forme  de  gyrandole;  ex.  :  panicule  de  Vagavcj  deaf  ucea; 
ramification  du  sapin,  etc.  (Mass.) 

PYRAMIDALE.  (Bot.)  C'est  une  campanule  cultivée  dans 
les  jardins  à  cause  de  son  port  élevé  et  de  son  long  épi  dé 
fleurs,  ayant  la  forme  de  pyramide,  d'où  lui étoit  venu  le 
nom  de  p^amidaiii  ^  cité  par  Ddiéchainps,  et  teïui  de  carti'é 
panula  pyramidalis  ^  donné  par  Lihoœus.  (J.) 

PYRAMIDE.  (ConchjyL)  Les  anciens  conchyliologistes  ont 
ainsi  appelé  les  coquilles  dû  genre  Cône.  (Desm.)  -    * 

PYRAMIDELLE ,  Pyramidella^  {Conchyl.)  Genre  établi  par 
M.  de  Lamarck  dans  la  première  édition  de  -  ses  Animaux 
sans  vertèbres  et  adopté  par  presque  tous  les  conchyliolo- 
gistes subséquens  pour  quelques  petites  coquilles,  qui^'ont  un 
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aspect  fout  particulier ,  dont  Lionë  faUoit  des  hélices  et 
Bruguière  des  bulixnes.  Malheureusement  on  n'en  connott 
pas  encore  ranimai*  Voici  comment  Ton  peut  caractériser 
ce  genre,  que  Ton  place  dans  la  famille  des  auriculacés, 
mais  sans  être  certain  que  cela  doive  être  :  Coquille  lisse, 
non  épidermée ,  conique,  alongée  ou.  subturriculée  ;  ouver- 
ture ovale  d'arrière  en  avant;  bord  externe  tranchant;  Tin- 
terne  entièrement  formé  par  la  columelle  droite»  saillante 
en  avant,  plissée,  élargie  sur  Tombilic,  qu'elle  laisse  plus  ou 
moins  à  découvert.  Les  cinq  espèces  de  pyramidelles ,  que 
M*  de  Laviarck  caractérise  dans  la  nouvelle  édition  de  son 
Syst.  des  Anim.  sans  vert.,  t,  6  ,,  a.*  part.,  page  271 ,  parois<« 
sent  provenir  des  pays  chauds  et  très -probablement  ^tre 
marine^  ;  mais  ce  qui  n'est  pas  encore  certain.  M.  de  Lamarcit 
le  conclut  de  la  forme  de  leur  bord  externe. 

La  Pyiiamidelle  f'or^t  :  P.  terebeUum;  Hélix  tereheHHf  Mull., 
Verm. ,  p.  1 2  5 ,  n.°  3 1 9  ;  Bulimui  Urebellum,  Bfug. ,  Dict. ,  n«^  98  ; 
Bounan.)  Recr,^  5,  pag.  879.  Coquille  conique,  turriculée , 
lisse,  ombiliquée,  avec  la  columelle  courbe  et  le  bord  droit, 
lisse.  Couleur  blanche,  avec  une  ligne  brune  décurrente. 

De  la  mer  des  Antilles. 

Jjà  p.  pi^NTéE  :  P.  dolabrala;  Troclius  dolahraluSf  Linn.  , 
Gmel. ,  page  5585  ,  n.^  ii3;  Pyramid.  terehellum,  £nc.  méth., 
pi.  4$2 ,  fig.  2,  a,  h.  Coquille  conique,  turriculée,  lisse, 
ombiliquée,  ayant  la  columelle  courbe  et  le  bord  droit  denté 
ft  sillpnné  en  dedans.  Couleur  blanche^  avec  des  lignes 
brunes,  déçurrentes. 

De  l'Amérique  méridionale  P 

La  F.  russÉB*.  S*  pUccUa^  de  Lamk. ,  /oc  cit.,  n.^  3;  Enc. 
siéth..,  pi.  462 ,  fig.  3 ,  a,  fr.  Coquille  oval/eT  oblongue ,  solide ,- 
couverte  de  plis  longitudinaux  et  lisses,,  striée  dans  leurs 
intervalles )  puverture  petite;  columelle  imperforée.  Cou- 
leur blanche,  avec  des  séries  déçurrentes  de  points  roux. 

D^  mera  de  Flsle ^de-France. 

La  F.  FAo^cés  ;  P.  corrugata,  de  Lamk.,  loc.  ,ciU,  nJ^  4.. 
Coquille  9long^e,  turriculée,  grêle,  plissée  dans  sa  longueur 
et  ayai^t  le  dernier  tour  beaucoup  plus  court  que  le  reste  de 
la  spire*  Couleur  blanche,  avec  une  série  de  points  jaunes 
et  rari^i  déçurrentes  près  la  suture.  Patrie  inconnue» 
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La  P..  TACHETÉE  :  P.  macttlosa ,  de  Lamk. ,  n.^  5  ;  Enc.  méth. , 
pi.  452,  fig-  i ,  a,  h.  Coquille  turriculée,  6ubulée,  striée 
daos  sa  longueur,  à  tours  de  spire  très -nombreux,  dont  le 
dernier  beaucoup  plus  court  que  la  spire.  Couleur  blanchei 
peinte  de  taches  et  de  points  roux  épars» 

Patrie  inconnue.  (De  B.)     " 

PYKAJVflDELLE.  (Foss.)  S'il  est  jugé  que  les  coquilles  que 
fai  rangées  dans  le  genre  Nériné ,  et  qu'on  ne  trojuve  que  dans 
des  couches  plus  anciennes  que  la  craie ,  ne  devront  pas  entrer 
dans  le  genre  Pyrartnidelle ,  dont  elles  paroissent  très  -  voi- 
sines ,  les  espèces  de  ce  dernier  genre  ne  se  rencontrent 
que  dans  celles  qui  sont  plus  nouvelles  que  cette  substance. 

Pyramidella  mitrula,  Féruss. ,  Tab.  syst. ,  page  107;  Pjramî- 
délia  mitrula  ,  de  Bast« ,  Mém.  géolog.  sur  les  environs  de 
Bordeaux ,  pag.  26  ,  pL  1 ,  fig.  5.  Coquille  un  peu  ventrue , 
â  tours  garnis  d'une  rampe  près  de  la  suture.  La  columelle 
porte  un  pli,  et  le  bord  intérieur  est  garni  de  crénelures 
placées  profondément  dans  Pouverture  :  longueur,  six  à  sept 
lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Léognan  et  à  Mérignac,  près 
de  Bordeaux. 

Pyaamidelle  en  tarriere  :  Pjrramidella  terehellala^  Fénis.s*  9 
loc,  ciL;  P.  terebellata,  de  Bast.,  loc*  eit,;  Auricule  est  tar?^ 
RiBRE,  Auricula  lerebdlala,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.,  tom.  4, 
pag.  436,  n.*"  7,  et  tom.  8,  pL  60,  fig.  10;  Turbo  terebellO' 
tus-,  Brocc,  Conch..  subapp.,  tom.  a,  pag.  383.  Coquille 
turriculée,  lisse,  à  ouverture  courte,  et  portant  trois  plis 
trés-marquës  sur  la  colum.elle  :  longueur,  six  lignes.  On  trouve 
cette  espèce  à  Grignon,  département  de  Seine -et- Oise; 
à  Fontenai-Saint-Père ,  près  de  Mantes  ;  à  Hauteville ,  dépar- 
tement de  la  Manche;  à  Léognan,  près  de  Bordeaux;  près 
de  Dax ,  et  à  Voltera,  en  Italie.  Cette  espèce  est < une  de  celles 
qui  paroissent  n'avoir  point  été  modifiées  par  les  localités  où 
elles  ont  vécu. 

D'après  M.  de  Lamarck,  nous  avions  regardé  cette  espèce 
comme  dépendant  du  genre  Auricule ,  et  nous  Pavions  pré- 
sentée coipme  telle  dans  le  tome  III  de  ce  Dictionnaire, 
Supplément,  page  i34j  mais  elle  auroit  dû  être  placée  dans 
le  genre  Pyramid  elle. 

PyramidellagraemttVéra».f  loc.  cit.;  Turbo  gracilis  y  Brocc.  ^ 
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loc.  cit.,  lab.  6 ,  fig.  6.  Coquille  subulëe,  cylindrique,  à  tours 
aplatis ,  couverte  de  stries  perpendiculaires ,  et  dont  la  colu* 
melle  porte  un  pli: longueur,  quatre  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Saint -Just,  près  Voltera. 

Fyramidelle  ?  AIGUILLETTE  :  Pjramidella  acieula  ,  Féruss. , 
loc.  eit,^  AuRicuLE  aiguillette,  a*  acieula,  Làmk.,  toc.  eit,, 
«.•  7,  et  tom.  8,  pi.  6o ,  fig.  9.  Coquille  turriculée- cylin- 
drique, lisse,  à  ouverture  courte,  ovale,  et  portant  un 
pli  à  la  colùmelle  :  longueur,  cinq  lignes.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon.  M.  de  Férussac  dit  que  le  genre  de  cette 
espèce  peut  laisser  quelque  doute* 

Pyramidelle?  grain  d^orge  :  Pjrramidella  hordeola,  Def.j 
Aurieula  hordeola,  Lamk. ,  loe.  ciL;  Vélins  du  Mus.,  n.*  19, 
fig.  i5.  Coquille  ovale -conique,  lisse,  ayant  l'intérieur  du 
bord  droit  strié,  et  portant  un  pli  à  la  colùmelle  :  longueur, 
cinq  lignes.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon.  On  peut 
élever  à  son  sujet,  ainsi  que  pour  quelques  variétés  qu'on 
trouve  avec  elle ,  l6  même  doute  que  pour  celle  qui  pré- 
cède. (D.  F.) 

PYRAMIDETIE.  (Bot.)  Voyez  Pvramidium.  (Lem.) 

PYRAMIDIUM  ;  Pyramidette.  (Bot.)  Genre  de  la  fdmille 
des  mousses,  que  Bridel  a  créé  aux  dépens  du  genre 'G^nos- 
lomum,  et  qu'il  avoit  d'abord  nommé  Fyramidula,  Le  caractère 
essentiel  de  ce  genre  est  d'offriF  nne'coifie  en  pyramide  qua- 
drangulaire  à  sa  partie  supérieure,  et  dont  les  arêtes  se  pro* 
longent  en  lignes  brunes  sur  sa  partie  inférieure.  Cette  coiffe 
est  en  outre  persistante,  entière  sur  son  bord  ou  sa  base,  et 
se  fend  par  le  cbté  jusqu'au  milieu.  Comme  dans  le  gymnoi^ 
tomum ,  la  capsule  est  régulière ,  sans  anneaux,  et  à  ouverture 
nue,  sans  aucun  cil. 

Pyramidium  tétragone  :  Pyranim  tetragonum  ,  Brid. ,  Bryol. 
-univ.,  1  ,  pag.  108;  Pyramidula  letragona,  Brid.,  SuppL ,  4  , 
p.  20;  Nées  et  Hornsch,  Bryol,  Germ,,  1  ,  pl.8,  fig.  1  ;  GymnoS'^ 
lomum  tetragonum,  Schw.,  StfppL,  1,  pi.  8;  Schkuhr,  Deut* 
Moose,  pi.  1 1 ,  fig.  h^  Ses  racines,  assez  longues ,  fibreuses ,  près* 
que  simples,  poussant  des  tiges  à  peine  d'une  ligif^,  droites, 
simples,  garnies  de  six  à  dix  feuilles  rapprochées,  droites, 
pvalesy  oblongues^  entières ,  marquées  d'une  nervure  médiane 
qui  se  termine  .en  «ne  pointe  )  pédicelles  terminaux  jaune* 
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pâles,  puispurpuritis,  unpeu  renflés  au  sommet  ^longa  de  deux 
à  quatre  lignes,  droits  ^  ayant  leur  base  entourée  d'une  petite 
gaine  et  d'un  périchétium  sùbcylindrique,  formé  par  des  feuiues 
un  peu  plus  grandes;  coiffe  d'un  jaune  paille  et  plus  longue 
que  la  capsule,  terminée  par  une  pointe  brunâtre  ;  capsule 
obovale,  presque  en  forme  de  poire,  di^oite,  lisse,  d'un  brun 
roux;  opercule  petit,  de  même  couleui',  conoïde ,  obtus ,  ad- 
hérant à  la  coiffe,  mais  se  détachant  aisément  de  l'urne.  Les 
fleurs  mâles  ou  gemmes  sont  sur  le  même  pied  ;  elles  offrent 
un  très  -  petit  nombi;e  d'anthères  et  de  paraphyses.  Cette 
n^ousse  se  rencontre  en  Thuringe ,  dans  les  champs  ,  près 
des  villes  de  Goth^  et  d'Erfurt;  près  Ratisbonne,  en  Fran- 
conie.  (Lem.) 
PYRAMIDULA.  {BoL)  Voyei  Pyrawdium.  (Lem.) 
PYRAN6A.  (  Ornith,)  M.  Desmarest,  dans  son  Histoire  des 
tangaras,  a  divisé  ce  grand  genre  en  cinq  sections,  dont  la 
quatrième ,  les  Colluriêns ,  comprend  les  espèces  qui  ne  lui 
ont  paru  différer  des  pie-grièches,  qu'en  ce  que  leur  bec  est 
plus  conique ,  plus  gros  à  sa  base ,  et  moins  crochu  à  Son 
extrémité.  Ces  espèces  sont  :  le  tangara  du  Canada,  tanagra 
ruhra;  le  tangara  du  Mississipi ,  tanagra  œstiva  et  mississipensis ; 
le  grand  tangara ,  tanagra  magna;  l'oiseau  silencieux ,  tanagra 
$\léns;  le  tangara  à  eamail  ou  à  cravate^  tanagra  atra;  le  tan- 
gara mordoré ,  tanagra  atricapilla;  le  tangara  verderoux ,  ia- 
nagra  guyanensis, 

-M.  Vieillot,  trouvant  ces  coupures  insuffisantes,  a  distribué 
les  tangaras  colluriêns  en  plusieurs  genres  particuliers.  Il  a 
placé  les  deux  premières  espèces  dans  son  genre  Pjnrangay  et 
il  a  luit  1.^  du  grand  tangara  son  hahia  vert -olive;  2.^  i^u  tan- 
gara à  eamail,  son  habia  à  cravate  noire;  3.*^  de  l'oiseau  silen- 
cieux ,  son  arrémon  à  collier;  4.°  du  tangara  mordoré,  son 
lanion  mordoré;  5.*  du  tangara  verderoux,  une  pie-grièche. 
11  a  déjà  été  question  de  ces  oiseaux  dans  ce  Dictionnaire 
sous  les  mots  Arrémon,  au  Supplément  du  tome  III,  p.  16; 
Habia  ,  au  tome  XX,  pag«  1 94  ;  Lanion  ,  au  tome  XXV ,  p..  246 , 
et  Pie-grièche. 

Outre  les  deu^  espèces  de  tangaras  colluriêns  que  M.  Vieillot 
a  fait  entrer  dans  son  genre  Pyranga^  il  en  a  décrit  six  autres, 
parmi  lesquelles  il  n'a  pas  été  à  portée  d'examiner  un  assez 
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grand  nombre  d^indtvidus  pour  pouvoir  se  garantir  contre  d# 
doubles  emplois  causés  par  Vètge  ou  le  sexe. 

Les  caractères  assignés  par  lui  aux  pyrangas  sont  :  Un  bec 
robuste,  épais,  un  peu  déprimé  à  sa  base,  conique,  convexe 
dessus  et  dessous;  la  mandibule  supérieure  couvrant  une  partie 
de  rioférieure,  à  bords  anguleux,  en  forme  d'une  fausse  dent 
vers  son  milieu,  légèrement  échancrée  et  fléchie  à  sa  pointe; 
rinférieure  droite  et  entière  ;  des  narines  arrondies,  ouvertes, 
petites,  à  demi -«couvertes  par  les  plumes  du  capistrum;  une 
langue  cartilagineuse ,  bifide  k  sa  pointe  ;  les  trois  premières 
rémiges  à  peu  près  égales  et  les  plus  longues;  les  extérieurs 
des  trois  doigts  de  devant  réunis  à.  leur  base ,  Tinterne  libre* 

Ces  oiseaux  vivent  d'insectes  qu'ils  cherchent  sur  les  arbres, 
et  qu'ils  saisissent  quelquefois  au  vol«  lis  se  nourrissent  aussi 
de  diverses  baies  à  l'époque  de  leur  maturité.  On  les  trouve 
presque  touîoun  seuls  ou  en  familles,  mais  pas  en  bandes, 
dans  les  vergers  ou  dans  les  bois  ;  ils  font  leur  nid  sur  des 
arbres  de  moyenne  hauteur.  Ceux  qui  fréquentent  lesÉtata* 
Unis  et  le  Canada ,  y  arrivent  dans  les  premiers  jours  de  Mai , 
y  restent  jusqu'à  l'automne,  et  après  y  avoir  fait  deux  pontes, 
ils  se  retirent  avec  leur  famille  sous  la  zone  torride ,  pour  y 
passer  l'hiver. 

Py&anga  eoucb  et  Koia  xPyrànga  erylhromeUu  ^  Vieill»;  Tu* 
nogra  rubra^  Linn.  Cet  oiseau ,  dont  le  mâle  est  figuré  sur  la 
i56.*  pi.  enl.  de  BufiT.  9  n.""  i ,  et  dans  l'ouvrage  de  M.  Desma- 
rest,  est  d'une  couleur  de  feu ,  sans  refiels,  à  l'exception  des 
ailes  et  de  la  queue,  qui  sont  noires;  le  bec  est  de  couleue 
de  plomb.  La  femelle  est  d'un  vert  terne  et  rembrunisses 
ailes  et  sa  queue  sont  d'un  brun  noirâtre.  Cet  oiseau ,  qui 
arrive  au  printemps  dans  le  Nord  de  l'Amérique,  et  pénètre 
jusqu'au  Canada ,  semble  exprimer  par  son  chant  les  syllabes 
chip,  chourr,  répétées  par  intervalles  et  d'un  ton  morne  qui 
le  fait  supposer  plus  éloigné  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Son  nid  , 
placé  sur  des  arbres ,  est  composé  extérieurement  d'un  tissu 
SI  lâche,  d'herbes  sèches  qu'on  peut,  étant  dessous ,  voir  la 
couche  sur  laquelle  sont  déposés  les  œufs,  qui  sont  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  tachetés  de  brun  ou  de  pourpre  sur  un 
fond  d'un  bleu  terne. 

On  suppose  que  le  mâle  de  cette  espèce  n'a  pas  le  même 
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plunage  dans  les  différentes  saisons  j  et  l'on  dit  que  sa  graisse 
et  la  moelle  de  ses  os  participent  de  la  coul/ear  rouge. 

PraANGA  DU  MississiFi  ;  Pjranga  œst'iva ,  VieiXl.  ;  Tanagra 
mississipensis ,  lànn. ,  pi,  enl.  de  Buff.,  n.^  741*  Cette  espèce, 
figurée  aussi  dans  l'ouvrage  de  M.  Desmarest,  a  six  pouces  et 
quelques  lignes  de.  longueur  ;  son  plumage,  généralement 
rouge,  paroit  susceptible  de  diverses  nuances  suivant  Tàge. 
Le  bec  est  d'une  couleur  de  corne  jaunâtre,  et  l^s  pieds  «ont 
d'un  bleu  clair  inclinant  au  pourpre*  La  femelle,  dont  la 
taille  est  un  peu  inférieure  à  celle  du  mâle,  aie  dessus  du 
corps  d'un  jaune- olive  Jl^runàtre;  les  parties  inférieures  sont 
d'un' jaune- orangé  terne;  les  rémiges  ont  la  pointe  et  les 
barbes  intérieures  bfunes;  les  pennes  caudales  sont  plus  claires 
en  desspus  qu'en  dessus.  Le  plumage  du  jeune  est,  dans  le 
premier  âge,  d'un  vert-olive  sur  le  corps  et  presque  pareil  à 
celui  de  la  femelle  en  dessous.  Au  printemps  et  pendant 
l'été ,  il  commence  à  se  distinguer  de  la  femelle  par  la  bigar- 
rure du  vêtement ,  qui  ne  parvient  que  graduellement  à  la 
couleur  rouge ,  et  telle  est ,  sans  doute ,  la  cause  pour  laquelle 
on  trouve  dans  Latham  les  tanagra  variegufa  et  virginica  pré* 
sentes  comme  des  espèces  distinctes,  tandis  qu'ils  ne  sont, 
ainsi  que  les  tanagra  variegata  et  loxia  virginica  de  Gmeîxn , 
que  des  espèces  nominales* 

Cet  oiseau  se  tro^ve  pendant  l'été  dans  les  États-Unis,  et 
surtout  dans  la  C^^roline ,  les  Florides  et  la  Louisiane  ;  mais 
plus  rarement  dans  la  Fensylvanie  et  dans  Fétat  de  New- 
York.  Il  fait  son  nid  sur  les  branches  horizontales  d'arbres 
de  moyenne  grandeur,  en  préférant  ceux  qui  sont  toujours 
verts  :  ce  nid ,  qu'il  place  à  dix  ou  douze  pieds  de  terre , 
est  composé  de  tiges  de  lin  sèches ,  et  tapissé  d'herbes  fines 
en  dedans.  La  femelle  y  pond  trois  ou  quatre  œufs  d'un  bleu 
claire 

Fyranga  a  tête  verte;  Pyranga  chlprocephala ,  VieiU.  Cette 
espèce  se  voit  au  Muséu;n  d'histoire,  naturelle  de  Paris ,  mais 
l'étiquette  n'indique  pas  la  contrée  qu'elle  habite.  £lle  est  de 
la  taille  du  pyraaga  rouge.  Sa  tête  est  verdàtre;  les  parties 
supérieures  du  corps  sont  d'un  bleu  très- clair  phez  le  mâle  , 
dont  les  parties  inférieures  sont  jaunes,  et  qui  a  le  bec  brun 
et  les. pieds  d'une  couleur  de  chair  rougeâtre*  J^  femelle  ou 
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le  jeune  a  la  tête  d'an  gris  verdàtre,  le  dessus  du  corps  d*ua 
vert <•  olive,  et  le  dessous  d'un  jaune  verdâtre* 

Ptranga  aux  riBOS  jaunes;  Pyranga  icteropus,  Vieill.  Cet 
oiseau  qui,  comité  le  précédent,  se  trouve  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  »  y  a  été  envoyé  du  Blrésil.  Sa  longueur  est  de 
six  pouces  et  demi;  la  tête,  le  dessus  du  cou  et  le  dos  soni 
verts;  les  deux  pennes  intermédiaires  de  la  qiieue,  et  les  bords 
extérieurs  de  toutes  les  latérales  et  des  rémiges,  sont  bleus;  le 
dessous  du  corps  est  {aune;  les  plumes  des  jambes  sont  d'un 
vert  olivâtre  ;  les  pieds  sont  jaunes,  et  le  bec  est  brun. 

Pyaanca  noir  et  iadnb,  Pyranga  icleromelas»  L'Amérique 
méridionale  paroit  être  la  patrie  de  cet  oiseau ,  dont  ntie  dé- 
pouille existe  au  Muséum  de  Paris ,  et  dont  les  parties  supé- 
rieures, les  côtés  de  la'  tête  et  du  cou  sont  noirs,  ^insi  que 
la,  gorge ,  laquelle ,  dans  son  milieu ,  est  rayée  transversale- 
ment de  jaune,  couleur  qui  couvre  le  dessous  du  corps.  Les 
pieds  sont  d'un  brun  rougeâtre,  et  le  bec,  noirâtre  en  des- 
sus, est  de  couleur  de  corne  en  dessous. 

pYRANGA  A. FACE  ROCGB;  Pjnranga  erythropis.  Vieil!.  "Wilson 
a  figuré,  dans'  son  Ornithologie  américaine,  pi.  20,  n.*  1, 
cet  oiseau ,  long  de  six  pouces,  qui  habite  les  grandes  plaines 
et  les  prairies  dont  le  Missouri  est  bordé,  et  qui  a  le  dos,  la 
queue  et  les  ailes  noirs  ;  les  moyennes  couvertures  des  ailes 
jdunes,  et  les  grandes  terminées  par  la  même  couleur;  le  cou  9 
le  croupion ,  et  toutes  les  jvarties  inférieures  d'un  jaune  vel^ 
dàtre;  le  devant  de  la  têle  jusqu*au- dessous  de  Tœil  et  le 
menton  d'un  rouge  clair  ;  le  bec  de  couleur  de  corne ,  et  les 
pieds  d'un  bleu  clair.  Cette  espèce,  qui  place  son  nid  dans 
les  buissons  ou  dans  les  herbes,  se  nourrit  de  diOiérentes  sortes 
de  baies. 

Pybanga  bleu  et  iaune  ;  Pjnranga  c^anicterus  ,  Vieil!.  M. 
Temminck  a  dans  sa  collection  cet  oiseau ,  de  sept  pouces  de 
longueur,  qu*on  croit  être  de  l'Amérique  méridionale ,  et  qui 
a  le  cou,  la  gorge,  le  croupion,  les  couvertures  des  ailes, 
l'extérieur  des  pennes  primaires ,  les  plumes  du  dessus  de  la 
queue,  ses  deux  pennes  intermédiaires  et  le  bord  des  autres 
d'un  beau  bleu  d'azur;  des  reflets  verdàtres  se  font  remarquer 
sur  le  dos ,  dont  le  fond  est  de  la  même  couleur,  qui  tst  pure 
sur  les  autres  parties,  et  brillante  sur  le  devant  du  ooli  et  le 
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baut  de  la  poitrine.  Il  y  a  sur  les  côtés  de  Vestomac  une  tache 
blanche ,  qui ,  s^avançant  un  peu.  sur  le  devant ,  y  forme  un 
demi  •cercle;  le  reftte  des  parties  i^fé^ieures  est  d'un  jaune 
citron  ;  les  rémiges  sont  noires  à  l'extérieur.  Le  bec  est  noir  ^ 
et  les  pieds  sont  4'u.n  jaune  d'.ocre  clair. 

PvaANGA  cÊNoaé;  P^anga  einereaf  Vieill.  Tout  le  plumage 
de  cet  oiseau  de  TAmérique  jméjridionale  est  d'un  cendré  foncé 
avec  quelques  marques  blanches  sur  les  couvertures  des  ailes , 
et  des  taches  blanchâtres  aux  plumes  anales,  La  queue ,  assez 
longue,  est  carrée  et  terminée  de  blanc... M-  Vieillot  soup- 
çonne que  cet  individu ,  qu'il  a  vu  au  Muséum  de  Parîs^  est  un 
|eune  oiseau  d'une  espèce  à  lui  inconnue.  (Ch.  D.) 

PYRAPHROLITHE.  (Min.)  M.  Haussmann  réunit  sous  ce 
nom  les  pierres  d'éclat  et  de  cassure  résineuse  et  vitreuse  qu'on 
nomme  R^sinite  (  pcchst^in  )  et  Obsidienne*  Voyez  ces  mots* 
(B.) 

PYRASTER.  (BoL)  Nom  donné  par  les  anciens  au  poirier 
sauvage.  (J.)  ^ 

PYRAUSTE.  {Entom.)  Nom  grec^  donné  par  Aristote, 
Trvfttv^nÇf  à  un  inscrcte,  que  les  traduc^urs  ont  traduit  par 
le  mot  de  clairon.  Ce.  nom  vient  d'un  préjugé  qui  a  ensuite 
été  employé  en  proverbe.  11  indiqueroit  mie  sorte  de  mouch# 
ailée  qui  nait  dans  ,1e  feu  et  qui  périt  aussitôt  qu'il  en  sort. 
Fjraustw  interitus ,  la  mort  du  pyTAUiie  ,7FvpùLV^  /uppoç  :  c'étoif 
la  fin  de  ceux  qui  s'engageoient  dans  des  affairet  dont  ila  ne 
pouvoient  sortir  sans  périr.  (  C*  D.  ) 

PVRAZE,  Pyrazus.  {ConchjL)  Denys  de  Montfort  a  établi 
sous  ce  nom  (CoochyL.çyst*,,  tome  a,  page  469)  un  genre 
de  coquilles  avec  quelques  espèces  de  cérites, qui  n'ont  qu'un 
canal  fort  court  ou  une  simple  échancrure ,  et  dont  le  bord 
droit  se  dilate  fortement  avec  l'âge ,  comme  dans  le  cerithium 
palustre  et  surtout  le  C.  ebtninum  de  M.  de  Lamarck^  qu'il 
nomme  le  P.  Bauoin  ,  P.  Baudim ,  asses  grosse  coquille ,  striée 
en  travers  y  avec  une  rangée  décurrente  de  tubercules  com* 
primés,  et  le  bord  externe  se  réunissant  en  arrière  à  une 
épaisse  callosité  du  hotd  interne,,  de  manière. à  former  un 
pérîstom;?  continu.  < 

Cette  coquille  vient  du  port  Jackson* 
Ce  genre  Pyraze  me  paroit  ass^z  bien  concorder  aveo  celui 
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que  M.  Broogniart  a  établi  pour  dea  coquilles  fossiles,  tous 
3e  nom  de  Potamide.  Dans  les  potamides,  cependant^  le  canal 
est  encore  plus  court  ou  manque  même  presque  entièrement* 
(DeB.) 

PYREIUM.  (Bot.)  Paulet  propose  de  nommer  ainsi  le  cham« 
pignon  quMl  nomme  amadou  hlanc^  mais  il  a  été  prévenu  par 
les  mycologues  ;  car  cette  plante  est  le  xjtastroma  gigantea  de 
Persoon,  Vhypolepia  de  Rafînesque-Schmaltz ,  etc;  (Lem.) 

PYREN.  (  Mîn.  )  Nom  donné  par  les  anciens  à  une  pierre 
qui  avoi'f  de  la  ressemJ>lftnce  avec  le  noyau  d'une  olive  ;  Pin- 
dication  d*épiiie^  semblable  à  des  arêtes  de  poissons,  qu'on 
remarque  quelquefois  sur  cette  pierre ,  fait  présumer  que  de 
pou  voit  être  un  corps  organisé  fossile.  (B.) 

PYRÉNACÉES.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  M.  De  Candolle 
'désigne  la  fiamille  des  plantes  verbénacées.  (J.) 

PYRENASTRUM.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
qu'on  doit  à  Eschweiler,  qui  le  place  entre  le  pjrenula  et  le 
limhoria  d'Acharius,  et  que  Pries  et  Meyer  ont -adopté.  Ces 
trois  auteurs  en  présentent  les  caractères  en  termes  dlfférens. 
On  peut  les  établir  ainsi  :  Expansion  ou  thaliu'li  crustacé,  unir 
forme,  adhérent,  garni  de  verrues  fructifères.  Fructification 
à  demi  enfoncée  dans  chaque  verrue,  arrondie,  composée 
d'un  périchétium  aplani,  sur  lequel  sont  quatre  à  sept  con« 
eeptaeles  ^anrondis ^  eirculaii ement  disposés,  presque  globu- 
leux ou  pynforme,  enfoncés  dans  Pintérieùr  et  se  prolon- 
geant alors  en  une  ouverture  qui  vient  aboutir  à  une  bouch* 
coQimune,  centrale  et  externe;  l'intérieur  de  chaque  concep* 
taele  est  une  loge'  contenant  de  petites  spores  ou  thèques'sé- 
minuliféres. 

Ces  caractères  sont  les  mêmes,  que  ceux  du  Parmentarîa  de 
M.  Fée,  qui  doit  lui  être  réuni.  (Voyez  Par mentahia.)  * 

Ce  genre  ne  comprend  qu'un  très-^petît  nombi'e  d'espèces, 
qui  croissent  sur  les  écorces  d^rbres  sous  les  tropiques.  On 
peut  citer  les  pynnastrum  seplicolare  et  plicatum,  Esch.,  Sysf» 
[teH«,  fîg«  i5. 

Le  pyrenastrum  est  très -voisin  de  Vaslrothtlium\  également 
d'Eschweiler ,  qui  en  dififère  par  son  expansion  colorée,  par 
ses  conceptacles  tout- à -fait  enferinés*  dans  un  périchétium 
turbiné,  prolongé  supérieuremeàt^  ' et  ayant  une  ouverture 
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qui  vient  aboutir  à  une  autre  ouverture  commune  par  la- 
quelle s'échappent  les  théques  ou  spores  séfl^inulifères.  L'ex- 
pansion  est  crustacée  et  un  peu  cartilagineuse.  Les  espèces 
vivent  de  même  sur  les  écorces  et  sous  les  tropiques.  Vastro» 
thelium  isahellinum  est  figuré  par  Ëschweiler.  (  SysU  lichen, , 

fig.  35). 

Ce  genre  a  été  adopté  par  Fries  et  placé  par  lui  prés  du 
Porodothion;  par  Ëschweiler ,  qui  le  met  prés  du  Tr/peihelium% 
Meyer  le  réunit  à  ce  dernier  genre.  (  Lbm.) 

PYRÉNÉÏTE.  (Mm.)  Werner  a  donné  ce  nom  de  lieu  au 
greoat  noir  engagé  dans  le  calcaire  grisâtre  et  grenu  de  diffé-, 
rentes  parties  des  Pyrénées ,  et  notamment  du  Pic  d'EresIids. 
I*^ouf  ne  voyons  pas  en  quoi  ce  grenat  diffère  du  grenat  mêla-. 
site,  avec  lequel  nous  Pavons  réuni.  Voyez  Grenat.  (B. ) 

FYRENIUM.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Tode,  qui  y  ramenoit  trois  espèces,  .dont  une,  le 
pjrrenium  lignorum,  est  une  espèce  de  trichoderma;  une  autre , 
I9  p^anum  mekiUorum,  n^est  décrit  que  par- lui,  et  une  troi- 
•îème,  le  pynnium  terrestre ^  type  du  pjrreniun  de  Persoon,  de 
Fries,  etc. 

Ce  genre  est  placé  par  M.  Persoon  près  du  conoplea  et  du 
trichoderma^  tandis  que  Fries  le  met  tantôt  près  du  pachjmm 
dans  son  ordre  des  selérotiacées  (voyez  S^st.  mycoL^  2,  pag* 
343),  tantôt  près  du  tremeUa  et  dans  apn  ordre  des  tremelles 
(voyex  Sfstm'vtêget.)  1,  pag.  94),  ce  qui  ne  laisse  pas  que 
d*étre  assez  singulier;  de  plus,  les  caractères  générique» sont 
présenta  de  manière  à  faire  croire  à  deux  genres  dîfférens. 

Le pjrenium  est  globuleux,  sans  racine,  sessile,  trèsientier; 
il  s*enfle  et  devient  creux  par  la  maturité:  il  contient. une 
espèce  de  noyau  ou  d'amas  de  sérainules  plongées  dans  Une 
pulpe 'Charnue. 

hepyrtniuni  terrestre^  Tode,  Fung.  MeekUj  1 ,  p.  35,  pi.  6, 
fig.  So,  est  de  la  grosseur  d'un  très- petit  pois;  sa  pulpe  est 
gélatineuse  et  son  noyau  d'une  consistance  céracé^.  Il  croît 
en  touffe  ou  réunion  de  plusieurs  individus  sur  la  terre  nue 
et  stérile.  On  le  trouve  dans  le  Mecklembcfurg.  Schweinitz 
Ta  recueilli  en  Caroline  sur  un  lichen  terrestire  en  putréfaction. 

Fries  annonce  une  seconde  espèce,  voisine  des  dacrymyùtSf 
Lîak.  Voyei  Fries,  Sytté  vegeU^  2 >  pag.  94.  (LBMr) 
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PYRENOMYCETES.  {Sot.)  C'est  ainsi  que  Pries  nomme  le< 
hypoxylés  ou  sphériéés  proprement  dites,  qu'il  considère,  d'ac- 
cord  avec  presque  ions  les  mycologues,  comme  une  grande 
classe  dans  la  famille  des  champignons  (vbyez  Mycologie, 
tom.  XXXIÏl,  pag.  583  )•  On  sait  que  ces  mêmes  plantes  font 
partie  de  la  famille  des  hypoxyiées ,  établie  par  M.  De  Candolle. 
Fries  expose  dans  son  Systema  orbis  vegetabilis  la  série  des 
genres  et  les  caractères  qui  leur  assigne.  Comme  un  grand 
nombre  de  ces  genres  sont  nouveaux  ou  n'ont  pu  être  men- 
tionnés dans,  ce  Dictionnaire  i  nous  en  ferons  ici  simplement 
rénumération. 

i/'  Ordre.  Les  Sphériacées» 

i .  Hypocrea ,  Fr. 
3«  Hypoxylon^  Fr« 
5.  Valsa,  Fr. 

4.  Splusria,  Fr. 

Ces  quatre  genres  sont' des  divisions  du  genre  Sphœria  du 
même  auteur ,  tel  qu'il  l'a  présenté  dans  son  Systema  mycoL  ^ 
vol.  <ï.  (Voyez  Sfhjeria.) 

5.  Dichcena,  Fr.  Il  a  pour  type  Vopegràpha  ma^sularis,  Acfa., 
et  est  le  même  que  le  polymorphum ,  ChevalL  Les  conceptacles 
sont  arrondis,  inégaux,  contenus  plusieurs  sous  une^sorte  de 
voile  distinct,  qu'ils  déckirenf  ensuite  pour  s'ouvrir  irrégu- 
lièrement. On  trouve  les  espèces  sur  les  éc^r^es  des  arbres 
.yivans ,  dans  l'Amérique  septentrionale. 

6.  Hypospila^  Fries,  qui  a  pour  type  le.spî/oma  mvs/tfm^ 
Achar. 

7.  Ostropa,  Ft. 

8.  Gibbera,  Fr.  .  > 

Ces  deux  genres  sont  faits  aux  dépens  du  SpHiBaiA  (voyeice 
mot). 

9*  Corynellià,  Fr.  ' 

10.  Strigula,  Fr. 

11.  Meliola,  Fr.^  ou  Amphytriohium,  Spreag.  (voyes  Srai* 
cola).  * 

12.  Vermieularia fHode»  . 
i3.  Dothidean 

24.  Aufopùta^  Fr.,  qui  a  pour  type  le  Sp.  œgopaiii^  Fers. 
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a«*  Ordre*  Les  Phacidiacées» 

l5.  Stegia,  Pp.^ 

i6«  PateHaria^  Fr.,  qui  a  pour  type  le  pezixa  atrata  et  beau- 
coup d'autres  espèces. 

17.  T^mpanià,  Tode. 

18.  Dermea,  Fr*^  qui  se  compose  des  ji^zita  tiliaùea^fkrfu'^ 
racea,  et  de  beaucoup  d'autres  espèces  coriaces* 

19.  Cenangium,  Fr«,  qui  comprend  aussi  des  espèces  de 
pesiza  des  auteurs. 

ao.  Hetefosphmria,  Grëville  (voyez  Sfhje&onbna  ). 
Al.  Glonium, 
32.  Lophium,  Vf* 
a3.  Actiàium,  Fr.  .^i»^ 

224.  Ctio&tomum^  Fr«  (  voyez*  Réyiisma}< 
2^5.  Ji/i^/ûma>  Fré 
â6.  fhaeidium,  Fr. 
27.  Ifysterium,  Per$« 

a 8.  Exeipula,  Fr.,  qui  comprend  des  petites  espèces  pUcéei 
dans  le  Peziza  et  le  Xyloma*  (Voyez  ce  dernier  mot). 

*  3.*  Ordre.  Le*  Çyiisporées^ 

29.  2yBiia,  Fr. 
3  G*  Spfoarronema,  Fr» 

3i.  Çytispora^  Fr.,  ou  Bostrjrchia^  ejusdr^  .ou  Ctjyptosphtt* 
Ha ,  Gréville.  (  Voyez  Sph^kronem a*  ) 

32.  Hercospora^  Fr.  (voyez  SFHiEaiA)^. 

33.  Septoria,  Fr« 

34.  Centhospora,  Fr. 

35.  Phonuif  Fr. 

4.*  Ordte.  Zes  Xytom^céeë* 

36.  Sphineirina ,  Fr. 

37.  Stfh^zox^iofi ,  PerSé 

S8.  Prgêthanium,  Kunze#  .m, 

39.  Pilidium,  Ktinze. 

40.  Leptostroma^  Fr<  4  m 
41  «  SûeiHunif  Fr« 

44,  ïo 


ï4«  PYR 

t 

Xylomycées  douteuses  ou  mal  ohsers^ées,  et  qui  pour- 
ront  rentrer  un  jour  dans  des  genres  bien  déter- 
minés»  • 

Pries  se  contente  de  les  distribuer  en  quatre  groupes  ;  savoir  : 

!•  Xyloma  :  où  sont  les  espèces  tubèrculiformes ,  sans  fruc- 
tification connue,  et  qui  croissent  sur  les  feuilles  et  sur  les 
écorcesj  exemples  ;  xyloma  rosœ^  Vec.i  seanderUiunh  et  Folker* 
giUiœi  SchweznitZy  etc. 

2.  Eetoftroma  :  ce  sont  des  taches  qn^on  observe  sur  le»  vé- 
gétaux ,  éparses ,  sans  avoir  de  substance  propre  et  sai:s  végé- 
tation. Pries  cite,  dans  son  Sjysl,  mycoUj  j»,  pag.  602,  beau- 
coup d'espèces  de  xyloma  dans  ce  cas, 

3.  Asteroma  :  qui  sont  des >ldbrilles  innées,  stériles,  qu'on 
voit  sur  diverses  parties  des  plantes  annuelles.  On  peut  citer 
le  CapiUaria  grammica  ,  Pers. ,  MycoL  Eur, ,  1 ,  pag.  5 1  ,  qui 
couvre  en  abondance  les  feuilles  de  chênes  desséchées,  sur 
lesquelles  il  forme  de  petites  lignes.  M.  Peraoon  se  demande 
si  Ton  ne  peut  en  faire  un  genre  nouveau,. le  Venularia.  C'est 
encore  ici  qu'on  ponrroit  placer  Yaetinonema  et  le  capillariay 
Pers. 

4.  Depazea  :  dans  cette  division  se  placent  ces  pointillures 
noires,  infiniment  petites  et  sans  fructification,  qui  couvrent 
les  feuilles  des  plantes.  (Lem.) 

PYRENOTHEA.  (Bot.)  Genre  de  la  famille  des  lichens, 
établi  par  Pries  et  qu'il  place  près  du  Pyrcnas^ri/m^ d'Eschwei- 
ler  ;  il  est  distingué  par  le  conceptacle  corné,  percé  au  som- 
met,.  contenant  un  noyau  gélatineux  qui  se  change  en  une 
poussière  avec  Page  :  le  conceptacle  devient  scutelliforme  en 
se  dilatant. 

L'expansion  de  ces  lichens  est  adhérente  »  un  peu  lépreuse. 
Les  espèces  croissent  sur  la  terre,  les  rochers,  les  mousses, 
le  boia  et  les  écorces  desséchées. 

Pries  y  ramène  quelques  espèces  de  'pyrerwlà  et  de  verruca^ 
ria  d'Acbarius;  entre  autres  :  i  /*  lepyrenMia  leucoeephala ,  Ach. , 
placé  depuis  par  Acharîus  dans  le  cypheiium,  puis  dans  le 
limhorin.  Cette  espèce  est  le  sphœria  ùueoeephala ,  £rh.  ;  le 
variolaria  leucoeepha^  Decand.|  PL  fr.,  SvppU  a."*  Le  c^phe- 
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Uum  inerusians,  Achar.  ;  le  cyph,  stictîeum  ou  limlorià  stictica  ^ 
Ach. ,  &\itTerois  le  verrucdria  hyssacea ,  var.  jS,  Ach.>  Kuntz  a 
augmenté  ce  genre  du  pyrenothea  vermicellifera, 

Meyer  et  link  n^ayant  pas  adopté  le  Pyrenothea,  il  n'est 
pas  mentionné  dans  leur  classification  des  lichens.  Ce  genre 
est  en  effet  extrêmement  ambigu.  Dans  la  classification  de 
Pries,  rapportée  par  Meyer,  on  voit  le  Pyrenothea  occuper  une 
place  près  du  Ca(^cii/m,mai9''depuis  il  a  proposé  de  le  placer 
près  du  Verrucaria  et  du  Thelotremiu  (Lem.)  . 

PYRENULA.  (BoL)  Gehrc  de  la  famille  des  lichens,  établi 
par  Acharius  aux  dépens  de  son  Verrucaria.  Il  le  caractérise 
ainsi  :  Réceptacle  universel  {expansion  ou  thallus)  crustacé, 
étalé,  plan,  adhérent,  uniforme;  réceptacle  partiel  en  forme 
de  verrue,  formé'par  le  thallus  lui-même,  qui  renferme  ou 
entoure  la  basé  d'un  conceptacle  solitaire,  dont  Pécorce  ou 
périchétium  est  simple,  noir,  épais,  papille,  enveloppant 
complètement  un  noyau  globuleux  et  celluleux. 

Ce^genre  n'est  pas  adopté  par  tous  les  botanistes;  Eschwei- 
1er ,  Fée ,  etc. ,  Padmettent  ;  mais  Pries  et  Meyer  ne  le  con- 
servent point.  Pries  porte  le  plus  grand  nombre  des  espèces 
'  au  Verrucaria,  quelques-unes  aux  PyrenothexLy  Segestria,  Gly^ 
p?ii5,  etc. 

Meyer  les  réunit  ausst  en  grande  partie  dans  le  genre  Ker- 
rucariay  et  de  quelques  espèces  il  forme  son  Ocellularia,  où 
vient  se  placer  YOphthalmidium  de  Link,  qui  a  pour  type  le 
pyrenula  discolor  d'Acharius.  VOcellularia  comprend,  en  outre 
dix  pyrenula  ci-dessus,  les  pyrenula  mastoides,  pupula  et  pori' 
noides  f  Ach.,  ainsi  que  les  Ihelolrema  ohturatum  et  urceolarc, 
Ach. 

Meyer  assigne  à  ce  genre  les  caractères  suîvans  :  Sporocarpe 
ou  conceptacle  hémisphérique  et  un  peu  conique,  composé 
d'un  périchétium ,  ou  sporange,  ou  écorce,  charbonneux,  cor- 
né, enveloppé  dans  une  verrue  ;  mais  sa  partie  supérieure 
est  proéminente,  percée  d'un  trou  ;  un  noyau  intérieur  hyalin, 
gélatineux,  formé  par  un  amas  de  spores  ou  thèques  séminu- 
lifères. 

Pries  fait  observer  que,  d'après  la  description  de  Vophthalr 
midium  d'Eschweiler,  il  n'y  voit  que  le  trjpetheiium;  il  ajoute 
^ue  l'examen  des  échantillons  qu'il  possède  du  pyrenula  dis^ 


M8  PYR 

color,  Ach;,  rejette  cette  plante  dans  les  glyphidées.  Le  Py- 
Ténula  et  le  Verrucaria  paroîssent  si  peu  distinct  à  cet  auteur, 
que  pour  les  admettre,  dit-il,  on  ne  sauroit  mieux  faire  pour 
les  distinguer,  que  de  mettre  dansTun  les  espèces  qui  crois- 
sent sur  les  pierres,  et  dans  Fautre,  les  espèces  qui  vivent 
sur  les  écorces  d'arbres }  ce  qui  est  inadmissible,  puisque  la 
même  espèce  alTecte  quelquefois  les  deux  stations. 

Le  genre  Pyrenula  d'Acharius,  adopté  néanmoins  par  quel- 
ques botanistes,  contient  près  de  cinquante  espèces,  desquelles 
une  trentaine  sont  étrangères  et  fréquentes  sur  les  écorces 
exotiques  officinales  que  nous  apporte  le  commerce ,  notam- 
ment sur  le  quinquina  et  quelquefois  sur  la  cascarille.  Le» 
espèces  européennes ,  moins  nombreuses ,  croissent  sur  les 
rochers  et  sur  les  écorces  d*arbres ,  principalement  dans  le 
^ord.  Le  pjrrenula  arctina  forme  la  limite  de  la  végétation 
au  cap  Nord  sur  les  bords  de  la  mer  glaciale;  il  vit  sur  les 
rochers  et  les  pierres  souvent  inondés  par  la  mer.  Les  pyre^ 
nula  forment  des  plaques  ou  croûtes  assez  étendues,  très -ad- 
Jbérentes,  grisâtres,  brunâtres,  jaunâtres  oTu  olivâtres;  les  ver- 
rues conceptaculifères  participent  de  la  couleur  de  la  croûte, 
ou  sont  plus  pâles;  mais  rarement  discolores.  Les  espèces  sont 
difficiles  à  distinguer,  en  raison  des  modifications  qu'amènent 
l'âge,  les  stations  et  les  caractères  des  divisions  admises  par 
Acharius,  par  cela  même,  souvent  inapplicables. 

Nous  renvoyons  le  lecteur,  pour  la  connoissance  des  es- 
pèces, au  Synopsis  lichenum  d' Acharius  et  à  l'ouvrage  de  M. 
Fée  (Essai  sur  les  cryptogames  des  écorces  exotiques  offici- 
nales). Cet  auteur  a  fait  connoitre  quatorze  espèces  nouvelles 
de  ce  genre. 

Dans  ce  nombre  est  le  pyrenula  pinguis  ^  Pers.,  inéd. ,  qui 
se  rencontre  à  la  fois  en  Amérique  sur  l'épiderme  de  la  cas- 
carille et  l'écorce  du  quinquina  de  la  Coodamine;  et  aux 
environs  de  Rouen,  sur  l'écorce  la  plus  dure  des  arbres,  et 
notamment  du  frêne.  C'est. une  croûte  d'un  gris  brun  et  lui- 
sant, couverte  de  verrues  infiniment  petites  et  très- blanches; 
les  apothéciums  sont  noirs,  clos  à  leui^  sommet  :  après  leur 
chute  les  conceptacles  prennent  la  forme  de  petites  cupules 
noires.  (Lem.) 

PYRÈTHRE,  Pjrcthrum,  {Bot.)  Ce  genre  de  plantes ,  pro- 
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posé  par Haller  en  1768,  adopté  €111791  parGœrtner,  puis  suc- 
cessivement par  Mœnch  ,  Smith ,  WiUdenow ,  MM.  De  Can<- 
dolle,  Kunth,  etc.,  appartient  à  Tordre  des  Synanthërées ,  à 
notre  tribu  naturelle  des  Anthémîdées ,  à  la  section  des  Anthé- 
midëea  -  Chrysantàémées ,  et  au  groupe  des  Chrysanthémées 
Traies*^  dans  lequel  nous  l'avons  placé  entre  les  deux  genres 
Gymnocline  et  Coleostephus,  (  Voyez  notre  Tableau  des  Anthé- 
mîdées, tom.  XXIX,  pag.  178 ,  et  notre  article  Pinardiej  tom. 
XLI ,  pag.  45.  )  , 

Les  botanistes  considèrent  le  Pyrethrum  comme  un  genre 
immédiatement  voisin  du  Chrysanlihemum ,  avec  lequel  il  étoii 
confondu ,  et  dont  il  diffère  seulement  en  ce  que  ses  fruits 
portent  une  aigrette  8téphanoïde,qui  n'existe  pointeur  celix 
des  vtais  Chrysanthemum*  Mais ,  selon  nous ,  on  peut  distin- 
guer ,  dans  le  genre  Pyrethrum  des  botanistes ,  quatre  genres 
ou  sous-genres:  1.^  le  Gymnoeline,  dont  les  languettes  de  la 
couronne  sont  courtes  et  larges,  comme  celles  des  Achilleu; 
3.^  le  vrai  P^ethrum,  qui  a  les  languettes  oblongues ,  l'aigrette 
courte,  et  les  fruits  non  ailés;  3.^  le  CoUosUphus ,  dont  l'ai- 
grette est  fort  haute  et  en  forme  d'étui  ;  é^/^VIsmelia^  dont  les 
fruits  sont  ailés* 

Le  vrai  genre  P^ethrum ,  étant  réduit  dans  les  limites  que 
nous  lui  avons  assignées,  conserve  un  assez  grand  nombre 
d'espèces  ;  mais  il  suffit  ici  de  décrire  celle  qui  est  la  plus  re- 
marquable et  la  plus  intéressante  ^ous  tous  les  rapports. 

PyaàTHRB  INDIEN  :  Pyrcthrum?  indicuniy  H.  Cass.,  Opusc.  phy- 
tolog.,  tom.  2,  pag.  44.  Arbuste,  dont  les  parties,  froissées, 
exhalent,  quoique  sèches,  une  odeur  aromatique  analogue  à 
celle  de  beaucoup  d'Anthémidées  ;  tige  ligneuse,  rameuse; 
branches  longues  d'environ  un  pied ,  presque  simples ,  grêles , 
flexueuses ,  cylindriques  ,  légèrement  striées ,  pubescentes  , 
grisâtres;  feuilles  alternes,  longues  (avee  le  pétiole)  d'environ 
un  pouce  et  demi,  larges  de  neuf  lignes,  parsemées  d'une 
multitude  de  petits  points  transparens^  accompagnées  k  leur 
base  de  deux  stipules  profondément  dentées;  pétiole  long  de 
quatre  lignes;  limbe  ovale,  décurrent  sur  le  pétiole,  divisé 
en  cinq  lobes,  dont  chacun  est  profondément  et  inégalement 
denté,  à  dents  acuminées;  la  face  supérieure  glabriuscule ; 
riaférieure  couverte  de  poils  appliqués ,  fixés  par  le  milieu 
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et  libres  par  les  deux  bouts,  qui  sont  aigus;  calathides  soli- 
taires au  sommet  de  rameausp  pédonculiforraes ,  simples , 
munis  ordinairement  d'une  ou  deux  petites  bractées  linéaires; 
disque  jaune;  couronne  purpurine;  péricline  scarieux ,  bril- 
lant, jaunâtre.  =  Calathide  radiée:  disque  multiflore,  régu- 
lariflore,  androgyniflore  ;  couronne  unisériée,  Uguliflore,  fé- 
miniflore.  Péricline  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  formé  de 
squames  paucisériées  >  imbriquées  :  les  extérieures.oblongues, 
presque  entièrement  coriaces  -  foliacées  ;  les  intermédiaires 
ovales -arrondies,  membraneuses -scarieuses,  sauf  une  bande 
médiaire  subfoliacée  et  garnie  de  glandes  alongées,  nervifor- 
mes;  les  intérieures  elliptiques,  arrondies  au  sommet,  entiè- 
rement membraneuses'scarieuses,  munies  d'unç  nervure  glan- 
duleuse. Clinanthe  globuleux  et  nu.  Ovaires  obovoïdes, 
ayant  Taréole  apicilaire  oblique-intérieure ,  et  un  très-foible 
Tudiment  d'aigrette  coroniforme.  Corolles  de  la  couronne  à 
languette  elliptique,  nervéç,  tridentée  au  sommet* 

Nous  avons  fait  cette  description  sur.  un  échantillon  sec  ^ 
recueilli  en  Chine  ^  dans*  le  voyage  du  lord  Macartney,  rap- 
porté de  Londres  par  M.  De  Candolle ,  et  qui  se  trouve  dans 
Therbier  de  M.  Desfontaines,  où  il  n'étoit  point  nommé.  Il 
nous  a  paru  évident  que  c'étoit  le  vrai  ChrjrsarUhemum  indicum 
de  Unné,  dont  tous  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
n^étoient  pas  très-bien  connus;  ce  qvi  nous  a  engagea  décrire, 
dans  nos  Opuscules  phjtologiques ,  ceux  qui  nous  ont  été  offerts 
par  Téchantillon  dont  nous  veri.o.ns  de  parler. 

UAntkemis  grandijlora  de  Ramatuelle  n'est  probablement 
qu^une  variété  de  notre Pyrc/feri/m ?  indicum;  ou,  si  c'est  une 
espèce  suiffîsamment  distincte,  elle  est  au  moins  parfaitement 
congénère  ;  car  les  squamelles  qui  existent  sur  son  clinanthe 
ne  sont  évidemment  qu'une  monstruosité  produite  parla  cul- 
ture. Cette  plante  est  un  des  plus  beaux  ornemens  de  nos 
jardins,  qu'elle  décore,  depuis  Octobre  jusqu'aux,  fortes 
i;elées,  par  ses  grandes  calathides,  dont  toutes  les  corolles  se 
sont  plus  ou  moins  alongées  en  languettes  ou  en  tuyaux ,  d'une 
belle  couleur  pourpre  foncée  dans  la  variété  la  plus  commune  y 
orangées,  jaunes  ou  blanches,  dans  d'autres  variétés. 

Nous  rapportons  avec  doute  la  plante  ci-dessus  décrite  au 
genre  Pyrethrum ,  parce  que  ses  pvaires  ont  un  très-foible  ru- 
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diment  d'aigrette  conmiforme.  Il  importe  ie!  de  remarquer 
•que,  dans  le  groupe  des.Chrysatithémée5  vraies,  le  caractère 
£Dumi  par  la>  présence  ou  Fabsence  de  Taigrette  stéphanoïde 
peut  souvent  donner  lieu  à  beaucoup  de  doutes  et  de  diffi- 
cultés. En  eJBTet,  nous  avons  observé,  i.**  que  ^aigrette  est 
plus  ou  moins  grande ,  suivant  les  espèce^ ,  et  que  dans  quel- 
ques-unes, comme  celle  en  question,  elle  est  si  peu  mani- 
feste qu'on  hésite  à  classer  ces  espèces  parmi  les  aigrettées  ou 
parmi  les  inaigrettées;  2.**  que  Taîgrette  est  sujette  à  des  va- 
riations accidentelles  ,  en  sorte  que  certaines  espèces  sont 
tantôt  aigrettées,  tantôt,  inaigre ttées".  S.**  qu'une^  m^me  cala-  ' 
thide  offre  quelquefois  des  fruits  aigrettes  et  àt^  fruits  inal? 
grettés.  Les  botanistes,  ennemis  de  la  multiplicité  des  genres  ; 
concluront  que,  dans  le  groupe  dont  il  s'agit ,  il  ne  faut  point 
distinguer  génériquement  les  espèces  aigrettées  des  espèces 
inaîgrettées;  Nous,  qui  aimons  la  multiplicité  des  genres,  parce 
qu'elle  facilite  l'étude  des  espèces,  et  qu'elle  a  pour  résultat 
de  mieux  faire  connoitre les  ressemblances  et  les  différences, 
nous  pensons  que  le  caractère  en  question  peut  être  admis 
malgré  %ei  défeuts ,  parce  que  presque  tous  les  caractères  gé- 
nériques sont  plus  ou  moins,  sujets,  comme  celui-ci,  à  varier 
accidentellement,  et  à  se  confondre  les  uns  avec  les  autres 
par  des  nuances  intermédiaires.  - 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  notre  Pyrethrum?  mdicum  la 
plante  qui  porte  ce  mém€f  nom  dans  VHortus  héivensis,  ^et  que 
M*  Desfontaines  nomme  Chrysanthemum  Roxhurghii,  Cette 
plante  ,  qui  nie  peut  pas  appartenir  au  Pyrethrùm,  ]>uisqu'elle 
est  privée  d'aigrettes,  est  devenue  le  type  de  notre  genre 
iffiebionii,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (  tom.  XLI ,  pag.  41). 

La  distinction  établie  par  Haller  et  Gsertner'  entre  les  C/ir^- 
santhemum  et  Pyrethmm ,  d'après  l'absence  ou  la  présence  de 
l'aigrette  ,  appartient  réellement  par  droit  d'ancienneté  à 
Adanson,  qui;  dès  1763,  admettoit  un  genre  Leucanthemam^ 
caractérisé  par  les  fruits  privés  d'aigrette ,  et  un  genre  Matrix 
caria ,  caractérisé  par  les  fruits  munis  d'une  aigrette  stépha- 
noïde. (H.  Cass.) 

PYRETHKUM.  {But.)  Ce  nom  ancien  est  donné  à  diverses 
plantes  qui  ont  une  saveur  piquante  :  par  Brunfels ,  Do* 
doifns  et  d'antres,  à  la  ptarmique ,  ochi'i/ea  ptormica;  par 
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Gesner  9  au  chryiaiUhemum  aJpinum;  parDioscoride  et  set  coni* 
meutateurs ,  à  ïanthemis  pyrethrum  de  Linnœus.  Maintenant  le 
même  est  appliqué  par  Haller^  Gaertner  et  WiUdenow  à  un 
genre  détaché  du  ckrysantkemum.  (J.  ) 

FYRGITA»  (  Omiih,  )  Nom  grec  du  moineau  domestique , 
qui  a  été  proposé  par  M.  Cuvier  pour  nom  générique  des 
moineaux  proprement  dits.  Voyez  Moineau.  (Ch.D.) 

PYAGOME.  (  Min.  )  Nom  donné  par  Wemer  à  une  variété 
particulière  4^  l'espèce  sahlite  du  genre  Pyroxène ,  et  qu'on 
a  noiiimée  égalemctnt  fassaate.  Voye»  Pyroxène.  (  B.  ) 

PYAGQMË,  Pjyrgoma.  {Malentoz.)  Petite  section  générique, 
établie  par  M.  Savigny  pour  quelques  espèices  de  balanes, 
qui  offrent  pQur  caractère  principal  :  Une  partie  coro» 
naire  épaisse,  conique,  patelliforme ,  monotome,  rayon- 
née  du  sommet  à  la  base,  et  Touyertnre  extrêmement  petite , 
fermée  par  un  opercule  composé  de  deux  pièces  longues 
et  étroites  de  chaque  côté.  Telle  est  Pespèce  que  M.  le 
docteur  Leach  a  nommée  .la  P.  rayonnante',  P«  eancelkUa^ 
parce  que  la  ba&e  est  presque  dentée  à  sa  circonférence 
par  de  fortes  créoelures,  qui  remontent  plus  ou  moins  haut 
sur  le  têt,  et  qu'elles  sont  coupées  à  angle  droit  par  de& 
stries  trgnsverses  d'accroissement.  £Ue  est.  figurée  dans  le» 
planches  de  l'Encyclopédie  d'Edimbourg,  appliquée  sur  une, 
peau  de  baleine  -ou  d'un  autre  animal  ;  mais  il  nous  semble 
que  c'est  probablement  par  «rr.euris  car,  comme  le  dit  M* 
de  Lamarck,  ces  balanides  soni  dans  le  cas  des  creusies; 
elles  vivent  sur  les  madrépores,  et  alors  il  faut  supposer 
qu'elles  sont  pourvues  d'un  support  creux ,  enfoncé  dans  la 
substance  de  ces  polypiers*  Je  dois î  e»  effet,  à  MM.  Quoy  et 
Gaimard  une  espèce  de  balanides  qui  diffère  des  creusies 
CA  ce  que  sa  partie  coronaire  est  monatome,  comme  dans 
les  pyrgomes,  et  de  ceux-ci,  en  ce  que  chaque  côté ,de  l'oper». 
cule  est  également  indivis.  Elle. est  lisse,  pourvue  d'un  sup- 
port considérable,  conique,  enfoncé  dans  le  taïadrépore.  En 
en  faisant  une  espèce  de  pyrgome,  on  pourra  la  nommer 
P.  LISSE,  P.  lœvis.  (De  B.) 

FYB.GUS.  (Bo^)  Genre  de  Loureiro,  qui  paroif  devoir  se 
irapporter  aux  Ardisia.  (  Poia*  ) 

FYRGUS*  (3o^0  Ce  genre  de  plante  de  la  Gochlnchine, 
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indiqué  par  Lourriro ,  a  été  réuni  par  M.  Kunth  k  Vardisitu 
(J.) 

PYRIDION  :  Pjyridium,  Mirb.  ;  Pommirin,  Linn.;  Melonida^ 
Bich.  (  Bot,  )  Fruit .  charnu ,  couronné  par  le  limbe  du  calice 
et  contenant  plusieurs  graines  dans  des  loges  disposées  en  ver- 
ticiUe  autour  de  Taxe  central,  La  paroi  de  ces  loges  est  tan- 
tôt élastique  et  mince  (poirier,  pommier),  et  tantôt  épaisse 
et  ligneuse  (néflier).  Dans  ce  .dernier  cas,  chaque  loge 
forme  unr  nucule.  Graines  tuniquée»  ordinairement  sans  pé- 
risperme.  Cotylédons  grands  et  charnus.  Radicule  présentant 
le  côté  au  hile. 

Le  pyridion  prend  vulgairement  le  nom  de  poire  dans  le 
poirier,  de  pomme  dans  le  pommier,  de  coin  dans  le  coi- 
gnassi^r,  de  nèfle  dans  le  néflier,  d'azérole  dans  Fazéro- 
lier,  de  corme  dans  le  cormier.  On  n'a  observé  de  pyridion 
que  dans  les  seules  rosacées. 

Aucune  famille  ne  présente  plus  de  variétés  dans  l'aspect 
de  ses  fruits,  que  les  rosacées;  et  pourtant  il  est  certain  que 
le  fond  de  l'organisation  reste,  à  peu  de  chose  prés,  le 
même.  Admettons,  par  hypothèse,  que  dans  la  pomme, 
ou  mieux  encore  dans  le  coin ,  le  tissu  cellulaire  et  succu- 
lent, qui  est  interposé  entre  la  lame  calicinale  et  les  loges, 
vienne  à  s'évanouir,  et  qu'il  en  soit  de  même  du  tissu 
qui  unit  les  loges  les  ujies  aux  autres,  nous  au|^ns  alors  un 
fruit  étairionnaire ,  tout-à-fait  semblable  au  fruit  du  spirœa. 
Le  spirœa  appartient  aux  rosacées. 

Une  nèfle ,  divisée  en  cinq  segmens  perpendiculaires  à  sa 
base,  représenteroit  fort  bien,  quant  aux  traits  essentiels, 
>tinq  cerises  ou  tiïtq  prunes  disposées  avec  symétrie  sur  un 
réceptacle,  de  façon  que  le  sillon  longitudinal  de  chacune 
d'elles  regardât  un  axe  central  imaginaire.  La  nèfle ,  la  ce- 
rise, la  prune  sont  des  fruits  de  rosacées. 

Enfin  9  et  pour  rassembler  sous  un  même  point  de  vue  les 
principales  nuances  qui  modifient  les  divers  fruits  de  cette 
famille,  groupons  de  petites  cerises  sur  un  même  réceptacle , 
et  supposons  que  ces  drupes  s'entregreffent,  nous  aurons  en 
grand  Timage  exacte  d'un  étairion  analogue  à  la  framboise, 
autre  fruit  de  la  famille  des  rosacées. 

Ces  idées  ne  doivent  pas  être  considérées  comme  un  simple 
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jeu  d'esprit,  puisqu'il  est  visible  que  la  nature  elle-même  les 
réalise  dans  la  série  des  espèces.  Je  ne  sache  rien  de  plus  cu- 
rieux et  qui  attache  davantage  à  Tétude  des  productions  na- 
turelles ^  que  ces  structures,  tout  ensemble  si  simples  et  si  va- 
riées. Quand  une  fois  on  a  saisi  les  anneaux  de  cette  belle 
chaîne  de  faits,  on  marche  de  xiëcouverte  en  découverte,  et 
l'on  s'étonne  que  l'on  ait  pu  méconnottre  si  long-temps  Tadmî- 
xable  industrie  de  la  nature.  Mirbel,  Élém.  (  Mass.) 

PYRISPëRMA.  {Bot.)  Genre  établi  par  Ra6nesque-Schmaltz, 
près  des  truffes ,  tuher*  Il  n'a  pas  été  adopté. 

Le  pyrisperma  hypogea,  seule  espèce  du  genre,  croit  sous 
terre  dans  le  New-Jersey.  (Lem.) 

PYRITE.  (  Min,  )  Ce  mot  peut  être  regardé  maintenant 
comme  le  nom  générique  de  tous  les  sulfures  métalliques  par- 
ticuliers; cependant  il  s'applique  plus  spécialenfent,  surtout 
quand  on  l'emploie  seul ,  au  Fee  sulfuré  (voyez  ce  mot).  Les 
différentes  épithètes ,  jointes  au  mot  pyrite,  ne  laissent  aucun 
doute  sur  le  métal  auquel  on  doit  les  rapporter  ;  mais  les  dé» 
aignations  suivantes  ont  besoin  d^étre  expliquées. 

Pyrite  arsenicale  :  c'est  la  combinaison  du  fei*et  de  l'arsenic 
•ans  soufre. 
.    Pyrite  BLANcns  :  c'est  le  fer  sulfuré  jaune  pâle. 

Pyrite  capillaire  :  c'est  un  nickel  sulfuré. 

Pyrite  rouge  :  c'est,  dit -on,  le  njtckel  arsenical.  (B.) 

PYRO-CITRIQUE  [Acide].  (Chim.)  Acide  particulier ,  pro- 
duit par  la  distillation  de  l'acide  citrique. 

Composition. 

Lassaigvc. 

Oxigène 43,5 

Carbone*. 47,5 

Hydrogène 9. 

Il  a  la  même  capacité  de  saturation  que  l'acide  citrique. 

Propriétés. 

Il  cristallise  presque  toujours  en  une  masse  fermée  de 
petites  aiguilles  entrelacées. 

Il  est  incolore.  ' 

.    Il  n'a  pas  d'odeur. 
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Sa-  saveur  est  acide  et  légèrement  amére. 

Il  est  trés-soluble  dans  l'eau  et  Talcool. 

Sa  solution  aqueuse  rougit  fortement  le  tournesol* 

Elle  ne  précipite  pas  les  eaux  de  chaux  et  de  baryte,  au 
moins  sur-le-champ,  ni  la  plupart  des  solutions  métalliques. 

£Ue  précipite  Tacétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  protoxide 
de  mercure. 

Jeté  sur  un  corps  chaud,  Tacide  pyro  -  citrique  se  fond, 
se  réduit  en  vapeurs  blanches,  piquantes,  et  laisse  une  trace 
de  charbon* 

Distillé  dans  une  cornue ,  il  donne  un  liquide  huileux  , 
jaunâtre ,  acide ,  et  une  portion  d'acide  non  altérée. 

PVRO- CITRATE   DE   BARYTE.  • 

Lassaîgne. 

Acide 4^99*  ••••     100 

Baryte.....  •     56, i 127,272. 

L'eau  de  baryte,  saturée  d'acide  pyro- citrique,  laisse  pré- 
cipiter au  bout  de  quelques  heures,  dans  un  lieu  frais,  du 
pyro  -  citrate  de  baryte  sous  forme  de  grains  cristallins , 
très -fins. 

Il  est  soluble  dans  i5o  parties  d'eau  froide  et  dans  So  par- 
ties d'eau  bouillante  environ. 

Pyro -CITRATE  de  chaux* 

Lassaigne. 

Acide  ••..     34«*«»'    100 
Chaux..  ••     SS,.*.     194,117. 

Il  cristallise  en  aiguilles,  disposées  en  feuilles  de  fougères, 
qui  contiennent  o,3o  d'eau  de  cristallisation* 
Il  a  une  saveur  acre.  ^ 

Il  exige  26  parties  d'eau  à  10^  pour  se  dissoudre* 

Pyro -CITRATE  de  flomb* 

Acide 33,4...  •     100 

Oxide  de  plomb *...     G6^S,.*,     2o3* 

On  Tobtienten  mêlant  une  solution  de  pyro -citrate  de 
potasse  ou  de  chaux  avec  une  solution  d'acétate  de  plomb* 
21  se  précipite  en  une  matière  gélatineuse ,  qui  se  dessèche 
à  l'air ,  à  la  manière  de  l'alumine ,.  en  gelée* 
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Il  cristallise  en  petites  aiguilles  blanches ,  inaltérables  à 
Tair,  solubles  dans  4  parties  d'eau.  Cette  solution  ne  précipite 
pas  les  nitrates  de  baryte  et  d'argent;  en  cela  elle  diffère 
du  citrate  de  baryte. 

Préparation* 

On  distille  Facide  citrique  dans  une  cornue  de  verre.  On 
obtient  deux  liquides  acides  y  Fun  aqueux  et  Fautre  huileux  ; 
on  décante  le  premier  liquide  ;  on  lave  le  second  avec  de 
Feauy  et  on  réunit  le  lavage  au  produit  liquide  aqueux  de 
la  distillation;  .on  neutralise  le  liquide  par  Feau  de  chaux; 
on  le  filtre;  on  le  précipite  par  Facétate  de  plomb.  Le 
pyro- citrate  de  plomb,  lavé  et  déUyé  dans  Feau,  est  en- 
suite soumis  à  Faction  de  Facide  hydrosulfurique.  Il  se  forme 
du  sulfure  de  plomb  9  et  Facide  pyro -citrique,  devenu  libre, 
se  dissout  dans  Feau  ;  on  filtre ,  et  en  faisant  évaporer  la 
liqueur ,  on  obtient  Facide  cristallisé. 

Histoire. 

Il  a  été  obtenu  à  Fétat  de  pureté  et  décrit  en  1822  par 
M.  Lassaigne.  (  Ck.  ) 

PYRO -LIGNEUX  [Acide].  {Oiim.)  On  avoit  cru  que  le 
produit  liquide  de.  la  distillation  du  bois  devoit  son  acidité 
à  un  acide  particulier ,  résultant  de  l'altération  de  la  matière 
ligneuse  par  Faction  de  la  chaleur  ;  en  conséquence  on  avoit 
donné  à  cet  acide  le  nom  de  pyro4igtieuxm  Mais,  depuis  que 
MM.  Fourcroy  et  Vaiiquelin  ont  .démontré  son  identité  avec 
Facide  acétique ,  le  nom  d'acide  pyro-ligneux  a  cessé  d'être 
en  usage  dans  la  laxigue  scientifique;  cependant,  dans  les.fa- 
briques  où  Fou  fait  usage  de  Facide  acétique ,  provenant  de 
la  distillation  du  bois,  on  le  désigne  souvent  par  l'ancienne 
dénomination  d'acide  pyro  -  ligneux.  (  Ch.  ) 

PYRO-MALIQUE  ou  PYRO-SORBIQUE  [Acide].  (Chim.) 
Nom  d'un  acide  particulier,  produit  par  la  distillation  de 
l'acide  malique  cristallisé. 

Lorsqu'on  distille  graduellement  de  Facide  malique  cris- 
tallisé  dans  une  cornue  de  verre  munie  d'un  ballon  |  on  ob* 
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tient  i«*  de  Teau  pure;  2J*  un  liqfuide  incolore,  très- acide 9 
S.**  un  sublimé  formé  d'aiguilles  blanches  ;  4.'*  des  gaz  ;  $.''  un 
charbon  abondant. 

Le  produit  liquide,  évaporé,  donne  des  cristaux  acides, 
qui ,  suivant  M.  Braconnot^  qui  les  a  observés  le  premier , 
sont  d'une  nature  particulière.  Nous  les  décrirons  sous  le  nom 
d'acide  pyro^malique. 

Le  sublimé  cristallisé ,  qui  a  été  observé  pour  la  première 
fois  par  M*  Vauquelin,  et  étudié  ensuite  par  M.  Lassaigne, 
estj  suivant  ce  dernier,  distinct  du  précédent.  On  ne  lui  a 
point  encore  donné  de  nom  particulier. 

Acide  rrao-MAUQUE. 

L'acide  pyro  -  malique  cristallise  en  prisnies.  Il  se  fond 
k  47^5  ;  et  par  le  refroidissement  il  se  prend  en  une  masse 
blanche ,  nacrée  ,  formée  d'aiguilles* 

Chauffé  dans  une  cornue  ,  il  se  sublime  en  aiguilles, 
excepté  une  très- petite  portion,  qui  est  décomposée. 

A  10^,  l'eau  en  dissout  la  moitié  de  son  poids. 

Cette  solution  est  très -acide  au  tournesol. 

Elle  précipite  Tacétate  de  plomb  et  le  nitrate  de  protoxide 
de  mercure  en  flocons. 

Elle  ne  précipite  pas  l'eau  de  chaux. 

Elle  précipite  l'eau  de  baryte  en  flocons.  Si  oa  ajoute  de 
l'eau  pour  les  dissoudre ,  on  obtient  au  bout  de  quelque» 
temps  de  petites  paillettes  argentines  de  pyro -^malate  de 
baryte. 

Il  est  soluble  dans  l'alcool. 

FvEO-MAtATE   DE  BAftlTTE* 

U  est  formé  de 

Acide*.  •••     100 
Baryte.  •*•     i85,i43. 

PraO-MALATE   DE  PLOMf. 

Au  moment  où  il  est  précipité  parle  mélange  de  solutions 
de  pyro-malate.  de  potasse  et  d'acétate  de* plomb,  il  est  en 
flocons  blancs,  qui,  peu  à  peu,  se  changent  en  une  gelée 
demi -transparente.  Si  on  dâaie  cette  gelée  dan»  de  Feau  et 
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qu'on  jette  levtout  sur  un  filtre ,  peu  à  peu  la  gelée  se  chan- 
géra  en  petites  aiguilles  nacrées,  très- brillantes. 

Pyro-maxaie  pe  potasse. 

Il  cristallise  ea  feuilles  de  fougères.  Il  est  légèrement  dé- 
liquescent. 

Sa  solution  ne  précipite  pas  le^  sels  de  fer,  de  cuivre  ,  de 
manganèse,  de  zinc,  de  nickel,  de  cobalt.  Elle  précipita 
les  nitrates  d'argent,  de  plomb  et  deprotoxide  de  mercure. 

« 

CrUtoMx  formés  par  la  dUtillation  de  l'acide 

'         maliqucm 

Suivant  M.  Lassaigne,  ils  ont  une  saveur  acide  ^  légère* 
ment  acre. 

A  12^  Teau  en  dissout  770*  de  son  poids. 

Cette  solution  ne  précipite  pas  les  eaux  de  baryte  et  de 
cbaux. 

Elle  pr^ipite  l'acétate  de  plomb.  Le  précipité  est  soluble 
dans  un  excès  d'acétate. 

Elle  précipite  le  nitrate  d'argent  en  blanc;  le  sulfate  de 
peroxide  de  fer  en  flocons  jaune-  chamois. 

Ces  sels  ne  sont  pas  précipités  par  la  solution  de  Tacide 
pyro-malique. 

Elle  produit  avec  la  potasse  un  sel  cristalllsable,  déli- 
quescent. 

Elle  forme  ayec  Toxide  de  plomb  une  poudre  blanche, 
qui  ne  cristallise  pas.  (  Ch.  ) 

PYRO-MUCIQUEou  PYRO-SACHOLACTIQUE  [Acide]. 
ifihim,)  Nom  d'un  acide  particulier,  produit  par  la  distilla- 
tion de  Tacide  mucique  ou  sacholactique. 

ComposUion» 

Houton-Labillardièr«.         y- 
Poids.  VoInmc« 

Oxîgène 45,806... .     371 

Carbone 52,iid....     220 

Hydrogène. ...       3,111....       84. 

Il  neutralise  une  quantité  de  base  qui  contient  la  X  partie 
de  son  oxigéne» 
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Propriétés^ 

11  cristallise  en  aiguilles  très- fines,  incolores. 

11  se  fond  à  i3o^,  se  volatilise;  chauffé  dans  une  cornue , 
à  une  température  peu  élevée ,  il  se  condense  en  un  liquide 
qui  se  congèle  en  une  masse  formée  d'aiguilles;  il  ne  reste 
qu'une  trace  de  résidu  dans  la  cornue* 

Il  a  une  saveur  acide  assez  forte. 

Il  n'est  pas  déliquescent. 

Il  est  bien  plussoluble  dans  l'eau  bouillante  que  dans  l'eau 
froide.  La  solution,  saturée  à  chaud,  dépose,  en  refroidis^ 
sant ,  des  lames  alongées.  A  i5^  l'eau  ne  dissout  que  -ji  de 
sen  poids  d'acide.  Cette  solution  ne  précipite  que  le  sous- 
acétate  de  plomb*  . 

11  est  plus  soluble  dans  Talcool  que  dans  l'eau. 

Pyro-mdcate  d'argent. 
Il  est  soluble  et  cristallise  en  paillettes  blanchâtres. 

Pyro-mucate  d'ammoniaque. 

La  solution  d'acide  pyro-mucique  neutralisé  par  l'ammo- 
niaque pure,  évaporée,  donne  des  cristaux  de  surpyro -mu- 
cale  d'ammoniaque. 

Pyro-mucats  de  baryte.  ^ 

Acide  • 57,7 

Ba/yte.... 42,3. 

Il  est  soluble  dans  l'eau ,  un  peu  plus  k  chaud  qu'à  froid. 
Il  cristallise  en  petits*  cristailx  inaltérables  à  l'air  et  inso- 
lubles dans  l'alcool* 

Pyro-mucate  de  chaux. 
11  est  analogue  au  précédent* 

pYRO-MirCAT^  DE   CUIVRE* 

La  solution  d'acide  pyro-mucique,  neutralisée  par  le 
deutoxide  de  cuivre  et  évaporée,  donne  des  cristaux  d'un 
bleu  verdàtre  ,  moins  solubles  que  le  pyro  -mupate  de 
baryte* 
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PyEO-mrCATB   de   FAOTOXIDE   de   FERé 

La  solution  d'acide  pyro  -  mucique  dissout  le  fer* 

PyRO-MUCATB  DE  7ER0XIDE  DE   FER. 

U  est  jaune  et  insoluble  dans  Feau. 

PlTRO-MUCATE   DE  POTASSE. 

Il  est  très-soluble  dans  Teau  et  l'alcooL  II  cristallise  diffi- 
cilement en  une  masse  grenue,  déliquescente.  Cette  solution 
ne  précipite  guère  que  les  solutions  de  fer  au  maximum,  le 
nitrate  de  protoxide  de  mercure,  le  sous -acétate  de  plomb, 
le  nitrate  de  protoxide  d*étain. 

Pyro-mucate  de  plomb. 

La  solution  d'acide  pjro-mucique,  digérée  avec  le  sous* 
carbonate  de  plomb ,  se  i^eutralise.  La  liqueur ,  filtrée  et 
cfoncentrée,  se  recouvre  de  globules  liquides,  bruns,  hui« 
leux,  transparens,  qui,  en  refroidissant ,  deviennent  solides , 
opaques  et  blanchâtres. 

Le  succinate  de  plomb  jouit  de  propriétés  analogues. 

Pyro-mucate  de  soude. 

Il  cristallise  difficilement.  Il  est  très -légèrement  déliques- 
cent, et  moins aolnble  dans  Talcool  que  le  pyro-mucate  de 
potasse. 

PVRO  -  MUCATE   DE   STRONTIANE. 

Il  est  analogue  à  celui  de  baryte. 

Préparation. 

On  distille  Facide  mucique  ou  sacholactique  dans  une 
cornue.  On  obtient  : 

1.*  Un  liquide  brun,  très- acide; 

2.*  Des  cristaux; 

3.*  Du  gaz  acide  carbonique  et  de  Fhydrogène  carburé; 

4**  Un  charbon  léger. 

On  réunit  le  liquide  brun  acide  avec  les  cristaux.  On 
ajoute  4  volumes  d'eau  à  i  volume  de  liquide  ;  on  filtre  pour 
séparer  une  huile  empyreumatique  ;  on  fait  concentrer  ;  il 
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âe  volatilise  de  Tacide  acétique ,  et  Tacide  pyro  -  mucique 
cristallise  par  le  refroidissement  de  la  liqueur  concentrée* 
On  distille  les  cristaux  dans  une  petite  cornue ,  puis  on  les 
redissout  dans  Teau  et  on  fait  cristalliser  la  liqueur. 
•  i&o^  d'acide  mucique  donnent  environ  60^  de  liquide^ 
d'où  Ton  retire  de  8  à  10^  d'acide  pur. 

Histoire. 

m 

L*acide  pyro-mucique  fut  aperçu  par  Schéele.  Trommsdorf, 
ayant  ensuite  examiné  la  distillation  de  l'acide  sacholactîque^ 
pensa  qu'elle  donnoit  lieu  à  une  production  d'acide  succini^ 
que,  d'acide  pyro  -  tar trique ,  out^e  celle  de  l'acide' acétique, 
d'une  huile  empyreumatique ,  de  l'eau,  et  des  gaz  carbonique 
et  hydrogène  carburé.  M.  Houton  «  Labillardière ,  en  1818, 
reconnut  qu'il  ne  se  forme  point  d'acides  succinique  et  pyro- 
tartrique  dans  cette  distillation,  mais  bien  un  acide  partie 
culier,  que  nous  avons  décrit  d'après  lui.  (Cr.) 

PYRO-MUQUEUX  [Acide].  {Ckim.^  On  donnoit  ce  nom 
à  l'acide  acétique,  produit  dans  la  distillation  des  gommes^ 
du  sucre,  du  miel,  lorsqu'on  croyoit  que  cet  acide  étbit 
d'une  nature  particulière.  (Ch.) 

PYRO-TARTARIQUE  ou  PYRO -TARTRIQUE.  [Acide]. 
i^CMm.')  Acide  particulier,  produit  par  la  distillation  de 
l'acide  tartrique  ou  par  celle  du  bitartrate  de  potasse. 

Composition. 

Il  t%i  formé  d'oxigène ,  de  carbone  et  d'hydrogène ,  dans  dç 
nroportions  qui  n'ont  pas  été  déterminées. 

Propriétés. 

Il  est  solide;  il  est  fusible  et  volatil;  sa  vapeur  se  con- 
dense en  aiguilles  blanches. 

Il  est  très*soluble  dans  l'eau.  La  solution ,  évaporée  spon^ 
tanémeot,  crislallise. 

Cette  solution  a  une  saveur  très- acide;  elle  ne  précipite 
pas  le  nitrate  d'argent  ;  elle  précipite  le  nitrate  de  pro^ 
toxide  de  mercure  *,  elle  ne  trouble  pas  la  solution  d'acétate 

44.  '  »» 
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de  plomb  ;  mais ,  à  la  longue ,  les  liqueurs  déposent  des  ai- 
guilles disposées  en  aigrettes  ,  qui  sont  du  py ro ->  tartrate 
de  plomb. 

L'acide  pyrô-tartrique  forme  avec  la  potasse  un  sel  déli- 
quescent, so lubie  dans  l'alcool.  Une  solution  concentrée  de 
ce  sel  ne  forme  point,  avec  un  excès  de  son  acide,  un  sursel 
peu  soluble  :  en  cela  elle  diffère  de  la  solution  de  tar- 
trate  de  potasse.  Le  pyro  - tartrate  de  potasse  précipite  sur- 
le-champ  l'acétate  de  plomb.  Elle  ne  précipite  point  les  sels 
de  baryte  et  de  chaux.  Elle  précipite  en  paillettes  Jblanches 
les  nitrates  d'argent  et  de  protoxide  de  mercure. 

Préparation. 

On  prend  le  produit  liquide  de  la  distillation  de  Tacide 
tartrique  ou  de  celle  du  bitartrate  de  potasse  ;  on  Tagite  avec 
de  Teau  chaude  ;  on  décante  Teau  qui  a  dissous  de  l'acide  py- 
Totartrique,  retenant  une  huile  empyreumatique  ;  on  neu« 
tralise  cette  liqueur  avec  de  la  potasse  ;  une  grande  partie 
^  de  rhuile  se  sépare  ;  .on  filtre  ;  on  fait  évaporer  la  liqueur  à 
siccité;  on  reprend  par  l'eau  :  par  ce  moyen  on  sépare  de 
nouvelle  huile;  on  réitère  ces  opérations,  et  on  obtient, 
•niîn ,  un  sel  assez  pur;  en  le  distillant  dans  une  cornue  avec 
de  l'acide  sulfurique  foible,  on  obtient  un  sublimé  cristallin 
d'acide  pyro tartrique. 

Histoire. 

MM.  Fourcroy  et  Vauquelin ,  dans  un  premier  travail  sur 
la  distillation  de  l'acide  tartrique  et  celle  du  bitartrate  de  po- 
tasse ,  crurent  que  Tacide  qu'on  avoit  appelé  pjyrotartrique ,  étoit 
identique  avec  l'acide  acétique.  M.  Rose  démontra  ensuite  , 
que  cette  opinion  n'étoit  pas  fondée.  11  caractérisa  l'acide 
pyrotartrique  comme  espèce  particulière.  MM.  Fourcroy  et 
Vauquelin  répétèrent  les  expériences  de  Rose  et  adoptèrent 
les  conclusions  que  le  chimiste  de  Berlin  en  avoit  tirées* 
(Ch.) 

PYRO-URIQUE  [Acide].  (Oiîm.)  Acide  obtenu  pay  la  dis- 
tillation de  l'acide  uriquc. 
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Composition* 

Chevallier  et  Lâs8algne« 
Poida.  Volume» 

Oxîgéne  .«.•..  «'  44,32 

Azote  • .  •  » 16,84 .  •  é  é     1 

Carbone •«  28,29.  •;•     4 

Hydrogène 1  o,oo« 

Propriétés» 

Il  est  en  pcrtites  aiguilles  dures  ^  ineolores# 
II  se  fbdd  et  se  sublime  en  aiguilles. 

I  partie  d'acide  se  dissout  dans  40  parties   dVau  froide« 

II  est  soluhle  dans  l'alcool*  La  solution  par  le  refroidis- 
sement dépose  dé  petits  cristaux  grenus,  blancs. 

L'acide  nitrique  concentré  le  dissout.  La  dissolution,  éva- 
porée à  siccité,  laissé  l'acide  non  altéré. 

La  vapeur  de  cet  acide,  exposée  à  la  chaleur  rouge  dans 
ua  tube  de  verre,  se  réduit  en  gaz  hydrogène  carburé,  ea 

•aous' carbonate  d'ammoniaque,  en  huile  et  en  charbon. 

/ 

PraO-SBATa  IMS  BAaVTBt 

Ce  sel  est  blanc,  pulvérulent,  peu  soluble  datis  Teau  froide. 

.     PyEOoD^ATB  ]]£    CHAUX. 

Cher,  et  Lags»î^ 

Acide  ••  ••     91,4 
Chaux...»       8,6. 

11  est  soluble* 
Il  cristallise  en  mamelons. 

Il  est  fusible,  et  par  le  refroidissement  il  prend  Taspect 
et  la  consistance  de  la  cire  jaune» 


1 

FyAO-U&ATE   D\Mlf ONIAQUE  ,    S£  POTASSE   DE   S0lU>E« 

Cen  sels  sont  solubles.  Les  deux  premiers  cristallisent  :  les 
«vides  en  précipitent  l'acide  pyro*urique  à  l'état  d'une  ma^ 
tière  pulvérulente  blanche. 

Le  pyro-urate  de  potasse  ne  précipite  parmi  les  sels  mé*' 
talliques  que  le  sous-aeétate  de  plomb  ^  les  s^  de  peroxide 
de  fer ,  de  deutoxide  de  cuivre ,  d'argent ,  de  mercure. 


i66  PVR 

distingue  parce  ^u^elle  est  noire,  excepte  la  partie  supérieure 
du  corselet  et  les  ëly très ,  qui  sont  d'un  rouge,  écarlate.  Lin* 
I169US, Tavoit  placé  parmi  les  lampyres,  dont  çUe  se  distingue 
par  le  nombre  des  articles  aux  tarses. 

a."  Pri^octiRB  nouGE,  Pyrochroa  ruben$m 

Elle  diffère  de  la  précédente,  parce  que  sa  tête  est  rouge ^ 
comme  le  corselet  et  les  élytres;.  peut*  être  est-ce  une  diffé- 
rence de  sex^r 

3»^  Pyroghrb  PUCTiNicOR^E,  P^TochrofL  pecUnicorms. 

Car,  Corselet  et  élytres  jaunâtres;  corps  noir;  If»  élytres 
ont  quelquefois  une  tache  noire«: 

Ces  trois  espèces  se  trouvent  en  France.  (C«  D.)  ^  < 

PYaOCHKOA.  (Bot.)  Genre  delà  famille  ,des  lichens,  voi^ 
sin  des  graphie^  dont  il£aisoit  partie» Institué  par  Ëschweilery 
ses  caractères  sont  :  Expansion  ou  thallus^.OiTustacé)  adhérent , 
iinifornie,  coloré;  apothécium  ou  conceptaple  oblong  ou  un 
peu' linéaire ,  rameux;  4.  lame  discoïde  «déprimée,  plane  9 
concave,,  voilée  de  blanc  dans  sa  jeunesse,  puis  nue,  rouge, 
libre  en  son  poûrtdtir;  thèques  ou  spures  étroites»  oylindri-* 
ques,  plusieurs  annulées.  Toutes  les  espèces  sont  exotiques, 
propres  aux  régions,  intertropicales  et  ornées ,  comme  les 
lichens  propres  aux  tropiques ,  des'.eouleiirsjes  plus  écla* 
tantes.  Les  graphis  oaribœa,  Ach.,  et  coccincaf  Hq114"9  ren- 
trent dans  ce  genre  ^  que  Meyer  réunit  en  partie  à:  son  FUUy^ 
grartimam 

,  JFries  réclame;  TantériorUé  pqur  Tétablisaeime^t.de  ce  gienre 
(voyez  Diahmiichki  1817),  et  Je  nomme  Us^o/ia ,  parce,  que>  le 
nom  de.P^pe^oarCst  déjà  donné  à  un  genre  d'insec4ev>I^'A*. 
près/ce  principe,  les  .amateui;»  de  noms  nouveaux  ont  de:  U 
latitude,  pour  en  créer  et  nous  pourrions  en  offrir  beaucoup 
d'exemples;  mais  nous  n'en  citerons  qu'un  seul,  celui  du  Pro*. 
iea\  donné  à  deux  genres  en  zoologie  et  k,  un  en  botaniqucr 
qui  depuis  s'est  iléià  «prêté  à  la  fabrication  d'un  grand  npmbre 
d'autres.  Pe  ces  trois  protea  deux  devroieàt  donc  change  de. 
nom.  (  Lem.  ) 

PYRODMALITHE.  (Min.)  11  est  difficile  de  pjçendre  un 
.parti  sur  la  place  qu'il  faut  assigner  à  ce*  minéral  dans  ua. 
système  dé  minéralogie ,  quel  que  soit  le  principe  dont  on 
parte*    ...  >  ■    ,  .      .;  j 
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En  eifet,  ce  minéral,  ainsi  nominé  par  M.  Haussmann,  a 
donné  y  à  l'analyse  du  fer  et  du  manganèse  en  même  propor-* 
tion,  delasiliceet  de  l'acide  muriatique.  On  ne  sait  pas  si  tous 
ces  corps  sont  essentiels  à  respéce,  ou  si  quelques-uns  ne  sont 
qu'adventifs ,  par  conséquent  si,  dans  la  ciassiti cation  par 
les  bases,  on  doit  le  placer  au  fer  ou  au  manganèse;  et  dans 
celle  par  les  acides ,  s'il  doit  être  considéré  comme  un  mu- 
riate  plutôt  que  comme  un  silicate. 

On  l'a  déjà  mentionné  dans  ce  Dictionnaire,  en  le  plaçant 
dans  le  genre  Fer  et  le  considérant  comme  du  fer  ipuriaté 
(tome XVI,  page  418),  ainsi  que  M«  Haiiy  l'avoit  fait.  M. Ber- 
zelius,  dans  son  nouveau  système,  le  place  presque  indistinc- 
tement parmi  les  silicates  de  manganèse  et  de  fer,  ou  parmi 
les  chlorures  de  ces  métaux  ;  M.  Leonhard  le  met  à  la  suite 
du  minerai  de  manganèse  :  M.  Beudantle  regarde  comme  un 
pyroxèue  à  base  de  fer  et  de  manganèse ,  dans  lequel  l'acide 
muriatique  n'est  qu'interposé. 

JNous  le  placerons  comme  espèce  isolée  à  la  suite  des  mi- 
nerais de  manganèse,  sous  le  nom  univoque  de  pyrodmalithe , 
que  lui  a  donné  M.  Haussmann,  et  quvindique  qu'il  répand 
une  odeur  remarquable  par  l'action  du  chalumeau  :  1^  des- 
cription qui  en  a  été  donnée  à  l'article  du  fer  étant  incom- 
plète,  parce  qu'alors  l'analyse  n'en  avait  pas  été  faite,  nous 
la  reprendrons  ici. 

Le  pyrodmalithe  se  présente  sous  forme  d'un  minerai  d'un 
brun  verdàtre,  opaque,  translucide  sur  les  bord^;  à  structure 
laminaire ,  imparfaite  ;  à  texture  compacte  ou  sans  éclat ,  ou 
ayant  un  foible  éclat  vitreux  ou  un  éclat  nacré ,  qui  lui  a  fait 
donner  les  noms  de  mica  perlé  par  M.  Mohs ,  et  de  marga* 
rite  y  par  M.  Fuchs  :  il  montre  des  ébauches  de  cristallisation 
ou  même  des  cristaux  entiers  ,^  tel  est  celui  qu'on  voit  dans 
la  collection  de  l'Administration  des  monnaies  de  Stockholm. 
Ces  cristaux  indiquent  ^n  prisme  hexaèdre,  se  divisant  asse^ 
bien  parallèlement  aux  bases  en  lames  hexaèdres.  Cependant 
Hatty  croit  avoir  observé  dans  les  cristaux  qu'il  a  examinés  un 
clivage  et  des  incidences  qui  conduisaient  à  un  prisme  rhom- 
boïdal  oblique. 
Jl  est  deipi-dur;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  3, 08. 

Essayé  au  chalumeau ,  il  répand  des  vapeurs  d'acide  muria- 
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tique  très-reconnoissables  parleur  odeur;  il  prend  une  cou- 
leur noire ,  puis  un  éclat  métallique  ;  il  s'arrondit  en  perdant 
ses  arêtes  et  devient  magnétique  :  il  se  dissout  dans  l'acide 
murlatique  en  laissant  un  résidu  de  silice. 
M.  Hisinger  Ta  analysé  et  y  a  trouvé: 

Manganèse  oxidulé  .••....  21,14 

,  Fer  oxidulé •   .   •    •   •  21,81 

Muriate  de  fer  • 14909 

Silice 35,85 

Eau  et  perte  •  •    .    .    , ^^^g. 

Ce  minéral  a  d'abord  été  trouvé  par  MM.  Gahn  et  Clasoir 
au  milieu  d'un  bloc  décomposé  dans  la  mine  de  Bjelke ,  aux 
environs  de  Philippstadt ,  en  Nordmarck  en  Wermeland  ,  et 
dans  la  paroisse  de  Nya-Kopparberg  en  Westmanland.  11  étoit 
accompagné  de  calcaire  et  d'amphibole  noir.  On  l'a  ensuite 
trouvé  à  Sterzing  en  Tyrol ,  dans  un  bloc  de  roche  qui  parois- 
^it  être  venu  des  hautes  Alpes  :  il  y  étoit  associé  avec  du 
mica  vert  et  de  l'amphibole  noir.  Enfin ,  M.  Breithaupt  l'a  re- 
connu, mais  moins  bien  caractérisé,  dans  un  minéral  venant 
de  l'île  d'Elbe. 

M.  Duménil ,  qui  a  analysé  celui  de  Sterzing ,  lui  a  trouvé 
une  coroposi^on  tout-à-fait  semblable  à  celle  du  pyrodma- 
lithe  de  Suéde.  (B.) 

PYROLE;  Pyrola,  Linn.  (Bot.)  Genr^  de  plantes  dicoty- 
lédones polypétales,  rapportée  par  M.  deJussieu  à  la  famille 
des  éricinées,  mais  dont  on  peut  faire  le  type  d'un  ordre  par- 
ticulier :  dans  le  Système  sexuel  il  ^appartient  à  la  décandrie 
monogynie ,  et  ses  principaux  caractères  sont  les  suivans  :  Calice 
très-petit,  persistant,  à  cinq  divisions;  corolle  de  cinq  pé- 
tales arrondis,  concaves;  dix  étamines  à  anthères  à  deux  loges 
s'ouvrant  à  leur  sommet  par  deux  pores  $  un  ovaire  supère, 
surmonté  d'un  style  cylindrique ,  terminé  par  un  stigmate 
épais,  à  cinq  lobes;  une  capsule  arrondie,  à  cinq  loges,  à 
cinq  valves,  contenant  des  graines  petites  et  nombreuses. 

Les  pyroles  sont  des  plantes  herbacées,  vivaces  parleurs 
racines,  dont  les  feuilles  sont  entières,  le  plus  souvent  toutes 
radicales ,  et  dont  les  fleurs  sont  terminales,  quelquefois  soli- 
tairesy  ordinaireinent  disposées  en  grappe.  On  en  eonnoit  quinze 
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espèces  naturelles  à  l'Europe ,  au  nord  de  FAsie ,  on  à  rAmé- 
rique  septentrionale. 

Pykole  a  feuilles  ronotes,  vulgairement  Pyrole,  Verdure 
d'hiver  :  Pyrola  rotundifolia^  Linn. ,  5p.,  567  ;  FL  Dan, ,  t.  1  ]  o« 
Ses  racines  sont  grêles,  rougeâtres,  rampantes;  elles  pro- 
duisent une  ou  plusieurs  tiges  simples,  presque  nues,  hautes 
de  huit  pouces  à  un  pied ,  munies  à  leur  base  de  plusieurs 
feuilles  arrondies  ou  ovales -arrondi  es,  un  peu  coriaces,  gla- 
bres,-luisantes,  portées  sur  d'assez  longs  pétioles.  Ses  fleurs 
sont  blanches,  disposées,  au  nombre  de  douze  à  quinze,  en 
une  grappe  simple  et  terminale  ;  les  lobes  de  leur  calice  sont 
oblongs ,  et  le  pistil  est  recourbé ,  une  fois  plus  long  que  la  cap- 
sule. Cette  plante  croît  dans  les  bois  à  Tombre ,  en  France ,  en 
Allemagne ,  en  Angleterre,  dans  le  Nord  de  l'Europe  et  dan* 
l'Amérique  septentrionale.  Comme  vulnéraire  et  astringente , 
la  pyrole  a  été  autrefois  très  «employée  en  médecine.  On  la 
donnoit  soit  en  infusion ,  soit  en  nature ,  contre  les  hémorrha- 
gies ,  les  ffeurs  blanches ,  la  diarrhée  ;  aujourd'hui  elle  est  près* 
que  entièrement  tombée  en  désuétude. 

PvROLB  MINEURE  :  P^Tola  minov ,  Linn.,  5p.,  BGj;  FL  Dan., 
t.  55.  Cette  espèce  ressemble  assez  à  la  précédente;  mais  elle 
est  en  général  plus  petite  dans  toutes  ses  ^parties,  ses  feuilles 
sont  plus  ovales  et  son  pistil  est  droit,  de  la  longueur  de  la 
capsule.  Cette  pyrole  croît  dans  les  bois  à  l'ombre,  en  France, 
en  Suisse,  dans  le  Nord  de  l'Europe ,  de  l'Asie,  et  dans  l'Ame* 
rique  septentrionale. 

Ptrole  UNILATÉRALE  :  P^oUt  secunda  j  linn.,  5p.,  SSj -,  FL 
Dan,,  t.  402.  Ses  racines  sont  traçantes ,  ligneuses,  noirâtres; 
elles  produisent  plusieurs  tiges  droites,  grêles >  simples,  mu- 
nies, seulement  à  leur  base,  de  feuilles  ovales,  aiguës,  cré- 
nelées. Ses  fleurs  sont  blanches,  disposées  en  grappe  termi- 
nale, tournée  d'un  seul  c6té.  Cette  espèce  croit  dans  les 
mêmes  lieux  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  contrées  que  la 
précédente. 

PraoLE  cniflore:  Pyrola  unifiera^  Linn. ,  5p.,  568  ;  FL  Dan.^ 
t.  8.  Ses  feuilles  sont  arrondies ,  pétiolées,  légèrement  créne- 
lées ,  disposées  seulement  dans  la  partie  inférieure  de  la  tige , 
qui  est  droite ,  haute  de  deux  à  trois  pouces ,  terminée  par  une 
seule  fleur  blanche ,  assez  grande  et  un  peu  penchée.  Cette 
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espèce  croit  dans  les  lieux  omhragës  des  monfagnes  en  France  « 
d^ns  le  Nord  de  l'Europe  et  dans  rAmérique  septentrionale. 

PYBotË  EN  OMBELLE  :  Pyrola  umbelUUa ,  Linn. ,  Spec»^  667  ; 
Chimophylla  umhelUUa,  Radius ,  DisseH,  de  Pyr, ,  pag.  33.  Ses 
tiges  sont  presque  ligneuses ,  surtout  à  leur  base,  hautes  de 
trois  à  quatre  pouces,  garnies  de  feuilles  oblongues ,  dentées 
en  scie,  yerticillëes  quatre  à  quatre  ensemble.  Ses  fleurs  sont 
rougeàtres,  portées  sur  d'assez  longs  pédoncules  et  disposées 
en  une  sorte  d'ombelle*  Cette  plante  est  indiquée  dans  les 
Vosges;  elle  se  trouve  dans  les  forêts  du  Nord  de  l'Europe , 
de  l'Asie. et  de  l'Amérique.  Dans  cette  dernière  contrée  elle 
lest  usitée  en  médecine.  Au  Canada  on  l'emploie  dans  les  hy- 
dropisies,  et  dans  les  États-Unis  on  l'a  ess&yé  avec  quelque 
auccés  contre  les  cancers.  (L.  D.) 

PYKOMÉRIDE.  (  Min.)  M.  Monteiro  a  reconnu  que  la  roche 
nommée  vulgairement  porphyre  globuleux  de  Corse ,  et  qui  a 
eu  une  assez  grande  célébrité  à  cause  de  sa  structure  remar- 
quable ,  possédoit  des  caractères  minéralogiques  propres  à  la 
faire  distinguer  essentiellement  de  toutes  les  roches  mélan- 
gées connues  ^  et  qu'elle  devoit  par  conséquent  constituer  dans 
la  grande  classe  des  masses  minérales  ou  roches  hétérogènes , 
une  espèce  ou  sorte  particulière ,  qu'il  a  établie  sous  le  nom  de 
pyroméride  et  caractérisée  par  les  propriétés  suivantes. 

Le  PrROMéRioE  est  une  roche  empâtée,  formée  par  voie  de 
dissolution  et  de  cristallisation ,  et  essentieUement  composée  de 
felspath  compiicte  et  de  quarz. 

Les  parties  accidentelles  sont  le  fer  pxidé  en  petits  cristaux 
dodécaèdres,  dérivant  de  l'altération  des  pyrites  de  même 
forme,  comme  M.  Léman  l'a  fort  bien  fait  remarquer  :  le  fel-* 
spath  est  dominant;  il  est  souvent  a  l'état  compacte  ou  de  pé- 
trosilex. 

La  structure  de  cette  roche  est  remarquable:  noa-seulement 
il  y  a  une  pâte  feispathique  qui  enveloppe  des  grains  de  quarz  $ 
mais  ces  deux  substances  sont  souvent  disposées  en  masse  glo- 
buleuse, composée  de  rayons  divergens  et  de  couches  concen- 
triques ,  auxquelles  la  dernière  forme  comme  une  espèce  d'é- 
corce.  Ces  sphéroïdes,  presque  parfaits,  sont  disséminés  dans 
une  pâte  de  même  nature  a  texture ,  partie  compacte,  partie 
grenue;  ils  varient  beaucoup  en  volume  et  en  quantité. 
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Leur  grosseur  s'ëieiid  depuis  i  jusqu'à  889  centimètres 
de  diamètre;  ih  sont  tantôt  isolés  et  tantôt  agglomérés  en 
groupes  et  confluens.  Les  différentes  nuances ,  taches  et  zones 
que  présentent  les  sphéroïdes  et  la  pâte, sont  dues  à  la  dîspo* 
sition  réciproque  du  felspath  et  du  quarz  hyalin. 

La  fomsation  de  la  pâte  et  des  sphéroïdes  engagés  est  simul- 
tanée; c'est  une  cristallisation  confuse  où  des  parties  de  la 
matière  dissoute  par  fusion  ou  par  un  liquide  se  sont  réunies 
par  place  en  sphéroïdes ,  comme  cela  s'observe  dans  certaines 
masses  de  verre  ou  d'émàiL  Néanmoins  ces  sphéroïdes  sont 
quelquefois  assez  nettement  séparés  de  la  masse  pour  s'en 
détacher  avec  facilité* 

La  masse  dé  la  roche  a  cependant  assez  de  cohésion  pouf 
être  sciée  et  taillée  en  plaques  ou  en  objets  d'ornement. 

L^  cassure  est  raboteuse ,  quelquefois  un  peu  grenue» 

La  dureté  à^  cette  roche  est  presque  égale  k  celle  du  por- 
phyre; mais,  comme  ses  parties  sont  d'une  dureté  inégale  et 
souvent  séparées  par  des  joints  parallèles  à  la  périphérie  des 
aphéroïdes,  le  pc^Ln'est  jamais  bien  brillant  »  et  il  est  toujours 
inégal. 

La  couleur  générale  dii  pyromëride  est  le  brun  rougeâtre , 
marqué  de  petites  taches  brunes  grisâtres,  dues  aux  quarz.  La 
pâte  est  d'une  teinte  souvent  plus  homogène  et  plus  foncée 
que  celle  des  sphéroïdes. 

Le  pyromëride  est  inégalement  infusihle;  la  pâtefelspathîque 
fond  en  un  émail  brun  ;  la  partie  quarzeuse  résiste  à  Taction 
du  chalumeau  :  en  sorte  qu'un  fragment  de  cette  roche ,  ex- 
posé aa  feu  de  fusion ,  présente  une  carcasse  de  quarz  criblé 
d'une  multitude  de  cavités ,  d'où  a  découlé  un  vert  brunâtre; 

Ses  parties  sont  souvent  aUérées;  la  felspathique  en  matière 
terreuse  et  plus  ou  moins  profondément ,  suivant  qu'elle  est 
plusidense  ou  plus  fissurée ,  et  la  partie  quarzeuse  se  'désagrège 
aussi  plus  facilement  qu'on  ne  le  remarque  ordinairement^ 
ce  qui  est  dû  a  l'influence  des  grains  de  fer  ôcreux  dissé- 
minés. Cette  double  altération  est  portée  quelquefois  jusqu'à 
réduire  une  partie  de  la  roche  en  une  matière  terreuse  et 
ferrugineuse. 

Le  pyromëride  est  assez  bien  limité;  'ûjpasse  cependant  au 
porphyre  proprement  dit,  lorsque  la  structure  globulaire  dis- 
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parolt;  mais  il  ne  se  cofifond  jamais  avec  la  pegmatite,  qui 
est  cependant  composée,  comme  lui,  de  felspath  et  de  quarz  : 
la  différence  est  due  à  la  structure ,  qui  est  compacte ,  empâtée  » 
globulaire  dans  le  pyroméride  et  lamellaire  graaitoïde  dans 
la  pegmatite* 

Il  ii'y  a  qu*une  variété  bieà  déterminée  de  pyroméride, 
nommée  par  M.  Monteiro  i 

FyfiOMéaiDE  globaike*,  vulgairement  Poaphitsb  obbicvlairx 
9E  Corse* 

Cette  roche  remarquable  a  été  signalée  pour  la  première 
fois  par  M.  Rampasse  ^  en  1806  ;  elle  se  trouve  en  Corse  dans 
le  canton  de  Montepertusato  à  Girolata,  entre  Santa  Maria  la 
Stella  et  le  Niolo  ,  dans  une  montagne  de  porphyre ,  bornée 
au  midi  par  Busaggia  et  au  nord  par  le  Manolino.  • 

Elle  ne  s'est  encore  rencontrée  que  dans  cette  ile ,  et  sans 
sa  composition  et  sa  structure  particulière ,  il  n'y  auroit  pas 
eu  Heu  d'en  faire  une  espèce.  (B.  ) 

PYROMORPHITE.  {Min.)  Nom  donné  au  plomb  phosphaté 
pur  par  M.  Haussmann }  c'est  une  des  deux  espèces  du  genre 
Polychrome  de  ce  minéralogiste.  (  B.  ) 

PYRONTES.  (IchthyoL)  Sous  la  dénomination  de  9rt;poV7oi , 
Athénée  a  parlé  de  poissons  qui  se  pèchent  dans  les  fleuvea 
les  plus  rapides.  Plusieurs  comme o tateurs ,  et  Gesner  est  de 
cet  avis,  pensent  qu'il  a  voulu  désigner  ainsi  les  TauiTCs« 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

PYROPiËCILON.  (Min.)  C'est  le  nom  que  portoitla  roche 
granitoïde  qui  a  été  nommée  depuis  lors  ^énite ,  du  nom  de 
la  ville  de  Syène  en  Thébaïde ,  où  on  Pexploitoit  pour  eu 
faire  des  obélisques;  c'est  ce  que  nous  apprend  Pline.  Voyei 
Syénite.  (b.) 

PYROPE.  (Min.)  Variété  de  grenat  ou  plutôt  espèce  par- 
ticulière du  genre  minéralogique  des  GaENAXs.  Voyes  ce  mot. 
(B.) 

PYROPHANE.  (  Min.  )  Nom  que  prend  une  pierre  à  la- 
quelle on  a  communiqué  artificiellement  la  propriété  de  de- 

.1  Amjrgdaloîde  yorpliyroîde,  W,  Br. 9  Essai  d'une  classifîc.  min.  ilec 
roches  niël.;  Journ.  des  mines,  vol.  84,  p.  42.  J'avois  considéré  les  par- 
ties  noires  connue  de  Tamphibole  ;  M.  Monteiro  a  prouvé, 'par  des  obser- 
\«iions  aaui  précises  que  délicates,  que  c'étoit  du  ^oarz. 
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Tenir  transparente  par  la  chaleur.  Ce  sont  des  hydrophanes 
ou  des  silex  résinites  poreux  qu*oii  a  imbibés  de  cire  :  ils  sont 
opaques  tant  que  la  cire  est  froide  et  solide,  et  deviennent 
translucides  quand,  exposés i  la  chaleur,  la  cire  se  fond.  (B.) 

PYROPHORE.  (Chim.)  Matière  qui  prend  feu  quand  elle 
a  le  contact  de  l'air.  On  Pobtîent  en  calcinant  convenable- 
ment de  Falun ,  à  base  de  potasse ,  avec  une  matière  organi« 
que.  Voyez  Sulfate  d'alumine  et  de  potasse.  (Ch.) 

PYROPHYSALITE.  (Min.)  M.  Berzelius,  qui  nous  a  fait 
connoitre  cette  pierre,  la  regarde  comme  une  variété  parti- 
culière de  la  topaze,  parce  que  les  principes  qui  les  com- 
posent l'un  et  l'autre ,  ne  s'y  montrent  pas  précisément  dans  la 
même  proportion  ;  mais  ces  différences  sont  si  légères  et  la 
circonstance  de  donner  quelques  bulles  par  l'action  du  chalu- 
meau paroit  si  peu  importante,  qu'on  peut  regarder  ce  mi- 
néral comme  une  simple  variété  de  la  Topaze.  Voyez  ce  mot. 
(B.) 

PYRORTHITE.  (Min.)  C'est  une  variété  du  genre  Céri»m, 
qui  ne  diffère  de  l'espèce  de  ce  genre,  nommée  Orthifë,  que 
par  la  présence  d'un  peu  de  charbon ,  qui  lui  donne  la  pro- 
priété de  brûler  par  l'action  du  chalumeau.  Voyez  CéaiuM  et 

OftTHITE.   (B.) 

PYROS.  {Bot.)  Nom  grec  sous  lequel  Hippocrate  et  Théo- 
phraste  désignoient  le  froment.  (J.) 

PYROSIDÉRITE.  {Min.)  C'est  dans  la  série  des  minéraux, 
rangés  par  ordre  alphabétique  par  BlOde,  à  la  suite  du  Ta^ 
bleau  du  système  de  minéralogie  de  Werner,  dans  VAus- 
wahl,  etc.,  1.*' vol.,  page  209,  la  même  choise  que  le  gothite^ 
qui  paroit  être  lui-même  une  variété  de  minerai  de  manga- 
nèse. (B.) 

PYROSMALITE.  (Min.)  Voyez  Pyrodmalitb.  (B.) 

PYROSOME,  Pyrosoma.  (Malaooz.)  Genre  de  mollusques 
de  la  famille  des  salpiens  agrégés,  établi  d'abord  d'une  ma- 
nière incomplète  par  Pérou  dans  les  Annales  du  Muséum , 
tom.  4,  pag.  440,  et  ensuite  confirmé  et  rectifié  dans  le  Nou- 
veau bulletin  par  la  Société  philomatique,  vol.  3  ,  page  285, 
par  M.  Lesucur,  qui,  le  premier,  nous  a  fait  connoître 
de  véritables  mollusques  agrégés.  Ce  nom  de  pyrosome ,  qui 
veut  dire  corps  en  feu^  a  été  donné  à  ces  animaux  à  cause 
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de  la  vivacité  remarquable  de  leur  phosphorescence*  Voici 
comment  M.  de  Blainvilie  a  caractérisé  ce  genre  dans  son 
Manuel  de  malacologie  :  Corps  alongé,  fusiforme,  terminé 
en  pointe  d'un  côté,  obtus  de  l'autre,  percé  de  deux  ouver- 
tures, l'une  externe  supérieure,  non  terminale,  l'autre  in-^ 
teigne  et  terminale ,  réuni  dans  la  circonférence  de  sa  partie 
moyenne  et  par  la  grejfe  de  Tenveloppe  extérieure  avec  celui 
d'autres  individus  en  anneaux  plus  ou  moins  nombreux ,  plus 
pu  moins  réguliers,  de  manière  à  former  un  long  cylindre 
libre,  hérissé  de  pointes  à  Textérieur,  creux  .et  mamelonné 
à  riatérieur  ,  ouvert  à  Tune  de  ses  extrémités  seulement; 
et  bordé  d'une  lèvre  circulaire  contractile.  L'organisation  de 
jchaque.  petit  animal  composant  du  pyrosQBte  ,  &  la  plu« 
grande  analogie  avec  celle  *des  biphores,  surtout  des  espèces 
monocuspîdées ,  et  elle  n'en  diffère  que  parce  que  chaque 
Jbiphore  reste  constamment  soudé  par  sa  circonférence,  sans 
jamais  se  détacher ,  au  lieu  que  dans  les  biphores  simples 
,cette  agrégation,  qtii' provient  probablement  de  la  disposi- 
tion des  œufs  dans  l'ovaire ,  n'a  lieu  que  paf  un  moins  grand 
nombre  de  points,  et  surtout  seulement  pendant  un  temps 
peu  long  de  la  vie.  Au  reste ,  il  ne  faudroit  pas  encore  as- 
surer d'une  manière  positive  que  les  pyrosomes'  ne  seroient 
4)as  déjeunes  sujets  de  biphores  non  adultes  et  qui  se  désa* 
grégeroient  plus  tard.  Dans  l'état  actuel  de  nosconnoissances, 
les  pyrosomes  forment  des  masses  cylindroï^esplùs  ou  moins 
alongées,  molles,  gélatineuses,  hérissées  à  leur  superficie 
ii'un  très -grand  nombre  d'espèces  d'épines  ou  de  tubercules 
pointus,  un  peu  plus  durs  et  plus  cartilagineux  que  le  reste. 
Ces  masses,  qui  flottent  horizontalement  dans  l'intérieur  de 
la  mer,  sont  sans  doute  abandonnées  à  ses  mouvemens  et  ne 
peuvent  y  résister  en  se  dirigeant  elles-mêmes  :  aussi  ne  se 
rencontrent- 1- elles  en  général  qu'en  pleine  mer  et  souvent 
par  troupes  composées  d'un  très-grand  nombre  de  ces  masses. 
P'après  les  observations  de  MM.  Pérou  et  Lesueur,rien  n'est 
aussi  brillant,  aussi  éclatant,  aussi  vif,  que  la  lumière  phos- 
phorescente que  ces  animaux  produisent.  Ils  forment  souvent 
de  longues  traînées  de  feu  ,  par  la  manière  dont  les  masses 
se  disposent  en  cordons;  mais  ce  qui  est  encore  plus  singulier  , 
c'est  que  cette  phosphorescence  offre  quelque  chose  de  ce  qui 
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a  lieu  danslescils  des  béroès ,  c'est-à-dire  que  les  couleurs  va- 
rient instantanémeot ,  en  passant  rapidement  du  rouge  le  plus 
vif  aux  principales  teintes  du  spectre  solaire ,  à  Taurore ,  À 
Torangé ,  au  verdàtre  et  au  bleu  d'azur. 

Des  trois  espèces  que  M.  Lesueur  a  décrites  dans  ce  genre  « 
deux  sont  de  la  Méditerranée  et  l'autre  est  de  l'océan  Atlan* 
tique  équatorial. 

Le  Pyaosome  atlantique  :  P.  atlantioum ,  Fér.  et  Les. ,  Voyage 

aux  Terres  aust.,  page  458 ,  t.  3o ,  :6g.  i ,  et  Ann.  du  Mus., 

vol.  4,  page  440.  Masse  assez  alongée,  de  cinq  à  six,  pouces 
de  long, cylindrique,  formée  d'un  grand  nombre  de  biphores 

mutiques  à  l'extrémité  extérieure  et  disposés  d'une  manière 
serrée  et  irrégulière.  Couleur  d'un  rouge  de  fer  fondu,  pas- 
sant au  rouge,  à  l'aurore,  à  l'orangé,  au  verdàtre,  au  bleu 
d'azur,  et  enfin  au  jaune  opalin,  dans  son  état  d'afïaissement 
ou  de  repos  absolu* 

Cest  sur  cette  espèce  que  Pérou  a  fait  ses  premières  ob- 
servations; mais  malheureusement  c'étoit  pendant  la  nuit,  à 
la  lueur  même  de  l'animal ,  en  sorte  qu'il  ne  put  l'examiner 
d'une  manière  suffisante  que  sous  le  rapport  de  «a  phospho* 
rescence.  La  figure  s'est  probablement  aussi  ressentie  de 
cette  position  difficile  pour  l'observation ,  et  y  en  effet ,  elle 
présente  une  particularité  remarquable,  en  ce  qu'il  semble 
n'y  avoir  pas  de  pointes  de  biphores  en  dessous ,  ce  qui  pro- 
duit une  espèce  de  pied  de  mollusque  gastéropode.  D'après 
cela  il  est  difficile  d'assurer  que  cette  espèce  n'est  pas  la 
même  que  le  P.  géant. 

Le  P.  ÉLÉGANT  :  P.  elegansj  Lçsueur,  Nouv.  bull.  parla 
Société  phiL,  vol.  3  ,  page  283.  Masse  subconique  ,  de  deux  à 
trois  pouces  de  long ,  formée  par  un  assez  grand  nombre  de 
biphores,  disposés  par  anneaux  ou  verticilles  réguliers.  Cou- 
leur bleue.  , 

De  la  mer  Méditerranée. 

Le  P.  géant;  P«  giganteum,  Les.,  Nouv*  bull.  par  la  Soc* 
phil. ,  Mai  1 8 1 5 ,  avec  une  excellente  figure.  Masse  très-grande , 
subcylindrique,  formée  d'u^  très- grand  nombre  de  biphores 
inégaux ,  disposés  d'une  manière  irrégulière  et  terminés  par 
un  appendice  lancéolé  et  denticulé. 

De  la  xner  Méditerranée.. 
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C^tBt  sur  cet-te  espèce  que  M.  Leaue,ur  a  fait  ses  observa* 
tions  anatomiques  et  Ecologiques  curieuses.  (Voyez  Biphores  ,  et 
Salpa',  où  nous  en  donnerons  l'extrait ,  en  les  comparant  avec 
ce  qu'on  sait  du  singulier  groupe  d'animaux  qui  constitue  la 
famille  des  salpiens.  ) 

Le  Ptrosome  roux  ;  P*  rufum,  Quoy  et  Gaimard ,  Atlas  zool. 
du  voyage  de  l'Uranie ,  pL  76  ,  fig.  1,  2  et  3.  Masse  grande,  cy- 
lindrique, de  couleur  rousse,  hérissée  de  tubercules  inégaux  , 
disposés  sans  ordre,  distans 9  lancéolés,  subobtus  et  non  den* 
tiçulés. 

Cette  espèce,  peu  distincte  peut«étre  de  la  précédente,  a 
été  trouvée  ffès  le  cap  de  Bonne^EspéraDce.  L'individu  ob» 
•ervé  avoit  un  pied  de  long.  Il  est  figuré  dans  l'atlas  de  ce 
Dictionnaire.  (  Dç  B*  )   * 

PYROSTRE,  Pyrostria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, À  fleurs  complètes,  monop étalées ,  de  la  famille  des 
Tuhiacées^de  la  tétrandrie  monogynie  'de  Linnaus,  offrant  poux' 
caractère  essentiel  :  Un  calice  fort  petit,  à  quatre  dents; 
une  corolle  presque  campanulée,  à  demi  divisée  en  cinq 
lobes  ,  tomenteuse  a  son  orifice;  quatre  étamines;  un  ovaire 
inférieur  ;  un  style  ;  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit  est  une 
baie  sèche  ,  striée ,  non  couronnée  ,  à  huit  loges  mono- 
spermes. 

Pyrostre  a  fedilles  d'olivier  :  Pyrostria  oleoides ,  Lamk. , 
JIL  gen,,  1 ,  n.*  1484,  tab.  68;  Pyrostria  salicifolia^  Willd. , 
Spec;  Juss.,  Gen»,  206.  Arbrisseau  dont  la  tige  se  divbe  en 
rameaux  glabres ,  garnis  de  feuilles  opposées,  sessiles,  lancéo- 
lées, glabres  à  leurs  deux  faces,  un  peu  obtuses  au  sommet, 
rétrécies  en  pétiole  à  leur  base ,  entières,  marquées  de  nervures 
simples,  très-fines;  les' stipules  sont  caduques.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  petites  grappes  courtes^  opposées,  peu  garnies  , 
de  moitié  moins  longues  que  les  feuilles  ;  le  calice  est  glabre  ; 
les  lobes  de  la  corolle  sont  lancéolés,  aigus,  glabres  en  dehors , 
velus  en  dedans.  Lp  fruit  est  une  baie  sèche ,  qui  ressemble  à 
une  petite  poire  striée,  divisée  intérieurement  en  huit  loges, 
contenant  chacune  une  -semence.  Cette  plante  a  été  décou- 
verte à  rUe  de  Bourbon  par  Commerson.(PoiR.) 

PYROT£.  {Bot.)  Il  est  dit  dans  le  Dictionnaire  économique 
que  ce  nom  est  quelquefois  donné  au  nénuphar.  (J.) 
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t^YROXÈNË.  {Min^)  L'examen  approfondi  qu'on  a  fait  dan^ 
ces  derniers  temps  de  la  composition  des  minéraux  et  de  la 
valeur  des  angles  des  cristaux,  a  conduit  à  reconnoitre  que 
ces  deux  considérations,  très -importantes,  n'offroient  pas  le 
degré  de  simplicité  et  les  limites  absolues  qu'on  avoit  cra 
pouvoir  leur  attribuer,  et  qu'elles  étoient,  loin  de  donner, 
pour  distinguer  les  espèces  ,  des  moyens  simples  et  précis, 
tirés  des  propriétés  fondamentales. 

Les  travaux  et  les  observations  nombreuses  et  rigoureuses 
de  MM.  Berzelius,  Mitcherlich,  Rose,  etc.,  oot  prouvé  que 
plusieurs  minéraux ,  doués  de  propriétés  communes ,  fonda- 
mentales, telles  que  la  pesanteur  spécifique,  les  propriétés 
optiques,  la  dureté,  une  forme  particulière  sensiblement 
toujours  la  même,  pouvoient  tellement  varier  dans  leur 
composition ,  sous  certains  rapports ,  que  les  ttns  renfer-* 
moient  des  corps  qui  ne  se  trouvoient  point  du  tout  dans 
les  autres  ;  mais  ils  ont  prouvé  aussi  que  cet  échange  de 
corps  n'étoit  point  tout-à-fait  indéfini}  qu'il  étoit,  au  con- 
traice,  soumis  à  certaines  lois,  et  que  les  corps  qui  pou- 
voient ainsi  se  suppléer,  étoient  des  oxides ,. toujours  com« 
posés  d^une  base  unie  au  même  nombre  d*atqmes  d'oxigène. 

La  définition  simple  de  l'espèce  étant  devenue  alors  pres« 
que  impossible,  sous  le  rapport  chimique,  on  a  cru  devoir 
recourir  à  la  forme  pour  lier  par  un  autre  caractère  com- 
mun et  fondamental  tous  ces  composés  différens.  Si  cette  cir^» 
constance  eût  été  constante  et  précise  ,  elle  rendoit  une 
grande  prépondérance  à  la  considération  de  la  forme  pour 
la  distinction  des  espècesé  Mais  la  forme  est  elle-*  même  sus- 
ceptible de  varier  dans  des  limites  assez  resserrées,  il  est 
vrai,  cependant  encore  trop  étendues  pour  qu'on  puisse  l'em- 
ployer comme  un  moyen  simple  et  précis. 

Les  minéraux  nombreux ,  si  dififérens  par  des  propriétés 
extérieures,  que  HaUy  a  réunis  sous  le  nom  de  pyroxène , 
et  que  des  minéralogistes  qui  n'avoient  aucun  principe  fixe 
de  spécification ,  ont  désignés  sous  plus  de  quinze  noms  dif- 
férens ,  offrent  une  des  applications  les  plus  complètes  des 
réflexions  précédentes. 

Soit  qu^on  croie  devoir  laisser  ensemble  tous  ces  miné- 
raux et  les  regarder  comme  les  variétés  d'une  mémie  espèce, 
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ainsi  que  Ta  fait  Hafiy,  soit  qu'on  veuille  les  séparer  en 
'deux,  quatre  ou  cinq  groupes,  comme  Font  fait  MM.  Ber- 
aelius ,  Beudant ,  etc. ,  on  ne  trouve  aucun  caractère  scien- 
tifique à  donnera  ces  groupes.  Il  suffît,  pour  s'en  convaincre, 
de  lire  la  définition  qu'en  ont  donnée  les  savans  que  je  viens 
de  citer,  et  on  verra  combien  cette  définition  est  incertaine 
et  vacillante. 

Or ,  on  doit  remarquer  que  cette  définition  est  faite  pour 
le  pyroxène,  classé  dans  le  système  de  groupement  par  les 
acides  ou  élémens  positifs.  Il  seroit  difficile  d'en  donner  une 
dans  le  système  de  classification  par  les  bases,  lora  même 
qu'on  voudroit  faire  autant  d'espèces  de  pyroxènes  qu'il  y  a 
de  bases  qui  peuvent  se  suppléer  dans  cette  pierre. 

Il  faut  alors,  comme  dans  tontes  les  méthodes  naturelles, 
baser  la  définition  caractéristique,  non  pas  sur  deux  ou  trois 
propriétés  saillantes ,  mais  sur  l'ensemble  des  points  de  res- 
semblance les  plus  importans  et  les  plus  nombreux.  On  ne 
peut  donc  pas  échapper  à  l'inconvénient  signalé  au  com- 
mencement de  cet  article^  qui  est  de  présenter  des  défini- 
tions qui  n'ont  ni  simplicité ,'  ni  précision  rigoureuse. 

Néanmoins,  pour  restreindre,  autant  qu'il  est  possible,  le 
vague  de  ces  définitions ,  nous  partagerons  le  pyroxène  en 
quatre  sous-espèces,  si  nou«  considérons,  avec  HaUy,  ce  mi- 
néral comme  une  espèce  ;  ou  en  quatre  espèces,  si  nous  le 
considérons  comme  un  genre ,  ce  qui  est  îusqu'à  présent  asses 
indifférent.  Nous  les  désignerons  sous  les  noms  de  Diopside, 
deSahlite,  d'Augite  et  d'Hédeobergite. 

Les  caractères  génériques  des  pyroxèni^s  seront  : 

«  Une  composition  de  bisilicate  de  chaux,  avec  un  bisi* 
«  licate  de  magnésie  ou  de  fer,  séparés  ou  réunis,  et  quel- 
le quefois  accompagnés  de  manganèse  remplaçant  en  partie 
«  le  fer ,  ou    d'alumine  remplaçant  en  partie  la  sifice  '  : 

I  Mftis  toujours  de  manière  que  l'ozigène  des  bases  quelles  qu'elles 
soient  et  en  quelque  nombrp  qu'elles  soient,  soit  à  l'oxigène  de  ia  si' 
Mce  seule  ou  de  la  silice  et  de  l'alamine,  jouant  U  r^e  d'acidt  ^ 
::  lia. 

lntL  formule  générale   seroit     CS'  -H   f  |   . ^ 
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«  composition  dont  les  cristaux  dérivent  d*un  prisme  obli** 
«que,  à«base~rhomboïdale,  de  87  V/  environ.  Taxe -étant 
«  inclinée  sur  la  base  d'environ  106^  20'.  * 

Avant  de  passer  à  l'examen  des  caractères  et  propriétés  de 
chaque  espèce ,  nous  devons  donner  l'exposition  des  pro- 
priétés communes  à  ces  espèces,  c'est-à-dire  présenter  l'his- 
toire du  pyroxène  considéré  comme  genre* 

La  première  de  ces  considérations  est  relative  à  la  forme 
cristalline  et  à  tout  ce  qui  en  dérive,  comme  variétés  de 
formes,  mode  habituel  de  groupement  et  de  pénétration  des 
cristaux.  Ces  généralités  étant  exposées,  nous  n'aurons  plus 
à  indiquer  à  l'article  de  chaque  espèce  que  les  différences 
cristallographiques  ,qu'elle  présente,  soit  dans  la  valeur  des 
angles  de  sa  forme  fondamentale,  soit  dans  les  variétés  de 
formes  qu'elle  affecte  le  plus  ordinairement. 

Ces  variétés  sont  nombreuses.  On  peut  les  classer  sous 
différens  points  de  vue.  Celui  qui  nous  a  paru  offrir  le  plu4 
de  clarté,  sans  exclure  la  précision ,  est  de  réunir  en  groupes 
les  formes  qui  présentent  entre  elles  le  plus  d'analogie. 

Nous  diviserons  donc  en  quatre  groupes  les  vingt-sept  oa 
trente  variétés  de  formes  des  pyroxènes. 

*  Les  Prismatiques* 

Prismes  ayant  pour  base  une  face  parallèle  à  P  ou  une  fa** 
cette  n  produite  par  une  modification  simple  sur  l'angle  A4 

1.  Primitif.  '  —  Le  prisme  fondamental,  sans  modification 
(diopside  et  pyrgome). 

a.  Periorthogone.  —  Prisme  à  quatre  pans;  bases  paral- 
lèles à  P  :  pan  r  produit  par  une  modification  sur  l'arête  H  ^ 
et  pans  /,  par  une  modification  sur  l'arête  G  (diopside)» 
'    3.  Perihexaèdre,* '^Prisme  k  six  pans  ;  bases  parallèles  kPf 
u  pans  r,  et  pans  parallèles  à  M  (augite). 
-4.  Perioctaèdre,  ^  -^  Prisme  à  8  pans.  Association  des  pé" 

I  Incidence  de  ilf  tar  Jlf  =s     87*^42'  Haut..  07^5'  Phillips. 

Af  sur  P   =r  101^  5'  HAUT..too^io'  à  40'  Phill^ 
a  Incidence  de  Jlf  sur  r     =  133*^  5'  Haut.«i33^34'  Pqill^ 
§  Incidence  de  M  sur  I'  =s  i36^  9'  Haûy.«i36^»o'  à  3S'  Psill^ 
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rîorthogone  et  des  përihexaèdres,  par  conséquent,  base  P  et 
pans  TjM^l  (augite)* 

5.  Ambigu.  —  Prisme  à  8  pans  du  përioctaèdre  ;  base  n, 
produite  par  une  modification  sur  l'angle  A. 

**  JLes  culminons. 

Prismes  dont  les  bases  sont  modifiées  par  des  facettes  cul- 
minantes ,  produites  par  des  modifications  sur  les  angles  A 
et  E  et  sur  l'arête  D ,  etc. 

6.  Bisunitaire  * ,  • —  Prisme  à  6  pans,  terminé  par  deux  fa- 
cettes culminantes  s ,  non  interrompues  ;  le  périhexaédre  avec 
une  modification  simple  sur  l'angle  E  (augite.) 

7.  Triurûtaire,  —  Le  périoctaédre  avec  les  facettes  culmi- 
nanteà  du  bisunitaire  (augite). 

8.  Soustractif.  * —  Le  triunitaire  avec  la  facette  n  de  l'am- 
bigu (augite). 

9.  Dioctaèdre,  —  Le  triunitaire  avec  deiix  facettes  o ,  pro- 
duites par  une  seconde  modification  sur  l'angle  E  (augite). 

10.  Homom)ine'.^- Le  triunitaire  avec  deux  facettes  culmi- 
nantes^, non  interrompues ,  produites  par  une  modification 
simple  sur  l'arête  D. 

1 1  •  Quadrioctonal^.  —  Le  triunitaire  avec  deux  facettes  cul- 
minantes ,  l'une  appartenant  à  la  base  P  et  l'autre  t  à  une 
modification  biinclinée  sur  l'angle  A» 

***  JLes  pyramides. 

Prismes  dont  les  bases  sont  recouvertes  de  facettes  con- 
vergentes  en  pyramides  obliques,  irréguliéres ,  souvent  im- 
parfaites et  produites  par  de&  modifications. 

12.  Sénohisunitcùre.  Le  périhexaédre  avec  un  pointement 
trièdre,  produit  par  la  face  P  et  deux  facettes  dues  à  une 
modification  inclinée  et  composée  sur  l'arête  B.  (  Du  lac 
Baïkal.  ) 

i5.  Épiméride.  Le  périoctaédre  avec  un  pointement  pen- 
taèdre,  produit  par  une  facette  t  due  à  une  modification 


i  Incidence  de  *    sur  s  =  120*  Hauv..  ..  i20^âd'  Phil. 
a  Incidence  de  f  sur  ^=  i5o^5o'  H. 
a  Incidence  de  P  aur  <   ==  147^46'  H. 
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simple  sur  Fangle  A ,  et  par  des  facetCes  x  ti  i  dues  à  des 
modifications  composées  sur  l'angle  £  et  sur  Taréte  D.  (Diop* 
aide  blànc  d'Amérique.) 

l'^^Sténonome.  Le  périoctaédreaTec  un  pointement  octaèdre, 
composé  d'une  face  P,  des  facettes  s  du  bisonitaire ,  o  du 
dioctaèdre ,  t  de  l'épiméride  et  u ,  produite  par  une  modifi- 
cation triinclinée  sur  l'angle  A.  (Pyrgome  de  Brozo). 

1 5.  Oetovigésimal,  —  Le  périoctaédre  avec  un  pointement  dé* 
caédre ,  ne  différent  de  celui  du  sténonome  que  par  la  pré- 
sence de  deux  facettes  h ,  dues  à  une  modification  oblique 
sur  l'angle  A.  (Diopside  du  Piémont.) 
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Les  Ocêaédriformeè. 


Cristaux  ayant  l'apparence  d'octaèdres  irréguliers , 

diversement  modifiés. 

« 

1 6.  Sénoqaaternaire*  —  Deux  pointeraens  à  quatre  faces ,  sé- 
parés par  un  prisme  court,  à  quatre  pans.  Les  pyramides 
composés  de  deux  faces  M  et  de  deux  facettes  v^  dues  à 
une  modification  relevée  sur  l'arête  B»  iLes  pans  X  du 
prisme  sont  produits  par  une  modification  encore  plus  rele- 
vée\8ur  la  même  arête.  (Pyrgome.) 

1  j .  DuovigésimaL — Deux  pointemens  doublés  et  quatre  pans 
prismatiques.  Le  prisme  et  le  premier  jtointement  appar- 
tiennent au  sénoquatemaire,  plus  une  facette  r^  appartenant 
au  périhexaèdre;  le  second,  comme  enté  sur  le  précédent, 
est  composé  des  facettes  P  et  ^  du  sténonome  ^  des  deux  fa- 
cettes V  du  sénoquaternaire  et  de  deux  autres  facettes  z, 
produites  par  une  modification  triinclinée  sur  l'angle  E;  ce 
qu'on  doit  remarquer,  tant  dans  cette  variété  que  dans  le 
sténonome ,  c'est  que  les  facettes  P  et  t ,  quoique  dues  à  des 
modifications  très -différentes,  sont  également  inclinées  sur 
Vaxe. 

La  manière  dont  nous  avons  cherché  à  lier  ces  variétés  par 
la  désignation  *des  facettes  homologues  ,  établit  l'analogie 
de  forme  qu'il  y  a  entre  toutes  les  .espèces  du  genre  Pyroxéne , 
et  doni^e  lieu  d'approuver  les  motifs  qui  avoient  engagé 
Haiiy  à  réunir  ces  minéraux,  d'aspects  si  différens,  sous  le 
même  nom  spécifique.  Nous  verrons  que  ces  analogies  se 


«8»  PYR 

soutiennent,  malgré  lei  légères  différences  que  présentent 
les  inclinaisons  de  ces  mêmes  facettes  les  unes  sur  les  autres 
dans  les  pyroxènes  de  composition  différente. 
,  Les  cristaux  de  pyroxène^  quelles  que  soient  les  espèces 
auxquelles  ils  appartiennent,  présentent  fréquemment  ces 
groupemens  binaires  qu'on  .nomme  hémitrope .  ou  macle, 
quoiqu'ils  aient  lieu  souvent  sous  toutes  sortes  d'angles.  On 
remarque  cependant  que  les  groupemens ,  par  renversement 
complet  des  axes^  ceux-ci  restant  parallèles,  sont  les  plus 
fréquens,  et  que  les  groupemens  binaires,  par  croisement  des 
axes ,  affectent  rarement  la  simplicité  d'incidence  qui  donne 
les  angles  de  60  à  i^o  degrés.  On  a  exposé,  en  traitant 
de  la  cristallisation,  les  causes  de  cette  sorte  de  régularité. 
Les  variétés  triunitaires  et  bisunitaires  sont  celles  qui  mon-» 
trent  le  plus  souvent  les  renversemens  complets  et  croisés 
que  nous  venons  d'indiquer* 

Les  cristatix  de  pyroxène  sont  généralement  petits,  ne 
.dépassant  que  rarement,  dans  leur  plus  grande  dimension , 
cinq  centimètres.  Leurs  faces  sont  communément  nettes» 
exemptes  de  stries,  et  quelquefois  parfaitement  planes  et 
polies  ;  ee  qui  permet  de  prendre  avec  exactitude  la  mesure 
des  angles» 

.1/*  Espèce*  DiopsioE.  ' 

Ce  minéral  est  un  bisilicate  de  chaux  avec  un  bîsilicate  de 
magnésie,  renfermant  quelquefois  un  peu  de  fer,  mais  plus 
souvent  n'en  tontenant  pas  du  tout.  Son  expression  chimi- 
que est  :  es»  -f-  MS». 

Ses  cristaux  dérivent  d'un  prisme  oblique,  à, base  rhom-^ 
boïdale,  de  87**  5'  (Phillips),  et  dont  l'axe  est  incliné  sur 
la  baie  de  106*  5o'  (Phillips  ).  L'incidence  de  M  sur  P  est , 
suivant  le  même  auteur,  de  100    a5  • 

Ils  sont  blancs  ou  d'un  vert  pâle. 

Car.  chim.  Le  diopside  fond  au  chalumeau  avec  ébullition 
en  un  verre  incolore,  translucide. 

1  Notis  y  rapportohs  les  minéraux  nommés  mussite  et  alâlite,  du  nom 
^e  deux  vallées  de  Piémont  où  on  les  a  trouTéft  pour  la  première  fois.  — ^ 
C'est  le  pyrùxhne  hlane  de  Berzelius. 
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Car.  phys.  Les  cristaux  de  diopside  offrent,  en  général,  des 
prismes  plus  alongés,  plus  chargés  de  facettes  que  ceux  des 
autres  espèces  du  genre  Pyroxène.  Ils  se  font  reconnoître  par 
une  apparence  fort  remarquable  de  défaut  de  symétrie ,  et 
parce  que  leur  arête  terminale  est  toujours  inclinée  sur  Taxe. 
Ils  sont  souvent  striés  longitudinalement,  et  suivant  les  variétés 
auxquelles  ils  appartiennent ,  leur  clivage  est  plus  ou  moins 
facile  et  net.  Leur  dureté  est  supérieure  à  celle  du  fluor  et 
inférieure  à  celle  du  felspath» 

La  pesanteur  spécifique  du  diopside  est  de  S,3i. 

L* espèce  supposée  pure,  c^est- à-dire  uniquement  com- 
posée de  silicates  de  chaiix'  et  de  magnésie  sans  fer,  est  sans 
couleur  ou  blanche.  Elle  prend  une  teinte  plus  ou  moins 
verte ,  suivant  qu'elle  admet  une  plus  ou  moins  grande  quan-^ 
tité  de  silicate  de  fer;  ou,  ce  qui  revient  au  même,  qu'elle 
test  mêlée  avec  les  espèces  ferrugineuses  du  genre,  c'est-à- 
dire  ,  avec  de  Faugite  ou  de  Thédenbergite.  Elle  perd  en 
même  temps  de  la  transparence. 

Lorsque  le  diopside  jouit  complètement  de  cette  qualité, 
ce  qui  est  assez  rare,  il  manifeste  avec  beaucoup  de  puis- 
sance le  phénomène  de  la  réfraction  double.  Dans  tous  les 
cas  son  éclat  est  vitreux,  tnais  foible. 

Il  a  aussi  quelquefois  la  texture  presque  vitreuse,  et  se 
casse  alors  à  la  manière  des  minéraux  qui  affrent  cette  tex- 
ture. Il  est  néanmoins  assez  solide. 

Les  minéraux  du  genre  pyroxène,  que  nous  rapportons 
au  diopside  y  ont  donné  à  l'analyse  la  composition  suivante  : 
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Le  diopside  a  présenté  des  variétés  de  formes  qu'on  n*a 
encore  vues  que  dans  cette  espèce  ;  mais  il  en  a  aussi  présenté 


»84  PYR  . 

qui  lui  sont  communes  avec  les  autres  pyroxèhes,  ou  qui , 
du  moins,  ont  paru  être  identiques  avec  elles* 

Les  variétés  y  choisies  parmi  celles  que  nous  avons  rappor* 
iées  comme  exemples ,  sont  : 

Le  primitif. 

Le  périorthogone* 

Le  sténonome  P 

L'octovigésimal. 

L'épiméride. 

Ses  cristaux  sont  des.  plus  volumineux. 

Les  principales  variétés  de  couleurs  se  rapportent  asses 
constamment  à  des  lieux  particuliers. 

Le  diopside  blanc  ^  en  cristaux  comprimés  et  assez  larges , 
appartenant  à  la  variété  épiméride,  vient  de  Kingsbridge, 
et  de  Philipstone ,  comté  de  Putnam ,  pays  de  New-York ,  États- 
Unis  d'Amérique.  On  le  trouve  aussi  dans  le  même  lieu  en 
grains  blancs  ou  rosàtres,  de  la  grosseur  du  millet,  qu'on 
a  nommés  coecolite  blanche  et  rose.  Il  est  engagé  dans  un 
calcaire  saccaroïde  blanc.  (  J.  Bareat.  ) 

Le  diopside  verdâtre^  en  cristaux  prismatiques,  albngés, 
chargés  d*un  grand  nombre  de  facettes  et  apparteiiant  sou- 
vent aux  variétés  Octovigésimale  et  Sténonome.  11  est  d'un 
vert  pâle  et  d'un  éclat  vitreux ,  quelquefois  aussi  d*un  gris 
verdâtre,  avec  un  éclat  un  peu  nacré,  et  alors  opaque  ou 
seulement  translucide  (mussite). 

Les  minéraux  qui  ont  été  découvert  dans  les  vallées  d'Ala 
et  de  Mussa,  affluens  de  la  vallée  de  Lans  en  Piémont,  sont 
ceux  qui  ont  été  d'abord  décrits  sous  les  noms  de  Mussite  et 
d'Alalife  par  Je  docteur  Bonvoisin^  et  ensuite  sous  celui  de 
Diopside  par  HaUy. 

Gisemens  et  lieux»  ^ 

Le  diopside  blanc  ou  vert- pâle  appartient  exclusivement 
aux  terrains  de  transition  cristallisés,  et  surtout  à  ceux  qui 
sont  principalement  composés  de  calcaire  et  de  serpentine.  Il 
s'y  présente,  ou  en  cristaux  implantés  dans  les  eavjtés  de 
ces  terrains,  ou  disséminé  dans  les  roches  qui  les  composent , 
ou,  enfin,  en  petites  masses  enveloppées  dans  ces  roches« 
Le  diopside  eu  cristaux  vcrdàtres,  transparens,  d'éclat  vî« 
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treux  9  de  la  montagne  de  Ciarmetta  f,  à  rextrémité  de  la 
vallée  d'Ala ,  affluent  de  la  vallée  de  Lans  en  Piémont ,  est 
dans  le  premier  cast  II  est  accompagné  de  grenats  rouge* 
orangé. 

Celui  de  TAlpe  ou  plaine  de  Mussa,  i  Textrémitë  de  la 
vallée  de  Lans,  est  en  petites  masses  composées  de  longs 
prismes  comprimés ,  d^un  blanc  nacré  un  peu  verdàtre  j  en- 
gagés dans  une  opfaiolite  noirâtre. 

Celui  de  Malsjoè*  et  de  Gulbjoë  en  Wermeland,  en  Suéde, 
est  en  petites  masses  blanches ,  laminaires,  disséminées  dans  un 
lit  de  calcaire  saccaroïde,  accompagnées  de  serpentine,  de 
mica,  de  wernérite  paranthine,  de  grammatite,  desahlite, 
etc.  Ce  lit  est  interposé  dans  un  terrain  de  gneiss. 

Le  résultat  de  l'analyse  nous  engage  à  rapporter  au  diop- 
side  le  minéral  décrit  sous  le  nom  de  malacolithe  et  venant 
de  nie  de  Tiolten,  près  le  rivage  de  Helgoland  en  Nor- 
wége. 

Celui  des  environs  de  New -York  et  de  Litchfield^  dans  le 
Connecticut,  États-Unis  d'Amérique,  est  en  cristaux  blancs, 
disséminés  dans  un  calcaire  saccaroïde,  assez  friable,  ac- 
compagnés de  quarz  et  de  grammatite. 

2."  Espèce.  Sàhute.' 

Ce  minéral  est  un  bisilicate  de  chaux  avec  un  bisilicate 
de  magnésie,  associé  à  un  bisilicate  de  fer.  Son  expression 
chimique  est  CS*  H-  M  ) 

/  r- 

Ses  cristaux  dérivent  d*un  prisme  oblique,  ibaserhom- 
boïdale  de   87*^,6'  (Phillips),  dont  Taxe  est  incliné  sur  la 
base  de  106^,12',  et  Tincidence   de  M  sur  P  est   100^,40' 
(Phillips.) 
'  Ils  sont  d*un  vert  plus  ou  moins  foncé. 

»—  I  11  1—^»»^»—^—  — ^1^— ^^ I——.  — ^— — — — .^— I  m 

I  Ce  nom  de  lieu  (de  Sala,  mine  d'argent  en  Suède  :  Hisinger  écrit 
Sala  et  Sahlit),  n'est  pas  'dans  les  principes  d'une  bonne  nomenclature, 
et  nous  ne  l'eussions  pas  fait;  mais  il  a  été  donné,  il  7  a  long-temps, 
par  M.  Dandrada  au  minéral  en  question,  et  adopte  par  beaucoup  de 
minéralogistes,  "Werner,  Jameson,  Phillips.  —  Nous  y  rapportons  la 
malaecolite  ,  le  pyroxhne  vert  de  fierzelias  ;  quelques  mussites ,  1* 
hajrkalite ,  X^fauoiU,  le  ffrgome,  la  coeeolite  verte. 


186  PYR 

Car.  cKim.  La  sahlite  fond  au  chalukneau  comme  le  dîop- 
side. 

Car.phys.  Les  minéraux  que  nous  rapportons  à  cette  espèce 
de  pyroxéne,  présentent  encore  entre  eux  des  différences 
assez  notables  pour  qu'on  en  ait  Fait  plusieurs  espèces.  Ils 
s'offrent  souvent  en  masses  à  structure  laminaire ,  parallèle 
aux  pans  des  prismes ,  ou  composées  de  longs  prismes  ou  ba- 
guettes comprimées.  Les  cristaux  Sont  quelquefois  assez  vo- 
lumineux et  nets. 

Leur  dureté  est  la  même  que  celle  du  diopside» 

Leur  pesanteur  spécifique  est  de  5,2  5. 

Les  couleurs  de  la  sahlite  sont  le  vert ,  qui  passe  du  vert-» 
pâle ,  presque  blanc,  au  vert  très-foncé,  tirant  un  peu  sur 
le  brun  ou  le  jaunâtre. 

Elle  est  presque  toujours  opaque,  à  peiné  translucide,  en 
lames  minces  ;  son  éclat  est  presque  chatoyant.  Les  miné- 
raux du  genre  Pyroxène ,  que  nous  réunissons  sous  cette  es- 
pèce ,  ont  donné  à  ^analyse  les  résultats  suivans  : 


Salilite,  dite  malacolithe. .  • . 
Sahlite  ?  vert-bleuàtre  de  Par- 

gds  en  Finlande 

Sahlite,  dite  coccolite. . .  /• . 
Sahlite  verdâtre  de  Sala. .  • . 

Sahlite,  dite  Baïkalite 

Sahlite  verdâtre  de  Langbans- 

hjrttan 

Sahlite  Jaunâtre  du  même  lieu 
Sahlite  vert-gri»  deNewhaven 
/i^.deWilsborough,  lac  Gham- 

plain,Etats-Unis  d'Amériq.. 
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Auteurs. 


Yauquelin. 

Nordeaskiôld» 
Yauquelin. 
Rose. 
Lewits. 

Hisinger. 

Rose. 

Bowen. 

Seyhert. 


-  L'alumine  en  petite  quantité ,  et  le  manganèse  associé  au 
fer  ou  le  remplaçant ,  peuvent  être  considérés  comme  des 
corps  accessoires  à  la  composition  essentielle. 

La  sahlite  présente  dans  quelques-unes  de  ses  variétés,  ou 
de  localité,  ou  de  p.osition  ,  des  modifications  do  formes 
qui  lui  sont  assez  particulières  ;  ce  sont  : 

Le  primitif  (dans  le  pyrgome  de  Passa). 

Le  sous- quaternaire  (dans  le  sahlite  de  Passa). 
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Le  stënonome  (dans  le  même). 

Le  duovîgësimal  (dans  le  même). 

Le  sénoBisuni taire  (dans  la  sahlite  du  lac  Baïkal). 

Le$  variétés  de  couleurs  sont  très-peu  étendues ,  elles  passent 
du  vert  jaunâtre  (  fassaïte)  au  vert  olivâtre  (baïkalite),  et 
même  au  vert  obstur,  et  ne  méritent  pas  une  mention  parti- 
culière. 

Les  variétés  de  structure  sont.plus  remarquables  et  offrent 
mén)e  quelquefois  des  différences  qui  semblent  appartenir 
à  des  considérations  plus  importantes  que  celles  qui  servent 
à  établir  de  simples  variétés. 

Tantôt  la  structure  est  laminaire,  à  grandes  lames  planes, 
presque  chatoyantes.  Les  variétés  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  de  malaeolithe,  présentent  plus  spécialement  ce  mode 
de  structure. 

Dans  les  masses  cristallines,  comme  composées  de  prismes 
alongés,  déprimés,  un  peu  courbes,  la  structure  est  encore 
laminaire;  mais  les  joints  sont  moins  plans,  moins  nets, 
moins  étendus  :  ce  sont  les  sa^^to  proprement  dites,  les  mus* 
site,  baïkalite  et  fassaïte. 

Enfin ,  la  structure  laminaire  ou  même  lamellaire  disparoît 
presque  entièrement ,  la  masse  semble  être  composée  de  petits 
sphéroïdes,  changés  en  polyèdres,  irréguliers  par  leur  com- 
pression mutuelle  :  on  a  donné  le  nom  de  coccoîite  à  cette 
variété,  qu'on  a  ofiservée  pour  la  première  fois  à  Arendal, 
de  couleur  vert  foncé ,  vert  brunâtre ,  etc.  On  la  cite  aussi 
en  Suède,  dans  plusieurs  carrières  de  calcaires,  dans  les. mines 
de  fer  d'Hellesta  en  Ostrogothie ,  etc. 

Cette  variété,  par  sa  structure,  sa  couleur  d'un  vert-brun 
presque  noir,  qui  dénote  une  grande  quantité  de  fôr,  forme 
le  passage  de  la  sahlite  à  l'augite. 

Gisemeru  et' lieux. 

La  sahlite  appartient  aux  terrains  trappéens ,  aux  terrains 
de  transition  cristallisés ,  et  peut-  être  même  aux  terrains 
primitifs  proprement  dits.  Elle  s'y  présente ,  ou  en  cristaux 
implantés  dans  la  fissure  des  deux  premières  sortes  de  ter- 
rains ,  ou  en  petites  masses  ou  veines  dans  les  roches  qui 
composent  ces  terrains,  ou,  enfin,  de  Tune  et  de  l'autre 
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manière  dans  quelques-uns  des  filons  qui  les  traversent  (à 
Sala). 

Les  roches  qui  la  renferment ,  sont  principalement  des 
ophiolites  (Monzoni) ,  des  ophicalces,  des  calcaires  lamellaires , 
des  dolomies  spathiques  (Suède);  quelquefois,  mais  bien 
parement,  et  cela  ne  s'applique  peut-être  qu'à  la  variété 
coccolite,  des  trappites  et  des  diabases  (Norwég;e). 

£lle  est  accompagnée  principalement  de  serpentine  et  de 
calcaire  spathique ,  de  felspath ,  de  grenats ,  de  trémolite , 
de  mica,  très- fréquemment  dé  minerai  de  fer  oxidulé  et  ti- 
tanifère,  quelquefois  de  galène,  de  pyrites  (Sala). 

L'indication  des  lieux  oh  la  sahlite  et  les  variétés  de  py- 
roxènes  que  nous  lui: associons ,  se  sont  trouvées  d'une  manière 
remarquable  par  quelques  particularités,  complètent  son 
histoire  géognostique. 

Le  pays  le  plus  riche  en  sahlite  de  toutes  les  variétés ,  .est 
la  Scandinavie* 

En  Norwége ,  on  doit  remarquer  les  belles  masses  cristal- 
lines, d'un  vert  foncé,  de  Buoëit  près  d'Arendal ,  et  les 
masses  à  texture  grenue ,  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
de  coccolite. 

£h  Suède,  dans  une  multitude  de  provinces,  —  en  West- 
manie,  dans  la  mine  d'argent  de  Sala.  Sa  couleur  est  le 
vert  d'asperge.  Elle  est  disséminée  en  petits  amas  dans  la  roche 
calcaire  et  serpentineuse,  métallifère,  et  associée  avec  de  la 
galène,  de  la  dolomie  spathique,  etc.  La  serpentine  'de  la 
couche  qui  les  renferme,  les  pénètre,  altère  leur . composi- 
tion et  modifie  leurs  propriétés,  en  les  rendant  tendres,  in« 
fusibles  et  pénétrées  de  trois  à  quatre  pour  cent  d'eau  (Rose). 
A  Norberg ,  dans  du  quarz  blanc  ;  circonstance  rare  —  à 
Bastnaës ,  près  Kiddarhy  ttan  ;  —  en  Wermeland ,  dans  la 
mine  de  fer  de  Làngbanshyttan ,  en  Ostrogothie,  près  d'Hel- 
lesta ,  dans  les  masses  de  rainerais  de  fer  de  ces  lieux ,  sans 
contenir,  cependant,  plus  de  ce  métal  que  la  petite  quan- 
tité indiquée  par  les  analyses  ;  circonstance  remarquable  et 
assez  fréquente  —  dans  la  couche  de  calcaire  spathique,  ac- 
compagnée de  serpentine,  etc«,  de  Mabjd,  près  Philippstadt; — 
en  Finlande ,  dans  la  mine  de  cuivre  d'Orrijerwi ,  dans  le 
Nyland ,  mêlée  de  galène  et  d'autres  minerais  (Nordemskiôld) 
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et  dans  d'autres  pays  septentrionaux ,  tels  que  dans  plusieurs 
lieux  du 'Groenland  ,  — -  en  Sibérie ,  à  Odontsehelon  et  sur  le 
bord  du  lac  Baïkal ,  —  dans  les  fies  écossaises  d'Unst ,  de  Tir- 
rey,  etc. 

Elle  paroit  beaucoup  plus  rare  dans  TEurope  moyenne  et 
dans  FEiirope  méridionale.  On  ne  la  connoît  guère  qu'à 
Monzoni ,  dans  la  vallée  de  Fassa^  en  Tyrol ,  où  se  trouvent 
implantées,  dans  des  cavités  de  diabase  ou  d'ophiolite,  des 
variétés  d'un  vert  foncé ,  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de 
pyrgome ,  de.fassaïte.  Elles  y  sont  accompagnées  de  calcaire 
saccaroïde  et  d'idocrase  brune,  *-  en  Saxe,  dans  quelques 
parties  de  TErzgebirge.  .   , 

Elle  se  rencontre  aussi  dans  quelques  lieux  de  FAmérique 
septentrionale.  Ainsi  on  trouve  la  variéfé  d'une  couleur  grise 
près  de  Newhaven ,  dans  une  couche  d'ophicaice  '  ;  celle 
d'un  beau  vert  d'émeraude,  près  de  Wilsboroug,  sur  le  lac 
Champlain  ;  elle  y  est  accompagnée  de  wollastonîte  ". 

On  la  trouve  en  grosses  masses  cristallines,  à  clivage  par* 
faitem^nt  net,  d'une  couleur  vert -sale,  d'un  éclat  un  peu 
perlé.,  renfermant  des  lamelles  de  mica  dans  l'île  d'Akadkk 
au  Groenland. 

Z*i Espèce.  AuGiTE*^ 

Ce  pyroxène  est  un  bisilicate  de  chaux ,  avec  des  bisîlicates 
de  magnésie  et  de  fer,  dans  lequel  on  admet  de  l'alumine 
en  proportion  indé6nie,  qui  remplace  en  partie  la  silice* 
Ce  corps  se  trouve  aussi  dans  les  autres  espèces  en  proportion 
également  indéfinie  ;  mais  les  chimistes  le  regardent  comme 
accidentel,  la  silice  y  étant  en  proportion  suflisante  pour 
saturer  les  bases ,  tandis  que  dans  l'augite  l'alumine  paroit 


I  G*  Bowen,  Journ.  aniëric.  de  Silliman,  t.  5^  p.  344. 
a  Ihid.  Sejbert,  t.  5,  p.   11 5.  ^^ 

3  Ce  nom  est  tire  de  Pline,  et  a  él&  appliqué  par  TVerner.  Nous 
réunissons  sous  cette  désignation  le  pyroxène  bleuâtre  de  Pargas,  la 
disluitej  la  vulcanite  de  La  Métherie^  la  Ihersoliihe;  Veuchysidérite  ,  et 
peut-être  la  chlorophéife  de  MaccuUoch ,  qui  ne  paroit  être  qu'un 
aiigite  altéré,  qui  auroit  perdu  sa  cbauz,  comme  le  kaolin  est  utK  felr 
ipatk  qui  a  perdu  sa  potasse. 


es 
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I 

jouer  le  r6le  d'acide  et  remplacer  en  partie  la  silice.  Le  fer 

est  aussi  plus  abondant  dans  ce  pyroxéne  que  dans  les  autres. 

Son  expression  chimique  est  donc  comme  celle  de  la  sahlite 

M)         SM* 
/{••••AJ 

Ses  cristaux  dérivent  d*un  prisme  oblique ,  à  base  rhom* 
boïdale,  de  87^5  (Phillips),  dont  Taxe  est  iàcliné  sur  la  basé 
de  106^1 5  ,  et  M  sur  P  de  ioo**io'  (Phillips).  C'est  dans  cette 
dernière  mesure  que  consiste  la  principale  différence  cris- 
tallographique  de  Taugite  et  des  autres  pyroxènes. 

Les  augites  sont,  ou  d^'un  nqir  pur,  ou  d'un  noîr  tirant 
sur  le  vert. 

Ils  fondent  au  chalumeau ,  mais  souvent  avec-  difficulté  , 
en  un  verre  noir. 

Leur  structure  est  généralement  moins  sensiblement  lamî-' 
nàire  que  celle  des  autres  espèces.  Le  clivage  y  est  quelque^ 
fois  à  peine  distinct,  et  Taugite  présente  alors  une  véritable 
cassure  raboteuse. 

Ils  sont  opaques,  à  peine  translucides  sur  les  bords  dans  les 
variétés  verdàtres.  Leur  éclat  est  vitreux ,  mais  foible. 

Composition^ 


De  l'Etna 

De  Frascati  ou  «l'Âlbano. . 

En  Norw ëge 

Vert  de  Bjornayresveden  en 

Dalécarlie 

Vert  dit  iKerzolithe  d.  Pyrën. 
Noir  deTaberg  en  Vermel*. 
f  rouge  brunâtre  de  Géra, 

en  Finlande 

Dit  disluite  ?  de  West-Poînt, 

etc. ,  États-Unis  d'Amériq. 

L'augite  présente  un  assez 
formes,  qui  lui  sont  propres; 

Le  périhexaèdre* 

'  Le  périoctaèdre. 


• 

« 

i3 
25,5 

-6 
«•S 

10 

8,7 

7 

i 

C/9 

as 

< 

3,3 
5 

7 
3,5 

Auteurs; 

16,6 

i3 
12,7 

52 
48 
5  0,2 

Vauquelin, 
Klaproth. 
Rose. 
Simon. 

a3,47 

•955 

22,19 

i«»49 
16 

5 

10,63 
12 

»7,4 

54,08 

45 

53,36 

i 
« .  « . 

Rose. 

Vogel. 

RosQ. 

20 

4,5 

21,8 

5o 

• .  •  • 

Benelius. 

21 

11^5 

1 1,5 

5i 

3,5 

Vanbuxem. 

grand  nombre  de  variétés  de 
ce  sont  : 
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L'équivalent,  qui  se  montre  aussi  dans  la  sahlîte* 

L*ambîgu. 

Le  bisunitaire.  > 

Le  triunitaire. 

Le  soustractif. 

Le  dioctaèdre. 

Le  sexoctonal. 

L'analogique  dans  l'augîte  noir  grisâtre  de .  la  vallée  de 
Fassa. 

Ses  cristaux  sont  généralement  petits;  les  plus  gros,  qui 
viennent  des  environs  d'Aibano ,  ne  dépassent  guère  quatre 
centimètres»  Ils  sont  courts,  à  faces  très-planes  et  unies;  et 
par  conséquent,  bien  formés  et  presque  toujours  complets^ 
mais  souvent  agrégés ,  groupés  et  hémitropes. 

Ils  n'offrent  guère  que  à.ts  variétés  de  formes,  ayant  tous, 
de  quelque^  lieux  qu'ils  viennent,  à  peu  près  le  même  as- 
pect et  la  même  couleur. 

Gisèmens  et  lieux. 

Les  augites  sont  les  plus  répandus  des  pyrqxènes.  Les  ter- 
rains dans  lesquels  ils  se  trouvent,  sont  cependant  partout 
à  peu  près  les  mêmes.  C'est  aux  terrains  pyroïdes,  volcani- 
ques et  trappéens^  qu'ils  p^oissent  appartenir  presque  ex- 
clusivement. Ils  sont  aussi  presque  toujours  disséminés  dans 
les  roches  qui  composent  ces  terrains.  On  peut  attribuer  à 
cette  disposition  les  formes  nettes  et  complètes  de  leurs  cris- 
taux, et  peut-être  aussi  leur  brièveté.  Parmi  les  pyroxènes 
que  nous  sommes  conduits  à  rapporter  aux  augites,  d'après 
leur  composition  et  leurs  couleurs,  les  uns,  et  ce  sont  les 
moins  nombreux,  se  trouvent  dans  des  terrains  qui  n'ont 
aucun  caractère  de  vulcanéité.  Nous  y  rapportons ,  d'après 
l'analyse  ,  les  pyroxènes  augites  vert -foncé  de  Bjormyres- 
veden  en  Dalécarlie ,  et  noirs  du  Taberg  en  Wermeland  ;  < 
le  pyroxène  vert- foncé,  lamellaire  ou  massif  du  port  de 
Lherz  ■ ,  vallon  de  Suc ,  à  l'extrémité  de  la  vallée  de  Vie- 

y 

1  C'e»l  le  minéral  décrit  par  de  La  Métherie ,  etc. ,  sous  le  nom  de  Iher- 
«olithe.  Voyez,  pour  les  détails  de  gisement.  De  Gbarpbktieii  ,  JourB. 
des  min. ,  yoI.  32,  n.^  191 ,  p«  32i ,  et  Essai  géoguostique  sur  les  Pjré- 
■ées,  p.  345.-^  Ce  pyra&àne,  par  sa  couleur^sa  texture  lamcJUire^  t» 
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dessos ,  dans  les  Pyrénées  du  département  de  l^Arriége.  II 
est  ei^  masses  souvent  très-volumineuses,  interposées  dans  dea 
bancs  de  calcaire  lamellaire ,  immédiatement  superposé  au 
granité.  D'autres  se  trouvent  dans  les  roches  des  terrains  py- 
roïdes  trappéèns  ,  dans  les  cornéennes ,  base  des  spilîtes 
(vallée  de  Fassa),  dans  les  diabases  et  amphibolites  (  Aren- 
dal  en  Novwége  )•  Les  augites  de  la  variété  périhexaédre  se 
présentent  quelquefois  implantés  ,  ce  qui  est  une  circons- 
tance assez  rare 9  dans  les  basaltes  et  basanites  compactes  (à 
Holmestrand  en  Novwége ,  à  Limburg  en  Brisgau  )•  D'autres 
enfin)  et  ce  sont  les  plus  nombreux,  font  partie  desr  roches 
des  terrains  volcaniques;  aussi  la  plupart  des  basanites  lavi- 
ques  et  scoriacés,  lies  téphrines  pyroxéniques  du  Vésuve, 
les  dolérites  du  Meissner  en  Hesse ,  sont  comme  pétris  de 
cristaux  d*augite  plus  ou  moins  volumineux  et  distincts. 

Les  augites  de  ces  derniers  terrains  sont,  comme  on  vient 
de  le  dire ,  si  répandus  sur  toute  la  terre,  que  ce  seroit  une 
tâche  aussi  longue  qu'inutile  de  vouloir  citer  tous  les  lieux  où 
Ton  en  trouve.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  pays  volcani- 
que qui  n'en  présente  ;  qu'ils  se  trouvent  dans  presque  tous 
les  pays  trappéèns  ,  par  conséquent  en  France,  aux  envi- 
rons de  Montpellier,  en  Auvergne,  dans  l'Ardèche,  etc. 

En  Allemagne  ,  dans  tous  les  terrains  volcaniques  des 
bords  du  Rhin,  aux  environs  de  Laach,  au  Vogelsberg ;  en 
Hesse,  au  Meissner,  dans  la  dolérite ,  qui  se  montre  sûr 
quelques  points  du  plateau  basaltique  de  cette  montagne  ;  eu 
Bohème,  dans  toutes  les  parties  volcaniques  ou  trappéennés 
de  Tôplitz  ,  Bilin. 

En  Tyrol ,  dans  les  spilites  et  les  cornéennes  de  la  vallée  de 
Fassa. 

Dans  les  environs  de  Rome,  à  Albano ,  Frascati  ^  dissé- 
minés dans  une  pépérine  grisâtre.  i 

Dans  la  plupart  des  courans  anciens  et  modernes  du  Vé- 
suve, de  l'Etna,  de  THécIa,  etc. 

Dans  les  roches  trappéennés  et  basaltiques  des  environs 
d'Edimbourg  et  des  îles  d'Ecosse. 


j ^ 


position  gëognostique  dans  le  calcaire,  a  les  plus  grands  rapports  avec 
la  sahiite;  il  n'en  diffère  qne  par  la  grande  proportion  de  fer  qu'il 
coaticnt  ;  mais  il  diffère  aussi  des  augites  par  la  petite  qva&tiiéd'alttmiBe. 
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Enfin ,  dans  des  contrées  volcaniques ,  très  •  éloignées  les 
unes  des  autres ,  et  encore  plus  écairtées  des  Heux  que  nous 
venons  de  nommer,  tels  que  Ténériffe^  la  Guadeloupe,  la 
Martinique,  les  îles  de  Fi'ance  et  de  Bourbon,  etc»  On  peut 
y  rapporter  aussi  un  augîte  lamellaire ,  qui  s^éloigne  un^  peu 
du  précédent,  et  qui  se  trouve  en  effet  dans  un  terrain  très- 
différent  ,  puisqu'il  est  engagé  dans  une  roche  sj-énitique  de 
Westpoint  aux  États-Unis  d'Amérique  et  accompagné  de 
quarz  hyalin,  de  mica  et  de  felspath.  (Keating  et  Vanbuxëm.) 

Cette  énumération,  très- incomplète,  est  néanmoins  si/ffi- 
sanfe  pour  établir,  que  dans  toutes  ces  contrées  les  augites 
y  présentent  les  mêmes  variétés  de  formes,  la  même' cou leui" 
et  la  même  disposition ,  des  ressemblances  telles  enfin  ; 
qu'une  fois  mêlés  ensemble,  il  est  rarement  possible  de  dis- 
tinguer qu'ils  viennent  de  lieux  placés  sur  tous  les  points  de 
la  terre. 

4/    Espèce,    HÉDENBCRGITE.  ' 

C'est,  suivant  MM*  B^se  et  Berzelius,  un  pyroxène  corn* 
posé  seulen^ent  de  bisilicate  de  chaux  et  de  bisilicate  de 
fer  ==  CS'H-fS".  , 

Haiiy  a  cru  que  la  forme  primitive,  déterminée  par  l'inci- 
dence des  lames  découvertes  par  le  clivage  ^  étoit  différente 
du  pyroxène  et  se  rapprochoit  de  celle  de  l'amphibole*  M* 
Rose  dit  s'être  assuré  que  les  angles  qu'il  donne ,  sont  ceux 
du  pyroxène* 

L'hédenbergite  est  d'un  vert  foncé ,  tirant  sur  le  brun*  Sa 
poussière  est  d'un  vert-olive* 


Composition* 


De  Suéde. •  iiè* .  •  • 
Dite  Jeffenonite.  . . 


Ghanx. 


20,87 
i5,i 


Fer* 


36,08 
10 


Manga- 
ùè^e,  etc. 


2,8 
i3,5 


Silice* 


49 

56 


Roie« 
Keating* 


I  Dédié  per  M.  Benelius  à  Hedevbcrg,  chiamte  tuédoit.  Le  miné* 
rai,  trouvé  en  Amérique  et  désigné  sAus  le  nom  de  jeffenonite,  étant 
«■  pyrosènn  d'nprio  Ica  «ouveUca  obtenraiiosa  4«  M.  Trott,  admitet 

44.  *5 
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Il  •€  laisse  rayer  par  le  fluor. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  3,1 5* 
.  Il  accompagne,  comme  presque  tous  les  pyroxénes  de 
Suède  ,  les  minerais  ferrugineux  et  les  minéraux  divers 
qui  sent  disséminés  dans  ces  lits  puissans  de  roches  calcaires 
et  serpentinenses  «  interposés  dans  les  gneiss  de  ce  pays. 
II  est  associé  avec  du  quarz  et  du  mica.  Cette  espèce  s^est 
trouvée  principalement  et  peut-être  uniquement  à  Tuna- 
Berg  en  Sudermanie* 

Uhédenbergite  de  T Amérique  sspteatrionale,  qui  a  été 
regardée  comme  une  espèce ,  et  décrite  sous  le  nom  de  Jefier- 
aonite,  se  trouve  au  milieu  d'un  minerai  de  fer  des  fourneaux 
de  Francklin,  à  six  milles  environ  au  nord -est  de  Sparta, 
dans  la  province  de  I^ew- Jersey. 

Il  pr^nte  des  masses  de  plusieurs  centimètres  détendue, 
offrant  un  clivage  très-net  et  aussi  très- étendu,  et  des  cris» 
taux  en  prismes  hexaèdres  irréguliers,  à  arêtes  émoussées  ;  sa 
couleur  qui  tsi  d'un  brun-rouge  foncé,  indique,  avec  la  pe- 
santeur spécifique ,  la  grande  quantité  de  fer  qu'il  contient. 

Gisement  généraU 

La  distinction  des  pyroxénes  en  plusieurs  espèces,  principa- 
lement fondée  sur  la  composition ,  se  maintient  jusque  dans 
leur  gisement  ou  position  dans  les  diverses  couches  del'écorce 
du  globe  ,  et  en  parcourant  successivement  ces  couches,. 
nous  les  verrons  renfermer  plus  particulièrement  telle  ou 
telle  espèce  de  pyroxène.  On  examinera  ces  terrains  en  al- 
lant des  plus  profonds  aux  plus  superficiels. 

Pans  les  terrains  primordiaux  cristallisés ,  ou  terrains  primi- 
tifs proprement  dits,  on  ne  trouve  d'espèces  de  ce  genre 
que  dans  les  ophiolites,  les  ophicalces,  les  stéascbistes  et  les 
calcaires.  Dans  les  premières,  ce  sont  les  sahlites  laminaires 
et  les  diopsides  verdâtres   (Piémont,  Suède',    Norwége, 

4 

par  M.  Keating,  et  confirmées  par  Tanaljse  de  M.  Seybert,  qui  a  trouvé 
4  p.  %  de  magnésie^  paroit  pouvoir  être  rapporté  à  l'bédenbergite.  Le< 
particularités  du  clivage,  qui,  dans  ces  deux  minéraux,  ont  trompé 
les  premi«r8  observateurs  sembieroieut  établir  entre  eux  une  analogie 
^  plus. 

1  Oa  ne  pourroit  visltipltet  et  préciser  davantage  les  exemples,  qu'en 
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Areodal,  etCé)  ;  dans  led  calcaires,  ce  sont  encore  des  dtopsides 
blancs  (  Suéde  ;  Sainte-Marie  dans  les  Vosges  ;  Amérique  sep- 
tentrionale). Le  gneiss  y  le  granité ,  la  syénite ,  les  micachistes  ^ 
les  phyllades,  ne  nous  offrent  d'antres  exemples  de  la  pré* 
aence  d'une  espèce  de  pyroxène  »  que  celle  de  Thédenbergite^ 
•jeSersonite   de  TAmérique  septentrionale.' 

Les  pyroxènes  s'y  présentent  assez  souvent  implantés ,  ce  qui 
est  une  manière  d'être  assez  rare  dans  ces  minéraux ,  plus  sou- 
vent encore  en  petits  amas,  soit  laminaires,  engagés  dans  ces 
terrains  (telle  est  la  sahlite  de  Suède),  soit  grenus ,  comme 
les  coccolites.  Ils  y  sont  quelquefois  accompagnés  de  minerai 
de  fer  oxidulé  (Arendal,  le  Taberg,  le  Piémont);  enfin,  ils 
ne  présentent  aussi  en. amas  assez  considérables ,* ayant  Tap- 
parence  d'une  roche  presque  stratifiée  dans  un  terrain  de 
calcaire  grenu  et  de  stéaschiste  (l'atigite«>'llierzolite  des  Pyré^ 
nées) ,  seul  exemple  de  l'augite  dans  cette  classe  de  terrains. 

Tous  Us  terrains  de  sédiment  paroissent  absolument  dé" 
pourvus  de  pyroxène ,  au  moins  dans  leur  propre  masse  ; 
car  ce  minéral  se  présente  dans<  les  filons  de  basalte  qui  les 
traversent  ;  mais  on  ne  peut  le  rapporter  au  terrain  dans  lequel 
nous  le  cherchons  :  cependant  on  a  cru  pouvoir  présumer  que 
les  grains  verts ,  qui  sont  si  abondans  dans  la  craie  inférieure 
et  dans  le  sable  qui  l'accompagnent,  et  qui  se  rencontrent 
aussi  dans  les  assises  inférieures  du  calcaire  grossier ,  prove- 
venoient  de  l'augite  décomposé.  C'est  une  présomption  qui  dé- 
rive de  la  Tcssemblance  qu'il  y  a  entre  la  nature  et  l'aspect 
de  ces  grains  verts  et  la  chlorite  des  spilites,  et  entre  celle* 
ci  et  la  chlorophéite  ou  pyroxène  décomposé ,  qui  a  l'aspect 
d'un  augite  vert  ou  jaunâtre. 

C'est  dans  les  terrains  pyroïdes,  amphiholiques  ^  entritîques^ 
Irappéens  et  laviques  que  reparoissent  les  pyi'ojtèoes  en  grand 
nombre,  tous  de  l'espèce  dé  Taugite  et  ne  présentant  que 


répétant  tout  ce  qui  a  été  dit  et  même  développé  à  Tarticle  du  gise* 
ment  et  de  la  position  géograpilique  de  chaque  espèce;  ce  sont  ici  dea 
généralités  qui  résultent  de  ces  deuils. 

I  On  en  cite  beaucoup  d'autres  à  Arendal,  dans  le  Piémont,  etc.  ;  mais 
je  n'ai  pas  eu  occasion  de  recevoir  des  preuves,  que  les  roches  citées 
appartenoient  à  ces  espèces,  et  que  les  diopsides  étoient  évidemment 
dans  cet  roches* 
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trè^-peu  de  dififérrûces  entre  eux ,  quoique  placés  dans  des 
roches  d'aspect  et  de  composition  très- différentes. 

On  les  connoit  en  cristaux  implantés ,  ce  qui  est  une  cir- 
constance assez  rare  pour  les  pyroxénes ,  dans  la  diabase  de 
ces  terrains  (Arendal  en  Norwége).  Dans  presque  toutes  les 
autres  roches  ils  sont  disséminés  en  plus  ou  moins  grande 
quantité.  C'est  ainsi  qu^ils  se  présentent  dans  les  basanites 
répandus  avec  des  circonstances  si  uniformes  sur  toute  Té- 
tendue  du  globe  ;  ils  y  sont  associés  avec  le  péridot  et  le  fer 
titane;  dans  les  dolérites,  où  ils  sont  accompagnés  de  fel* 
spath  laminaire  (association  beaucoup  plus  rare)  ;  dans  les  té- 
phrines  pavimenteuses ,  scoriacées ,  etc. 

Ils  sont  rares,  au  contraire,  dans  les  ^rachytes ,  les  pumites  et 
les  autres  roches  qu'on  pourroit  regarder  comme  de  cette 
même  famille  et  qui  composent  une  série  particulière  des 
terrains  pyro'ides. 

Les  roches  laviques  et  scoriacées  de  ces  terrains  ^  qui  ren- 
ferment des  augites ,  le»  y  présentent  quelquefois  en  petits 
cristaux  aciculaires,,  comme  s'ils  avoient  été  implantés  par 
voie  de  sublimation*  Cette  disposition  est  très- importante, 
parce  qu'elle  semble  résoudre  par  une  observation  directe  la 
question  de  l'origine  des  augites  dans  les  roches  volcaniques. 
On  a  supposé  pendant  long-temps  que  ces  minéraux  y  étoient 
étrangers,  qu*ils  existoient  dans  des  roches  qui  avoient  été 
fondues  par  l'action  du  feu  volcanique  pour  former  les  laves, 
et  leur  nom  de  pyroxène  a  été  fait  sur  cette  hypothèse  par 
un  physicien  ordinairement  aussi  exact  dans  ses  observa- 
tions que  rigoureux  dans  ses  conclusions.  Cependant  il  est 
généralement  reconnu  maintenant  que  les  augites  ont  été 
formés  au  milieu  des  laves,  et  qu'ils  y  ont  cristallisé  au  mo- 
ment où  ces  masses  pierreuses  en  fusion  permettoient  le  jeu 
des  afSnités.  Outre  l'observation  rapportée  plus  haut,  et 
qui  sembleroit  suffisante  pour  l'établir,  on  a  vu  se  former 
des  pyroxénes  dans  les  scories  et  laitiers  de  fourneau  où  se 
traité  le  fer.  On  en  a  fait  artificiellement  dans  les  labora- 
toires de  chimie  (  B.  BEaTHisa  )•  Enfin  on  en  a  reconnu  dans 
les  at^rolithes. 

L'analogie ,  l'observation  et  l'expérience  ont  donc  prouvé 
que  les  augites  des  terrains  volcaniques  s'étoient  formés  dan« 
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les  roches  laviques  qui  composent  la  plus  grande  inassé  d# 
ces  terrains. 

On  voit  que  les  pyroxénes  augites  se  rencohtrent  dans  les 
roches  laviques  très-anciennes ,  antérieures  même  au  dépôt  du 
calcaire  pénéen ,  puisque  ces  roches  le  traversent  en  filons,  et 
aussi  dans  les  laves  les  plus  récentes;  celles  du  Vésuve,  de 
toutes  les  époques,  en  contiennent,  et  on  a  vu,  en  1794,  ce 
volcan  lancer  une  pluie  de  pyroxène  qui  a  recouvert  tous  les 
bords  de  son  cratère.  Celles  de  1812  et  181 3  sont  riches  en 
augites ,  disséminés  et  mêlés  avec  de  petits  cristaux  d'aùir 
phigène. 

Les  pyroxénes  ne  sont  constamment  associés  qu'avec  très- 
peu  de  minéraux.  Le -diopside  est.  souvent' accompagné  de 
quarz,  de  calcaire,  de  grenat  et  de  felspath;  la  sahlite  , 
d*épidote ,  d'amphibole ,  d'ophiolite,  de  calcaire  et  de  minerai 
de  fer,  même  de  blende,  de  gal«ne  et  de  pyrite  (en  Fin- 
lande), de  titane  oxidé  et  de  graphite  (au  lac  George, 
Amérique  septentrionale);  Faugite,  de  péridot,  de  titane, 
de  sphène,  de  fer  titane  et  quelquefois  d'amphigène;  Théden* 
bergite ,  de  minerai  de  fer.  (  B.  ) 

FYRRHOCORAX;  (Ornith.)  Nom  du  Chocabd  en  latin  de 
convention.  Voyez  ce  mot.  (Ch.  D.) 

PYRKHOSIDÉRITE.  {Min.)  Variété  de  fer  oligiste,  lamel- 
laire ,  rougeàtre,  et  même  quelquefois  d'un  rouge  vif  et  pur- 
purin, qu'Ullmann  a  élevé  au  rang  d'espèce,  en  lui  donnant 
ce  nom.  Il  vient  des  mines  d'£isenzeche ,  pays  de  Nassau- 
Siegen,  eto«  Voyez  Fër  oligiste.  (B.) 

FYRRHOTE.  (Ornith.)  M.  VieiUot,  dans  la  première. édi^ 
tion  de  son  Analyse  d'une  ornithologie  élémentaire,  avoit 
établi  ce  genre  sur  le  tangarou  de  Buffbn,  et  lui  avoit  donné 
pour  caractères  :  Un  bec  médiocre,  droit,  entier,  très -com- 
primé latéralement ,  à  dos  rétréci ,  fléchi  vers  l)s  bout ,  pointu; 
les  doigts  antérieurs  soudés  à  la  base  ;  les  troisième,  quatrième 
et  cinquième  rémiges  les  plus  longues.  Il  Inia  substitué,  dans 
la  seconde  édition ,  le  genre  Synallaxe,  (Ch.  D.) 

FYRRHOXIE.  {Omith.)  M.  Vieillot  a,  dans  ses  Oiseaux 
chanteurs  de  la  zone  torride,  p.  106,  décrit  sous  le  no^i  de 
pyrrhoxie  verte,  loxia  psiUacea,  GmeL,  le  parr.Qt-biUed'gros^ 
beiick  de  I^tham,  qui  en  a  donAé  la  figure  dans  son  Garderai 
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tynopsis  of  liras ^  pi.  43.  Cet  oiseau  ^ts  lies  Sandwich ,  de  la 
grosseur  du  moineau  commun ,  a  le  bec  conformé  comme  celui 
du  perroquet;  le  mâle  a  la  iéie  et  le  dessous  du  cou  jaunes, 
et  le  reste  du  plumage .  d^un  brun-olive  verdàfre.  (  Ch.  I>.  ) 

PYRRHUI/A,  {Omiùi.)  Brisson  a  appliqué  ce  terme  comme 
dénomination  générique  au  bouvreuil  proprement  dit ,  loxia 
pjrrhula  I  Linn.r ,  e^t  l'on  a  donné  dans  ce  Dictionnaire ,  tome 
XIX,  p.  493  et  suivantes ,  la  description  des  divers  bouvreuils 
à  la  suite  des  gros*becs.  (CBt  D.) 

PYRRIAS.  (OmitK)  Ce  nom  et  ceux  de  pyrrhula  et  pyr^- 
roglas  étoîent  donnés  en  grec  au  bouvreuil,  loxia  pyrrhula^ 
Linn.  (Ch.  D.) 

FYRROCHITON.   {Bot.)  Renaulme  nommoit  ainsi  Tomi" 
thogalum  luteum,  dont  il  faisoit  un  genre  particulier.  (J.) 
*  FYRROGLAS.  (Omidi.)  Ce  nom  grec  est  un  de  ceux  que 
Gesner  attribue  au  bouvreuil.  (Desm.) 

PYRROSIA.  {Bot.)  Genre  de  la  famille  des  fougères,  carao^ 
térisé  par  sa  fructification  en  points  nus  sous  la  fronde  ,  f0r* 
mée  par  'Cinq  à  huit  capsules  sessiles ,  attachées  circulaire*- 
ment  sur  un  petit  réceptacle  ou  disque  mince ,  se  détachant 
de  la  fronde  et  restant  uni  aux  capsules  :  celles-ci  ont  un 
anneau  élastique. 

Le  pjrrrosia  ehinensis,  seule  espèce  de  ce  genre,  établi  par 
M.  Mirbel  (Hist.  nat.  de  Buffon,  édit.  Déterv.,  Végét.,  5, 
P^g*  91)9  a  des  frondes  simples,  pétiolées,  oblongues,  alon* 
gées;  la  nervure  longitudinale  très-saillante  ;  les  nervures  la-» 
térales  moins  marquées,  nombreuses,  également  écartées,- 
droites,  parallèles.  La  surface  inférieure  est  couverte  en  en- 
tier d'un  duvet  épais  et  roux ,  qui ,  examiné  à  l'aide  d'une 
forte  loupe,  présente  des  filets  déliés  et  des  poils  étoiles.  La* 
fructification  est  cachée  sous  un  duvet  roux ,  qui  a  fait  don- 
ner à  ce  genre  le  nom  de  Pyrrosia,  qui  vient  d'un  mot  grec 
qui  signifie  roux. 

Le  Pyrrosia ,  par  sa  fructification  à  points  distincts  et  nus , 
se  rapproche  du  Polypodium,  mais  s'en  éloigne  par  ses  capsules 
sessiles;  il  s*avoisine  aussi  du  Candollea,  Mirb.  {Çyclophorus^ 
Desv.)  ;  mais  il  s'en  éloigne  par  les  mêmes  caractères  et  parce 
qu'il  ne  présente  pas  ces  fossettes  qui^  dans  le  CandoUeay 
recèlent  les  capsules«  (^Lem.) 
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PYRULARIA.  {Bot.)  Voyex  Hamiltonia.  (Poir.) 
PYRULË  9  Pyrula,  {Conc}^L)  Genre  de  coquilles  uni  valves» 
tiphonostomes ,  établi  par  M.  de  Lamarck  pour  un  assez  grand 
nombre  d'espèces,  dont  la  forme  rappelle  assez  bien  celle 
d'une  ppire ,  rangées  par  Linné  dans  son  grand  genre  Murex; 
par  Bruguiére,  parmi  ses  fuseaux^  et  qui  peut  être  cajmc- 
tërisé  ainsi  :  Coquille  pyriforme,  par  rabaissement  de  la 
«pire  et  la  disposition  du  canal  fort  loog  ou  médiocre^ 
quelquefois  un  peu  échancrée ,  sans  bourrelets  extérieurs  ; 
pliverture  ovale ,  assez  grande  ;  bord  columellaire  assez  ex- 
cave  y  entier  et  tranchant  ;  nn  opercule  corné.  Ce  genre; 
dont  on  ne  connoit  pas  l'animal,  est  évidemment  artificiel, 
et  diffère  des  fuseaux  parce  que  la  spire  est  toujours  plus 
aplatie  ;  de  certaines  espèces  de  murex ,  parce  qu'il  n'y  a  pas 
de  bourrelets  extérieurs,  et  des  pleufotomes,  par  Tabsencc 
de  l'entaille  du  bord  droit. 

M.  de  Lamarck  caractérise  vingt- huit  espèces  vivantes 
dans  ce  genre,  dont  une  seule  est  de  nos  mers;  toutes  les 
autres  proviennent  des  mers  des  pays  chauds. 

A.  Espèces  à  spire  assez  élevée  ou  subfusifofmes. 

La  P.  TERNATéBNNE  :  P.  Umotana  ;  Mur,  Urnatanus,  Lînn., 
Gmel. ,  page  3554,  i^'*^  107;  Fusus  gyrulaoeus,  £nc.  méth.  ^ 
pi.  429,  fig.  6.  Coquille  étroite,  alongiée,  subf^siforme , 
striée  en  travers ,  plissée  dans  sa  longueur  ;  à  spire  étagée  ; 
tours  de  spire  aplatis  en  dessus,  couronnés  ou  anguleux  et 
tuberculeux  dan^  leur  milieu  ;  canal  droit  et  fort  long.  Cou- 
leur d'un  jaune  roussàtre. 

«De  la  mer  des  Moluques,  prèsTemate* 
.  La  P.  ALONGéi^  :  P.  elongaia;  Bucein.  tuba^  Linn.,  Gmel., 
page  5484,  n.**  55;  Martini,  Coiich.,  3,  t.  94,  fîg.  908.  Co- 
quille alongée ,  étroite ,  striée  en  travers-  à  ses  extrémités  et 
assez  lisse  an  milieu  ;  tours  de  spire  plissés  dans  leur  longueur; 
chaque  pli  terminé  en  avant  par  un  tubercule;  ouverture 
étroite  ;  canal  long.  Couleur  d'un  jaune  roussàtre. 

De  l'océan  des  grandes  Indes.  -  «^ 

La  P.  RAMPE  :  P.  ûochlidium;  Murex  eochlidium,  Linn., 
Gmel.,  page  3544,  ^•^  ^^s  Pf^9  eochlidium,  Anim.  sans 
yert.,  7,  pag.  128;  £nc.  méth.»  pi»  434,  Sg.  2.  Assez  grande 
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coquille,  ë.paitte,. fubfusirorme,  striée  en  travers,-  tours  de 
spire  anguleux  et  subtuberculés  dans  leur  circonférence , 
fortement  aplatis  en  dessus  et  formant  une  rampe,  divisée 
par  un  sillon  qui  la  parcourt  ;  columelle  lisse.  Couleur  rousse 
en  dehors,  blanche  en  dedans^ 

De  Tocéan  des  grandes  Indes. 

En  comparant  cette  coquille  avec  les  précédentes,  on  est 
4§tonné  que  M.  de  Lamarck  se  soit  déterminé  À  en  faire  un 
fuseau. 

La  Pyrule  taomfette  :  P.  tuha;  Murex  tuha,  Linn. ,  GmeL, 
page  5554,  n.^  io3  ;  Fusu$  tuha,  Enc.  méth.,  pi. 436,  fig.  2, 
vulgairement  la  Trompette  -  de  -  dragons.  Grande  coquille 
subfusiforme ,  un  peu  alongée ,  sillonnée  en  travers ,  à  spi]^  un 
jieu  élevée  ;  les  tours  anguleux  et  garnis  d'une  série  de  tuber- 
cules espacés,  épineux,  plus  longs  sur  le  dernier.  Couleur 
d'un  fauve  pâle. 

Des  mers  de  la  Chine» 

La  P.  CHAUVE- so€  RIS  :  P.  vespertUio  ;  Murex  vespertilio, 
Gmel.,  page  3553,  n.°  100;  P^camaria,  Enc.  méth.,  pi.  454, 
fig.  3,  a,  b,  vulgairement  la  Tête- de- veau.  Coquille  alon- 
gée, conique,  subpyriforme ,  épaisse,  pesante;  à  spire  asses 
«aillante  et  unie  par  Taplatissement  des  tours  dans  leur  moi- 
tié postérieure  ,  séparée  de  Pautre  par  une  couronne  de 
tubercules  aplatis;  canal  sillonné  et  subombiliqué.  Couleur 
d'un  jaune  roussàtre. 

De  Pocéan  Indien. 
.  La  I^.  BucépBA^E  :  p.  hucephala^  Mur.  carnariuSj  Chemn., 
Conch.,  10,  t.  164,  fîg.  i566  et  i567,  vulgairement  la  Têtb« 
dë-taureau.  Coquille  épaisse,  pesante;  spire  courte;  atours 
anguleux ,  tuberculeux ,  et  à  suture .  enfoncée  ;  le  de;rnie.r 
arzpé  de  deu^  séries  de  tubercules,  dont  les  postérieurs  bien 
plus  grands  ;  canal  sillonné ,  subombiliqué. .  Couleur  d'un 
fauve  pâle  «n  dehors ,  d'un  blanc  rosé  en  dedans. 

De  Popéan  Indien.  x   . 

La  P.  CANAUCUi^B  :  P.  oanali4!ulaia  j  Mur.'  canaliculatus , 
Linn.,  Gmel.,  page  3544,  J^*^  ^5  ;  Enc.  méth.,  pi.  436, 
|ig.  3.  Grande  coquille  minée,  asses  lisse.,  svbpyriforme, 
ventrue,  à  spire  assez  é]«evée;  les  tpurs  aplatis  en  dessus, 
partagés  en  deux  par  un  Angle  «réAelé  et  séparés  entre  eux 
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par  une  suture  fortement  canalîculée.  Couleur  d'un  fauve  pâle* 
Des  mers  glaciales  et  du  Canada» 

B*  jEspices  à  tuhe  Içng  et  droit,  à  spire  courte. 

La  Pyrule  bombée:  P.  carica;  Mureçe  carica,Linn. ,  Gmel. f 
page  3545,  n.°  67  ;  Enc.  méth.,  pi.  433,  fîg.  3.  Coquille  fort 
grande,  épaisse,  pesante ,  finement  striée  en  travers,  ven- 
true, à  spire  courte,  conique;  les  tours  plats,  déclives  et 
garnis  d'un  rang  de  tubercules  mousses,  plus  sensibles  sur 
le  dernier  et  desquels  partent  des  sillons  d'accroissement 
très  -  marqués.  Couleur  d'un  blanc  fauve. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  TÊTE  FLATE  :  P.  spirUlus;  Mur.  spirillus,  Linn. ,  Omel.  ^ 
page  3544 ,  n.*  64  ;  Enc.  méth.,  pi.  437  ,  fig.  4 ,  a,  h  ,  vulgai- 
rement le  Tonton.  Coquille  assez  solide,  ventrue  en  arrièi*e 
et  terminée  en  avant  par  un  tube  fort  long  et  grêle;  spire 
à  peine  saillante ,  mamelonnée  au  sommet  ;  tours  plats  , 
déclives,  avec  une  série  de  tubercules  peu  marqués,  si  ce 
n'est  sur  le  dernier  tour  assez  fortement  anguleux.  Couleur 
blanche,  tachée  de  jaune. 

De  l'océan'  indien ,  sur  les  c6tes  de  Tranquebar. 

La  P.  CANDELABRE  :  P.  canddàhrum ,  de  Lamk. ,  Anîm.  sans 
vert. ,  t.  7,  page  iSg,  n.^  4;  Ei^p.  métli.,  pi.  437,  fig*  3,  et 
438,  fig.  3.  Assez  grande  coquille  pyriforme,  ventrue  en 
arrière,  pointue  en  avant,  striée  en  travers;  spire  tout-à-fait 
plate  ;  le  dernier  tour  caréné,  et  armé  à  sa  circonférence  de 
grandes  épines  en  gouttière,  très- distantes.  Couleur  gris- 
hleuàtre  en  dehors,  blanche  en  dedans;  des  stries  en  dedans 
du  bord  droit. 

Cette  belle  espèce,  dont  on  ignore  la  patrie,  parott  être 
si  rare ,  que  M.  de  Lamarck  dit  qu'aucun  auteur  avant  lui 
ne  l'avoit  figurée  ni  décrite.  Elle  faisoit  partie  de  sa  collection. 

C.  Espèce  à  tube  long,  à  spire  courte  et  gauche,  avec 
r indice  d'un  pli  à  la  columelle.  (Genre  Càrreait, 
Fulgur,  de  Denys  de  Montfort.) 

La  P.  sinistralb:  P,per versa;  Mur* perwersuê,  Linn, y.  Gmél.j 
page  3546  f  n."*  73 ^  ]&ic*  méth,,  pL  433  ,  fig»  4y  ^^  ^y  vul- 
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gairement  TUiviquë,  Grande  coquille  sënestre ,  pyriforme , 
assez  ventrue ,  glabre ,  à  spire  fort  courte ,  conique  ;  les  tours 
de  spire  plats,  déclives ,  anguleux  et  garnis  dans  leur  circon- 
férence d'une  série  de  tubercules  plut  aensibles  sur  le  der» 
nier.  Couleur  d'un  blanc  fauve. 

De  Focéan  des  Antilles,  de  la  baie  de  Campéche. 

p.  Espèces  en  général  plus  ventrues ,  plus  minces  ^ 
à  tube  long  ;  spire  très^courte  et  non  couronnée* 

La  Pyrule  a  gouttière:  P.  spiraia,  de  Lamk.,  /.  c,  n.°  la  ; 
Enc.  méth.,  pi.  433,  fig.  2,  a,  h,  vulgairement  la  Contre*' 
UNIQUE.  Coquille  pyriforme ,  un  peu  ficoïde,  renflée,'  ven-* 
trne,  striée  en  travers,  à  spire  courte,  un  peu  saillante, 
mucronée,  à  canal  long  et  distinct;  suture  canaliculée;  le 
hord  externe  sillonné  extérieurement.  Couleur  blanche  p 
nuagée  de  roux  et  de  jaune. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  FIGUE  :  P.  ficus;  Bulla  ficus,  Linn.,  GmeL,  p.  3426, 
n.^  i4;  Enc,  méth.,  pi.  432,  fig.  1,  vulgairement  la  Figub 
TRUiTÉE  ou  viotETTE.  Coquillc  ficoïdc ,  ampuUacée,  finement 
treillissée  par  des  «tries  d'accroissement  peu  marquées,  croi- 
sant ,  à  angle  droit ,  des  stries  décurrentes ,  plus  grandes  et 
très  «serrées;  spire  courte,  convexe,  mucronée  au  centre* 
Couleur  d'un  gris  bleuâtre,  marbrée  de  taches  fauves  ou 
violettçs  en  dehors ,  toute  violette  en  dedans. 

De  l'océan  des  grandes  Indes  et  des  Moluques* 

La  P.  FicoÏDE  :  P*  ficoide^,  de  Lamk.,  ioc.  ciL,  n*  11  ; 
Lister,  Conch.,  t.  750,  fig*  46.  Coquille  ficoïde,  treillissée 
|>ar  des  stries  transverses,  bien  plus  écartées  que  dans  la 
précédente,  à  spire  très -courte,  tout*à-fait  rétuse.  Cou« 
leur  d'un  blanc  jaunâtre,  fasciée  par  des  bandes  blanches ^ 
maculées  de  fauve  ;  ouverture  d'un  blanc  bleuâtre. 

On  ignore  au  juste  la  patrie  de  cette  espèce ,  qui  pourroit 
bien  n'être  qu'une  variété  de  la  précédente.  On  suppose 
cependant  qu'elle  vient  aussi  de  l'océan  des  grandes  Indes. 

lia  P.  RéricULÉE  :  P.  reticuUUaj  de  Lamk. ,  Ioc,  cit,,  n.°  lOf 
Enc.  méth.,  pi.  432 ,  fig.  a.  Coquille  fico'ide  ou  ampuUacée, 
absolument  de  la  même  forme  que  la  P.  figue ,  avec  laquelle 
Limié  lacoofondoit;  fortement  treillissée  par  des  stries  transi? 
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verses,  distantes  et  profondes;  spire  très» tourte,  'convexe  , 
rétuse,  mucronée  au  centime.  Couleur  blanche,  en  dehors 
comme  en  dedans. 

De  l'océan  Indien. 

Cette  espèce  me  semble  encore  n'être  qu'une  variété  de 
la  P.  figue,  ou  du  moins  les  différences  ne  portent  que  sur 
des  caractères  de  variété  ,  la  couleur  et  le  nombre  des  stries. 

La  PvRULE  PAPYRACés  :  F .  jpapyrocta ;  Balla  rapà ,  Linn. ,  Gm. , 
page  3426,  n.^  1$;  Enc.  méth.,  pi.  436,  fig.  1,  a,  b,  c, 
vulgairement  le  Radis  papyracé.  Coquille  fort  mince,  pellu* 
cide,  pyriforme,  très<- ventrue  en  arrière,  prolongée  en 
avant  en  un  tube  plus  où  moins  long ,  droit  ou  recourbé, 
subombiliqué ,  striée  finement  en  travers  ;  spire  très  «rétuse,* 
mucronée.  Couleur  d'un  blanc  jaunâtre  ou  citrin. 

De  Tocéan  Indien. 

£n  rapportant  à  cette  espèce  les  trois  figures  citées  de 
TEncyclopédie ,  on  voit  que  dans  le  jeune  âge  elle  n'a  qu'un 
tube  très -court,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  lèvre  calleuse  sur  le 
bord  columellaire  ,  tandis  que  dans  l'âge  adulte  ce  dépôt 
est  considérable  et  le  canal  est  long ,  distinct ,  au  point  que 
dans  l'explication  des  planches  cette  coquille  est  distinguée 
sous  le  nom  de  P.  caudaUu        , 

£•  Espèces  ventrues,  plus  ou  moins  hérissées,  à  tube 
court  ;  ouverture  fort  grande,  évasée  et  sensible-- 
ment  échancrée, 

La  P.  ^CAiiiEUSE  :  P.  sftfamoid,  de  Lamk.,  loe.  cit.,  n.**  21  ; 
P.  myrislica ,  £nc.  méth. ,  pi.  432  ,  fig.  3  ,  a ,  (.  Coquille  asset 
épaisse,  ovale,  pyriforme,  ventrue  en  arrière,  sillonnée  en 
travers ,  à  spire  un  peu  saillante  ,  bordée  en  avant  de  la  su- 
ture d'une  série  de  petits  tubercules  aplatis  ,  squameux , 
plus  saillans  sur  le  dernier  tour  ;  canal  court ,  subéchahcré 
fit  subombiliqué  ;  le  'bord  droit ,  sillonné  en  dedans.  Couleur 
blanchâtre  ^fasciée  de  fauve. 

Patrie  inconnue. 

La  P.  MÉLONGÈNE  :  P.  ntelongeiui;  Murex  melongena,  Linn., 
Gmel.,  page  3 540 9  n.^  5o;  Eue.  méth.,  pi.  435,  fig.  a^  &,  c, 
d,  €•  Grande  coquille  épaisse  ,  ovale,  renflée ,  subpyriforme , 
k  spire  courte^  aiguë,  profondément  canaliculéie  et  plisséé 
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i  la  réunion  des  tours,  dont  le  dernier  est  souvent  hërîssé 
d'une,  deux,  trois  et  même  quelquefois  quatre  rangées  de  tu- 
bercules pointus  ;  canal  court,  large,  non  distinct  et  évidem- 
ment échancré.  Couleur  d'un  glauque  bleuâtre  ou  brun  rou- 
geàtre,  fasciée  de  blanc  eh  dehors,  toute  blanche  en  de- 
dans* 

Cette  espèce ,  commune  dans  l'océan  des  Antilles ,  parolt 
offrir  beaucoup  de  variations  dans  sa  couleur,  dans  la  lon- 
gueur de  ses  pointes  et  dans  sa  grandeur.  M.  de  Lamarck  die 
un  individu  de  cinq  pouces  deux  lignes  de  long» 

La  PrauLE  CALéoDB  :  P.  galeodes,  de  Lataïk.,  /.  c»,  n/ig; 
P.  hippoeastanum ,  Enc.  méth*  ,  pi.  432 ,  fig.  4.  Coquille 
épaisse,  ovale,  conique,  sillonnée  en  travers;  spire  courte; 
la  suture  hérissée  de  tubercules  squameux ,  plus  prononcés 
au  dernier  tour,  qui  en  a  de  plus  deux  on  trois  autres  rangs 
antérieurs;  canal  court,  un  peu  recourbé  et  subombiiiqué. 
Couleur  d'un  gris  fauve  en  dehors ,  blanche  en  dedans. 

De  Tocéan  des  Moluqiies. 

La  P.  ANGULEUSE  :  P.  ûnguloia  ^  de  Lamk.,  loe.  tit.,  n.*  so; 
P.  lineala,  Enc.  méth.,  pi.  433,  fi  g.  5.  Coquille  épaisse, 
ovale ,  conique ,  striée  en  travers,  à  spire  un  peu  plus  sail- 
lante que  dans  la  précédente  et  hérissée ,  comme  elle ,  de  tu- 
bercules peu  distincts  à  la  suture ,  et  de  deux  rangs  de  plus 
gros ,  alongës ,  comprimés  sur  Tangle  et  en  avant  du  dernier 
tour  ;  le  canal  court ,  un  peu  ascendant  et  subombiliqué* 
Couleur  blanchâtre. 

Cette  espèce,  qui  vient  de  la  mer  Rouge iparoit  n'être 
qu'une  variété  locale  de  la  précédente. 

LaP.AADis  :  P.  râpa;  Mur*  rapa^  Linn.,  GmeL,  page  34 a 6-9 
n."*  68  ;  Enc.  méth. ,  pi.  434 ,  fig.  1 ,  a ,  &•  Coquille  assez  épaisse , 
ovale,  conique,  ventrue,  striée  en  travers,  aspire  courte] 
suture  imprimée  et  garnie  d'une  rangée  décurrente  de  pe- 
tits tubercules  plus  gros  sur  le  derûier  tour,  qui  en  offre 
en  outre  trois  ou  qnatre  autres  rangées,  dont  celle  de  l'angle 
est  plus  prononcée  ;  canal  court  f  lamelleux  ^  recourbé  et 
largement  ombiliqué.  Couleur  d'un  blanc  roussfttre. 

De  Tocéan  Indieo. 

La  F.  BÉzoARD  :  P.  hezoar ;  Bueç*  bezoar^  Linn.,  Gmel. , 
pAge  3491 1  9^''  91  >  Martini,  Conah»,  3,  t.  68,  fig.  7(4  «t 
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jSSm  Coquille  ëpaûse,  très  -  ramassée ,  ovale,  frés-Tentrue^ 
rude  f  sillonnée  largement  en  travers ,  tuberculeuse  ;  le  der-^ 
nier  tour  hérissé  de  trois  rangs  de  tubercules  et  lamelleux 
«n  avant;  canal  court,  retroussé,  échancré»  Couleur  sale. 
Des  mers  de  la  Ckine. 

F.  Espèces  encore  plus  courtes,  ventrues,  subglobu-- 
leuses,  à  ouverture  plus  évasée,  à  canal  fort  court, 
geu  distinct  et  échancré. 

La  Pyrule  citkinë  :  P.  citrina;  Buocinumpyrum ,  Linn. ,  Gmel., 
page  34B49  n.^  56;  Martini,  Conch,,3^  t.  ^^j^g>  909  et  910 9 
vulgairement  la  Poire  usse  a  bouche  orangée.  Coquille  so- 
lide, subpyriforme,    ventrue,   mutique  ,  lisse  au   milieu, 
sillonnée  transversalement  en  avant,  à  spire  courte,  aiguë'; 
le  dernier  tour  un  peu  anguleux  et  déprimé  en  arrière  ; 
le  bord  externe  épais  et  sillonné  à  Tintérieur;  canal  court 
et  échancré  en  avant.  Couleur  citron  en  dehors,  orangée 
en  dedans. 
De  Tocéan  Indien  et  de  la  mer  Rouge. 
La  P.  NODCLEUSB  :  P.  nodosa,  de  Lamk.,  loc,  cit, ,  n.^  32; 
Chemn.,  Conchn,  10,  t..i63,  fig.  1664  et  i565«  Coquille  py^ 
riforme,  ventrue,  sublisse  au  milieu,  sillonnée  en  avant; 
spire  courte,   aiguë';   le  dernier  tour  déprimé  et  concave 
dans  sa  partie  postérieure ,  séparée  de  l'autre  par  une  cou*  ' 
renne  de  nodosités;   canal  court,  ombiliqué;   bord  droit, 
strié  intérieurement.  Couleur  d'un  faune  pâle. 
De  la  mer  Rouge. 

C'est  probablement  une  simple  variété  de  la  précédente , 
dont  elle  ne  diffère  que  par  les  nodosités  de  son  angle. 

La  P.  RACCOURCIE  :  P»  ahbreviata;  Murex  galea,  Chemn. , 
Conéh»,  10,  t.  160,  fig.  i5^i8  et  1619;  Eue.  méth.,  pi.  436, 
£g.  a,  a,  h  Coquille  épaisse,  courte,  également  atténuée 
aux  deux  extrémités,  très- renflée  au  milieu;  sillonnée  en 
travers;  hérissée  decAtes  longitudinales  sur  tous  les  tours  de 
spire  proportionnellement  asses  élevée;  canal  court,  large- 
ment ombiliqué;  ouverture  grande,  denticulée  et  sillonnée 
au  bord  droit,  qui  est  dilaté. 
Patrie  inconnue. 
La  P*  BOUCHE  VioiSTTB  :  P*  nmtoidta;  Murex  neritoideas^ 


*o«  PYR 

Lînn«9  Grael.  9  P^g^  3559^  n.**  i6^;' Fuius  neriloideuSf  Enf« 
méth. ,  pL  4o5,  fig«  s  ,  a,  ^;  Coqyille  épaisse ^  ovale,  subglo- 
buleuse, atténuée  également  aux  deux  extrémités,  ventrue 
au  milieu,  rude,  «triée  en  travers;  spire  assez  saillante,  k 
tours  renflés;  canal  court.  Couleur  d'un  blanc  sale  en  de- 
liors ,  violette  en  dedans. 
(^  Patrie  inconnue» 

La  PvAVLE  diffo&me;  P.  difformîa,  de  Lamk»,  /.  c. ,  n/*  26* 
Coquille  ventrue ,  un  peu  scabre ,  à  tours  de  spire  subca- 
rénés et  noduleux  sur  la  carène,  le  dernier  disjoint,  pourvu 
de  deux*  carènes  et  plissé  ;  canal  court  et  ombiliqué  ;  ouver- 
ture arrondie  ;  bord  externe  mince.  Couleur  blanchâtre  en 
dehors,  violàtre  en  dedans. 

La  P.  rayiêb;  P.radiala^  de  Lamk.,  n.^  27.  Coquille  courte, 
pyriforme,  ventrue,  glabre  ;  spire  courte;  le  dernier  tour 
légèrement  déprimé  en  arrière;  ouverture  évasée;  canal  un 
peu  relevé,  échancré,  non  ombiliqué.  Couleur  d'un  fauve 
pâle ,  avec  des  lignes  longitudinales  rousses  'en  dehors  ;  la 
columelle  blancbe^  l'intérieur  du  bord  droit ,  d'un  blanc 
bleuâtre. 

Patrie .  inconnue. 

La  P.  flisséb;  p.  plieata,  id»,  î^id. ,  n«*  28.  Coquille  obo^ 
vale,  pyriforme,  ventrue,  très-finement  striée  en  travers  et 
pourvue  de  plis  longitudinaux  ^  fins  et  distans  ;  spire  courte , 
aiguë  ;.  les  tours  carénés  postérieurement  ;  canal  court ,  non 
ombiliqué  ;  bord  droit  lisse.  Couleur  jaunâtre. 

Des  m*ers  du  Brésil P  (De  B.) 

PYRULE.  {F088.)  Jusqu'à  présent  les  coquilles  de  ce  genre 
ne  se  sont  trouvées  que  dans  le  calcaire  grossier  et  dans  les 
couches  plus  nouvelles  que  cette  formation. 

PrauLB  ussE;  Fytftla  larvigata,  Lamk.,  Ann.  du  Mus.  d*hisf« 
natur. ,  tom.  a,,  pag,  585,  n."  1 ,  et  tom.  6,  pl.^46,  fig.  7. 
Coquille  lisse,  très- légèrement  striée,  subfusi forme,  à  spire 
courte  et  pointue ,  à  bdrd  gauche  calleux  dans  sa  partie*  supé- 
rieure :  longueur  un  pouce  et  demi.  On-  trouve  cette  espèce 
k  Grignon  et  dans  les  couches  du  calcaire  coquillier  des  en- 
virons de  Paris  i  on  la  trouve  aussi  à  la  Chapelle  et  dana 
d'autres  communes  environnantes,  dans  la  couche  du  grès  ma- 
ria supérieurj  mais  elle  y  acquiert  plus  de  deux  pouces  cl 
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demi  de  longueur.  Toutes  ces  coquilles  ne  différent  à  peu  près 
du  fusuz  hulhiformis  que  parce  que  la  spire  de  ce  dernier  est 
un  peu  plus  alongée. 

Pyrule  suBCARÉNéE;  Pyrulû  suhearinata ,  Lamk.,  /oé.  cit.  Co- 
quille lisse  et  qui  paroft  ne  différer  de  Tespèce  qui  précède» 
que  parce  que  le  sommet  des  tours  de  sa  spire  est  concave; 
longueur,  vingt  lignes.  On  trouve  cette  espèce  près  de  Hou- 
dan  et  à  Betz,  département  de  FOise. 

Vykvle  poire  :  Fyrula  pyrusj  Def.f  Murex  pjruSy  Brander, 
Fo$$»  Hantotu,  fig.  62  et  53.  Cette  espèce  a  les  plus  grands 
rapports  avec  celle  qui  précède  immédiatement  et  n'est  sana 
doute  que  la,  même,  modifiée  par  le  lieu  où  elle  a  vécu  ;  elle 
en  diffère  par  sa  spire,  qui  est  plus  alongée;  par  sa  taille,  qui 
sVlève  jusqu'à  deux  pouces  et  demi  (celles  représentées  par 
Brander  ont  près  de  cinq  pouces),  et  par  les  stries  qu'elle 
porte  dans  l'intérieur  du  bord  droit.  On  la  trouve  dans  le 
Hampshire  en  Angleterre. 

Pyrula  hulbuê^  Def.  ;  an  Murex  hulhus?  Brand.,.  Joe.  cî^. , 
fig.  54.  Cette  espèce  est  lisse  ;  elle  a  la  spire  courte  et  le  ca- 
nal de  la  base  très-alongé  :  longueur,  dix-sept  lignes.  On  l'a 
trouvée  à  Betz.  Cette  coquille,  ainsi  que  les  quatre  autres  sui- 
vantes, entrent  dans  la  division  de  celles  appelées^gue^. 

Pyrulb  TRiCARànéE  ;  Fjrulà  tricarinata  ,  Lamk. ,  loe,  ciL  ^ 
n."*  3 ,  et  pi.  46 ,  fig.  9«  Coquille  chargée  de  stries  longitudi- 
nales et  de  stries  transverses  qui  se  croisent,  mais  trois  de  ces 
stries  transverses  étant  beaucoup  plus  élevées  que  les  autres 
et  faisant  paroftre  la  coquille  trica renée  :  longueur,  dix-neuf 
lignes.  On  la  trouve  à  Parues,  département  de  l'Oise» 

Pyrulb  élégante  ;  Pyrula  elegans ,  Lamk. ,  loc»  ciL ,  n.^  4  9 
même  pi.,  fig.  10.  Coquille  ovale,  un  peu  ventrue,  couverte 
de  stries  fines,  croisées,  dont  les  transverses  sont  ondulées: 
longueur,  un  ponce.  On  trouve  cette  espèce  à  Grignon  et  k 
Mouchy-le-Ckàiel^  département  d^  l'Oise;  mais  elle  est  rare. 

Pyrulb  a  grille;  Pyrula  clalhrata,  Lamk.,  Zoo.  eit.^  n.°  5, 
même  pi.,  fig*  8.  Coquille  en  massue,  couverte  de  stries  croi- 
sées, dont  les  transverses,  c'est-à-dire  celles  qui  suivent  les 
tours ,  sont  plus  grandes  ipie  -les  autres  :  longueur  de  celle 
que  M.  de  Lamarck  a  décrite  et  dont  il  n'indique  pas  Vhahi- 
tatf  vingt-une  lignes.  liparoit  que  des  coquilles  de  cette 
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pèce  existent  dans  beaucoup  d'endroits,  mais  avec  quelques 
modifications  dans  les  stries  dont  elles  sont  couvertes.  Celles 
de  Thorigné  j  prés  d'Angers,  portent  en  général  une  seule 
strie  fine  dans  l'intervalle  qui  sépare,  les  grosses.  Celles  qu'on 
trouve  à  Mantelan  et  dans  d'autres  lieux  de  la  Touroine,  dont 
la  longueur  est  de  près  de  deux  pouces  et  demi ,  ont  les 
c6tes  transverses  très  -  grosses ,  et  portent  en  général  trois 
c6tes  fines  dans  l'intervalle  qui  les  sépare*  Celles  qu'on  trouve 
dans  le  Plaisafttin  ont  beaucoup  de  rapports  avec  celles  de  la 
Touraine,  et  se  rapprochent  de  la  Pyrula  reticulata,  qui  vit 
•dans  l'océan  Indien* 

PrRULE  TRICOTÉE  :  Pyrula  nexiHs^  Lamk.,  loc»  eit»,  nJ*  6-,  Vé- 
lins du  Mus.,  n*^  7,  fig.  4;  Sow.,  Min,  coneh»,  pL  33 1  ;  Murtx 
nexilis,  Brand.,  loc,  cit, ,  n.*"  55*  Coquille  en  massue,  couverte 
de  stries  qui  se  croisent ,  mais  dont  les  transversales  sont  plus 
grosses  que  les  autres,  et  sans  stries  plus  petites  dans  l'inter- 
valle qui  les  sépare  :  longueur^  un  pouce.  On  trouve  cette 
espèce  à  Grignon  et  dans  le  Hampshire.  M.  Sowerby  a  donné 
{loc>  ciL)  la  description  et  la  figure  (pl«  498)  d'une  espèce 
à  laquelle  il  a  donné  le  nonr  de  Pjyrula  Gretnç^fooâii  et  qu'on 
a  trouvée  dans  le  Hampshire  ;  mais  elle  ne  parolt  pas  différer 
essentiellement  de  la  Fyrula  nêxilis,  dont  elle  n'est  peut-être 
qu'une  variété. 

Pyrulajicoidts,  BuUa  fieoides  ^  Brocc,  Conch*foâs,  suhapp,^ 
lom.  2 ,  p.  a8o,  tab.  1 ,  fig.  5.  Coquille  en  massue ,  couverte 
de  stries  croisées,  mais  dont  les  transversales  sont  élevées 
en  carène  ;  l'intervalle  qui  les  sépare  étant  concave  et  portant 
quatre  côtes  fines;  les  stries  longitudinales  sont  peu  appa- 
rentes; la  spire  est  élevée,  quoiqu'elle  soit  obtuse:  longueur, 
près  de  deux  pouces.  On  la  trouve  dans  le  Plaisantin.  M. 
Brocchi  dit  qu'eUe  a  quelque  rapport  avec  celle  qui  a  été  re- 
présentée dans  l'ouvrage  de  Bourguet  sur  les  pétrifications, 
tab.  37 ,  fig.  347 ,  et  qui  avoit  été  ramassée  sur  la  montagne 
de  la  Svizzera. 

Cet  auteur  dit  que  dans  la  Toscane,  dans  le  Plaisantin  et 
iSan-Miniàio  on  trouve  la  j^yrula  ficus  {bulla  ficus ^  Linn.}; 
mais  je  n'ai  jamais  vu  cette  espèce  à^'état  fossile. 

Pyrule  CAGUéB  :  Pjrula  condito,  AL  Brong.,  Mém.  sur  les 
terres  du  Vicentin  f  pag.  ySf  pi.  6,  fig.  4i  de  Bast.,  Mém. 
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géolog.  sttr  les  envlr.  de  Bordeaux,  pag.  67.  Coquille  pyri- 
forme,  treillîssée,  portant  deux 'ou  trois  stries  fines  entre  les 
plus  grosses  transversales  et  à  spire  courte  :  longueur^  un 
pouce.  Fossile  dans  la  montagne  de  Turin ,  à  Léognan  et  à 
Saucats  près 'de  Bordeaux.  M^  de  Basterot  trouve  que  cette 
espèce  a  de  très -grands*  rapports  avec  la  pyrula  nexilis,  La 
variété  qu^on  trouve  à  Saucats  est  remarquable  en  ce  que  les 
stries  longitudinales  sont  très-nombreuses  et  élevées.       < 

pYRULE  MASSUE  :  PjTula  clavaj  Def.  j  de  Basé.',  loc,  cit, ,  p.  67  , 
pi.  7 ,  fig.  12.  Coquille  pyriforme,  portant  des  rangées  trans- 
verses de  tubercules  épineux  et  des  stries' dans  le  même 
sens,  très-marquées,  qui  sont  coupées  par  d'autres, 'longitu- 
dinales, plus  fines  otirrégulières;  la  spire  n^est  pas  aussi  abais- 
sée que  dans  les  autres  espèces  de  cette  division  :  longueur, 
deux  pouces  et  demi.' On  trouve  cette  espèce  à  Dax  et  aux 
environs  de  Bordeaux.  Quelques-unes  de  ces  coquilles  portent 
quatre  ou  cinq  rangées  de  tubercules,  et  d'autres  n'en  por« 
tent  que  deux  à  la  partie  supérieure  du  tour,  et  M*  de  Basterot 
annonce  qu'il  en  a  trouvé  à  Saucats  qui  en  étoient  presque 
dépourvue^. 

Pyrule  BécAssE  :  Pyrula  rustîcula,  Def.;  Pyrule  GROssife^iE} 
Pyrula  rusticula ,' de  Bast. ,  toc,  cit.,  pag.  68,  même  pi.,'  6g.  p. 
Il  y  a  tant  de  ressemblance  entre  ces  coquilles  et  la  pyniié 
lôte-plate,  pyrul^  $piriUus^  qui  vit  dans  Tocéan  Indien,  que 
peut-être  on  n'eût  pas  dû  leur  donner  un  autre  nom'r  les 
seules  différences  essentielles  qu'on  remarque  entre  elles,  c'est 
que  le  sommet  des  coquilles  non  fossiles  porte  un  assez  gro$ 
mamelon,  et  que  les  fossiles  n'en  portent  pas,  et  en  outre, 
que  ces  dernières  n'ont  pas  le  bord  gauche  appliqué  contre 
la  columelle,  comme  les  autres.  On  trouve  cette  espèce  k 
Léognan  et  dans  les  environs  de  Bordeaux.  M.  de  Basterot  a 
trouvé  à  Saucats  une  variété  qui  a  la  spire  très-aplatie. 

Pyrulb  Laine;  Pyrula  Lainei ,  de  Bast. ,  /oc.  cité,  même  pi., 
fi  g.  8.  Coquille  épaisse ,  à  spire  élevée  et  dont  l'extérieur  des 
tours  est  extrêmement  remarquable*  A  quelque  distance  de 
la 'suture,  ainsi  qu'à  celle  de  la  base,  il  règne  sur  chaciin 
de  ces  endroits  une  rangée  de  gros  tubercules  épineux..  De- 
puis la  rangée  supérieure  jusqu'à  ia  base,  la'  coquille 'est  cou- 
verte de  stries  rugueuses  et  serrées  qui  suivent  les  tonrs  e^ 
44-  ^4 
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qui  sont  croisées  par  des  stries  perpendiculaires  onduleuses, 
provenant  des  accroîssemens  successifs  du  bord  gauche.  £ntre 
la  rangée  de  tubercules  la  plus  élevée  et  la  suture  il  se  trouve 
quatre  cordons^rugueux  tres-saillans  ;  le  bord  droit  est  denté 
et  porte  quelques  stries  peu  marquées  à  Fintérieur  :  lon- 
gueur, plus  de  deux  pouces  et  demL  On  trouve  cette  espèce 
à  LéogoAQ  9  à  Saucats ,  à  Mérignac  et  à  Dax« 

PrauLE  M^i'OdsroiiNE ,  Pp-jila  meLongena.  On  trouve  aux  mêmes 
endroits  des  coquilles  fQssiles  qui  ont  de  tels  rapports  avec 
cette  espèce  y  qu^on  pourroit  presque  les  regarder  comme 
identiques.  Elles  en  différent  pourtant: constamment  en  ce 
que  le  cariai  de  la  suture ,  au  lieu  de  partir  du  sommet  » 
comme  dans  les  coquilles  à  Tétat  vivant,  ne  se  fait  presque 
sentir  que  sur  le  dernier  tour.  Cette  différence  est  petite  9 
suais  elle  est  tellement  constante  sur  tous  les  individus  que 
fai  pu  voir^  que  fai  cru  devoir  la  signaler,  li  semble  aussi 
que  dans  les  coquilles  non  fossiles  on  ne  voit  pas  des  indivi- 
dus de  petite  ou  de  moyenne  taille  porter  constamment 
deux  rangées  d'aussi  longs  tubercules  épineux  que  dans  les 
fossiles.  Quelques-unes  des  coquilles  fossiles  ont  jusqu'à  buit 
pouces  de  longueur,  et  en  général  cette  espèce  parott  carac- 
téristique du  bassin  de  1^  Gironde.  On  a  annoncé ,(  d'Argen- 
ville)  qu'on  en  avoit  trouvé  à  Courtagnon,  près  de  Reims; 
mais  nous  pensons  que  c'est  une  erreur.  (D«  F.) 

PYRUS.  {Bot.)  Nom  latin  du  genre  Poirier.  (L.  D.) 

PYTHAGOREA.  {Bot.)  Loureiro  a,  le  premier,  fait  sous  ce 
nom,  dans  sa  Flore  de  la  Cochinchine,  un  genre  de  plante 
dont  on  n'a  pas  encore  assigné  la  place  dans  Tordre  naturel* 
Plus  récemment  M.  Rafinesque  a  employé  le  même  nom  pour 
distinguer  de  la  salicaire  le  lythrum  lineare^  qui  n'a  que  six: 
étamines,  de  même  que  le  lythrum  hyssopifqlia  ^  uoa^mé  an- 
ciennement hjrsMpifoUajpar  C.  Bauhin  ;  mais  ce  genre  n'a  pas 
été  admis.  (J.) 

PYTHAGORÉÊ,  Pylhagorea.  {Bot.)  Genre  déplantes  dico- 
tylédones,  à  Qeurs  complètes,  polype  talées,  régulières,  de 
Yoolandric  U^ragynie  de  Linnceus ,  dont  la  famille  naturelle 
ne  peut  être  déterminée  avec  certitude,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel  :  Un  calice  inférieur,  à  sept  ou  buit  fo- 
liole»} autafit  de  pétales  et  d'étamines;  un  ovaire  surmonté 
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de  quatre  styles  ;  une  capsirie  à  quatre  lo^s  polyspermetf* 

PytHagori^e  d^  la  CocHiîicnmE;  Pythagorta  cochinchinensis , 
lx>ur. ,  FL  Coch,  Arbrisseau  d'une  grandeur  médiocre ,  très-' 
rameux.  Les  fetilUes  sont  glabres  ,  presque  ses»î!eS|  ovales^ 
lancéolées,  dentées  en  scie,  à  nervures  longitudinales  rou-» 
geà très  vers  le  sommet.  Les  fleurs  sont  blanches,  axiltaires, 
disposées  eu  longues  grappes  presque  simples;  les  pédicelles 
courts;  le  calice  est  campanule ^  à  sept  ou  huit  folioles  lî- 
liéaires ,  hérissées,  colorées;  )a  corolle  à  sept  où  huit  pétales 
concaves,  lancéolé»,  vâus,  de  la  longueur  du  calice;  les  huit 
filàmens  sont  subulés ,  plus  longs  que  la  corolle  ^  les  anthères 
arrondies ,  à  deux  loges  i  Fovaire  presque  ovale  ;  pileux ,  oc-» 
eupe  le  milieu  entré  le  calice  et  la  eoroUe  :  il  est  surmonté  de 
quatre  styles  subulés. ^  réfléchis,  plus  courts  que  les  éfamines^ 
k  stigmates  aigus.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  k  quatre 
loges  polyspermes  et  semences  arrondies.  Cette  plante  croît 
au  milieu  des  champs,  k  la  Cochinchine.  (Foin.) 

PYTHE,  Pftho.  (JÉîitem.)  M.  Latreille  a  désigné  sous  cenofti 
vit  petit  genre  de  coléoptères,  voisin  des  hélopes  et  par 
conséquent  de  notre  famille  des  ornéphiles.  Ses  caractères 
sont  principalement  tirés  des  parties  de  la  bouché  (Règhe 
animai  de  M.  Cuvier,  tom.  3,  pag.  3o6}é  Fabricius  indique 
comme  espèces  de  ce  genre  :  le  tenehrio  Ugniarius  de  Degéef  > 
dont  le  même  Fabricius  avoit  fait  une  espèce  de  cucujus^  sous 
le  nom  de  cœruleus ,  et  deux  autres  espèces  dm  même  genre^ 
qui  sont  les  eastaneus  eifestiwus,*{C.  D.) 

PYTHIE,  Pjythia.  {Conchyl.)  M.  Oken  (Manuel  de  zooL, 
tome  1 ,  page  52i  ),  désigne  sous  ce  nom  un  genre  de  co-* 
quilles  démembré  des  hélix  de  Linné,  et  qui  a  pour  caraC' 
tères  d^avoir  la  forme  générale  et  Tou vertu re  ovale.  Il  com- 
prend non -seulement  les  Bulime»  de  M^  de  Lâm^rck,  mais 
encore  les  agalhines. 

Le  même  nom  a  encore  été  employé  dernièrement  par  M« 
Schumacher  dans  son  Nouveau  système  de  conchyliologie  , 
pour  dénommer  le  genre  établi  par.Denys  de  Montfort  sous 
la  dénomination  de  scarabe  avec  Vhelii  scarahcfus  de  Linné, 
espèce  d'auricule  pour  M.  de  Lamarck*  (De  B.)  . 

PYTHIUM.  (Bot,)  Hydropbytes  capillacés,  rameux^  mu- 
queux ,  obaeurémént  clobonnés,  dont  les  filamens  se  termi- 
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Dent  jpar  uu  renflement  dû  sans  doute  à  un  noyau  composé 
de  sëminjiles. 

Ce  genre,  établi  par  Nées  et  adopté  par  Pries,  est  placé 
par  eux  psirmi  les  algues  articulés,  à  la  fin  de  la  chaîne  des 
genres  près  de  VAchlya  et  du  Saprolegniay  également  de  Nées. 
Ces  trois  genres  forment  dans  la  nouvelle  cli^ssiii cation  des 
algues  par  Pries,  qui  les  nomme  Hjydroph^ees^  un  appendice, 
celui  des  Lept omîtes ,  placé  à  la  iin  de  cet  ordre*  Les  espèces 
de  ces  genres  sont  filamenteuses,  n|uqueuses,  naissent  sur 
des  corps  organisés  en  putréfaction  ,*  submergés  ,  et  sortent 
transversalement,  pour  ainsi  dire,  d^une  couche  mielleuse. 

Le  Leptomilus  d'Agardh  a  des  rapports  avec  ces  genres,  ce- 
pendant il  s'en  éloigne  sou$  le  rapport  de  la, fructification; 
mais  tous  sont  encore  si  peu  connus 9  qu'on  ne  sauroit  rien 
préciser  à  leur  égard.  (Lem.) 

PYTHON,  PjthoH.  {ErpéfoL)  Daudin  a  donné  ce  nom ,  qui 
a  été  assez  généralement  adopté  depuis  lui,  à  un  genre  de 
reptiles  ophidiens  de  la  famille  des  hétérodermiss,  et  recon* 
Boissable  aux  caractères  suiyans  : 

pos  couvert  de  petites  écaiUes;  dessous  du  ventre  et  de  la  queue 
reyètu  de  plaques  y  les  ahdominales  tr ans  verses  ;  les  caudales  dispo^ 
sées  sur  deux  rangs}  corps  long^  cylindrique;  queue  sans  grelots , 
alongée,  conique;  anus  transversal  et  armé  d*un  petit  éperon  cro^ 
chu  à  chaque  extrémité;  dents  aiguës  et  recourbées  en  arrière,  mais 
non  venimeuses. 

Il  devient  ainsi  facile  de*distinguer  les  Pvtbons  des  Cao- 
TAifs,  qui  ont  la  queue  terminée  par  une  série  de  grelots^  des 
Boas  et  des  Hurriahs,  qui  ont  les  plaques  sous-caudales  en 
.rang  simple;  des  Tiligonocéphales,  des  Vipères  et  des  TaiMk- 
AE8URES,  qui  ont  des  crochets  à  venin;  des  Platcres,  des  Aïpj- 
.suREsetdesDi8TEiREs,  qui  ont  la  queue  comprimée  en  nageoire; 
des  Couleuvres,  dont  Panus  est  dépourvu  de  crochets.  (Voyez 
ces  divers  nonis  de  genres,  ËRpéroLOGiE»  Hétérodermês  et  Rbp- 

TltES.) 

Parmi  les  espèces  de  ce  genre,  qui,  ainsi  que  le  soupçonne 
M.  le  baron  Cuvier,  paroit  devoir  renfermer  tous  lés  préten- 
dus boas  de  l'ancien  continent,  nous  citerons  d'abord: 

L'Ular  sawa  ou  .grande  Couleuvre  des  Iles  de  la  Sonde  : 
Fjikjon  amethystinus ,  Daud.;  Coluher  Javanicus^  Sh.>  B.oa  amer 
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ifi^shW,  Schneîd.  Tête  iaT*ge,  plate,  d'un  grîs  bleu,  couverte 
de  plaques  polygones;  museau  épais  et  jaunâtre;  narines  ob- 
fongues;  iris  jaunes;  pupilles  étroites,  noires  et  verticales; 
bouche  ample,  très-dilatable;  langue  noirâtre  ;  cou  plusé'troit 
que  la  tête  et  cylindrique;  trois  cent  doiize  plaques  abdomi- 
nales; quatre-vingt  treize  paires  de  plaques  sous-caudales  ;  un 
trait  d'un  bleu  fbncé  derrière  l'œil,  et  se  prolongeant  de  ma- 
nière à  s'unir,  avec  celui  du  c6té  opposé,  sur  le  cou  au-delà 
de  l'occiput,  où  l'on  remarque  aussi  une  tache  cordiforme 
jaune  variée  de  bleu  ;  ^menton,  gorge  et  ventre  d'un  jaune 
blanchâtre;  dessus  du  corps  bardé  de  zones  d'un  bleu  d'amé- 
thyste foncé,  bordées  de  jaune  ou  de  fauve  et  disposées  de 
manière  à  former  des  taches  réticulées  ou  carrées ,  d'un  gris 
obscur,  à  reflets  verts,  jaunes  et  bleus;  des  taches  obiongues 
et  blanches  sur  les  flancs  aux  endroits  où  les  zones  se  croisent; 
queue  entièrement  jaune  avec  des  zones' 'bleues. 

Ce  serpent,  aussi  grand  qu*aucun  boa,  et  qui  parvient  à  plus 
de  trente  pieds  de  longueur,  vit  dans  File  de  Java,  d'où  feu 
Leschenault  en  a  rapporté  des  peaux  et  un  grand  squelette, 
qui  ornent  à  présent  les  collections  du  Jardin  royal  dé  Paris* 
Les  habitans  le  nomment  ular  sawa,  c'est-à-dire  serpent  des 
rizières,  parce  qu'il  vit  habituellement  dans  les  champs  de  riz. 
Sa  morsure  n'est  point  venimeuse  :  il  se  nourrit  communé- 
ment de  rats  et  d'oiseaux ,  ou  d'animaux  plus  gros ,  à  la  chasse 
desquels  il  va  sur  les  montagnes  de  l'île. 

Wurmb ,  qui  a  décrit  ce  reptile  dans  les  Acta  Societatis  In^ 
àxeO'Batavxcœ y  et  qui  en  a  observé  un  individu  de  neuf  pieds 
de  longueur,  le  regarde  comme  très -voisin  des  ophidiens  re- 
présentés dans  Séba,  à  la  fig.  i  des  pi.  79  et  80  du  tom.  2. 

M.  Cuvier  pense  qu'il  est  au  moins  fort  analogue  au  pedÀa^ 
poda  du  Bengale.  ^ 

A  la  planche  7  du  Règne  animal  de  M»  Cuvier,  on  trouve 
Une  représentation  parfaite  de  l'ostéologie  de  sa  tête. 

Le  BoRA  I  P^hon  hora,  Daud.;  Boa  orbiculala^  Schneider; 
Bora,  Russel ,  39.  Dernières  plaques  de  la  queue  simples  ;  pla- 
ques céphaliques  très-nombreuses  ;  bouche  large;  yeux  orbi- 
cnlttires;  écailles  dorsales  lisses,  ovales,  serrées  et  imbriquées; 
deux  cent  soixante-cinq  plaques  abdominales;  trente-six 
doubles  plaques  sous-caudales  et  vingt- huit  simples,  syiyies 
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de  trois  autres  doiibles  encore  ;  teinte  gënér&le  brune  ;  des 
taches  d^un  brun  clair  au  milieu  et  bordées  de  jaunâtre  dans 
tout#  la  longueur  du  dos  ;  flancs  variés  de  brun  et  de  gris 
blanchâtre  :  taille  de  quatre*  à  cinq  pieds. 

Ce  serpent ,  dont  Patrick  Russel  a,  parlé  le  premier ,  est 
connu  au  Bengale,  qu41  habite,  sous  la  dénomination  defiora* 
il  n^est  point  venimeux i  malgré  Fassertion  des  indigènes ,  qui 
affirment  que  1^  personnes  mordues  par  lui  ont  une  érup- 
tion cutanée  sur  tout  le  corps  au  bout  de  dix  ou  doute  jourst 

Le  Python  tigib  :  Pjèhon tigris ,  Daud»;  Pedda^poda^  Russel» 
93;  Boa  cinerea  et  Boa  castaneay  Schneid.;  Céraste  de  Siam, 
Séb&f  2j  19,  1.  Plaques  céphaliques  moins  nombreuses  que 
dans  le  bora;Nbouche  }arge$  lèvres  épaisses  ;  yeux  ovales ,  proé- 
mineos;  deux  cent  cinquante-deux  plaques  abdominales  et 
fixante-deux' paires  de  plaques  sous-caudales;  tête  d*un  gris* 
clair  un  peu  rosé;  un  trait  brun  derrière  chaque  œil;  une 
grande  tache  brune  sur  la  partie  antérieure  du  cou  ;  dos  cen- 
dré, avec  trente  larges  taches  brunes  irrégulièrement  décour 
pées,  bordées  de  noir  et  sur  un  seul  rang;  flancs  marqués  de 
taches  irrégulières,  petites,  maculées  de  blanc  dans  leur  cen- 
tre; dessous  de  la  queue  varié  de  blanc  avec  de  longues  raies 
noires  élargies.  Taille  de  deux  à  trois  pieds,  et  quelquefois  de 
huit  à  dix, 

•  Ce  serpent  est  très-fort,  mais  non  venimeux.  Les  SnaJceman^ 
de  rinde  le  nourrissent  avec  des  poulets.  (H,  C.) 

PYTHONION.  {Bot,)  Un  des  noms  anciens  de  la  serpen- 
taire, arum  draeunoulus,  cité  par  Apulée  et  Dodoëns.  (J.) 

PYTHONISSE.  {IchthyoL)  Un  des  noms,  vulgaires  de  la 
if/naneeia  horrida.  Voyez  Synancée.  (H.  C.) 

PYURË  ,  Pyura.  (  Malaeoz.)  Genre  établi  par  Molina  dans 
son  Histoire  naturelle  du  Chili ,  page  1 69  de  la  traduction 
françoise  y  pour  une  espèce  d'ascidie  de  la  mer  du  Sud ,  qui 
vit  en  société  et  que  M«  de  Blainville  a  considérée  comme 
intermédiaire  alix  ascidiens  simples  et  aux  ascidiens  agrégés, 
en  le  caractérisant  de  la  manière  suivante  :  Corps  pyriforme, 
avec  deux  petites  trompes  très-courtes,  contenues  dans  une 
loge  particulière,  formée  par  son  enveloppe  extérieure  et 
constituant,  par  sa  réunion  avec  dix  ou  douze  autres  indivi- 
dus, une  espèce  de  ruche  coriacée,  diversiforme ,  sans  au- 
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«une  ouverture  extérieure.  Cet  animal,  dit  Molîoa,  a  Ift 
forme  d*une  poire  ou  mieux  d'une  petite  bourse  d'un  pouce 
de  diamètre  dams  sa  partie  la  plus  large.  A  sa  partie  supé- 
rieure sont  deux  trompes  très -courtes  et  entre  elles  deux 
points  brillans  noirs,  qu^il  regarde,  on  ne  sait  pourquoi , 
comme  pouvant  être  des  yeux.  Sa  couleur  est  ronge  et  il 
est  entièremeût  rempli  d'eau  9  qu'il  fait  jaillir  avec  force 
par  ses  d'eux  orifices ,  quâitd  oii  Tirrite.  Cet  animal  vit  avec 
dix  ou  douze  autres  individus  dans  une  ruche  coriace ,  di« 
visée  en  autant  de  loges  par  det  cloisons  épaisses  ou  de  fortes 
metphrattea,  sans  aucune  communication  visible  avec  ses 
compagnons,  sans  être  atlachéà  sa  loge  et  sans  que  cette  ruche 
alcyoniforme  présente  aucune  ouverture  à  Textérieur,  ce 
qui  est  plus  que  douteux.  En  effet,  le  traducteur  de  Molina, 
Gruvel,  dit  dans  une  note  ajoutée  au  texte  de  cet  auteur, 
qu'ayant  ramolli  de  ces  animaux  desséchés  ,•  rapportés,  en^ 
filés  comme  un  chapelet  par  Dombey ,  il  lui  a  semblé  quç 
c'étoit  tout  simplement  une  espèce  d'ascidie ,  qui  ne  devoit 
pas  même  former  un  genre.  Il  faut  donc  en  conclure  que 
cette  espèce  de  ruche,  qui  contient  les  ascidies,  doit  être 
leur  enveloppe  extérieure  soudée,  et  que,  par  conséquent, 
elle  doit  offrir  autant  de  doubles  ouvertures  que  d'animaux 
composans,  à  moins  que  de  penser  qu'il  n'y  en  auroit  qu'une 
générale,  comme  dans  le  synoïque.  Quoi  qu'il  en  spit,  noua 
apprenons  de  Molina  que  les  Chiliens  mangent  cet  ascidies , 
bouillies  dans  l'eau  ou  rôties  dans  leur  ruche;  que,  lorsqu'elles 
sont  fraîches ,  elles  ont  le  goAt  des  langotistes,  et  que  l'on 
en  sèche  tous  les  ans  une  grande  quantité,  que  l'on  envoie 
au  Cujo,  où  elles  sont  très- recherchées.  (De  B.) 

PYXACANTHA.  (  Bot.  )  Dodoëns  décrit  et  figure  sous  ce 
nom ,  d'après  Matthiole ,  un  petit  arbre  ou  arbrisseau ,  ori- 
ginaire de  Cappadoce,  de  la  Lycie  et  d'autres  pays  voisins. 
Il  le  dit  très-rameùx,  à  feuilles  de  bais  très- rapprochées, 
entre  lesquelles  se  trouvent  de  petites  épines.  Ses  fruits, 
qui,  suivant  la  figure ,  paroissent  disposés  en  paquets  axillaires, 
sont  noirs ,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre  et  remplis  de 
suc.  C*est  des  feuilles  et  des' rameaux ,  ou ,  selon  Dioscoride  des 
rameaux  et  des  racines  qu'on  extrait  le  suc  nommé  lycium.  On 
Tobtieiit  en  faisant  une  décoction,   que  l'on  laisse  ensuite 
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épaissir  en  cossistance  de  miel.  Uouvrage  de  Dodoëns  renferme 
quelque»  détails  sur  ce  suc.  Sa  figure  présente  des  rameaux  et 
des  feuilles  alternes.  Daléchan^ps  se  coiitente  de  copier  cette 
figure  et  cette  description.  Tabernampntanus  figure  à  peu 
prés  la  même  sous  le  nom  de  lycium ,  mais  à  rameaux  et  feuilles 
opposées.  C.  Bdiihin  cite  ces  deux  auteurs  pour  son  lycium 
huxifoliOf  qui  n'est  rappelé  comme  synonyme  par  aucun  au- 
teur récent.  Cest  une  espèce  voisine  du  celastrus  huxîfoliut  ou 
du  rhamnus  •^rylikrojylum  ;  mais, ,  pour  déterminer  auquel  de 
ces  deux  genres  elle  doit  se  ii^pporter,  il  faudroit  oonnoitre 
la  situation  respective  des  pétales  et  des  étamines.  On  peu* 
choit  pour  le  rhamnus ,  dont  le  fruit ,  plus  petit,  donne  aussi 
uii  suc ,  qui  a  probablement  de  Taffînité  avec  le  suc  de  lycium 
des  anciens.  (J.)  .  . 

;PYXID AH^TUÈRE,  Pyxidanthera.  (J^ot.)  Genre  de; plantes  di- 
cotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétaléeit »  qui  pardît 
avoir  quelque  à,fiini.té  avec  les  oonfolvulao^es ,  de  la^  pentandrie 
monogynU  de  Linnœus,  ofixant  pour  caractère  essentiel:  Un 
calice  accompagné  de  bractées^  à  c^nq  divisions;  una  corolle 
campanulée,  à  cinq  découpures.,  cinq,  étamine»;  les  filamens 
élargis  ;  les  anthères  à  deux  loges ,  s'ouvrant  transversalement; 
un  ovaire  supérieur,  à  trois  logesj  un  style  simple;  troiS'Stig- 
mates.  Le  fruit  n'a  point  été  observé. 

Fyxidantuère  baebd:  Pyxidantera  barhulata,  Mich.,  FL  hor. 
amet\,  i  ,  pag.  i55,  tab.  17;  Diof^tmia  cuneifolia^  Pursb ,  FU 
ajner^i  1 ,  pag.  448.  Cette  plante  est  un  petit  arbrisseau  ram« 
pant,  qui  a  le  port  de  Vazalea  proeumbçnsy  doi^t  les  tiges  se 
divisent  en  un  grand  .nombre  de. petits  rameaux  alternes,  re- 
dressée, garnis  de  petites  feuilles,  un  peu  approchantes  de 
celles  des  bruyères ,  Sf^v^es ,  glabres  à  rœil  nu ,  sessiles,  éparses, 
lancéolées ,  très-aiguë^ ,  barbues  à  leur  base  interne.  Les  fleurs 
sont  solitaires,  terminales  ;  le  calice  légèrement  cilié,  à  cinq 
divisions  profondes,  oblongues»,  presque  droites,  membra- 
neuses, environnée^  d^  bractées  de  même  forme  ;  la  corolle 
beaucoup  plus  courte  que  le  calice  ;  les  découpures  du  limbe 
à  cinq  divisions  ouvertes,  spatulées.  L'ovaire  est  ovale,  4 
trois  loges  remplies  de  quelques  ovules  ovoïdes.  Cette  plailte 
çfott  dans  la  Caroline.  (  Poia.  ) 

pyXiPAHIA,  [Bot.)  Ce  nom,  donné  par  Vpn  Lindem, 
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auteur  de  VHorlus  aîsatiçus ,  à  Vun  4e  feiigeories,  a  éU  ehaiigé 
par  Linnœus  en  celui  de  Undernia,  Qn  lui  a  cojuervé  en 
François  celui  de  py^ûdelle.,  Il  existe  un  ,auU^  Pyjndaria  de 
M.  Bo  ry,  qui'  e^f  congénère,  du  Cœnomycc9k  dans  la  famille  des 
lichens.  (J.  ) 

PYXIDARIA.  {Bot.)  Nom  génériqne  sous  lequel  M.  Bory  de 
Saint -Vincent  a  fait  connoître  deux  espèces  de  lichen  quMl 
a  recueillies  à  l'ile  Bourbon ,  et  qu^Achari us  rapporte  toutes 
les  deux  à  son  cœnomyce  vertieiUata,  qui  croît  en  Europe ,  dans 
les  bois,'  à  terre ^  sur  les  pierres 9  et  que  M.ich.aux  a  retrovvé 
dans  TAmérique  septentrionale  :  c'est  son  st^yphophorus  ver/i- 
cillatus.  (  tEM.  )      .  , 

PYXIDE  :  Pyxis^Fyxidiumi'EJtiT,^  Capsula eircumcissfly  Linn* 
(J3o£.).Pf¥^^  çapsulaire,  bivalye,  s'o uvrant  en  travers  comme . 
une  boite  à  sayonette..  Sa  yalye  supérieure,  qui  se  détache- 
comice  lin  couvercle ,  prend  le  nom  d*opercule.  La  valve 
inférieure  reste  fixée  au  réceptacle ,  et  prend  le  nom  d'am- 
phore. La  pyxide  est  {^obuleuse  dans  Vanagallis  arvenêi$^ 
ovoïde  dans  la  jusquiame,  cylipdrique  dans  le  lecylhii,  uni- 
locylaire  dans  le  pourprier,  disp^rme  dans  le  plantago  lan^ 
ceolataj  polysperme  jdans  le  plant<^gQ  major,  le  celosia,  etc« 
Ce    fruit    ne    caractérise    aucune    faiaille    en   particulier. 

PYXIDELLE.  {Bol.)  C'est  la  lîndernie.  (L.  D.) 

PYXJDIUM.  {Bot.)  Hill  ayoit  donné  ce  nom  i  une  partie 
des  lichens  de  Linnaeus,  qui  depuis  ont  formé  le  genre  «S^* 
phophorusj  Ach.  :  le  lichen  pjxidatus,  Linn.  en  est  le  type. 

Il  y  a  encore  un  pjxid^um  dans  la  famille  des  mousses ,  c*est 
celui  d'Ekrhard ,  qui  n'est  que  le  genre  Pha$cum  ;  il  a  ppur  type 
le  phascum  curtdcoUum^  |ledw.  (L^m.) 

PYXINE.  {BoU)  Pries  doQne  ce.  nom  à  ui^  nouveau  genre 
qu'il  établit  dans  la  famille  des  lichens,  près  des  umbiUicûriaf 
avec  lequel  il  fait  une  tribu ,  celle  des  pyxinées. 

Son  caractère  i^nérique  est  celui-ci  :  Çonceptaçles  ou  pé- 
richétium  superficiel,  se  dév^eloppant  librement,  orbiculaire, 
d'abord  clos,  puis  se  déchirant  circulairément  ;  contenant  un 
noyau  céracé,  .discoïde,  amas  de  séminules.  L'expansion  de 
ce  lichen  ett  cartilaginéo-foliacée ,  imbriquée ,  laciniée ,  fixée 
par  des  fibrilles  sur  le  bois  ou  sur  Técorcet  (Lbm.) 
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P¥XOS«  (Bol.)  M»iii  grec  du  buû,  tité  par  Daléchamps  eC 
MentceL  (J.) 

FZTZOTA.  (EtUom.)  C'est,  d'après  Moufet,  le  nom  sous 
le^ei  les  Poionois  désignent  let  abeilles»  (C*  D.) 


QAPANDAR*  (Bot.)  M*  Delile  cite  ce  nom  arabe  pour 
celai  d'une  espèce  de  Aragon ,  ruscus  hjpofb^llum.  (J.) 
QAHOUEH,  BAV.{Bot.)  Noms  arabes  du  café/(J.) 
QAMH.  (BûU)  Nom  arabe,  suivant  Forskal ,  de  l'ëpeautrc , 
'ilrîftcirm  spèlta,  que  l'on  sème  souvent ,  près  d'Alexandre ,  dans 
le  même  champ  avec  le  trèfle.  On  en  distingue  plusieurs 
variétés.  M.  Delile  nomme  aussi  qamh  et  HorUak  le  blé  ordi- 
naire, friticum  sathum,  (J.) 

QAMLET.  {B6t\)  Voyez  Chacaret  et  Nad^.  (Lem.)' 
QANTARYAN,   QANTARYOUN.  (Sof.)  Nom  arabe  de 
la  petite  centaurée,  erytkrœa,   suivant  M,  Delile.  Elle  est 
écrite  kantarria  par  Forskal ,  et  Ton  voit  que  cela  dérive  du 
latin  çentaurium.  (  J.  ) 

QARA.  {Bot»)  Nom  arabe  du  potiron,  suivant  M.  Delile» 

(J-)  ^  • 

QARA  M'DAVER«  (Bot.)  Nom  arabe  de  la  courge  cale- 

basse ,  cucurbita  lagenaria,  suivant  Forskal.  Le  qara  tauvil  en 

est  une  variété,  nommée  aussi  kakirœ*  (J.) 

QARAD.  (Bd^)  En  Egypte,  suivant  Forskal,  on  donne  ce 
nom  et  celui  de  sant  à  Vacaeia  fulotiea.  M.  Delile  distingue 
l'arbre  qui  est  le  Sant  ,  et  son  fruit  que  l'on  nomme  qarad^ 
11  ajoute  que  c'est  le  Hokq  ou' le  Gaodt  des  Nubiens.  (Voyez 
ces  mots.)  C'est  le  sœlam  ou  soûl  des  Crabes ,  au  rapport  de 
Forskal.  (J.) 

QARILLEH.  {Bot.)  Nom  arabe,  suivant  M.  Delile,  du  5Î- 
napîs  Aîtionii  de  Jacquin,  commun  en  Egypte  au  milieu  des 
champs  de  lin.  (J.) 

QASAB.  {Bot.)  Voyez  Kasab,  Quasab,  (J.) 

QATAF.  {Bot.)  Voyez  Ochi.  (J.) 

QATISCH.  {Bot.)  Voyez  Ranges.  (J,) 
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Q ATT£H.  (  Bot.  )  Nom  arabe  d'une  variété  de  concombre 
coloré,  à  fruit  jaune  ,  plus  grand  ,  citée  par  M.  Delile.  (J.) 

QEZAZEH.  (  Bot.  )  Nom  arabe  de  la  morgeline ,  alsine  mé- 
dia, suivant  M.  Delile.  (J.) 

-  QFONSU.  {Ornith.)  On  trouve,  sous  ce  nom  et  sous  celui 
de  Qfon/oo,  dans  d'anciennes  relations  du  royaume  de  Quoja , 
au  pays  des  Nègres,  et  notamment  dans  la  Description  de 
rAfrique  parDapper,  pag.  258,  et  daqs  THistoire  générale 
des  voyages,  tom.  3,  pag.  588,  l'indication  d'un  oiseau  qui  a 
le  corps  noir,  le  cou  blanc,  et  dont  la  grosseur  est  compa- 
rée h  celle  du  .corbeau,  lequel,  ajoute-t-on  ,  fait  sur  les  arbres 
un  nid  composé  de  ronces  et  d'argile.  (Ch.  D.) 

QIDJADJ.  (IchthyoL)  Nom  arabe  du  satgue  poriC' épines 
Voyez  Saegue.  (rf/C.)    '       v 

QOIMEAU.  {Ornith.  )  Voyez  Quoimeau.  (Gh.  D.) 

QOKUAN.  (Bot.)  Voyez  Kokuan.  (J.) 

QOREYS.  {Bol.)  Voyez  KuaaEs.  (J.) 

QORONFL.  (Bot.)  Nom  arabe  de  l'œillet  des  Jardins,  cité 
par  M.  Delile.  (J.) 

QORTOM.  (Bot.)  Nom  arabe  du  carthame  ou  safran  bâtard , 
selon  M.  Delile.  Les  fleurs  portent  celui  de  asfour.  ( J.  )    ' 

QOTT-EL-BARR.  (Mamm.)  Ce  nom  est,  dit-on,  cel^i 
que  la  civette  zibeth  porte  en  Egypte.  (Dbsm.) 

QOTU-EL-CHEGAR.  (Bot.)  Nom  arabe  d'un  cotonnier^ 
gossjrpium  vitifblium  de  CavàniUes ,  cité  par  M^  Delile.  (J.  ) 

QOTYFEH.  (Bot.)  Nom  arabe  de  l'œillet  d'Inde,  iagetes, 
suivant  M.  Delile.  (J.) 

QOUACHl.  (Mamni.)  C'est  le  coati  à  la  Guiane.  (Desîw.) 

QOUATA.  (Mamm.)  Nom  du  Coaita,  tel  que  Bafrère  l'a 
écrit  dans  sa  France  équinoxiale.  (DesM.) 

QOURAYËIAH.  (Bot.)  Nom  arabe  donné  au  Caire  et  à  Ro^  * 
sette  ,  suivant  M.  Delile,  au  mar&ilea  œg^pliaca,  Willd.  (Lem.) 

QREYA.  {Ornith,)  Un  des  noms  égyptiens  de  l'orfraie ,  im«-  • 
proprement  balbuzard,  pancUouJiùvialis,  Savîg.,  Système  des 
oiseaux  d'Egypte  et  de  Syrie,  pag.  Sj.  (Ch,  D») 

QUACAMAYAS.  (  Omith.  )  Les  Mexicains  donnent  ce  nom 
aux  aras.  (Ch.  D.) 

QUACARA.  (  Ornilh.)  Selon  Frisch  on  donnoit  ce  nom  à  la 
caille I  du  temps  deCharlemagne.  (Cu*  D.) 
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QUACE - ÇUPATLI.  {Bot.)  Nom  mcxîcàîn  de  la  sensîtive, 
suivant  Clusius.  (J.) 

QUACHAS.  {  Mamm,  )  Le  nom  du  couagga  ,  espèce  du 
genre  Cheval ,  a  été  quelquefois  écrit  de  cette  manière. 
(Desm.) 

QU ACHI.  (Mamm.)  Voyez  Coati.  (Desm.) 

QUACHICHIL.  (Ornilh.)  Voyez  Qoa-nhchichu,  (Ch.  D.) 

QUACHILTON;  {Ornith.)  Cet  oiseau  du  Mexique,  décrit 
par  Feroandes ,  chap.  a6,  pag.  2o>  est  la  poule  sultane,  ou 
porphyrio  acintlL  (Ch.  D.  )• 

QUACK.  {Ornith.  )  Nom  flamand  du  bihoreau,  ardea  nyc* 
tieorax,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

QUACKER.  {Ornith,)  C'est,  en  Allemagne  ,  le  pinson 
d'Ardennes  ,  fringilla  montifringillà, ,  Linn.  Voyez  Oiseau 
QUACKER.  (Ck.  D.) 

QUADRANGULAIRE.  {Bot.)  Les  feuilles  âu.trapa  natans 
sont  quadrangulaires;.répi  du  mtl(anpyrum  eristatum^  le  fruit 
du  hunias  erueago  sont  tétràgones.  Les  premières  ont  quatre 
angles;  les  seconds  ont  quatre  angles  et  quatre  côtés.  (Mass.) 
.  QUADRANGULAIRE.  (  lehtkyol.  )  Nom  spécifique  d'un 
poisson. du  genre  Coffre.  Voyez  ce  mot.  (H..C.) 

QUADRATORIA.  {Bot.)  Gaza  nomme  ainsi  notre  fusain 
à  cause  de  son  fruit  à  quatre  lobes,  qu'il  donne  aussi  pour 
le  tetragonia  de  Théophraste.  (  Lem.  ) 

QUAORATULE.  {Foss.)  Dans  quelques  vieux  ouvrages 
d'oryctographie ,  ce  nom  désigne  un  moule  intérieur  de  co« 
quille  bivalve ,  qui  paroît  avoir  appartenu  au  genre  Bucarde. 

(DfiSM.) 

QUADRATURES  DE  LA  LUNE.  {Astr.)  C'est  le  nom  com- 
mun  que  Ton  donne  au  premier  et  au  dernier  quartier , 
parce  que,  dans  chacune  de  ces  phases ^  la  lune  paroît  é(oi* 
gnée  du  soleil  d'un  quart  -  du  zodiaque.  Voyez  Système  nn 
MONDE.  (L.  C.) 

.  QUADRETTE,  Rhexitu  {Bot.)  Genre  de  plantéi  dicotylé- 
dones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,-  régulières,  de  la  0i- 
mille  des  mélastomées ,  de  Voctandrie  monogynie  àe  Linnœus, 
offrant  pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  à  quatre 
divisions;  quatre  pétales  insérés  sur  le  calice;  huit  étamines; 
les  anthères  inclinées  et  versatiles;  un  ovaire  supérieur;  un 
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style.  Le  fruit  est  une  eapsule  à  quatre  loges,  à  quatre  valves, 
enveloppé  par  la  base  venttue  du  calice;  les  semences  sont 
nombreuses,  fort  petitest 

Quoique  la  plupart  des  rhexia  soient  très -rapproches  des 
méloitomes  par  leur  port,  ils  s'en  distinguent  par  le  nombre 
de  leurs  parties,  ordinairement  quatre,  quelquefois  cinq  di-* 
visions  et  plus;  quatre  divisions  au  calice  et  à  la  corolle;  huit 
étamines,  rarement  di^t.  Le  fruit  est  une  capsule  à  quatre, 
cinq  loges,  et  non  une  baie,  entourée  par  le  calice  non  ad- 
hérente Ce  genre  se  compose  d'espèces  en  général  plus  petites 
que  les  mélastomes.  Ce  sont  des  arbrisseaux  très-rameux;  la 
plupart  presque  entièrement  couverts  de  poils  ,  garnis  de 
feuilles  nombreuses,  quelquefois  très- petites,  pourvues  asse^ 
généralement  de  tubercules  qui  se  terminent  chacun  par  un 
poil.  Les  fleurs  sont  plus  riches  en  couleurs,  niais  moins 
nombreuses  ;  les  anthères  terminées  la  plupart  par  un  ap- 
pendice de  forme  variable.  Le  nom  de  rhexia  avoit  été  em*» 
ployé  par  Pline  pour  une  plante  borraginée ,  d'un  mot  grec 
qui  signifie  je  romps,  bonne  pour  les  ruptures. 

QuAD&ETTE  DE  VlRGI^*rE  :  Ktièxia  virginica ,  Lînn. ,  Lamk., 
!//•,  tab.  283  ^  fig.  2  ;  Pluk. ,  Alm.  y  tab.  202 ,  fig.  -8.  Plante  her- 
bacée, dont  la  tige  est  haute  de  deux  ou  trois  pieds,  presque 
glabre,  ou  munie  de  quelques  poils  rares;  elle  est  quadrant 
gulaire,  presque  simple,  un  peu  membraneuse  surles  angles, 
garnie  de  feuilles  opposées ,  sessiles ,  ovales  ou  lancéolées , 
distantes ,  à  trois  nervures ,  presque  glabres ,  à  dentelures 
courtes,  inégales,  sétacées  ou  en  forme  de  cils.  Les  fleurs 
sont  presque  en  cime,  axilkires  et  terminales,  portées  sur  un 
pédoncule  commun,  bifurqué  vers  son  sommet,  muni  à  ses 
divisions  de  petites  bractées  opposées;  chaque  fleur  à  peine 
pédicellée  ;  le  calice  est  hérissé  très-souvent  de  poils  ou  de  cils 
glanduleux;  la  corolle  légèrement  purpurine.  Cette  plante 
croit  dans  la  Caroline  et  la  Virginie. 

QuADREiTE  DE  Maryland  :  Rhexia  mariana ,  Linn.  ;  Lamk.  y 
IlL  gen.^  tab.  2Ô5,  fig.  1  i  Pluken.,  Muitf.,  tab.  428,  fig.  1  ; 
Mich. ,  FL  hor,  amer. ,  i-,  p.  22 1 .  Cette  plante  a  des  tiges  grêles  ^ 
droites,  quadrangulaires,.simples,  i>oussàtres,  hautes  d'un  à 
deux  pieds ,  hérissées  de  poils  roides ,  droits  et  nombreux. 
Les  feuille8«>Dt opposées,  simples^  sesnles  ou  légèrement  pé^ 
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liolëei,  Irariëei  (Uni  leur  forme,  oralci  ou  iancéoiëetf,  ùh* 
longue»  ou  linéaires  9  un  peu  velues  à  lenn  deux  feces,  ciliées  ^ 
a  trois  nervures ,  connivenfes  à  leurs  deux  extrémités.  Les 
pédoncules  sont  presque  simples ,  soutenant  deux ,  quatre  on 
cinq  fleurs.  Le  calice  est  alongé  ,  tubulé ,  presque  glabre  ;  la 
corolle  rougeàtre,  à  quatre  pétales  onguiculés^  arrondis.  Cette 
planta  crojt  à  la  Caroline. 

Qu  AD  BETTE  lavc^olAb  i  Rhexia  laneeolata  »  Poir. ,  EncycL  f 
Lamk. ,  IIL  gen* ,  tab.  283 ,  fig.  3.  Cette  espèce  a  des  tige» 
droites  y  glabres,  médiocrement  rameuses,  garnies  de  feuilles 
sessiles,  oppoiées  ,  glabres ,  linéaires ,  lancéolées,  très-étroites  y 
qn  pea  aîguis,  longues  d^enviroa  un  pouce ,  crénelées  à  leur» 
bords ,  vertes ,  un  peu  plus  pâles  en  dessous ,  à  trots  nervures. 
l^€ê  fleurs  sont  axillaires  et  terminales;  les  pédoncules  courts, 
filiformes.  Leur  calice  est  glabre,  à  cinq  dents  aiguës ;Jes  pé^ 
taies  sont  assez  grands,  ovales,  oblongs,  obtus ,  un  peu  dépassés 
par  lesaatbères  longues,. pendantes,  d*un  beau  jaune.  Cette 
plante  croit  daus  les  contrées  méridionales  de  rAmérique. 

QuADftBrra  a  raoïtLas  uréaires;  Rhexia  linearifoUa ,  Poir., 
"IBnc»  Plante  d'un  ou  deux  pieds,  dont  la  tige  est  grêle,  cylin- 
drique, roideV  jaunâtre,  un  peu  pubescente.  Les  feuilles  sont 
distantes,  alternes,  sessiles,  linéaires,  très  «étroites,  obtuses, 
longues  d'environ  deux  pouces ,  larges  de  deux  lignes ,  en- 
tières ,  un  peu  fermes ,  presque  glabres^  Les  fleurs  sont  ou 
solitaires  ou  placées  à  l'extrémité  d'un  pédoncule  commun  à 
la  partie  supérieure  des  rameaux;  le  calice  est  presque  glabre, 
un  peu  tubulé,  à  quatre  divisions  ovales,  obtuses;  la  corolle 
jaune.  Cette  espèce  a  été  découverte  dans  la  Caroline  par 
M.  Bosc. 

QuAoaBTTS  AUFANE  :  Rkexia  alifana,  Walth.,  FL  car.,  lac  ; 
vulgairement  Oseille  de  cesf,  Poir. ,  Encycl.  ;  Rhexia  glaheUa? 
Mich.,  FL  bor,amer,  «  1 ,  p.  232  ,  var.P  Plante  de  la  Caroline,  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  Bosc.  Sa  tige  est  glabre ,  pres- 
que cylindrique ,  droite,  presque  simple,  un  peu  pubescénte, 
garnie  de  feuilles  sessiles,  opposées ,  étroites ,  lancéolées ,  lisses, 
aiguës,  entières  ou  médiocrement  denticuléesvers  le  sommet* 
Les  fleurs  sont  presque  terminales,  disposées  en  une  sorte  de 
panicule  peu  garnie  ;  le  pédoncule  commun  est  divisé  en  deux 
parties  opposées  et  étaléeii,  chargé  de  deux.ou  trois  fleurs  pé- 
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dicelléei  ^  le  eaUee  garni  de  quelqûet  poih  courir,  glaadH- 
Jeux  et  visqueux;  la  earoUe  graftde,  d'ua  pourpre  clair;  les 
anthères  grosses  et  jaunâtres.  Les  feuilles  eut  une  saveur  acide 
assez  agréable ,  approchant  de  belle  de  Toseille. 

QuAPftBrrB  ciuÉf  ;  Rhexia  ciliqsaf  Mie  h.,  FL  bor,  amer*^  i , 
p.  a  a  a.  Espèce  distinguée  par  la  disposition  de  ses  fleurs  tei^ 
minales^  peu  nombreuses,  entourées  par  les  feuilles  supé-^ 
rieures.  Les  tiges  sont  simples,  droites,  à  peine  tétragoaea, 
médiocrement  ailées  sur  leurs  angles;  les  leusUes  opposées-,  à 
peine 'pétiolées,  ovales,  aiguës,  glabres  ea  dessus,  parsemées 
de  quelques  poils  rares  en  dessous,  eiliées  à  leur  contour.  Les* 
fleurs  sont  d'un  pourpre  violet,  ua  peu  pédonculées ,  ax}!^ 
laires,  terminales;  les  anibéres  très-courtes* Cette  plante  croit 
à  la  Caiioline  et  àmiê  plusîeun  autres  contrées  de  TAmérique 
septentrionale* 

QfUnserrs  a  lasobs  fsoIixbs  :  Rhexia  laUfi>lia,  Willd. ,  5p;; 
AobL,  Guian.,-  i^  tab.  lag ,  fig*  a.  Arbrisseau  dojit  la  tige  se 
divise  en  rameaux  tétragones,  grêles,  noueux,  opposés,  velus ^ 
étalés,  membraneux  à  leurs  angles  «  garnis  de  fçuilles  pétior 
lées),  larges,  presque  rondes,  velues  k  leurs  deux  faces,  légère*- 
ment  dentées.  Les  ieom  sont  ^raiiaales,  portées  sur  des  pén 
doncules  simples,  axiUaires,  uniflorcs.  Leur  calice  est  velu ,.à 
quatre  découpures  oblongues,  muni  à  sa  base  de  deux  petites 
bractées  ;  la  corolle  violette  ,4vec  ses  quatre. pétales  concaves^ 
arrondis,  onguiculés;  le  stigmate  concave ,  en  tête ^  le  fruit 
est  une  capsule  à  quatre  loges ,  couronnée  par  les  divisions 
du  calice.  Cette  plante  croH  à .  Cujuennt  f  dans  les  teirains 
inondés  et  sablonneux* 

QoADBETTe  A  uiNGUEs  FBuiLtss  ;  Rhexta  ^ttadrifoUa ,  Vahl, 
EgLy  i ,  pag.  39,  tab.  lS*  Cette  plante  a  .des  tigc^  herbacées, 
anguleuses ,  couv  ertes  de  longs  poils  couchés»  Les  feuilles  sont 
opposées,  péiiplées,  longues' djÇ  troia  ou  quatre  pouces,  sur 
un  de! largeur,  lancéolées,  aiguës,  «entières,  munies  à  leurs 
deux,  faces  de  poils. couchés^  à  trois  nervures^  les  dieux  lat 
téraies  bifurquées  presque  dès  leur-  base*  Les  pëdbaeules 
sont  aafillaires,.  presque  terminaux,;  deux  fois  diehotomes, 
chargés  de  fleurs  pédict liées;  les  divistons^  du.  calice- sont 
subuléeSf  au  nombte  de  cinq;  les  pétales  oftiongs  et  ciliés^ 
la  capsule  estpmsqua  globuleuse,, à  cinq  valves,  ptas  caarte 
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^que  le  cidiee.  Cette  plante  cxoit  dans  l'Amérique  méridionale. 

QuADAETTE  MURiQU^E  ;  Rkexia  muticola ,  Bonpl. ,  M^nogr. 
melast, ,  tab*  i .  Arbrisseau  renitarquable  pai*  la  grandeur  et  la 
beauté  de  ses  fleurs.  Sa  tige  s'élève  à  nne  hauteur  trés-varia* 
ble ,  de  trois  à  quinze  pieds,  rameuse  dés  sa  base  ;  les  rameaux 
sont  opposés  en  croix,  chargés  de  potls  durs  et  roussàtres.  Les 
feuilles  sont  ovales,  pétiolées,  longues  d'an  ponce  et  demi, 
relevées  en  petites  bosses,  soyeuses  en  dessous,  à  cinq  ner* 
vures.  Les  fleurs,  solitaires ,  géminées  ou  temées ,  ont  le  calice 
velu  ;  la  corolle  d'une  belle  couleur  violette,  plus  grande  que 
leâ  feuilles ,  à  cinq  pétales  $  les  anthères  munies  à  leur  base 
d('un  appendice  bifurqué.  La  capsnle  a  cinq  valves.  Cette 
plante  croît  dans  les  Andes  du  Pérou.    - 

Qqadrette  A  GfiANDES  flIeuks  }  Kkexia  spêciosAy  BonpL,  Mei., 
h  c. ,  tab.  4.  Espèce  très-élégante ,  distinguée  par  ses  grandes 
fleurs  d'une  belle  couleur  ronge*  Sa  tige  eU  ligneuse,  haute 
de  cinqvà  six  pieds;  ses  rameaux  sont  opposés vpil eux-  dans 
leur  jeunesse ^  les  feuilles  raembrftneiisies,  glabre»,  oblongues, 
ciliées ,  longues  de  deux  ou  trois  pouces ,  à  trois  tierrures  ;  les 
fleurs  presque  sessiies^  solitaires,  terminales,  accompagnées 
.de  deux  bractées  opposées  ^ke  càlice'est  pubescent ,  à  cinq  divi- 
sions; les  pétales  soniAvalMs.  La' capsule  s'phériqtte  a  cinq  loges. 
Cette  plante  croit  dans  l'Amérique  méridionale ,  aux  envi- 
rons-de  Pepayan.   •        -      • 

QoADSETTE  A  PETITE»  pEiirLtcsj  Rhcxia  micréphylUi ,  Bonpl. , 
Melast, ,  loc*,  cit: ,  tab.  a.  Petit  arbrisseau  d^un  port  élégant , 
haut dlenvîroBJun pied ,^  trè'»-ranlenx;  Lesfeuillessont  petites, 
ovales,  un  peu  arrondies,  rudes,  coriaces,  à  cinq'nervure»; 
les  fleurs  asdUàiret ,  solitaires,  presquesessiles.  Leur  calice  est 
glabre,  sph épique,  à iquatre  décolipures  ovales,  aiguè's,  cou- 
vert de  poils  rudes  tt^sAtves  ;  la  corolle  est  d'un  beau  jaune , 
im  peu  pluA  grande  que  le  calice  ,r  à  quatre  pétales  ovales , 
terminés  chacnn  par  un'ppil;  la  capsule  sphérique,  à  quatre 
loges  ;  les  sâmenees  sont  réniibrmes.  Cette  plante  croit  dans 
l' Amérique  méridionale^  aux  environs  de  Santa-» Fé. 

QuADEETTE  MV&To'ïoB  ;  RkexiA  myrtùidea,  Bonpl.,  MelaU. , 
locm  cit.f.iàb.  5;  Arbrisseau  >de  deux  pieds,  divisé  en  rameaux 
nombreux,  cylindriques,  garnis  vers  leuv«sommet  de  feuilles 
,  ovales,  glabres,  longues  dljuiiapMo^,  àtrois  ner- 
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•vures.  Les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  ternëes  au  sommet 
déjeunes  rameaux  pédonculées,  muniesde  deux  bractées  à 
leur  base;  leur  calice  est  glabre,  membraneux^  à  quatre  di- 
visions lancéolées  ;  la  corolle  d'une  belle  couleur  violette ,  uu 
peu  plus  longue  que  le  calice;  une  capsule  turbinée,  velue  au 
sommet,  s'ouvrant  en  quatre  valves.  Cette  plante  croit  au 
Mexique. 

QuADRETTE  BLANCHATRE;  Rhexia  canesccns ,  Bonpl.,  MelasL^ 
loc.  cit.,  tab.  6.  Cette  plante  s'élève  à  la  hauteur  de  trois 
pieds  sur  une  tige  ligneuse,  tris -rameuse,  garnie  de  feuilles 
pçtites,  très -peu  pétiolées ,  ovales,  aiguës,  longues  de  six 
lignes ,  couvertes  de  poils  courts,  à  trois  nervures.  Les  fleurs 
sont  d'un  beau  violet,  solitaires,  axillaires  ou  réunies  trois 
par  trois;  leur  calice  d'une  belle  couleur  rose,  a  cinq  décou^ 
pures  droites ,  ovales  ;  les  pétales  ovales ,  une  fois  plus  longs 
que  le  calice,  un  peu  pileux;  une  capsule  sphérique,  ombir 
liquée,  s'ouvrantau  sommet  en  cinq  valves.  Cette  plante  croit 
daiis  l'Amérique  méridionare. 

QuADRETTE  TORTUEUSE  ;  Rhexta  toHuosa ,  Bonpl.  ,  Melast.  , 
tab.  7.  Ce  petit  arbuste  est  d'un  pied  de  haut,  à  rameaux  tor- 
tueux ,  opposés,  irréguiiers.  Les  feuilles,  longues  au  plus 
d'un  pouce,  sont  à  peine  pétiolées  ,  membraneuses ,  lan- 
céolées,  entières,  à  trois  i^ervur es.  Les  fleurs  sont  éparses, 
axillaires,  médiocrement  pédonculées,  solitaires  ou  deux  à 
deux$  leur  calice  est  couvert  de  poils  roides,  à  cinq  divisions 
linéaires,  caduques;  la  corolle  blanche,  à  pétales  ovales; 
les  anthères  sont  munies  à  leur  base  d'un  appendice  bifide. 
La  capsule  est  sphérique*  Cette  p-lante  croit  à  la  Nouvelle-Ës* 
pagne,  près  les  mines  de  Tasco.^ 

QuADRETTE  RÉTicULéE  ;  Rkexia  reticulata ,  Bonpl. ,  Melasl^ , 
loc.  eit,^.  tab.  9.  Arbrisseau  élégant,  distingué  par  ses  belles 
fleurs ,  et  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  douze  ou  quinze  pieds  ; 
ses  rameaux  sont  droits ,  pubescens  et  roussàtres  ;  les  feuilles 
oblongues,  ovales,  aiguës,. couvertes  de  bulles  en  dessus,  ré- 
ticulées et  pileuses  en  dessous.  Les  fleurs  soqt  grandes ,  soli- 
taires, terminales,  d'un  bçau-  violet;  les  pédoncules  courts j 
le  calice  a  cinq  découpures'^  ovales;  les  pétales  sont  ovales, 
très-rétrécies  a  leur  base  ^  ciliées  à  leurs  bords.  La  capsule  est 
ovale,  ombiliquée  par  quinxe  petites  dents,  s'ouvrant  en  cinq 
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valves  j  munies  chacune  de  trois  petites  dents  algues*  Cette 
plante  crott  dans  1* Amérique  méridionale. 

QuADRETTESARMBNTECSE;  Rhejtia  iarmeiUosa ,  Bonph  j  Melast,, 
loc^  cit.  y  tab.  lo.  Arbrisseau  distingué  par  ses  tiges  sarmen- 
teuses,  par  ses  rameaux  velus,  très -étalés ,  un  peu  roussâtres» 
Les  feuilles  sont  ovales,  pileuses,  un  peu  dentées,  longues 
.d'un  pouce  et  demi,  échan  crées  en  cœur  à  leur  base,  à  sept 
nervures.  Les  Oeurs-sont  d'un  rose  violet,  disposées  par  bou- 
quets terminaux;  leur  calice  est  ovale,  très- velu,  à  cinq  àéf 
coupures  oblongues,  aiguè's;  les  pétales  sont  ovales,  caducs, 
longs  d*un  demi-pouc\s.  La  capsule  est  ovale,  ombiliquée,  à 
cinq  loges.  Cette  jplante  croît  au  Pérou. 

QuADRETTEiNCLtNéE;  Rhexiacernua ,  Bonpi.,  Mêlait.,  loe»eU,^ 
tab.  i3.  Cette  plante  s'élève  k  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds, 
«ur  une  tige  ligneuse,  divisée ,  dès  s$  base,  en  rameaux  tétra^ 
gones ,  rudes  sur  leurs  angles  ;  les  nœuds  sont  entourés  d*un  an- 
neau de  pqils  roussàtres.  Les  feuilles  sont  ovales,  alongées,  un 
peu  dentées ,  velues  et  roussàtres  en  dessous ,  à  ^eine  longues 
d'un  pouce,  à  cinq  nervuies.  Les  fleurs  sont  inclinées  sur  leur 
][>édoncule  coloré  et  pubescent,  d'un  beau  violet,  disposées 
trois  par  trois.  Leur  calice  est  roug^,  pubescent,  a  cinq  di- 
visions lancéolées  ;  le  stigmate  violet  et  en  massue  ;  la  capsule 
sphérique  et  membraneuse,  à  cinq  loges.  Cette  plante  croit 
dans  les  Andes  du  Pérou. 

QuADREiTE  ÉCAILLEC9E  ;  Rheiiâ,  lepidota ,  Bonpl. ,  MeUuU , 
tab.  i5.  Cette  plante  est  couveirte  sur  toutes  ses  parties  de 
petites  écailles  imbriquées;  sa  tige  parvient  à  huit  ou  dix 
pieds  de  haut,  chargée  de  rameaux  quadrangulaires.  Les  feuille» 
sont  coriaces ,  lancéolées ,  longues  de  trois  pouces ,  larges  d'ua 
pouce,  un  peu  dentées,  aiguës,  pliées  à  leurs  bords,  à  cinq 
nervures.  Les  fleurs  sont  violettes ,  accomplagnées  de  bractées, 
presque  sessiles ,  réunies  trois  4  cinq  au  sommet  d'na  long  pé^ 
doncule  axillaire.  Leur  calice  est  à  cinq  divisions  dvales  9  ob- 
tuses ;  les  cinq  pétales  sont  ovales,  de  la  longueur  dm  calice; 
les  dix  étamines  plus  longues  que  la  corolle;  les  anthères  munies 
à  leur  htae  d'un  tubercule  charnu^  La  capsule  est  oviUe ,  ren- 
fermée dans  le  calice,  munie  à  son  sommet  de  cinq  petites 
dents.  Cette  plante  croit  au  Pérou. 

QUADBSTTfi  A  LAAGBS    PÉTALES  l    RhttÎA   OcH^ttoUa  y    Ruiz    Cl 
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Pav«,  Flor^  per.,  5,  tab.  32i,  fig.  a.  Arbrisseau  de  quinze 
a  dix -huit  pîeda,  hérissé,  de  poils  sur  toutes  ses  parties*  Ses 
rameaux  sont  nombreux ,  étalés  ;  ses  feuilles  lancéolées ,  ait; 
gués,  très-entières,  rudes  en  dessus,  velues  en  dessous,  Ipnguea 
de  deux  pouces ,  à  cinq  nervures.  Les  pédoncules  sont  axil» 
laires,  chargés  de  trois  grandes  fleurs  purpurines,  acoonipa* 
ghées  de  deux  bractées  concaves ,  velues ,  purpurines,  ainsi  que 
le  calice.  Les  divisions  du  calice  sont  aiguës ,  caduques  ;  les 
pétales  élargis,  presque  en  cœur,  mucronés  ;  les  filamen» 
pourpres  ;  les  anthères  munies  k  leur  base  d'une  glande  îau« 
nàtre  ;  le  style  est  hérissé  à  sa  base.  La  capsule  presque  glo* 
buleuse,  à  cinq  loges.  Cette  plante  croit  sur  les  montagnes 
au  Pérou.  (Poia.) 

QUADRIA.  {BoL)  Les  auteurs  de  la  Flore  du  Pérou  don- 
nent ce  nom  au  gevuin  du  Chili ,  âé^  désigné  par  Molina 
sous  celui  de  get^uina,  genre  de  la  famille  des  protéacées. 
(J.) 

QUADRICOLOR.  (  Omith.)  Cette  espèce  de  gobe-mouche, 
figurée ^ar  Levaillant,  pi.  141  de  son  Ornithologie  d'Afrique, 
est  le  sylvia  zeyloniea  de  Latham  et  Vœgîtkina  qttadrieohr  de 
M.  Vieillot.  Ce  nom  est  aussi  donné  à  Vemheriza  quadrieùlor^ 
Lath.,  qui  est  représenté  dans  les  planches  enlum*  de  Buffon, 
n.**  101 ,  fîg«  2,  sous  la  dénomination  de  gros- ^^e  de  Sam* 
(Ch.  D.) 

QUADRICORNE.   {IchthyoÙ)   Voye%  k  Particle  QuATas- 

CORNES.    (H.  C.) 

QUADBLiCORNEi  (Mamm.)  M.  de  Blainville,le  premier,  a 
donné  ce  nom  à  une  antilope  à  quatre  cornes,  dont  il  «a  vu 
le  crâne  à  Londres.  Depuis  lors  deux  espèces  de  ce  genre, 
effectivement  pourvues  de  quatre  .cornes ,  et;particulières 
aux  Indes  orientales,  ont  été  décrites  et  dessinées  par  les 
naturalistes  anglois.  (D1um«) 

QUADRICORNES  ou  TÉTRACÈRES.  (  CruU.  )  M.  Du- 
méril  a  donné*  ces  noms  à  une  petite  famille  de  crustacés, 
qui  comprend  les  genres  Physodcj  Cloporte  et  Armadille. 
(Desm.  ) 

QUADRIDENTÉ,  QUADRIFIDE,  QUADRIPARTL  (Sot.) 
Divisé  en  quatre  au  sommet  seulement^  ou  jusqu'à  moitié  y 
eu  jusqu'au  base.  (Mass.) 
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•  QUADRIDIGITÉE  [Feuif.le].  (Bot.)  Feuille  dont  le  pëtîorc 
porte  à  son  sonunet  quatre  folioles  ;  exemple  :  marsilea  qua^ 
drifoliai,  eic,  (Mass.) 

QUADRIDIGITÉE-PÊNNÉE  [Feuille].  (Boi.)  Le  pétiole 
porte  à  son  sommet  quatre  pétioles  secondaires,  sur  le  c6<é 
desquels  des  folioles,  sont  attachées;  exemple  :  mimos(»  pudica» 
(Mass.) 

QUADRIÉRÉMÉ  [Cénobion].'  (Bot.)  Composé  de  quatre 
érémes;  «xémples  :  sauge  etautres  labiées,  bourrache  et  au- 
tres borraginées,  etc.;  le  gomphia  niUda  offre  un  exemple  de 
cénobion  à  cinq  érémes.  (Mass.) 

QUADRIFOLIOLëE  [Feuille].  (Bot.)  Synonyinede  feuiUc 
quadridigitée.  (Mass.) 

QUADRIFOLIUM.  (Bot.)  Ce  nom  latin  est  cité  par  C. 
Bauhin  et  ses  prédécesseurs  pour  un  trèfle  dt>nt  les  folioles 
sont  souvent  au  nombre  de  quatre  et  quelquefois  de  cinq  à 
six.  Il  est  regardé  comme  une  simple  variété  du  trèfle  ram- 
pant, trifolium  repens.  (J.) 

QUADRIJUGUÉE  [Feuille].  (Bol.)  FeuiUe  dont  le* pétiole 
porte  quatre  paires  de  folioles,  c>st*à-dire  huit  folioles  op- 
posées :  exemple,  cassia  longisiliqua ,  etc.  (Mass.) 
.    QUADRILLE.  (Bot.)  Dans  les  Antilles  on  donne  ce  nom  à 
l'asclépiade  couleur  de  chair.  (L.  D.) 

QUADRÏLOCULAIRE.  (Bot.)  A  quatre  loges?  exemples: 
baie  du  paris  quadrifolia ;, capsule  de  Tépilobe,  etc.  (Mass.) 

QUADRISULCES.  (Mamm.)  Ce  nom,  ainsi  que  celui  de 
tétradactyles,  a  été  donné  aux  mammifères,  dont  tous  les 
pieds Âont  terminés  par  quatre  doigts  à  sabots,  tels  que  les 
cochons  et  les  hippopotames.  (  Desm.  )  . 
.  QUADRI VALVE  [Capsule].  (Bot.)  A  quatre  valves;  exem- 
ple ;  épilobe ,  etc.  (  Mass.) 

QUADRUMANES.  (Mamm.)  Ordre  de  mammifères ,  com- 
prenant ceux  de  ces  animaux  qui  ont  quatre  membres  on- 
guiculés, terminés  par  des  mains  à  pouce  opposable  aux  aîutres 
doigts  ;  lés  trois  sortes  dç  dents  ;  les  mamelles  au  nombre  de 
deux ,  et  placées  sur  la  jpoitrine  ;  les  fosses  orbitaires  sépa- 
rées des  temporales.  Les  singes  et  les  makis,  *ou  lémuriens, 
composent  les  deu\  familles  qui  subdivisent  l'ordre  des  qua- 
drumanes. (Desm.) 
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QUADRUPÈDES.  (Mamm.)  Dans  la  vue  de  rendre  plus 
complet  ce  qui  peut  être  dit  de  général  sur  les  mammifères , 
je  renvoie,  pui^  en  traiter,  au  mot  Zoologie.  Alors  toutes  les 
particularités  sur  ces  animaux,  qui  peuvent  être  connues 
et  ne  le  sont  point  encore ,  auront  été  exposées.  (F.  C.  ) 

QUADRUPÈDES  OVIPARES.  (Erpét.)  Suivant  la  méihode 
de  quelques  anciens,  Daubenton  et  de  Lacépéd-e  ont  ainsi 
appelé  les  reptiles  munis  de  quatre  pattes  et  appartenant  aur 
ordres  des  Sauriens,  des  Chéloniens  et  des  Batraciens..  Vôyes 
Anoures,  BA'^aACiENs,'  Chéloniens,  Eiifétologie  ,  Saubiens  , 
Reptiles  et  Urodèles.  (H.  C.) 

QUAGLIA.  {Ornith.)  Nom  italien  de  la  caille,  tetrao  co- 
tumixy  Linn.  (Ch.  D.) 

QUAI -FA.  (Bot,)  C'est  en  Chine,  selon  Osbéck  l'olivier 
odorant,  oUa  fi-agranSf  Lînn.,  dont  les  feuilles  sont  mêlées- 
avec  celles  du  thé.  (LE>f.) 

QUAIL.  (  Ornith,  )  Nom  aaglois  de  la  caille,  tetrao  cotumix». 
Selon  Sonnini,  édit.  deBuff.,  tom.  56,  pag.  a36,  oo  appelle, 
k  Sant-Yago,  quail'island  un  martin  -  pêcheur  à  iêie  grise. 
(Ch.  D.) 

QUAKITE.  {Bot.  )  Voyez  Bladhie.  (Poir.) 

QUAL.  (Aetinoz.)  Nom  donné  par  les  HoUandois  au  frai 
des  astéries,  qu'on  croit  être  la  cause  de  la  propriété  véné- 
neuse des  moules  à  certaines  époques.  (Desm.  ) 

QUALAR-KATCHELÉE.  (IchthyoL)  Les  babitans  de  la; 
côte  de  Coromandel ,  selon  Russel,  donnent  ce  nom  à  un  pois-, 
son  que  M.  Cuvier  regarde  comme  une  espèce  d^OiHBAiN«» 
Voyci  ce  njot.  (H.  C.) 

QUALIER,  QuaUa,  (Bot,)  Genre  de  plantes  di<ce(ylédo- 
nées,  à  âeurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des  «o- 
ehisiéei ,  de  la  monandrie  monogynie  de  LinnsBus ,  caractérisé 
par  un  calice  à  quatre  divisions  ;  les  deux  latérales  plus 
grandes;  deux  }>étales  inégaux;  le  supérieur  éperonné  à  sa 
base;  l'inférieur  plus  grand  et  inclihé;  uneétlamin^  insérée 
sous  l'ovaire  qui  est  supérieur,  globuleux;  le  style  ascendant, 
de  la  longueur  de  Tétamine;  le  fruit  n'est  pas  connu. 

QoALiER  A  FLEURS  ROUGES  :  QuuUa  Tosta^  Aubl.,  Guiau.,  1  , 
p.  1 ,  tab.  1  ;  Lamk. ,  IIU  gen.,  tab.  4.  Grand  arbre  de  soixante 
pieds  et  plus,  sur  deux  pieds  de  diamètre,  dont  l'écorce  est 
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ridée ,  le  bois  rongeâtre  et  compacte  ;  ses  branches  sont  éta- 
lées en  tout  sens ,  horizontales  ;  les  rameaux  opposés ,  garnis 
de  feuilles  pétiolées ,  opposées  en  croix,  ovales,  lancéolées  y 
verdâtres,  acuminées,  fermes,'  lisses,  très- entières,  munies  à 
leur  base  de  deux  stipules  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  une  panicule  de  médiocre  grandeur  et  terminale  ;  les  ra- 
mifications opposées ,  portant  à  leur  base  deux  petites  brac- 
tées écailleuses  et  caduques;  les  divisions  du  calice  larges,  pro- 
fondes, concaves,  inégales,  arrondies;  le  pétale  supérieur  est 
relevé,  échancré,  muni  à  sa  base  d'un  petit  cornet  creux, 
en  forme  d'éperon  (  une  étamine  stérile  P) ;  le  pétale  inférieur 
entier,  assez  grand  ,  incliné,  de  couleur  rougeàtre:  il  devient 
blanc  vers  Tonglet ,  jaune  dans  le  reste  ;  le  filament  est  courbé 
en  crosse;  Panthère  à  deux  lobes;  Tovaire  velu*  Cet  arbre 
croit  dans  les  forêts  de  la  Guiane ,  le  long  des  bords  de  la 
rivière  de  Sinémari  :  les  fleurs  paroissent  vers  l'automne;  elles 
répandent  au  loin  une  odeur  très- agréable. 

QuALiEa  A  FLEURS  BLEUES;  QUaUa  ccerulea,  Aubl.,  loc.  ci7., 
V^E'  7'  ^^^*  3*  ^^^  arbre  est  plus  grand  que  le  précédent;  il 
parvient  à  la  hauteur  de  quatre-vingts  pieds  et  plus,  sur  trois 
pieds  de  diamètre*  Son  bois  est  compacte ,  roussàtre  ;  ses 
branches  sont  étalées ,  chargées  de  rameaux  opposés  ;  les  feuilles 
courtes,  pétiolées,  opposées,  ovales,  entières,  terminées  par 
une  pointé  mousse ,  luisantes  ^  verdâtres  ;  le  pétiole  est  accom- 
pagné de  deux  stipules  caduques.  Les  fleurs  sont  terminales, 
disposées  en  |»anicules  amples;  les  rameaux  opposés  ou  alternes; 
les  bractées  caduques.  Le  calice  est  de  couleur  cendrée;  la 
corolle  bleue  en  dedans ,  cendrée  en  dehors  sur  le  pétale  su- 
périeur; l'inférieur  également  bleu,  mais  jaune  et  tacheté  de 
noir  vers  Fonglet ,  échâneré  au  sommet  ;  l'ovaire  arrondi  et 
velu;  les  fleurs  très-odorantes.  Cet  arbre  crott  dans  les  grandes 
Ibrétrde  la  Guiane ,  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Sinémari» 

(  POIK.  ) 

QUAMFTZLI.  {Matnm.)  Ce  nom,  inscrit  dans  Touvrage  de 

Kieremberg,  parolt  devoir  être  appliqué  au  couguar.  (JDbsm*) 

QUAMOCLIT.  {Èot.)  Voyez  Ipomea.  (Poih.) 

QUAN*  (  Ornith*  )  Ce  nom ,  qui  s'écrit  aussi  guan ,  désigne 

dans  Edwards  Tyacou  proprement  dit ,  penelope   cristtUa , 

Lath.  (Ch.D.) 
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QUANAMARL  {Bot.)  Voyez  Seio-  (J.) 

QUANLANG.  (  Bot,  )  Le  père  Kirker ,  dans  sa  Chine  illus* 
trëe ,  parle  d'un  arbre  de  ce  nom  ,  commun  dans  la  province 
de  Quansiy  dont  le  tronc  contient  une  moelle  molle  et  fari- 
neuse, très -nutritive  et  d'un  goût  agréable»  Les  Chinois  de 
ce  canton  en  font  du  pain  et  l'apprêtent  encore  de  diverses 
manières*  Cet  arbre  est  probablement  une  espèce  de  pal- 
mier, semblable  au  sagoutier,  dont  la  moelle,  nommée  sa- 
gou ,  est  employée  utilement  comme  nourriture  et  comme 
médicament  pour  rétablir  les  forces  deà  malades.  (  J.  ) 

QUANP£COTLI.  (Mamm.)  Ce  nom  rapporté  dans  Tou^ 
vrage  de  Séba ,  appartient  k  l'espèce  du  raton  laveur. 
(  Desm.  ) 

QUANPIAN.  (Omith.)  Coréal,  parlant  au  tome  i.*'  de  ses 
Voyages  aux  Indes  occidentales,  de  divers  oiseaux  du  Brésil, 
cite  en  particulier  Xepanou^  dont  la  taille  est  celle  du  merle, 
et  la  couleur  noire,  excepté  sous  l'estomac,  où  il  est  d'un 
brun  rouge  comme  du  sang  de  bœuf,  et  le  quanpian,  dont 
tout  le  plumage  est  d^un  rouge  écarlate.  On  retrouve  le 
même  passage  au  tome  14  de  l'Histoire  générale  des  voyages, 
pag.  299,  et  au  tome  i5  de  l'Abrégé  de  Laharpe.  Mais  le  nom 
<lu  second  oiseau  est  écrit  quianpian  dans  les  deux  recueils  ^ 
et  l'on  y  ajoute  que  ce  dernier  n'est  pas  plus  gros  que  l'autre. 
Ces  oiseaux  offrent  des  rapports  avec  le  gobe -mouche  noir 
à  gorge  pourpre  et  le  tangara  cardinal.  Voyez  l'article  Pakou. 
(Ch.  D.  ) 

QUANSO.  (Bot.)  Nom  japonois  d'une  espèce  de  lis-aspho- 
dèle, hemerocallis  fuWa^  suivant  Ksempfer  et  Thunberg.  (J.) 

QUAPACHCANAUTHLI.  (  Orrùth.  )  D'après  Fernandez  , 
chap.  194 ,  pag.  63  ,  ce  nom  est  celui  du  canard  millouin  du 
Mexique.  (Ch.  D.) 

QUAPACHTOTOTL.  (Ortuth.)  Cet  oiseau  du  Mexique ,  qui 
a  été  décrit  par  Fernandez,  chap.  179,  page  49,  et  dont 
la  voix  ressemble  à  un  éclat  de  rire ,  a  été  rapporté  par  les 
ornithologistes  au  cuculus  ridihandus ,  Gmel*  Son  nom  a  été 
restreint,  par  contraction,  k  quapactoL  (Ch.  D.) 

QUAPALIER,  Sloanea.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé* 
dones,  à  fleurs  incomplètes  P  de  la  famille  des  tiliacées^  de  la 
polyandrie  monog^iede  Lînnaens^  offrant  pour  caractère  essen- 
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liel  :  Un  calice  à  ciifq ,  quelquefois  &  dix  divisions  ;  point  de 
corolle  (cinq  pétales  caducs ,  Linn.)  ;  des  étamines  nombreuses  ; 
les  anthères  attachées  latéralement  à^des  filamens  courts;  un 
ovaire  velu ,  inséré  dans  le  fond  du  calicie;  un  style;  un  stig- 
mate à  quatre  lobes  ;  une  grande  capsule  coriace  y  presque  li- 
gneuse, hérissée,  à  cinq  valves,  à  cinq  loges,  dont  une  ou 
deux  avortent  souveiit  une.  à  trois  semences  enveloppées  par 
une  substance  charnue.  , 

QuAFAi.LE&  DEmÉ  :  Sloanea  dentoia^  Linn.,  Spee»;  Burm«, 
^mer.,,tab.  2^/^-,  Sloanea  P/fimmi,<.Aubl. ,  Guian.  Arbre  de 
quarante  à  cinquante  pieds  de  haut,  sur  environ  deux  pieds 
de  diamètre.  Ses  branches  sont  étalées ,  garnies  de  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales,  quelquefois  un  peu  échancfëes 
en  cœur  à  la  base,  fort  amples,  terminées  en  pointe,  denti* 
culée^,  munies  de  stipules  triangulaires,  en  cœur  et  dentées; 
les  pétioles  longs.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  axil- 
laires ,  supportées  par  un  pédoncule  assez  long ,  muni  à  sa 
base  d^une  petite  bractée  en  écaille.  Le  calice  est  d^une  seule 
pièce ,  à  cinq  ou  six  dents  ;  les  étamines  sont  insérées  dans  le 
fond  du  calice  sur  un  réceptacle  velu  ;  les  filamens  courts;  les 
anthères  longues,  verdàtres  et  velues;  Tovaire  est  supérieur;  le 
style  velu  ;  le  stigmate  à  plusieurs  lobes  ;  la  capsule  sèche ,  rbus- 
sàtre,  très -grosse,  hérissée  de  piquans,  à  trois,  cinq  o^  six 
valves,  autant  déloges,  contenant  chacune  une  semence  ob- 
longue,  quelquefois  deux  ou  trois,  enveloppées  d'une  subs- 
tance charnue  ^  succulente ,  de  couleur  rouge.  Cette  plante 
croit  dans  les  forêts  de  la  Guiane. 

QuAFAtiEa  DE  SiNiâMAHi  :  Slodnca  Sinemariensis,  Aubl.,  Guian., 
loc.  cit,,  tab.  212  ;  Lamk.,  IlL  gen.^  tab.  469.  Arbre  de  qua- 
rante à  cinquante  pieds,  dont  le  bois  est  rougeâtre  ,  dur  et 
compacte,  Técorce  épaisse  et  ridée;  les  branches  sont éparses  ; 
les  rameaux  garnis  de  feuilles  alternes,  lisses,  pétiolées,  co- 
riaces, ovales  ou  arrondies,  entières,  longues  d'un  pied,  sur 
environ  neuf  pouces  de  large ,  élégamment  veinées;  le  pétiole 
est  ferme,  long,  accompagné  de  deux  longues  stipules  aiguës 
et  caduques.  Les  fleurs  sont  disposées  en  pjE^tites  grappes 
courtes,  axillaireS| soutenues  par  un  pédoncule  garni  à  sa  base 
d'une  bractée  courte.  Le  calice  est  divisé  en  cinq  dents  ovales, 
§iguè*s;.le  disque  dçs  é^taxpines  est  veju,  ainsi  quç  l'ovaire.  Le 
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fruit  est  une  capsule  hérissée  de  lopgs  piquans,  divisée  en 
quatre  ou  cinq  valves  et  autant  de  loges,  renfermant  chacune 
une  semence  oblonguè ,  enveloppée  d'une  substance  rouge  et 
pulpeuse.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts  de  la  Guiane,  le 
long  des  {)ords  de  la  rivière  Sinéinari. 

QuAPALiER  DE  Masson;  Sloaneu  Massoni,  Swartz,  Flor.  Ind* 
oecid,j  2 ,  p.  938.  Cette  plante  est  distinguée  du  Sloanea  dew- 
tata  par  ses  feuilles  arrondies  à  leur  sommet  ^  par  ses  stipules 
linéaires  et  non  en  coeur,  presque  deltoïdes;  par  ses  fleurs 
plus  petites,  et  le  calice  presque  à  cinq  folioles;  par  les  soies 
àts  ea|)sules  beaucoup  plus  longues  :  c'est  d'ailleurs  un  arbre 
très -élevé,  dont  les  feuittMtsont  grandes  ,'  longues  de  plus 
d'un  pied.  Celte  plante  crm  dans  les  contrées  méridionales 
de  l'Europe.  (Poia.) 

QUAPETLAHOAC.  {Omithol.)  Fernandez  dit  j  page  48, 
chap.  173,  que  cet  oiseau  a  le  bec  rouge,  long,  pointu,  les 
ailes  noires,  et  presque' tout  le  reste  du  corps  d'un  cendré 
roussàtre.  (Ch.  D.) 

QUAPIZOLT  on  QUAUHTLA  COYMATL.  (  Afamm.)  Noms 
mexicains  du  pécari*  (  Desm.  ) 

QUAPOYER,  Quapoya.  {Bot.)  Genre  déplantes  dicotylé- 
dones, à  fleurs  dioïques,  de  la  famille  des  guUifères,  de  la 
dioécie  monadelphie  de  Linnsens,  offrant  pour  caractère  ess^ti'^ 
tiel  :  Des  fleurs  dioïques  ;  un  calice  à  cinq  divisions  profondes , 
quelquefois  six;  cinq  ou  six  pétales  insérés  sur  le  disque  des 
ëtamines;  cinq  étamines  k  anthères  sessîles,  placées  sur  un 
disque  central,  rapprochées  en  forme  de  bouclier;  dans  les 
fleurs  femelles,  cinq  étamines  stériles  ;  les  anthères  droites, 
larges,  oblongues;  un  ovaire  arrondi ,  à  cinq  ou  six  stries, 
couronné  par  un  stigmate  sessile,  épais,  à  cinq  divisions,  per« 
sistant  ;  une  capsule  à  une  seule  loge,  s'ouvrant  en  cinq  valves, 
couronnée  par  le  stigmate;  un  réceptacle  central  à  cinq  angles, 
portant  plusieurs  semences  enveloppées  d'une  substance  pul- 
peuse. 

QoAFOrEjL  A  FRUITS  RONDS  :  Quupoya  scandens ,  Aubl. ,  Guian. , 
2,  tab.  343;  Lamk. ,  IIL  gen.,  tab.  83 1  ;  Xanthe  scandens  ^ 
Willd. ,  Spec, ,  4  ,  p.  877.  Arbrisseau  à  tige  grimpante ,  dont 
l^s  branches  et  les  rameaux  sont  glabres ,  opposés ,  noueux  , 
cylindriques 9  garnis  de  feuilles  sessilcs,  opposées,  glabres^ 
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épaisses 9  diamueSy  vertes  à  leurs  deuit  faices,  ovales»  cunéi- 
formes k  leur  base ,  terminées  par  une  petite  pointe*  Les  fleurs 
sont  disposées  en  une  panicule  lâche ,  terminale  ;  les  ramifi- 
cations opposées,  portant  chacune  deux  ou  trois  fleurs;  k 
chaque  division  deux  petites  bi^ictées  opposées;  les  divisions 
du  calice  verdàtres,  arrondies,  concaves ,  comme  imbriquées, 
munies  à  leur  base  de  deux  bractées  en  écailles.  La  corolle  est 
jaune,  à  cinq  pétales  épais,  concaves,  arrondis,  attachés  par 
leur  onglet  sur  un  disque  charnà*  Le  fruit  est  une  capsule  un 
peu  charnue,  arrondie ,  assez  petite ,  couronnée  par  le  stig- 
>mate«  Les  semences  sont  rouges.  Cette  plante  croit  à  la  Guiane, 
dans  les  forêts  de  Sinémari;  il  i|^^écoule  un  suc  blanc,  vis- 
queux, transparent.  V 

QuAfOYEiL  A  FRUITS  LONGS  ;  Quapoya  panaponari ,  AubL,  Guian., 
loc*  oit» ,  tab.  344.  Cet  arbrisseau  a  beaucoup  de  rapports  avec 
le  précédent  :  il  en.  difi(ère  par  ses  feuilles  plus  petites,  moins 
charnues,  par  ses  panscules,  dont  les  fleurs  sont  plus  ser- 
rées, plus  rapprochées;  enfin,  par  ses  fruits  plus  gros,  plus 
alongés.  Il  découle  des  feuilles  et  de  Técorce  un  suc  jaune  qui 
ressemblé  à  la  gomme-gutte  lorsqu'il  est  desséché,  et  se  dis- 
<sOut  dans  Teau.  Cet  arbrisseau  se  trouve  dans  les  grandes  forêts 
de  la  Guiane»  (Poir.) 

QUAQUARIBEE.  (Bo^ )  Voyez  Myrodia.  (Poir.) 

QUARANTAINE.  (BoU)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom 
à  une  espèce  de  giroflée.  (  L.  D.  ) 

QUARANTE  LANGUES.  {OrnUh.)  Voya  Quatre  cenis 

LANGUES.  (Ch.  D.) 

QUARARIBEA.  (Bot.)  Ce  genre  d*Aublet  doit  être  sup- 
primé et  réuni  au  m^odia  de  Swartz  et  de  Willdenow, 

QUARENNA.  (Bot.)  Nom  brame  du  vidimaram  des  Mala- 
bares,  qui  est  le  sébestier,  eordiamyxa.  (J.) 

QUARHMECATL.  (Bot.)  Nom  mexicain,  cité  par  Her- 
nandez  du  paullinia  mexicana  de  Linnœus,  seriana  mexicana 
de  Willdenow»  Hernandez,  qui  en  donne  la  figure  sans  la 
décrire ,  la  regarde  comme  une  espèce  de  salsepareille ,  c'est- 
à-dire,  ayant  les  mêmes  vertus.  (J.) 

QUARIAU.  (li^thyoL)  Un  des  anciens  nom  du  Carrelet. 
Voyez  Carrelet I  Fleuronectb,  Pue*  (H*  C.) 
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QUARRÉ.  (Icfei/ï^oL)  Voyez  Marteau,  Sqdale  et  Zigkne.' 
(H-C.) 

QUARRELET.  { Ichthyot.)  Voyez  Tarliclç  Carrelet  ,  t.  VII , 
p.  i53.  (H.  C.) 

QUARTATION,  (Chim.)  Opération  par  laquelle  on  ajoute 
à  For,  qu'on  veut  coupelier,  une  quantité  d^argent  qui  doit 
être  triple  de  celle  de  Tor.  Voyez  Essai,  t^m.  XV,  pag.  36 w 
(Cb.) 

QUARZ.  (Min.)  C'est  le  nom  générique  qu'on' applique  à 
tout  minéral  qui  n'est  essentiellement  composé  que  de  silice. 
Il  résulte  de  cette  définition  qu'on  peut  et  qu^on  doit  même 
réunir  sous  cette  dénomination  des  minéraux  qui  ont.  entre 
eux  de  grandes  diiférences  extérieures;  et  comme  les  variétés , 
qui  résultent  de  ces  différenoes,  sont  exti:émement  nom-f 
breuses  et  d'ordres  trés-différens,  on.  a  dû  subdiviser  cette 
espèce  en  plusieurs  sous -espèces  et  variétés  principales,  qui 
ont  reçu  de  tout  temps  des  noms  particuliers  qu'on  a  dû 
conserver  toutes  les  fois  qu'ils  n'étoient  pas  en  opposition 
avec  un  bon  système  de  nomenclature  méthodique. 

Toutes  les  variétés  de  quarz  n'ont  que  deux   caractères 
communs,  qui  se  manifestent  d'une  manière  assez  distincte,^ 
quel  que  soit  l'état  dans  lequel  elles  se  présentent. 

La  dureté  des  inBSseSj  ou  au  moins  des  parties,  est  Siupé- 
rieure  à  celle  du  verre,  de  l'acier  et  même  du  felspath  lami- 
naire. Elle  est  seulement  inférieure  à  celle  de  la  topaze. 

Le  second  caractère  souffre  moins  d'exception  ;  mais  il  est 
moins  positif.  Le  quarz  est  infusible  au  chalumeau  par  le$ 
moyens  ordinaires  :  il  donne  avec  le  borax  et  la  soude  un 
verre  limpide. 

Les  variétés  ou  sous -espèces  offrent  pour  chacune  d'elles 
une  suite  de  propriétés  plus  saillantes  et  plus  caractéristiques. 

On  peut  diviser  l'espèce  du  quarz  en  quatre  variétés  prin-* 
çipales  ou  sous- espèces,  qui  peuvent  être  désignées  par  des 
noms  particuliers  et  univoques. 

A»  Le  Quarz  htalin,  dont  nous  allons  faire  l'histoire. 

B*  Le  Quarz  grès.  (  Voyez  Gbès.  ) 

C.  Le  Quarz  silex,  renfermant  les  silex  agathe,  commun, 
jaspe  et  meulière.  (  Voyez  Suxx  et  Jasfe.  ) 

D*  Le  Quarz  aésinite  ou  Silex  résinite.  (Voyez  ce  mot.} 
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Le'QuARz  HYALIN  cst  la  8011S- espèce  ou  variété  principale 
qiii  présente  la  silice,  jouissant  de  Tensemble  et  de  la  per- 
fection de  ses  propriétés  fondamentales ,  et  qui ,  en  raison  de 
cet  état,  offre  la  réunion  de  ses  caractères  essentiels. 

Ainsi  le  qùarz  hyalin  est  souvent  cristallisé  très-nettement, 
et  fait  voir  que  sa  forme  primitive  ou  fondamentale  est  un 
rhomboïde  obtus,  peu  éloigné  du  cube  dans  lequel  Tinci-^ 
dence  de  P  sur  P  est  de  94^24'  et   celle  de  P  sur  F  = 

Cette  forme  s'obtient  très -difficilement  par  le  clivage  et 
jamais  d'une  manière  nette.  Il  n'y  a  que  certains  quarz  de 
quelques  localités  dont  on  puisse  extraire  les  noyaux  méca- 
niquement, en  faisant  chauffer  les  masses  et  en  y  excitant  des 
fêlures  par  un  refroidissement  brusque  dans  l'eau. 

Le  quarz  hyalin  est  assez  fragile  ;  sa  cassure  est  conchoïde 
avec  l'éclat  vieeux  ;  les  surfaces  de  cassure  sont  souvent 
marquées  de  stries  parallèles,  courbes  et  ondoyantes.  Il  offre 
quelquefois -une  structure  laminaire,  imparfaite. 

L'éclat  du  quarz  est  toujours  vitreux,  assez  vif^  prenant 
quelquefois,  mais  rarement,  un  éclat  foiblement  gras.  Il  a 
souvent  une  transparence  et  une  limpidité  parfaite. 

Il  jouit  de  la  réfraction  double  à  un  assez  haut  degré..  On 
ne  peut  l'observer  que  sur  deux  faces  inclinées  naturelle- 
ment l'une  sur  l'autre ,  comme  celle  de  la  pyramide  sur  le 
pan. opposé  du  prisme  ou  sur  deux  faces  obtenues  par  la 
taille. 

La,  pesanteur  spécifique  de  cette  variété  est  de  9,58. 

Le  quarz  est  phosphorescent  par  collision  et  électrisable 
par  frottement.  Il  acquiert  l'électricité  vitrée  {  mais  elle  est 
foible  et  peu  durable. 

Le  quarz  hyalin,  quelque  pur  qu'il  paroisse,  n'est  jamais 
uniquement  composé  de  silice.  II  renferme  toujours,  soit 
un  peu  d'alumine,  soit  un  peu  de  fer;  mais  la  proportion 
de  ces  corps  étrangers  ne  va  pas  quelquefois  au-delà  de  o,oo5« 
M.  fiucholz ,  qui  a  examiné  avec  attention  la  composition  de 
ce  minéral,  assure  qu'il  ne  renferme  pas  la  plus  petite 
quantité  d'eau. 
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*  Variétés  de  formes. 

^.  Formes  régulières.  ^ 

La  cristallisation  du  quarz  et  ses  nombreuses  modifications 
ont  de  tout  temps  attiré  Tattention  des  natuï'alistes.  Le  quarz 
a  été  un  des  premiers  minéraux  dont  on  ait  remarqué  et 
décrit  les  cristaux*  Il  a  dû  probablement  cette  prérogative 
à  la  dureté,  à  la  netteté  ,  et  surtout  au  volume  de  ses 
cristaux. 

Il  ne  faut  pas  confondre  parmi  ses  variétés  de  cristallisation 
celles  qui  appartiennent  à  des  lois  ou  modifications  essentielles 
et  différentes,  avec  celles  qui  ne  sont  dues  qu'à  une  sorte 
de  déformation  produite  par  un  accroissement  excessif  de 
certaines  faces,  et  celles  qui  résultent  d'une  sorte  de  mou-^ 
lage  du  quarz  dans  des  cri3taux  d'une  autre  espèce. 

Parmi  les  douze  ou  quinze  variétés  de  formes  qu'on  re-^ 
connoit  dans  le  quarz ,  nous  en  choisirons  six  comnl^  les  plus 
remarquables ,  ou  comme  pouvant  être  prises  pour  type  des 
autres. 

1.  Quarz  PRiMinp. 

Quelquefois,  mais  très- improprement,  nommé  quarz  cu^ 
hique.  C'est  le  rhomboïde  primitif:  mais  il  est  ordinairement 
petit  et  très -rarement  parfaitement  pur»  On  voit  sur  les 
arêtes  qui  convergent  au  sommet ,  des  petites  facettes  trian- 
gulaires, alongées,  qui^indiquent  l'origine  de  la  variété  sui- 
vante. . 

Celte  variété,  bien  caractérisée,  est  rare  et  presque  tou- 
jours en  petits  cristaux.  On  la  trouve ,  dans  les  cavités  d'un 
silex  corné,  en  morceaux  épars  à  Chaud-Fontaine  près  Liège, 
à  Schnéeberg  en  Saxe,  à  Wolfsinsel  sur  le  lac  Onega. 

Je  rapporte  à  cette  variété  le  quarz  bleuâtre  en  cristaux 
de  5  à  6  millimètres  de  côté ,  qui  tapissent  les  cavités  d'une 
calcédoine  également  bleu  de  ciel.  On  les  a  généralement 
déngnées  comme  calcédoine  cristallisée;  mais  cette  qualité 
est  pour  nous  inconciliable  avec  celle  que  nou»  attribuons 
à  la  calcédoine ,  d'être  formée  par  concrétion  ;  car ,  du^o- 
ment  où  elle  cristallise  régulièrement,  elle  appartient  à  la 
variété  au  quarz  hyalin.  On  remarquera ,  en  effet ,  que  la 
partie  réellement  cristallisée  de  ces  rhomboïdes  obtus ,  ^  la 
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transparence  et  l'éclat  vitreux  du  quarz.  Ce  beau  quarz  prî- 
mitîF bleuâtre  et  calcédonieux ,  c'est-à-dire  un  peu  laiteux , 
vient  de  Tresztya  au  sud  de  Kapnick  en  Transylvanie. 

22.  Quarz  dodécaèdre.* 

Ce  sont  deux  pyramides  hexaèdres,  opposées  base  à  base 
sans  prismes. 

Les  facettes  triangulaires,  qui  émoussent- ordinairement 
la  partie  inférieure  def  arêtes  convergeant  au  sommet  du 
rhomboïde  primitif,  conduisent  à  la  forme  actuelle  ;  car 
cette  modification ,  qui  a  lieu  aur  les  angles  latéraux  >  en 
prenant  tout  son  développement,  donne  naissance-  à  trois 
facettes  triangulaires ,  semblables  à  celles  qui  restent  sur 
les  faces  du  rhomboïde*  Si  les  modifications  se  contînuoient 
jusqu'à  ce  que  les  trois  nouvelles  facettes,  en  se  reioignant, 
vinssent  à  recouvrer  complètement  les  faces  du  rhomboïde 
pHmitif ,  on  auroit  un  rhomboïde  secondaire ,  semblable  au 
primitif  et  seulement  plus  gros  que  lui. 

Les  diverses  dimensions  que  prennent  les  facettes  de  ce 
dodécaèdre  et  qui  sont  telles  qu'il  y  a  souvent  trois  facettes 
étroites  qui  alternent  avec  trois  faces  larges,  semblent  indi- 
quer les  différens  passages  du  rhomboïde  au  dodécaèdre. 

Le  quarz  dodécaèdre  en  petits  cristaux  nets  se  trouve  pres- 
que toujours  disséminé  dans  des  roches  homogènes  d'une 
nature  très-difilérente  les  unes  des  autres  et  du  quarz.  On  en 
cite  en  cristaux  noirs  ou  jgris,  dans  un  calcaire  de  Lecceto, 
de.  Prado  et  de  San-Salvadore ,  dans  les  environs  de  Sienne  ; 
en  cristaux  blancs  des  environs  de  Valence  en  Espagne  ;  en 
cristaux  blanc -jaunâtres  translucides,  dans  un  porphyre  de 
Ténériffe  ;  en  cristaux  rouges  de  sang  d'une  netteté  remar- 
quable ,  dans  une  marne  rougeârtre  mjêlée  de  gjrpse  et  d'arra- 
gonite ,  en  Arragon  en  Espagne  ,  etc. 

5.  Quarz  prisme. 

LeS'  deux  pyramides  du  dodécaèdre  sont  séparées  par  un 
prisme  hexaèdre  régulier.  L'incidence  d'une  face  quelcon-- 
que  de  la  pyramide  sur  le  pan  dii  prisme  qui  lui  est  adja- 
cent, est  de  141  40  •  I^es  pans  du  prisme  sont  produits  par 
une  modification  qui  a  lieu  sur  les  arêtes  horizontales  du 
rhomboïde  primitif,  'parallèlement  à  l'axe  d«  ce  rhomboïde. 
Ils  indiquent  cette  modification  par  les  stries  horizontales^ 
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nvmbreuses  et  profondes  ,  dont  ils  sont  presque  toujours 
chargés  ;  tandis  que  les  faces  des  pyramides  sont  planes  et  sou» 
vent  parfaitement  unies. 

Cette  variété  de  forme  ,  une  des  plus  communes  dans 
le  quarz^  renfermant  depuis  les  cristaux  les  plus  volumineux 
jusqu'aux  cristaux  prismatiques,  bipyramidés ,  les  plus  petits 
et  les  plus  nets,  présente  encore  de  nombreuses  sous-ya- 
riétés  dues  à  Tàccroissement  plus  ou  moins  considérable  de 
certaines  de  ses  parties;  variations  en  sous -ordre  ,  qu'on  a 
cependant  trop  souvent  comptées ,  énumérées  et  décrites 
comme  les  modifications  principales*  Nous  devons  nous  con-* 
tenter  de  celles  qu'HaOy  a  désignées  par  les  noms  suivans  : 

a)  Prisme  basoïdem  —  Une  des  faces  de  la  pyramide  a  pris 
un  accroissement  considérable  y  qui  a  réduit  et  presque  fait 
disparoltre  les  autres  faces,  de  manière  à  faire  paroftre  lé 
-prisme  comme  tronqué  obliquement  à  son  extrémité  libre* 

Cette  sous -variété  est  commune  dans  les  fentes,  filons  et 
druses  des  montagnes  primitives  du  département  de  Tlsère. 

h)  Prisme  hisalteme.  —  La  pyramide  présente  altema:tive- 
ment  trois  petites  facettes  triangulaires  et  trois  grandes  facei 
pentagbnales*  Lorsque  le  cristal  a  ses  deux  sommets,  l'ai-* 
temance  d'un  sommet  alterne  avec  celle  du  sommet  opposé  : 
ce  qui  est  une  Conséquence  de  la  forme  primitive  rhomboï- 
dale  et  de  la  modification  qui  la  fait  passer  au  dodécaèdre. 

c)  Prisme  comprimé,  —  Deux  faces  opposées  des  pyramides 
et  du  prisme  ont  pris  une  grande  extension  et  font  paroltre 
le  prisme  comme  comprimé  :  c'est  le  quarz  en  table  des  an- 
ciens minéralogistes. 

d)  Prisme  atténué.  —  Cette  variété  paroit  an  premier  as- 
pect offrir  une  pyramide  à  six  faces,  très -aiguë  et  profon- 
dément sillonnée  en  travers;  mais,  en  y  regardant  avec  plus 
d'attention ,  on  voit  qu'elle  est  due ,  soit  à  des  stries  profondes , 
qui  atténuent  le  prisme  dans  une  progression  asset  régnljère 
et  réduisent  la  pyramide  k  une  très -petite  dimension ,,  soit 
i  une  sorte  d'implantation  de  cristaux  prismatiques,  toujours 
de  plus  petits  en  plus  petits,  à  la  suite  l'un  de  l'autre. 

Cette  sous- variété  pourroit  aussi  dériver  d'une  altératien 
'de  la  variété  nommée  par  Haiiy  hyperoxide. 

e)  Prisme  tubtrièdre^  —  Trois  pans  du  prisme  et  trois  faces 
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coniiguës  de  la  pyramide  ont  pris  beaucoup  plus  d'acci^i- 
sèment  que  les  autres ,  et  nendent  les  prismes  presque  trièdhel. 
—  De  Schemnitz  en  Hongrie.  —  (  Mus.  roy. ,  n.*  2  ,  689.) 

f  )  Prisme  sphalloïde.  Haiiy  a  décrit  cette  singulière  altération 
de  forme,  et  il  en  a  donné  une  figure  (pL  56,  fig.  7  ),  sans 
laquelle  il  est  difficile  de  la  comprendre.  Elle  résulte  de  Ta- 
longement  considérable  de  trois  faces  contiguës  d*une  pyra- 
mide et  des  trois  faces  contiguèfs  opposées  de  Tau  Ire  pyra- 
mide, de  manière  que  les  pans  du  prisme  sont  tout- à- fait 
oblitérés;  les  autres  sont  réduits  à  une  si  petite  dimension ,  et 
les  pyramides  rejetées  et  déformées  de  telle  manière  ,  qu*on 
est  tenté  d'attribuer  au  prisme  leurs  trois  faces  prolongées. 
Si  à  ces  anomalies  se  joint  une  courbure  dans  les  pans  du 
prisme ,  il  devient  encore  plus  difficile  de  débrouiller  les 
diverses  parties  d'un  pareil  cristal*  . 

Il  semble  que  nous  nous. sommes  beaucoup  étendu  sur  ce 
sujet;. mais  si  on  compare  ce  que  nous  venons  d'en  dire  avec 
les  descriptions  de  Scopoli  et  des  anciens  minéralogistes,  on 
verra  que  nous  avons.,  au  contraire ,  considérablement  réduit 
ce  genre  de  considérs^tions. 

Le  quarz  prisme  est  la  variété  le  plus  répandue  :  elle  est  si 
commune  qu'on  ne  doit  citer  que  les  cristaux  gigantesques, 
ayant  jusqu'à  5  décimètres  de  long,  mais  à  prismes  ordinaire- 
inen\  courts,  de  Fischbach  en  Valais,  de  Madagascar,  de  Si- 
bérie, etc. 

4.  QUABS   EHOMBIPàaE. 

Un  rhombe  produit  par  une  modification  sur  les  angles  la- 
téraux £  du  rhomboïde  primitif;  d'où  il  résulte  que  chaque 
pyramide  doit  présenter  alternativement  trois  angles  intacts 
et  t^is  angles  remplacés  par  des  rhombes. 
^  C'est  une  variété  assez  commune. 

5.  QOABZ   PLAGIÀDBE. 

Les  six  angles,  produits  par  la  réunion  des  arêtes  de  chaque 
pyramide  avec  les  arêtes  du  prisme,  sont  remplacés  par 
des  facettes  trapézoïdales  ,  qui ,  quoique  semblablement  si- 
tuées sur  le  prisme ,  ont  des  positions  différentes  pa^  rapport 
aux  parties  du  noyau ,  et  sont  dues  à  deux  sortes  de  modifia 
cations,  l'une  sur  l'angle  £,  et  l'autre  sur  l'angle  e. 

C'est  encore  une  variété  assez  commune» 
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6*    QVAKZ   PENTABEXa2îDREy 

Les  arêtes  de  séparation  des  pyramides  et  du  prisme  rem« 
placées  par  des  facettes ,  qui  donneroient  ^  si  elles  étoîent 
prolQngées ,  une  pyramide  trés-aîgu^.     ^ 

Lorsque  ces  iaçettes  sont  striées  profondément  et  qu^elles  se 
continuent  sur  les  pans  dit  prisme ,  elles  produisent  la  sous- 
variété  nommée  fusiforme. 

On  se  bornera  à  ces  exemples  de  formes  déterminables  ^ 
régulières  et  propres  au  quarz.  Mais  ce  minéral  revêt  plu- 
sieurs autres  formas ,  dont  les  unes  sont  empruntées  à  di£fé' 
rentes  espèces  minérales ,  tandis  que  les  -  autres  résultent  «de 
|[roupemenft  particuliers. 

B,  Formes  empruntées  an  pseuclomorpliiqaes. 

Le  quarz  se  présente  quelquefois  sous  des  formes  régulières 
qui  sont  incompatibles  avec  son  système  de  cristallisation.  En 
les  examinant  avec  un  peu  d'attention ,  on  ne  tarde  pas  à  re- 
connoitre  que  ce  sont  des  formes  qui  appartiennent  à  des  cris- 
taux dont  le  quarz  a  pris  la  place.  Ces  cristaux  sont  presque 
opaques,  à  cassure  grenue  ;  leur  surface  est  raboteuse ,  et  il  est 
aisé  de  vpir  que  le  quarz  cubique  et  le  quarz  en  octaèdre' ré- 
gulier se  sont  fait  dans  des  moules  de  fluor;  que  le  quarz 
rhomboïdal  équiaxe  ,  le  métastatique  >  le  lenticulaire ,  ont 
remplacé  du  calcaire p  que  le  lenticulaire  groupé,  qu'on 
trouve  àPassy,  près  Paris,  doit  sa  forme  au  gypse  qpi  se  pré- 
tente  si  souvent  de  cette  manière ,  etc. 

» 

C.  Formes  imiuti?es  ou  de  groupement. 

Ce  sont  des  groupexnens  de  cristaux,  ou  des  concrétioiif 
particulières  de  quarz.  On  peut  y  distinguera 

Le  quarz  eoncrétionné*  —  Ce.tte  modification  consiste  en 
cylindroïdes ,  composés  de  petits  cristaux  de  quarz,  agrégé» 
et  convergeant  vers  l'axe  de  ces  cylindroïdes ,  qui  ferment 
par  leur  réunion  ce  que  l'on  appelle  des  stalactites. 

Il  paroit  être  au  quarz  ce  que  l'arragonite  coralloïde  {Jlo$ 
ferri  )  est  à  Tarragonite» 

De  la  mine  de  cuivre  de  Huè'lalfred  en  Comouailles. 
(Fhiliips.)  - 

Jje  quarz  hotryoïde  en  petits  sphéroïdes  jaunâtres,  à  surface 

44-  ^« 
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raboteuse,  à  structure  fibreuse  radiée ,  réunis  comme  les  grains 
d'une  grappe  de  raisin.  Les  petites  sphères  offrent  des  inéga* 
lités  dans  Jeur  point  de  contftct ,  comme  si  elles  «voient  été 
comprimées,  etcliacune  d'elles  a  pour  centre  du  quarz  hyalin 
limpide;  elles  sont  pisaires.  Dans  des  fissures  du  granil'e,  à 
Blaye,  au  sud  de  Nantes.  (Dubuisson.) 

Le  quarz  en  roses.  En  petites  masses  blanchâtres ,  qui  res- 
semblent à  des  rosaces  d'ornement,  et  qui  sont  adhérentes  à 
des  fragmens  de  silex  pyromaque.  —  De  la  forêt  de  Compiègne* 

Dans  ces  exemples  les  masses  offrent  plutôt  une  cristallisation 
confuse  qu'une  réunion  de  cristaux  reconnoissables  ;  mais  les 
cristaux  de  quarz  se  montrent  aussi  très-fréquemment  groupés. 

Ces  groupemens  paroissent  ne  suivre  aucune  règle.  Cepen- 
dant qlielques-uns  méritent  d'être  mentionnés,  à  cause  de 
leur  singularité  et  des  phénomènes  relatifs  à  la  cristallisatioa 
en  général ,  qu'ils  font  connoitre. 

On  remarque  : 

1.""  Des  cristaux  de  quarz  prisme,  qui  semblent  avoir  élé 
faits  à  deux  époques  différentes ,  sans  qu'il  y  ait  solution  de 
continuité  entre  les  parties  formées  dans  ces  deux  momens, 
qui  ne  sont  indiqués  qub  parce  qu'on  aperçoit  comme  la  trace 
ou  l'image  d'un  cristal  plus  petit,  dans  l'intérieur  d'un  plus  gros. 

2.**  Cette  succession  déformation  est,  au  contraire ,  ^telle- 
ment distincte  et  nette,  dans  certains  cas,  que  le  cristal  plus 
petit  et  formé  le  premier,  est  blanc,  opaque;  tandis  que  sa 
continuation  ou  la  partie  qui  l'a  enveloppé,  en  prenant  égale* 
ment  la  forme  propre  au  quars,  est  transparente  ou  au 
moins  translucide ,  et  s'enlève  de  dessus  le  eristal  opaque  in- 
térieur ,  comme  le  fait  un  moule  de  dessus  la  partie  moulée. 

Ces  singuliers  cristaux ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  quarz 
$n  copucTio»,  viennent  de  Beeralston  en  Devoifthire,  en  Angle- 
terre. 

Le  même  groupe  renferme  souvent  un  grand  nombre  de 
ces  cristaux  emboîtés  et  plus  ou  moins  petits. 

3.*  Des  cristaux  comme  enfilés  à  la  suite  l'un  de  l'autre  ; 
tantôt  le  plus  petit  est  à  l'extrémité  du  plus  grand:  l'un  des 

<ieux  est  toujours  plus  parfait  '  ;  tantôt  le  plus  gros  est  sup- 

-*■■----• 

1  ScopoLX,  Cristallogr,  kungarica,  ub.  xii,  fig-6,9,  io,ii^i3,i4; 
Cab.  »ii,  fig.  10,  I  ly  14,  «t  tab.  xvi,  %.  3. 
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porté  par  le  plus  petit ,  qui  est  grêle  et  qui  semble  lui  servir 
de  tige.  Tels  sont  les  cristaux  d'améthyste  de  Mursehink,  cités 
par  Patrin. 

4*^  De  gros  cristaux  à  prisme  simple,  mais  qui  semblent 
comme  creusés  et  composés  en  dedans  de  plusieurs  prismçs 
agrégés.  ■ 

5.*^  Des  cristaux  dont  les  arêtes  des  prismes  et  de  la  pyra- 
mide sont  continues  et  intégres,  et  les  pans  et  faces  comme 
creusés  et  garnis  de  lames  transversales*.  C'est  une  disposition 
fort  remarquable  et  qui  se  présente  souvent  dans  des  cristau:^ 
salins  et  artificiels,  tels  que  le  nitre. 

6.^  Des  cristaux  composés  d'un  grand  nombre  de  petits  cris-* 
ta«x  prismatiques  ,  dont  le  groupement  présente  encore  la 
forme  du  prisme.^ 

7.'  Enfin  ,  des  prismes  commey*/5//briîi«  ,  c'est-à-dire  renflés 
d'une  manière  remarquable  vers  le  milieu.  A  Guanaxuato  au 
Mexique.^ 

**  Variétés  de  texture. 

Quarz  hyalin  vitreux.  Texture,  cassure  et  éclat  vitreux. 
La  cassure  est  ordinairement  conchoïde,  à  stries  fines,  on* 
doyantes,  parallèles  aux  bords.  Quelquefois  elle  offre  des  stries 
courbes,  croisées  très-régulièrement,  comme  ces  ornemens 
qu'on  nomme  guillochés,  ou  comme  des  treillis  :  de  là  le  nom 
de  quarz  treillissé  que  M.  Léman  lui  a  donné. 

Cette  singulière  disposition  ne  s'est  encore  offerte  que  dan» 
du  quarz  verdàtre  pâle,  jaunâtre  ou  même  légèrement  vio» 
làtre ,  du  Brésil  ;  mais  elle  s'est  présentée  constamment  dans  le^ 
quarz  venant  de  ce  lieu. 

Quarz  laminaire.  Il  a  une  véritable  structure  laminaire, 
et  même  à  grandes  lames  sensiblement  parallèles,  qui  ne  pa« 
roissent  pas  cependant  appartenir  au  clivage  cristallin  de  ce  \ 
minéral ,  parce  que  la  cassure  est  raboteuse  et  vitreuse  dans 
l'autre  sens.  * 

Il  se  trouve  ou  limpide ,  ou  laiteux ,  ou  grisâtre ,  aux  en* 
virons  de  Limoges. 

1  ScopoLi ,  tab.  XIII ,  fig.  16  ;  tab.  xir,  lig.  1 ,  et  Mus.  roy.,  nu'^Ca,  691). 
a  ScoPOLi,  tab.  xiy,  fig.  8 ,  et  Mus.  roy.,  n.**'  (7  »  >  O9  ®'  (7»  >3). 

3  Scopoii,  tab.  XT,  fig.  7,  8,  11. 

4  â«orou  ,tab.  X1119  fig.  ta 9  i3;  tab.  tir,  fig.  la;  tab.  xt»  fig.  9. 
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Quarz  lamellaire.  Sa  texture  est  lamellaire,  à  très-petîtes 
lames  rarement  planes;  en  sorte  qu'on  peut  lui  attribuer  éga^ 
lementfla  texture  grenue. 

Quarz  grenu.  Sa  texture  est  à  petits  grains  tellement  serrés 
et  adhérens,  qu^iis  se  laissent  plutôt  diviser  par  la  cassure  que 
séparer:  cette  circonstance  semble  établir  qu^il  a  été  formé  par 
cristallisation  confuse ,  et  non  par  agrégation ,  et  doit  servir 
à  le  distinguer  du  grés.  11  passe  cependant  à  cette  sous-espèce 
par  des  nuances  si  insensibles,  qu'il  n^st  pas  possible,  dans 
beaucoup  de  cas,  de  l'en  distinguer.  Cependant  cette  distinc- 
tion est  importante,  carcesdeox  variétés  de  quarz  appartien- 
nent àdes  terrains  très-dififérens.  Celui-ci  fait  partie  des  terrains 
primordiaux  de  transition  :  c'est  le  quarzfets  des  minéralogistes 
allemands  ;  et  nous  désignerons  souvent  cette  variété ,  lors- 
qu'elle forme  des  montagnes  entières  ou  des  couches  puis- 
santes, par  le  nom  univoque  de  Quarzite,  qui  rendra  pour 
nous  celui  de  quarzféls. 

Les  exemples  de  quarz  grenu -ou  quarzite  sont  nombreux. 
Les  terrains  du  département  de  la  Manche  en  présentent  dc^ 
couches  puissantes  et  étendues.  La  montagne  du  Roure,  prés 
Cherbourg,  est  presque  entièrement  composée  de  cette  roche. 
Le  quarz  en  banc ,  dit  grès  flexible  du  Brésil ,  peut  y  être 
rapporté* 

Quarz  bacillaire  en  masses  composées  de  longs  prismes  déliés, 
irrégulièrement  polyédriques^  serrés  les  uns  contre  les  autres , 
et  qui  semblent  devoir  leurs  pans  imparfaits  à  une  sorte  de 
compression. 

T'antôt  les  baguettes  sont  parallèles,  ce  qui  est  un  cas  assez 
rare;  tan  tôt.  elles  sont  convergentes,  ce  qui  est  le  cas  le  plus 
ordinaire,  et  qui. constitue  le  ^uarz  ^aci^Zaire  radié. 

Quarz  Jîhreux,  Les  prismes  sont  encore  plus  déliés:  on  ne 
peut  y  reconnoitre  de  pans,  et  ils  ressemblent  à  des  libres 
6erré(^  les  unes  contre  les  autres,  soit  parallèlement,  soit  en 
rayonnant.» 

La  variété  bacillaire  passe  à  la  variété  fibreuse  par  des 
nuances  insensibles.  Cette  dernière  est  non-seulement  fine- 
ment fibreuse ,  mais  elle  a  encore  un  éclat  soyeux. 

Cette  variété  n'est  pas  très-répandue.  On  la  cite  sur  les  coin* 
munes  de  Chavaignea^  et  de  Martigné-Briant^  entre  Brissac, 
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Doué  etVihîens,  dansle  département  deMaîne-et-Loire;  aux 
environs  d'Anger ,  entre  le  village  et  l'étang  de  Beaucouzé  -,  dans 
la  forêt  de  Verton  ^  sur  le  coteau  Miseri ,  dans  le  département 
dp  la  Loire  inférieure;  à  Saint- Prix  et  à  Argentol»  dans  Iq 
département  de  Saône-et- Loire;  sur  la  montagne  de  laFajole,. 
entre  Saint-Flour  et  Massiac,  département^du  Cantal;  à  Cha- 
yagnac ,  entre  Brioude  et  le  Puy ,  département  de  la  Haute- 
Loire*  II  se  trouve  dans  ces  diiférens  lieux ,  tantôt  en  filons 
ouveines,  au  milieu  de  terrains  granitiques  ou  de  schistes  pri- 
mitifs,  tantôt  en  morceaux  épars.  (Mesnard-Lagroyë.  ) 

En  Angleterre ,  près  Scorrier,  en  Cornouailles,  et  dans  nie 
de  Jersey;  il  est  fibreux,  radié.—- Dans  les  mines  de  houille  de 
Wettin,  dans  le  voisinage  du  calcaire  fibreux ,  qu'il  semble 
avoir  remplacé,  la  structure  de  celui-ci  s'étant  conservée 
comme  dans  les  pétridcations*. — Dans  les  montagnes  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  à  Test  de  Grootriviers-Poort ,  eit  filon  ac- 
compagné de  fer  magnétique  à  grains  fins;  Klaproth  en  a  fait 
l'analyse. — En  Saxe,  près  de  Dresde;  il  est  violet. — En  Hon- 
grie ,  près  de  Schemnitz« 

Les  variétés  de  structure  qu^on  vient  d'énumérer,  appar- 
tiennent en  propre  au  quarz;  mais  de  même  qu'il  revêt  des 
formes  empruntées  à  d'autres  minerais,  de  même  aussi  il  re- 
çoit quelquefois  de  certains  minerais  étrangers  une  sorte  de 
structure  particulière.  On  peut  attribuer  à  cette  cause  : 

Le  quarz  carié.  Ce  n'est  pas  le  silex  molaire,  mais  un  quarz 
hyalin  rempli  de  cavités  irrégulières,  probablement  dues  à 
la  destruction  par  dissolution  de  corps'  étrangers  ;  ce  sont 
tantôt  des  pyrites,  .tantôt  du  calcaire  qui  y  étoient  engagés. 

Le  quarz  haché.  C'est  un  quarz  hyalin  qui  semble  avoir  été 
comme  haché  par  un  instrument  tratichant;  ces  cavités  lon- 
gues et  étroites  sont  dues  généralement  à  des  cristaux  tabu* 
laires  de  baryte  sulfatée,  sur  lesquels  le  quarz  avoit  été  moulé | 
et  qui  ont  disparu  par  relTet  d'un  agent  inconnu. 

***  Variétés  de  couleurs ,  etc. 

A.  Coalours  propres. 

Le  quarz  hyalin  présente  presque  toutes  les  nuances  des 
couleurs  principales,  et,  en  outre,  beaucoup  de  variétés,  qui 

A  KcrsnnciiK }  Ccol.  de  l'Alleiu.,  \J*  part,  1820,  p.  376.  ^ 
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sont  dues  à  soù  actioii  sur  la  lumière  dans  différentes  cîrcon's* 
tances. 

Les  couleurs  y  sont  ,en  généi^al  peu  vives  et  peu  intenses  ; 
elles  sont  dissoutes  assez  également  dans  la  masse ,  et  non  pas 
disposées  en  taches ,  en  zones  ou  en  veines  comme  dans  les  silex. 

Elles  laissent  souvent  au  quarz  toute  sa  transparence. 
'  Quarz  incolore*  Limpide,  sans  aucune  couleur  :  &est  celui 
auquel  on  donne  principalement  le  nom  de  cristal  de  roche, 
et  qui  se  présente  alors  dans  son  plus*  haut  degré  de  pureté. 
Un  échantillon  examiné  par  Bucholz  lui  a  donné  99,5  pour 
ioo  de  silice. 

Quarz  laileuxé  Translucide  comme  si  du  lait  avoit  été  déb- 
layé dans  la  masse.  Ce  nom  s'applique  plus  particulièrement 
à  celui  qui  est  blanc  ;  mais  le  quarz  laiteux  offre  aussi  diffé* 
rentes  nuances  de- rose,  de  violàtre,  de  jaunâtre,  etc. 

Un  des  mieux  caractérisés  parmi  les'  quarz  laiteux  incolores, 
est  celui  qui  vient  de  Tile  d*Âlliortok  dans  le  Groenland  mé* 
rldional;  il  est  comme  gélatineux.  On  en  trouve  d'absolu- 
ment semblable  à  Bowdoinham,  dans  le  district  du  Maine  ^ 
États-Unis  d'Amérique. 

Quarz  enfumé.  Il  est  offusqué  par  une  teinte  brune,  comme 
fuligineuse,  qui  tantôt  est  très-légère,  et  tantôt  si  foncée 
qu'elle  le  fait  paroître  presque  noir. 

On  le  nomme  quelquefois  topaze  enfumée, 

Madagascar,  le  Brésil,  Chanteloube  près  Limoges,  recè- 
lent des  masses  considérables  et  quelquefois  très-  limpides  de 
ce  quarz. 

•  Quarz  noir.  Il  diffère  du  quarz  enfumé  foncé,  parce  qu'il  est 
presque  opaque. 

Les  plus  beaux  cristaux  de  cette  variété  viennent  du  dé- 
partement de  risère,  où  i]s  sont  associés  et  comme  mêlés  avec 
des  cristaux  volumineux  de  calcaire  jaunâtre. 

On  le  cite  aussi  à  Grauppen  en  Bohème,  et  en  dodécaèdres 
isolés ,  à  Casa-Nuova,  et  à  Castel  del  Piano  près  de  Sienne  en 
J'qscane.  (De  Born.) 

Qdarz  phase.  Il  est  d'un  vert  sombre  et  olivâtre  t}u  d'un  vert 
poireau;  il  a  en  outre  l'éclat  un  ^peu  gras  :  la  couleur  n'est 
pas  toujours  également  répandue  et  comme  dissoute  dans  la 
masse  ;  il  y  a  des  parties  plus  foncées  et  qui  contribuent  à  faire 
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connoitre  que  sa  couleur  verte  est  dite,  soit  à  Tëpidote,  soit 
k  Tamphibole  ;  sa  structure  scapiforme  semble  également 
rindiquer.  Il  paroit  qu'il  tire  sa  couleur  du  fer  que  ces 
minéraux  contiennent,  Bucholz,  quia  analysé  le  quarz  prase, 
Ta  trouvé  composé  de  silice  98,6,  de  fer  i. 
.  Le  quarz  prase  vient  principalement  de  Mommelgrund  en 
Bohème,  deBretenbrunn  présdeSchwarzênberg  en  Saxe.  On 
en  cite  aussi  en  Finlande  près  du  lac  Onega;  en  Sibérie,  etc» 
Quarz  cantalitt^m  C'est  le  nom  que  Karsten  a  donné  à  une 
variété  vert -jaunâtre  de  quarz  hyalin  qui  a  la  texture  granu- 
laire, qui  devient  magnétique  par  Faction  du  feu,  et  qui  est 
composé,  diaprés  l'analyse  faite  par  M.  Laugier, 

de  silice 85 

de  fer  oxidé 8 

d'eau 7*  '^ 

Il  vient  du  Cantal,  et  est  accompagné  de  silex  résînite. 

Quarz  verdàtre.  Il  a  une  texture  parfaitement  vitreuse;  il 
est  transparent  :  sa  couleur  est  le  vert  pâle  tirant  sur  le  vert 
brunâtre.  C'est  par  ces  légères  diflerences  qu'il  se  distingue 
des  variétés  précédentes. 

Il  se  trouve  au  Brésil ,  et  est  un  de  ceux  qui  présentent  danj 
la  cassure  cette  disposition  de  stries  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  quarz  hyalin  treillissé. 

Quarz  jaune  (Fausse  topaze  du  Brésil,  Topaze  de  Bohème, 
Topaze  d'Inde, Topaze  occidentale,  Ci trine).  Il  est  transparent 
ou  au  moins  translucide  clair;  sa  couleur  n'est  jamais  le  jaune 
pur,  mais  le  jaune  tirant  au  roussàtre. 

Ce  quarz,  d'une  couleur  assez  pure  et  souvent  d'une  belle 
eauj  ce  qui  veut  dire  qu'il  est  très-limpide,  est  très-employé 
comme  objet  d'ornement  :  on  en  voit  des  pierreries  taillées 
d'un  fort  gros  volume. 

Il  vient  principalement  ju  Brésil. 
.    On  en  trouve  aussi  à  Huttenberg  en  Carinthie  ;  à  Cairn- 
gorm  en  Ecosse  ;  en  Bohème  ;  en  Sibérie  ;  à  Ceilan  ;  dans  la 
mine  de  plomb  de  Perkiomen  en  Pensylvanie  |  il  y  est  en 
cristaux. 

1  Je  n'ai  pas  vu  celte  variété,  «{ai  appartient  peut-ètre  an  quars  hja- 
lil«  ou  files  réuni  te. 
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Quarz  rubigineux  (sidérite^  JEùenh>je/).'Presque  opaque,  d'uil 
;auue  de  rouille;  il  tsi  ordinairement  cristallisé  en  petits  cris- 
taux trés-ne(s,  de  la  variété  prismée. 

Ces  cristaux  sont  tantôt  fortement  agrégés  et  forment  des 
masses  comme  grenues,  tantôt  ils  sont  disséminés  dans  d^au- 
tres  roches. 

Le  fer  oxidé  qui  les  colore  se  montre  avec  évidence  et 
abondance.  Il  acquiert  par  la  chaleur  le  magnétisme.  Il  ren« 
ferme  quelquefois,  d'après  Bucholc,  de  5  à  21  pour  100  de 
fer  oxidé  mélangé  de  manganèse. 

Quart  hémàtoïde  (Sinople,  Hyacinthe  de  Compostelle).  Il 
est  aussi  presque  opaq.ue ,,  d'un  rouge  sanguin  assez  pur,  mai» 
il  a  la  cassure  vitreuse  et  est  quelquefois  très- nettement 
cristallisé  en  prismes  hexaèdres,  ce  qui  le  distingue  du  jaspe 
rouge,  dont  cependant  il  se -rapproche  beaucoup. 

Il  se  trouve  en  masses  amorphes, dans  les  filons ,  mêlées  avec 
les  substances  métalliques  qui  s'y  rencontrent. 

Ses  crist'iux  sont  ordinairement  disséminés  dans  une  marne 
argileuse  rougeâtre  ou  engagés  dans  le  gypse  et  Farragonite 
que  renferme  cette  marne. 

C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  à  Saint -Jacques  de  Compostelle 
en  Galice;  à  Molina  en  Arragon  ;  à  Bastène  et  Caupène  prè& 
Dax. 

On  trouve  aussi  du  quarz  hémàtoïde  dans  les  environs  de 
Bristol  en  Angleterre }  dans  les  roches  trappéennes  de  Dun- 
bar  en  Écossp;  dans  l'île  de  Ratlin  en  Irlande,  et  de  très- 
nettètnent  cristallisé  dans  les  environs  de  Blue-Ridge  dans 
Je  pays  de  Washington. 

En  cristaux  implantés  dans  les  filons  de  quelques  mines 
des  environs  de  Freiberg  en  Saxe,  de  Bohème,  de  Hongrie. 

En  veines ,  dans  la  galène  ^e  Poullaouen  en  Bretagne;  dans 
un  filon  aurifère  de  Schemnitz  en  Hongrie,  avec  des  madré* 
pores  fossiles.  (DeBorn.) 

Enfin,  de  diverses  manières  dans  les  mines  de  fer  peroxidé 
ou  hydraté  de  Framont  dans  les  '  Vosges  j  d'Eibenstock  en 
Saxe,  d'Ilefeld  au  Harz,  du  Fichtelgebirge  en  Franconie. 

Il  accompagne  les  différentes  variétés  d'agathe  d'Oberstein, 

Quarz  rose  (Quarz  laiteux,  Rhodite).  Il  offre  une  couleur 
rose,  tantôt  pure  et  très  -  Agréable ,  et  tantôt  tirant  sur  le 
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jauoàtre;  il  n'est  jamais  parfaitement  transparent  9  mais  il  a 
toujours  un  aspect  calcédonieux. 

On  attribue  sa  couleur  au  manganèse*  On  remarque  que 
l'action  de  la  lumière  l'altère,  en  lui  faisant  perdre  son  in- 
tensité ou  sa  fraictieur. 

C'est  une  irariëté  assez  rechercEée  comme  pierre  d'ornement. 
On  en  connoit  maintenant  dafts  un  grand  nombre  de  lieux* 

En  France  y  à  Chàteauneuf  en  Auvergne  ;  dans  le  terrain 
granitique  entre  Marnejols  et  Saint<-Chély ,  département  de 
la  Lozère ,  et  particulièrement  près  de  Fiane  et  de  Chaba- 
nols,  en  masses  assez  volumineuses. 

£n  Bavière,  à  Rabenstein  près  de  Bodenmais,  dans  des  filons 
4e  granité  qui  traversent  le  gneiss  (Bouié)  :  c'est  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  connus;  et  à  HUttschlag  en  Salzbourg. 

£n  Saxe ,  dans  le  Hochwald  près  de  Stolpen. 

Dans  l'île  de  CoU,  l'une  des  Hébrides. 

En  Finlande,  dans  les  environs  de  Serdobole  :  il  est  employé 
dans  la  composition  de  la  pâte  de  porcelaine  de  Saint-Péters- 
bourg. 

On  l'a  trouvé  dans  plusieurs  endroits  des  États-Unis  d'A- 
mérique  ;  à  Southbury  dans  le  Connecticut;  à  Chatam  et  à 
Haddam  de  l'est;  a  Topsham  dans  le  Maine,  et  toujours  dan^ 
des  terrains  primitifs  de  granité  ou  de  gneiss. 

Dans  le  commerce  on  donne  à  ce  quarz  des  noms  de  com«> 
paraison  avec  les  pierres  d'ornement  dont  il  rappelle  la  cou- 
leur :  tels  sont  ceux  de  prime,. de  rubis,  de  rubis  de  Bo» 
hème,  de  rubis  d'Occident,  etc. 

Lorsqu'il  est  plus  rougeâtre  que  rose ,  et  qu'il  paroît  devoir 
sa  couleur  plutôt  au  fer  qu'au  manganèse,  il  porte  le  nom 
de  faux  grenat.  On  trouve  cette  sous- variété  en  cristaux  py-: 
ramidés  aux  environs  de  Bristol,  et  principalement  en  petits 
cristaux  très-neis,  disséminés  dans  le  gypse  d'Eisleben  en 
Thuringe. 

Quarz  saphirin\  Tl  reste  bien  peu  d'exemples  authentiques 
de  cette  variété,  depuis  qu'on  a  remarqué  que  la  plupart  des 
pierres  désignées  sous  le  nom  de  quâpz  bleu  ,  étoient  des 
cordiérites.  11  est  d'ailleurs  assez  difficile  de  déterminer  avec 

I   4S«/»AfV^u«r5.  —  Sidcrilc. 
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dertîtudeles  caractères  distinctife  de  ce^  deux  espèces,  quand 
elles  ne  sont  pas  cristallisées  et  qu'on  ne  peut  les  soumettre 
aux  épreuves  qui  font  ressortir  leurs  différences,  la  pesan- 
teur spécifique  étant  la  même.,  la  dureté  peu  différente  et 
la  fusibilité  de  la  cordiérite  variable  et  toujours  -difficile. 

Le  quarz  sàphirin  est  d'un  bleu  plus  ou  moins  pur,  >et  pré- 
sente toujours' cette  couleur,  sous  quelque  direction  qu'on  le 
regarde.  Il  a  la  pesanteur,  la  dureté,  Tinfusibilité  du  quarif 
et  en  présente  la  forme  lorsqu'il  est  cristallisé. 

On  ne  peut  citer  comme  exemples  de  ce  quarz  que  les 
suivans  : 

Celui  de  Gœllingdans  le  pays  de  Salzbourg ,  qui  a  été  nommé 
èidéritë,  dont  la  couleur  est  d'un  bleu  foncé,  mais  grisâtre, 
qui  est  en  veines  dans  un  calcaire  mélangé  deier  oxidé.' 

Celui  qui  se  trouve  en  cristaux  dodécaèdres,. également 
bleu -grisâtre,  au  cap  de  Gâte  en  Espagne. 

Celui  que  M.  Giesecke  a  observé  à  Kikertangoak ,  dans  le 
Groenland  méridional ,  associé  avec  ^u  fer  phosphaté. 

Celui  qu'on  trouye  dans  une  syénite  en  gros  blocs  épars, 
sur  les  bords  du  canal  de  Gotha,  non  loin  de  Motala  en 
Suède. 

On  rapporte  -  encore  à  cette  variété  le  quarz  bleu  d'une 
belle  couleur,  qu'on  trouve  en  masses  amorphes  à  Plainfield, 
États-Unis  d'Amérique.  (  Jac.  Porter.*) 

Celui  qui  est  d'un  bleu  d'indigo ,  en  morceaux  de  la  gros- 
seur  d'un  œuf  de  pigeon,  engagé  dans  une  traumate  deFangs* 
liierg  en  Norwége.  (  De  Buch.  ) 

Quarz  am^hyste.  Il  est  d'un  violet  plus  ou  moins  pur  et  plus 
ou  moins  foncé.  Il  a  d'ailleurs  les  formes  et  les  autres  carac- 
tères du  quarz  hyalin  ;  il  est  coloré  par  une  très-  petite  quan« 
tité  de  manganèse  mêlé  de-  fer.  Néanmoins  cette  pierre  perd 
entièrement  sa  couleur  au  feu. 

L'améthyste  est  transparente  :  elle  a  la  cassure  vitreuse.  Elle 
tst  cristallisée  ;  mais  ses  masses  sont  plutôt  forméesde  l'assem- 
blage d'un  grand  nombre  dé  cristaux  prismatoïdes ,  serrés 


1  Berhhardi,  Joum.  de  Cehlen,  1806,  t.  1, 
a  SiLLiMiif,  Journ.,  1025,  t.  iz,  p.  54.   . 
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les  uns  contre  les  autres ,  que  massive  et  continues.  Quel- 
quefois ces  prismes,  longs  et  grêles,  sont  parallèles ,  jilus  son- 
vent  ils  sont  convergens  et  paroissent  faire  partie  d^une  solide 
sphëroïdale  ,  ce  qui  donne  aux  niasses  Fapparence  d'une  struc- 
ture bacillaire  ou  même  fibreuse  et.radiée. 

Les  pyramides  de  ces  cristaux  sont  souvent  la  seule  partie 
qui  en  soit  dégagée,  ce  qui  avoit  fait  attribuer  à  ce  quart: 
la  propriété  de  cristalliser  seulement  en  pyramides  ;  elles 
sont  quelquefois  plus  colorées  au  sommet  qu'à  leur  base  ou 
que  dans  leur  partie  prismatique;  enfin,  ces  cristaux  tapis- 
sent ordinairement  les  parois  des  fissures  de  certaines  roches  ^ 
ou  remplissent  les  cavités  des  agates. 

L*améthyste  se  rencontre  dans  les  terrains'  primitifs  granî- 
toïdes,  mais  plus  rarement  que  les  autres  variétés  de  quarz; 
cependant  on  en  cite  en  filons  ou  en  veines  dans  le  gneiss, 
ou  même  en  petits  amas,  soit  dans  le  gneiss,  soit  dans  le 
granité,  accompagnés  des  dififérens  minéraux  qui  se  présen- 
tent dans  le  même  gisement.  On  la  cite  ainsi  à  Wiesenbad 
prés  d'Annaberg  dans  l'Ërzgebirge,  en  Silésie,  au  Mexique, 
à  Guanaxuato ,  etc.  Mais  les  terrains  qui  la  renferment  le 
plus  fréquemment,  appartiennent  généralenient  à  un  mode 
de  formation  particulière  :  c'est  principalement  et  presque 
■•  uniquement  dans  les  terrains  trappéens,  les  vakites,  les  por- 
phyres, les  basant  tes  et  même  dans  les  terrains  pyrogènes, 
que  se  trouve  cette  variété  de  quarz.  Elle  en  tapisse  les  fis- 
sures et  remplit  les  cavités  des  autres  variétés  de  silex ,  qu'on 
rencontre  dans  ces  mêmes  terrains.  Les  lieux  oh  on  cite 
Taméthyste  dans  ces  divers  terrains,  sont  fort  nombreux. 

En  France.  On  la  trouve  dans  les  terrains  volcaniques  d'Au- 
vergne ,  près  de  Brioude,  où  elle  est  quelquefois  exploitée; 
et  dans  le  val  Louise ,  dans  le  département  des  Hautes- Alpes: 
elle  étoit  façonnée  à  Bri^nçon. 

En  Espagne.  Dans  les  montagnes  de  Murcie,  près  de  Cartha- 
gène,  et  de  Vicque  en  Catalogne  :  on  l'y  exploite  pour  le 
commerce. 

Dans  le  Palatinat.  A  Oberstein ,  etc.  ^  dans  les  géodes  d'a- 
gates ,  qui  sont  disséminés  au  milieu  d'un  terrain  de  vakite , 
lie  cornéenne  et  de  spilite. 

En  Angleterre.  Dans  les  mines  d'étain  de  Polgooth  et  de 
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Pednandre.  lEn  Éôosse ,  dans  l€s  trappites  de  la  colline ,  de 
Kianoul ,  près  de  Perth  en  Fifeshire;  et  en  Irlande  prés  dé 
Cork  (Phillips).  —  A  Feroë. 

.  En  Saxe.  A  Roclitz ,  où  Paméthyste  fait  partie  d'une  brèche 
quarzeuse.  —  Au  Harz  près  de  Claustfaal,  etc.  —  En  Silésie^ 
dUns  le  comté  de  Glats  :  elle  est  un  peu  verdâtre  et  se  vend 
quelquefois  sous  le  nom  de  chrysolithe.  —  En  Bohème,  dans 
les  mines  de  fer  des  environs  de  Prestniz  :  elle  y  ^st  accom* 
pagnée  et  recouverte  de  manganèse  terne  (DBBoaN).  —En 
Hongrie ,  en  nids  dans  le  porphyre  molaire  de  la  vallée  de 
GlashUtte  ;  à  Schemnilz,  dans  le  filon  principal  de  Phospital 
(Spilaler  Hauptgang) ^  à.Kapnik,  etc.  — r  En  Sibérie,  dans  les 
monts  Ourals,  où  elle  est  très -abondante;  on  la  cite  àMur- 
sinsk,  à  viagt-cipq  lieues  au  nord  d'Ekaterinebourg  :  cette 
pierre  s'y  présente  en  cristaux  dans  une  roche  qui  paroit  être 
une  pegmatite  altérée  (Patain).  —  Dans  Plnde  9  près  de 
Cambay. 

Daos  le  Mexique,  dans  le  filon  del  -Vetamadre  de  Gua* 
paxuato  :  en  cristaux  prismatoides,  mais  toujours  déformés 
et  appartenant  souvent  à  la  sous -variété,  nommée  fusiformes 
elle  y  est  constamment  associée ,  dans  la  mine  de  Meilado , 
iàvec  de  la  dolomie  spathique. 

Dans  le  Brésil,  d'où  on  en  a  dernièrement  rapporté  enabon- 
dance  ;  elles  sont  j)anac|)ées  de  difierentes  nuances,  ce  qui  les 
a  fait  nommer  améthystes  vertes. 

Dans  les  États-  Unis  d'Amérique,  à  Mount-Hope  bay,  à 
deux  milles  de  Bristol,  en  Massachussets ,  dans  un  schiste  ar-^ 
gileux  passant  au  stéaschiste,  en  amas  et  veinules. 

«L'améthyste  est  très-recherchée  comme  pierre  d'ornement  ; 
on  la  classe  sous  ce  rapport  parmi  les  pierres  gemmes  du  se- 
cond ordre. 

Les  plus  belles  venoient  de  Cambay,  dans  les  Indes  orien** 
taies;  maintenant  on  les  apporte  du  Brésil.  Nous  avons  vu 
qu'on  les  explbitoit  aussi  en  Espagne,  celles-ci  sont  plus  pe- 
tites et  moins  colorées,  en  Auvergne,  en  Sibérie,  en  Saxe  et 
en  Bohème.  Les  peuples  de  l'orient  en  font  grand  cas. 

Les  anciens  ont  souvent  gravé  sur  cette  pierre  soit  des 
figures,  soit  des  inscriptions.  Elle  a  eu  de  tout  temps  une 
grande  célébrité}  elle  fait  partie,  comme  bague,  des  ornemens 
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épiscppauY*  On  prétend  que  son  nom  d'améthyste  ,  qui  veut 

dire ,  en  grec ,  qui  rCtst  pas  ivre,  lui  a  été, donné  parce  qu'on 

à  cru  qu'elle  ôtoit  l'ivresse*  Les  Romains   en  faisoient  des 

coupes  ;  Pline  dit  qu'on  l'avoit  nommée  ainsi ,  parce  qu'elle . 

n'est  pas  tout -à- fait  de  la  couleur   du  vin.    Le  rouge  de 

cette  liqueur  paroissbit  comme  tempéré  par  un  mélange  de 

violet* 

)?.  Jenz  de  lumière. 

.  Quarz  gras.  Ce  quarz  offre  sur  ses  surfaces  de  cassure  un 
éclat  gras  et  comme  onctueux.  Il  est  ordinairement  blanc 
ou  grisâtre,  et  jamais  parfaitement  transparent. 

Cette  variété  se  fait  remarquer  dans  les  filons  de  mine 
d'or  du  Pérou  et  dans  ceux  de  la  Gardette^  département  de 
risére. 

Quarz  irisé.  Il  est  transparent  et  quelquefois  parfaitement 
limpide. Il  fait  voir  dans  son  intérieur,  sous  certains  aspects ^ 
les  couleurs  les  plus  vives  du  spectre  solaire.  Ces  couleurs 
sont  dues  à  des  fêlures  naturelles.  On  peut  en  faire  naître 
dans  certains  quarz  par  la  percussion  ;  elles  se  perdent  par 
un  choc  plus  violent,  qui  ouvre  davantage  les  fêlures,  ou 
par  l'introduction  d'un  liquide. 

Lorsque  cette  variété  jouit  de  toutes  ses  qualités,  elle  a 
quelque  valeur  dans  le  commerce  de  la  joaillerie. 

Quarz  avenluriné  (Aventnrine  naturelle).  C'est  un 'quarz 
seulement  translucide,  de  différentes  couleurs,  laissant  voir 
dani  sa  masse  comme  une  multitude  de  petites  paillettes 
brillantes,  qui  ne  sont  dues  à  aucun  corps  étranger,  mais  k 
des  lamelles  ou  parties  de  quarz  plus  brillantes  que  la  masse. 

Il  est  souvent  brun-rougeàtre  ou  brun-roussàtre,  et  c'est 
à  celui-ci  qu'on  donné  plus  particulièrement  le  nom  d'aven* 
turine. 

On  en  trouve  en  France ,  en  cailloux  roulés ,  aux  environs 
de  Nantes ,  de  Rennes ,  de  Vasles  dans  les  Deux-Sèvres.  — 
A  Glenfernat  eh  Ecosse;  mais  il  paroU  qu'il  doit,  comme 
celni  d'Ekaterinebourg  en  Sibérie ,  une  grande  partie  de  ses 
paillettes  brillantes  à  du  mica,  -r-  En  Espagne ,  dans  l'Arra^on 
et  dans  les  environs  de  Madrid.  —  En  Saxe,  dans  le  Rie- 
sengebirge.  —  A  Ceila/i ,  où  ce  qu^iz  le  pré^entç  avec  sa 
forme,' 
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Madagascar,  dont  les  grandes  masses  de  quan  limpide  reo'* 
ferment  aussi  le  plus  de  bulles.  —  Ceilan.-—  Les  mines  de  Gua- 
naxuato,  au  Mexique. — Minas  Geraè's,  au  Brésil:  dans  di|  quarz 
jaunâtre. —^Schêmnîtz ,  en  Hongrie:  dans  du  quarz violàtre; 
néanmoins  les  bulles  aquifères  y  sont  plus  rares.  <—-  Carrare: 
dans  les  petits  cristaux  de  quarz  remarquables  par  leur  par- 
faite limpidité,  qui  tapissent  quelques-uns  des  calcaires  sac- 
caroïdés  de  ce  lieu.  —  Meylan,prés  Grenoble:  dans  des  cris- 
taux également  petits  et  également  limpides,  qui  sont  im- 
plantés dans  des  sphéroïdes  creux  de  calcaire  compacte  ar^ 
gileux.  — Les  montagnes  alpines  et  primordiales  dauphinoises 
de 'la  Gardette,  non  loin  de  Grenoble;  celles  de  la  Suisse , 
etc. 

£n  Amérique  ,  les  cristaux  de  quarz  de  Québec. 

On  a  cherché  à  4#terminer  la  nature  du  gaz  et  celle  des 
-liquides  qui ,  renfermés  dans  ce  quarz  depuis  une  si  longue 
suite  de  siècles,  dévoient  y  avoir  été  enveloppés  dans  des 
circonstances  si  étrangères  à  ce  que  nous  voyons. 

M.  Davy  s'est  occupé  de  cette  curieuse  recherche.  Il  a  ou- 
vert ces  cavités  avec  précaution  sous  des  récipiens  :  à  l'ins- 
tant où  la  bulle  fut  percée,  le  liquide  sous  lequel  la  perfo- 
ration fut  faite,  s^  précipita  et  réduisit  Tespace  au  dixième 
de  son  volume;  ce  qui  indique  que  le  gaz  .contenu  dans  cette 
bulle  étoit  raréfié  au  moment  où  il  fut  renfermé. 

Ce  fluide  fut  reconnu  par  M.  Davy  pour  être  de  Tazate  pur, 
et  le  liquide  de  Teau  pure. 

Ces  observations  ont  été  faites  sur  des  quarz  de  Hongrie, 
«t  sur  ceux  desspilites  du  Vicentvn,  qui  étoient imperméables. 

Un  quarz  hyalin  cristallisé  de  la  Gardette  en  Oysans  renfer- 
mait ,  dans  une  bulle  d'environ  huit  millimèti^es  de  diamètre, 
une  substance  huileuse  ^  qui  avoit  tous  les  caractères  du 
naphte  :  l'espace  vide  Tétoit  réellement,,  car  Feau  sous  la- 
quelle on  ouvrit  cette  bulle,  y  entra  et  la  remplit  entière* 
ment. 

Mais,  dans  un  autre  cristal,  les  circonstances  parurent  être 
absolument  opposées;  car,  au  moment  où  Ton  ouvrit  la  bulle, 
le  fluide  élastique  qui  y  étoit  renferfié,  acquit  un  volume 
dix  à  douze  fois  plus  considérable.  Q^  ne  put  pas  en  déter- 
miner la  nature.    . 
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Dans  des  crbtaux  de  quarz  venus  de  Québec ,  M.  Brewster 
reconnut  des  cristaux  de  chaux  carbonatée  dans  une  cavité 
remplie  d'un  fluide  transparent.  Enfin  M.  Davy  a  cru  remar- 
quer que  i^eau  accompagnée  de  parties  noires,  qui  se  trouve 
dans  des  cristaux  de  quarz  de  Diamondhili,  dans  les  Mont»- 
Cattskill,  n'étoit  pas  susceptible  de  geler  à  —  5^;  il  soupçonne 
que  ce  pourroit  être  du  napbte.  Ce  bitume  paroi t  avoir  été 
reconnu  sans  incertitude  dans  un  cristal  de  quarz  de  la  col- 
lection de  Targioni  à  Florence,  qui  fut  ouvert  par  Thomp- 
son. On  a  aussi  regardé  comme  de  l'anthracite  certains  grains 
noirs  engagés  dans  le  quarz*  (  Breislak.  ) 

Le  quarz  renferme ,  dans  d'autres  circonstances ,  des  subs- 
tances très-différentes  les  unes  des  autres ,  et  dont  les  princi- 
pales sont  : 

VasbestCj  qui  lui  donne  une  texture  fibro -soyeuse  et  un 
éclat  chatoyant ,  qui  le  rapproche  du  quarz  chatoyant.  Ce 
minéral  semble  avoir  sur  la  cristallisation  du  quarz  une  in- 
fluence singulière,  puisque  la  plupart  des  cristaux  qui  renfer- 
ment une  grande  quantité  de  cette  matière ,  sont  courbés. 
On  trouve  souvent  ces  variétés  dans  les  Pyrénées  des  environi 
de  Barège;  au  Harz,  à  Tresenburg  au  Sud  et  près  de  Blan- 
kenburg.  i-    •   . 

Vactinote'j  ou  amphibole  aciculaire  vert,  en  longs  fil»* 
mens  déliés^  traversant  le  quarz  hyalin;  on  Ta  prise  queÏM 
quefois  pour  du  titane.  :.dans  le  département  de  Tlsère,  au 
Saint- Gothard,  à  Madagascar. 

La  ehloriUf  soit  comme  dissoute  dans  le  quarz  et  lui  don- 
nant al^rs  une  couleur  verte  nébuleuse  plus  ou  moins  foncéei^ 
soit  seulement  répandue  dans  sa  masse,  sous  forme  de  grains 
ou  de  paillettes  d'un  asset  beau  vert.  11  en  est  alors  de  ces  crîsi 
taux  de  quarz  comme  de  la  plupart  des  cristaux  qui  ont  en^ 
veloppé  une  matière  pulvérulente  :  ils  sont  plus  réguliers,  et 
leurs  faces  sont  plus  planes.  .  \ 

Les  cristaux  de  quarz  du  Saint-Gothard ,  duDauphiné  et  du 
Brésil  présentent  souvent  cette  matière. 

Le  titane  ruthile  aciculaire  y  en  prismes  déliés,  très-alongé^,' 
souvent  brillans ,  tantôt  traversant  lé  quarz  dans  toutes  les  di- 
rections (c'est  le  cas  le  plus  ordinaire) ,  tantôt  implantés  dans 
Fintérieur  même  du  cristal ,  sur  une  .des  faces  des  prismes. 
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et  groupés  en  petites  masses  composée^  de  prismes  acicolaîrcs 
très -nets  et  diyergens^  - 

On  voit  un  très-  bel  exemple  de  cette  disposition  dans  la^ 
collection  du  Muséum  royal  d'histoira  naturelle  de  Paris, 
parmi  les  diverses  espèces  et  variétés  du  titane. 

Quelquefois  les  prismes  de  titane  ont  disparu ,  et  on  ne  voit 
que  leur  place  restée  Vide  ou  remplie  en  partie  de  grain» 
terreux  verdàtres ,  grisâtres ,  etc. 

Les  plus  beau«L  échantillons  de  quarz  renfermant  du  titane 
ruthile  aciculaire ,  viennent  de  fidàdagascar* 

Les  aiguilles  partent  souvent  de  la  base  du  cristal,  comme 
le  fait  remarquer  M*  Léman;  mais  elles  sont  aussi  dans  bien 
des  cas  éparses  dans  la  masse  du  quarz. 

La  baryte  sulfatée ,  qui  s'y  présente  sous  forme  de  nébulcH 
cités ,  de  filamens  ou  de  lames  blanches. 

Dana  les  montagnes  du  Bourg- d'Osyans ,. département  de 
risère. 

Le  zireon  hyacinthe  en  petits  cristaux. 

Dans  le  quarz  hyalin  de  Trenton ,  dans 4e  New^-Jcrsey ,  Etats^ 
Unis  d'Amérique. 

La  tourmalinei.  noire  et  la  tourmaline  verte  traversent  quel- 
quefois le  quarz  hyalin  en  longs  prismes,  qu'on  ne  peut  dis- 
tinguer des  autres  cristaux  aciculaires  que  par  leur  forme, 
lorsqu'ils  sont  assez  nettement  eristallisés. 

En  Espagne,  au  Saint-Gothard^:  à  Ekatheriaebonrg  ei» 
Sibérie» 

:Le  mica  se  présente  quelquefois  en  lames  cristallîïies  brunes 
ou  îaunàtres,  ayant  l'éclat  métalloïde,  tantôt  disséminées  dana 
la  masse,  tantôt  comme  implantées  sur  des  faces  d'un  cristal 
intérieur,  qui  auroit  été  enveloppé  d'un  antre  cristal.  (Musée 
royal.de  Paris.)  '    . 

Lorsqu'il  devient  abondant,  il  donne  une  autre  sotte- d'à-* 
venturine» 

De  Zinnwald ,  en  Bohème. 

Le  béryl  aiguè-mqrine  i  dans  un  grand  nombre  de  lieux  » 
maïs  notamment  en  très -beaux  cristaux,  à  Bowdoinham, 
district  du  Maine ,  dans  les  Éta1s*Unis  d'Amérique. 

La  topaze  :  dans  le  quarz  hyalin  limpide  du  Brésil» 

ite  fer  oligiête  écaUleuXj  qui  ^  répandu  dans  le^uan  ,  loi 


donne  une  couleur  rougeàtre  avec  beaucoup  de  glaçures. 
C'est  la  rubasse  naturelle  des  joailliers.  Elle  vient  du  Brésil , 
et  est  assez  rare. 

Le  fer  hydroxidé:  en  cristaux  aciculaîres  d'un  brun  doré, 
souvent  réunis  en  faisceaux  divergens. 

Aux  environs  de  Bristol  en  Angleterre,  d'Olonez  en  Russie, 
à  Oberstein  ,  à  Framont  dans  les  Vosges ,  etc; 

Le  manganèse  métalloïde:  en  Dauphiné  et  au  Brésil,  dans 
des  noyaux  de  quarz,  en  partie  calcédonieux,  en  partie  hya- 
lin ;  en  Sardaigne.  On  Ta  souvent  pris  pour  de  l'argent. 

On  trouve  encore ,  mais  plus  rarement ,  dans  le  quarz  lim- 
pide, ledisthéne,  Faxinite ,  l'achmite ,  la  calamine ,  l'^tain. 

Toutes  les  substances  qu'on  vient  de  nommer  se  présentent 
dans  le  quarz  hyalin  limpide ,  non-seulement  dans  celui  qui 
est  amorphe,  et  qui  semble  avoir  fait  partie  de  roches,  de 
veines  ou  de  fiions,  mais  dans  les  cristaux  de  cette  variété.  On 
remarque  que  ,  malgré  que  ces  substances  n'aient  aucun  rap- 
port connu  avec  le  quarz  ,  leur  nombre  en  est  limité ,  et  qu'il 
y  en  a  beaucoup  d'autres  dans  la  nature ,  plus  communes  que 
celles-ci ,  qu'on  ne  cite  pas  dans  le  quarz  hyalin  limpide;  telles 
sont  les  pyrites  et  les  autres  sulfures  métalliques.,  à  l'exception 
peut-être  de  la  galène ,  qui  est  rare ,  et  du  molybdène  sulfuré, 
qui  se  montre  dans  des  masses  de  quarz  hyalin  laiteux  des 
filons.  On  n'a  pas  encore  observé  que  le  quarz  hyalin  limpide 
cristallisé  présentât  dans  son  intérieur ,  ni  grenats,  ni  péridot, 
ni  aucun  pyroxène,  ni  spiilelle,  ni  aucune  pierre  hydratée  de  la 
famille  des  zéolithes ,  etc.  La  chimie  nous  rendra  compte  un 
jour  des  causes  de  ces  associations  et  de  ces  espèces  d'exclusions. 

On  remarquera  que  ces  longs  cristaux  aciculaires,  en  raison 
de  leur  ténuité  et  de  leur  entrelacement ,  n'auroient  pu  se  te- 
nir ainsi  isolés  et  sans  soutien ,  s'ils  eussent  été  formés  dana 
leur  entier  avant  le  quarz.  On  remarquera  encore  que  le  quarz 
semble  avoir  eu  nne  sorte  d'influence  sur  l'isolement  et  la 
netteté  de  quelques-unes  dé  ces  espèces,  comme  le  titane  ru- 
thile.  Il  n'est  donc  guère  possible  d'admettre  ^  ni  que  ces  cris- 
taux aient  été  formés  avant  le  quarz,  ni  qu'ils  aient  été  formés 
dans  le  quarz,  à  mesure  que  les  cristaux  de  celui-ci  augmen- 
toient  de  volume.  Il  fViut  supposer  une  masse  siliceuse,  comme 
^olle  ou  gélatineuse,  dans  laquelle  se  sont  formées  en  même 
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temps  de  longues  aiguilles  d'amphibole  actîoote  j  de  titane 
ruthile,  et  de  grands  cristaux  de  quarz.  Nous  ne  pouvons 
développer  ici  davantage  cette  théorie,  qui ,  quoique  plus 
particulière  au  quar?,  est  liée  cependant  avec  les  phénomènes 
généraux  de  la  cristallisation. 

Gisement  du  quarz.  Le  quarz  hyalin  vitreux  ne  forme  jamais 
de  grandes  masses  de  terrain  à  lui  seul  ;  quand  il  se  présente 
ainsi,  il  est  associé  avec  d'autres  minéraux  et  devient  base  ou 
partie  de  roches  mélangées*  Telle  est  sa  manière  d'être  dans 
les  pegmati tes,  les  hyalomictes,  les  micachistes,  etc.  Les  plus 
grandes  masses  de  quarz  hyalin  vitreux  se  trouvent  en  filons  ou 
dans  les  filons,  et  encore  le  quarz  n'y  est-il  jamais  limpide, 
mais  ordinairement,  ou.blanc  laiteux ,  ou  laiteux  rougeàtre.  La 
seconde  manière  d'être  et  la  plus  habituelle  du  quarz  hyalin  ' 
vitreux,  est  de  se  présenter  ou  en  veines,  ou  en  petits  amas, 
ou  en  cristaux  plus  ou  moins  volumineux,  implantés  soit  sur 
les  parois  des  filons ,  soit  dans  les  cavités  de  dififérentes  masses 
sphéroïdales,  ou  enfin  en  grains,  ou  même  en  petits  cristaux 
disséminés  dans  des  roches. 

Quand  le  quarz  forme  réellement  des  couches  ou  des  masses 
entières  .de  terrain ,  il  appartient  à  la  variété  lamellaire  ou 
grenue;  on  le  considère  alors  comme  roche  homogène,  à  la- 
quelle on  peut  donner,  pour  abréger,  le  nom  univoque  de 
quarzite» 

Nous  allons  maintenant  examiner  dans  quels  terrains  le  quarz 
se  rencontre  spécialement,  et  sous  quelles  formes  il  s'y  montre. 

Le  quarz  hyalin  limpide  et  cristallisé  se  présente  dans  tous 
les  terrains  ou  formations,  depuis  les  plus  anciens  jusqu'aux 
plus  récens  ;  mais  il  s'y  trouve  sous  des  états  différeos  et 
accompagné  de  circonstances  géognostiques  également  dif-- 
férentes. 

C'est  dans  les  terrains  cristallisés,  composés  de  roches  dures 
et  granitoïdes,  qu'on  regarde  comme  les  plus  anciens  et  qu^'on 
nomme  primitifs,  que  se  trouve  la  principale  etU  plus  abon^ 
dante  formation  de  quarz  hyalin.  Il  fait  partie,  sous  forme 
de  grains,  de  petits  cristaux  ou  de  lits  minces,  des  roches 
qui  entrent  dans  la  composition  de  ces  terrains,  c'est-à-dire 
des  granitée,  des  pegmatites^  des  hyalqmictes,  des  micachis- 
tes ,  des  quarzites,  des  sidérocristes  et  dje  quelques  porphyres^ 
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maïs  îl  s'y  rencontre  surtout  en  pùissans  filons  ou  même  en 
amas  dont  les  cavités  sont  tapissées  de  cristaux  quelquefois 
remarquables  par  leur  volume  et  leur  limpidité. 

Ces  filons  sont  assez  souvent  accompagnés  de  substances  mé- 
talliques, mais  ils  sont  encore  plus  souvent  entièrement  dé- 
pourvus de  ces  substances.  C'est  plutôt  une  erreur  qu'une  gé- 
néralité bien  fondée,  d'admettre  que  les  filons  de  quarz  an- 
noncent la  présence  des  minerais  métalliques. 

Néanmoins  beaucoup  de  pays  de  mines  renferment  de  ces 
filons;  on  peut  citer  ceux  des  environs  de  Jungehohebirke 
«n  Saxe,  celui  de  la  Gardette,  vallée  d'Oysans  (  département 
de  l'Isère),  qui  offre  de  distance  en  distance  des  parties  d'or 
natif. 

Cesfîlons,  ordinairement  plus  durables  que  les  roches  qu'ils 
traversent,  restent  en  place  après  la  destruction  de  ces  roc  hes , 
et  présentent  des  espèces  de  murs  ou  des  masses  considéra'- 
bles,  qu'on  a  prises  quelquefois  pour  des  couches  de  quarz 
hyalin. 

Le  quarz  hyalin  et  cristallisé  se  montre  en  outre  dans  les 
filons  ou  amas  pierreux  et  métallifères  qui  se  trouvent  dans 
ces  terrains,  et  c'est  dans  ces  deux  positions  qu'il  renferme 
la  plupart  des  substances  minérales  dont  on  a  donné  plus  haut 
rénumération ,  ou  qu'il  est  associé  avec  elles. 

Ces  associations  semblent  avoir  été  régies  par  des  règles 
qui  sont  au  moins  applicables  à  des  cantons  très -étendus,  si 
elles  ne  le  sont  pas  à  tous  les  gisemens  de  quarz.  Ainsi  les 
pyrites,  comme  on  l'a  déjà  remarqué,  ne  se  tronvent  que 
très-rarement  dans  les  cristaux  de  quarz;  mais  elles  en  re- 
couvrent souvent  une  partie ,  et  c'est  presque  touj(hirs  du 
même  c6té,  snr  le  même  groupe,  ce  qui  indique  plutôt  su- 
blimation; que  cristallisation  dans  un  liquide.  Cette  disposi- 
tion paroit  fréquente  dans  les  mines  de  Schemnitt  en  Hongrie. 

Dans  d'autres  lieux  et  dans  d'autres  circonstances  le  qparz 
a  cristallisé  dans  les  filons  et  cavités  qui  le  renferment,  à 
deux  reprises  différentes.  Ainsi,  on  voit  sur  un  groupe  de 
gros  cristaux  de  quarz  prismes  ou  simplement  pyramides  des 
petits  cristaux  de  quarz  d'un  tout  autre  aspect ,  qui  non-seu- 
lement ont  recouvert  ce  quarz,  mais  en  outre  des  cristaux 
de  galène,  de  fiuor  ou  de  barytine,  déposés  sur  le  premitT 
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quarz,  et  souvent  ces  cristaux  de  barytîne  ayant  été  détruits, 
il  n'est  resté  que  la  croûte  de  petits  cristaux  de  quarz  qui  les 
enveloppoient,  rappelant ,  par  sa  forme  et  par  ses  cavités ,  lea 
cristaux  sur  lesquels  elle  s*étoit  modelée.  Les  deux  premiers 
exemples  se  sont  présentés  à  AUenheads  en  Northumberland  ; 
le  troisième  appartient  k  beaucoup  de  mines,  et  notamment 
à  celles  des  environs  de  Schemnitz  en  Hongrie.  ' 

Ces  exemples,  et  d'autres  qu'on  pou r roi t  citer,  prouvent, 
par  l'entrelacement  complet  de  cristaux  de  pyrite,  de  galène, 
de  barytine,  de  fluor  et  de  calcaire  spathique,  que  la  cris- 
tallisation de  ces  substances  a  été  contemporaine.  On  a  un 
«xemple  bien  remarquable  de  cette  pénétration  de  cristaux 
dans  la  pegmatite  (  granité  graphique  ) ,  où  le  quarz  hyalin 
est  en  parties  cristallisées ,  qui  le  sont  comme  moulées  sur  les 
cristaux  de  felspath.  Dans  d'autres  cas,  le  quarz  a  précédé 
ou  suivi  complètement  et  sans  mélange  la  cristallisation  de 
l'une  de  ces  substances. 

Enfin ,  il  se  rencontre  ou  en  grains  cristallins  non  déter* 
iiiinables^,  ou  en  petits  cristaux  disséminés  dans  quelques  gra- 
nités, et  notamment  dans  des  porphyres  et  eurites,  qui  parois^ 
sent  appartenir  à  cette  époque  géognostique.  (  Les  eurites 
grisâtres  porphjrriques  et  le  porphyre  rouge-pâle  de  Saulieu, 
département  de  l'Yonne  ;  celles  des  environs  de  Kuners- 
dorf  en  Saxe»)  C'est  de  cette  manière,  mais  dans  des  terrains 
dont  la  nature  et  la  position  ne  me  sont  pas  assez  connues 
pour  que. je  me  permette  de  les  désigner,  que  se  trouvent 
ces  petits  cristaux  de  quarz,  isolés,  prismes  et  bipyramidés 
souvent  si  nets ,  qu'on  trouve  à  Almazeron  en  Espagne  :  ils 
«ont  blancs;  àCastel  del  Piano  en  Toscane,  où  ils  sont  presque 
noirs.  On  le  trouve  aussi  en  petits  cristaux  implantés  dans 
quelques  cavités  du  calcaire  saccaroïde  de  la  Fosse  di  Angeli 
à  Carrare,  ou  dans  celles  des  quarzites.  ou  grès  quarzeux  de 
Bingen ,  de  Rudesheim ,  bords  et  vallée  du  Rhin  au^  dessous 
de  Mayence ,  de  Reichenbach  et  AschafiTenbourg ,  etc. 

Les  cristaux  limpides  de  quarz ,  implantés  dans  quelques 
cavités  de  calcaire  saccaroïde  de  Carrare ,  ont  beaucoup  oc- 
cupé les  géologues.  Ils  ont  cherché  à  expliquer  la  cause  de 

'    ■      -  -  Il  I  II  II      I  t  ■  - 

1  Mu8ë«  royal  de  Paris. 
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la  présence  d'un  quarzsl  pur  au  milieu  d^un  calcaire  si  pur. 
Les  uns  9  tels  que  Spallanzani  et  M.  Ripetti,  ont  pensé  qu'ils 
se  formoient  encore  par  voie  d'infiltration,  et  ce  dernier 
naturaliste  dit,  qu'on  a  trouvé  une  fois,  dans  une  de  ces 
cavités,  un  liquide  qui,  exposé  à  l'air,  a  laissé  déposer  une 
matière  siliceuse  et  gélatineuse  qui  s'est  durcie  à  l'air  en 
calcédoine.  M.  Mitscherlich  regarde  ces  cristaux  comme 
contemporains  de  la  formation  du  calcaire  sous  l'influence 
d'une  forte  pression  ;  l'acide  carbonique,  en  se  combinant 
avec  la  chaux  sous  cette  pression ,  en  a  cbassé  la  silice  qui 
est  venue  cristalliser  dans  les  cavités  du  calcaire. 

Les  terrains  qui  paroissent  avoir  été  déposés  après  ceux-ci, 
et  qui  sont  composés  de  roches  en  partie  sédimenteuses  et  en 
partie  cristallisées,  et  qu'on  nomme  terrains  de  transition, 
renferment  déjà  beaucoup  moins  de  quarz  hyalin. 

On  le  trouve  encore  sous  forme  de  quarz  hyalin  vitreux , 
mais  jamais  limpide,  en  filons  ou  plutôt  en  veines,  dans 
les  phtanites  et  dans  les  quarzites ,  qui  se  rencontrent  égale- 
ment dans  ces  terrains;  ou  en  petits  cristaux  gris  et  même 
noirs,  isolés  ou  groupés,  dans  un  calcaire  grisâtre,  associé 
au  cfalcaire  sublamellaire  noir  de  transition  de  Theux,  dans 
les  environs  de  Liège,  en  Flandre;  ou  bien  en  cristaux  courts, 
limpides ,  bipyramidés ,  tapissant  les  fissures  d'un  calcaire 
gris  magnésien,  sublamellaire,  de  Lindorf,  au  nord  deDils- 
Aeldorf»  Il  se  présente  en  grains  ou  petits  nodules  ellipsoïdes 
ou  irréguliers,  variant  en  grosseur  depuis  celle  d'un  pois 
jusqu'à  celle  de  la  tête  humaine,  dans  les  porphyres  et  l#s 
atéaschistes  noduleux.  C'est  ainsi  qu'on  le  trouve  dans  quel- 
ques arkoses,  mais  il  est  probable  qu'il  y  est  plutôt  engagé 
que  formé;  cependant  les  fissures  et  les  cavités  de  ces  roches 
sont  quelquefois  tapissées  de  quarz' hyalin.  (Montjeu  près 
d'Autun;  Waldshut  près  Schaffhouse.), 

Le  quarz  hyalin ,  formé  évidemment  sur  place  par  voie  de 

cristallisation ,  devient  encore  plus  rare  dans  les  terrains  de 

.sédiment  inférieur  et  moyen;  aussi  on  a  regardé  long-temps 

.les  terrains  houillers  proprement  dits  comme   absolument 

.dépourvus   de    quarz  hyalin  ,   et    en   effet   Fexemple  que 

l'on  donne  de  cette  substance,  remplissant  des  fissures  dans 

leé  failles  du  terrain  houiller  de  la  Flumbterie  près  Liège, 
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ne  le  plaee  pas  prëcisément  dans  la  formation  houillère. 

Le  quarz  hyalin  ne  se  présente  ordinairement ,  dans  les  ter« 
rains  de  sédiment  inférieur,  que  çà  et  là,  et  en  petits  cristaux, 
soit  épars,  soit  implantés.  On  le  trouve  de  cette  manière  dans 
les  gros  nodules  de  calcaire  argileux,  compacte,  qui  sont 
ëpars  eans  les  schistes  et  calcaires  argileux  des  terrains  de 
sédiment  supérieur.  A  M'eylan  près  Grenoble.  Le  quarz  des 
environs  de  Québec ,  qui  est  renfermé  dans  un  calcaire  noir 
bitumineux ,  paroit  appartenir  à  cette  formation. 

On  le  trouve  aussi  en  cristaux  liiDapides  au  cap  des  Diamans, 
non  loip  de  Québec.  Dans  un  calcaire  grenu,  grisâtre,  telle- 
ment impur  et  souillé  d'argile,  qu'il  ressemble  à  un  calcaire 
argileux,  à  Arta,  route  de  Manacor  dans  l'ile  de  Majorque 
(Cambessedes  ).  Le  quarz  y  est  disséminé  en  cristaux  courts , 
prismes  etbipyramidés,  d*ùne  couleur  grisâtre.  Cést  une  posi* 
lion  assez  remarquable  de  ce  minéral,  et  qui  indique  une  for- 
mation contemporaine  de  la  roche  calcaire  qu'il  renferme.  Or 
cette  roche  me  paroit  appartenir  aux  terrains  de  sédiment 
inférieur  ou. tout  au  plus  aux  terrains  de  transition,  plutôt 
qu'aux  terrains  primitifs,  dans  l'acception  ordinaire  de  ce  mot. 

Dans  les  fissures  des  lignîtes ,  qui  sont  répandus  dans'le  lias, 
en  petits  morceaux  ou  en  petils  amas  ;  dans  les  environs  de 
Boulogne  sûr  mer,  il  s'y  montre  en  petits  cristaux  limpides. 

A  peine  en  trouve- 1- on  quelques  indices  dans  la  grande 
formation  jurassique,  depuis  le  lias  exclusivement  jusqu'au 
calcaire  lithographique  inclusivement.  Ce  n'est  pas  que  la  sK 
lice  n'ait  paru  quelquefois  dans  ce  grand  dépôt  calcaire;  mais 
lï'est  presque  toujours  à  l'état  de  silex ,  et  très-rarement  à  l'état 
de  quarz  hyalin ,  qu'elle  y  a  été  déposée.  A  peine  en  voit-on 
quelques  petits  cristaux  de  quarz  dans  les  coquille  toutes  si- 
liceuses d'Amberg  en  Bavière. 

Le  quarz  hyalin  reparoft  dans  les  cavités  des  silex  cornés, 
des  coquilles  et  des  madrépores  siliceux  de  la  glauconie 
crayeuse  et  siliceuse  de  l'île  d'Aîx  près  la  Rochelle,  tant  dans 
les  coquilles,  zoophytes  et  lignites,  que  dans  les  fissures  min- 
-ces  des  nodules  de  succinite.  Dans  les  cavités  des  silex  calcé- 
donienx  de  la  magnésite  de  Vallecas  près  Madrid ,  et ,  pres- 
que partout,  dans  les  cavités  des  silex  pyromaques  de  la  craie. 
Mais  on  ne  voit  le  quarz  hyalin  ni  en  lits,  ni  en  amas,  ni  en 
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filons  dans  ces  terrains  ;  il  y  est  seulement  en  petites  veines, 
sans  étendue  ni  continuité. 

I^e  quarz  hyalin  semble  reparottre  plus  fréquemment  et  un 
peu  plus  abondamment  dans  les  terrains  de  sédiment  supérieur; 
néanmoins  il  ne  &y  présente  encore  qu'en  petits  cristaux  im- 
plantés ou  seulement  en  petits  amas,  de  fonne  et  de  structure 
très-différentes.  C'est  de  la  première  manière  qu'a  été  déposé 
le  quarz  hyalin  prisme,  qui  tapisse  en  petits  cristaux  lés  con- 
crétions siliceuses  des  sables  marins  inférieurs  de  Vauxbuin 
près  Soisaons ,  celui  qu'on  trouve  quelquefois  dans  les  lignites , 
les  bois  siliceux  et  quelques  coquilles  de  Faille  plastique  et 
de  la  glauconie  grossière.  C'est  de  la  seconde  que  se  présente 
le  quarz  blanc  disposé  en  rose,  et  enveloppant  des  fragmens 
4,e  silex  pyromaque ,  des  bords  de  la  forêt  de  Compiègne,  et 
le  quarz  en  amas  celluleux ,  tapissés  de  cristaux  prismatiques 
et  formant  comme  des  lits  interrompus  dans  les  assises  les  plus 
supérieures  du  calcaire  grossier  (  à  Neuilly  près  Paris)  :  celui 
qui  tapisse  les  fissures  du  grès  cpquillier  de  Beaucbamp  près 
Pierrelaie ,  route  de  Paris  à  Pontoise  ;  celui  qui  garnit  les 
cavités  des  coquilles  fossiles  des  assises  moyennes  et  infé- 
rieures du  calcaire  grossier,  où  se  trouve  aussi  un  dépôt  in- 
terrompu de  lignite,  à  Bagneux  près  Paris,  etc. 

Le  quarz  cristallisé  s'élève  encore  plus  haut  dans  les  couches 
superficielles  de  la  terre;  ainsi  on  le  voit  en  cristaux  courts , 
mais  quelquefois  très -nombreux  et  très-brillans,  dans  les  ca- 
vités des  silex  cornés  et  des  silex  résinites  du  calcaire  siliceux , 
inférieur  au  gypse  :  à  Test  de  Paris,  à  Champigny  et  à  Mouron, 
une  lieue  à  Pouest  de  Coulommiers  ;  dans  les  bois  siliceux , 
qui  sont  engagés  dans  le  gypse  même ,  à  Montmartre ,  Belle- 
ville,  Caroetin,  etc. ,  près  Paris  ;  ce  sont  des  petits  prismes 
grisâtres,  terminés  par  des  pyramides  à  trois  faces,  beau- 
coup plus  grandes  que  les  trois  autres;  ce  sont  par  consé- 
quent des  cristaux  semblables  au  quarz  hyalin  prisme  bisal- 
teme  du  calcaire  grossier.de  Neuilly,- et  dans  les  enhydres 
des  terrains  qui  lui  correspondent ,  près  de  Vicence.  On  en 
découvre  des  petits  cristaux  très- nets  et  très -limpides  entre 
les  feuilles  des  grosses  huîtres  fossiles  des  marnes  mariifts 
supérieures  au  gypse.  (Longjumeau,  au  sud  de  Paris.) 

Enfin,  il  s'élève  jusque  dans  les  grès  marins  supérieurs  au 
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gypse ,  et  dans  les  meulières  et  silex  des  terrains  d^eau  douce 
qui  les  recouvre ,  puisqu'on  trouve  «ncore  dans  ces  terrains 
les  cavités  ou  fissures,  soit  du  grès,  soit  du  silex,  soit  des  co- 
quilles terrestres,  tapissées  de  cristaux  très-petits,  il  est  vrai, 
de  quarz  hyalin.  (Saint- Leu,  plateau  de  Montmorency «) 

Si  nous  passons  maintenant  à  ces  terrains  qjui  appartien- 
nent à  toutes  les  époques  géognostiques ,  puisque  les  uns  ont 
paru  à  la  surface  de  la  terre  bien  avant  les  temps  historiques, 
et  que  les  autres  s'y  épanchent  encore,  et  qui  semblent  n'a- 
voir de  commun  entre  eux  que  leur  mode  de  formation  par 
la  voie  de  fusion;  nous  y  retrouvons  encore  le  quars  hyalin, 
mais  il  y  est  rare,  ne  se  montre  que  dans  quelques  ter- 
rains et  dans  quelques  circonstances,  et  seulement  dans  les 
ierrains  pyrogènes  anciens..  Encore,  pour  le  placer  dans 
ceux-ci,  faut -il  y  comprendre  la  cornéenne,  les  vakites  et 
les  spilites  (variolites),  qui  renferment  ces  nombreux  no- 
dules d'agates,  dont  les  cavités  sont  tapissées  de  cristaux, 
quelquefois  assez  gros,  mais  toujours  très-courts,  de  quars 
hyalin  limpide ,  d'améthyste ,  etc.  (Oberstein ,  la  Sicile ,  Feroè', 
JeVicentin,  etc.) 

L'intérieur  des  agates  enhydres  du  Vicentin ,  tapissé  de 
petits  cristaux  de  quarz,  offre  aussi  un  exemple  de  cette  po- 
àhion»  Un  exemple  plus  frappant  est  fourni  par  le  quarz,  que 
l'on  connoit  à  Pont-du -Château  en  Auvergne ,  en  cristaux 
très- nets,  complètement  prismes,  réunis  souvent  en  petits 
amas  rayonnans  et  comme  couchés  dans  les  fissures  d'une 
j^oche  qui  n»e  paroi t  appartenir  aux  vakites  ou  aux  cornéennes 
et  doit  être  rapportée  à  l'époque  de  formation  des  terrains 
pyrogènes  anciens.  Ces  cristaux  de  quars  sont  souvent  mêlés 
de  bitume  et  recouverts  d'un  enduit  de  calcédoine. 

Au  Puy  de  Corent,  les  fissures  d'un  calcaire  siliceux  sont 
tapissées  de  petits  cristaux  de  quarz,  de  barytine  et  péné- 
trées de  bitume.  Ces  substances  sont  mêlées  de  manière  k 
laisser  présumer  qu'elles  se  sont  déposées  instantanément  ;  mais 
chaque  petit  cristal  de  barytine  est  recouvert  et  comme  en- 
veloppé de  cristaux  de  quarz ,  ce  qui  ne  peut  laisser  douter 
qtle  ia  cristallisation  du  quarz  ne  soit  postérieure  à  celle  de 
la  barytine. 

Le  quarz  ^st  très-rare  dans  les  terrains  de  tracbyte,  et  je 
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ne  vo'îs  aiicun  exemple  de  quarz  hyalin  à  'citer  dans  un  ter- 
rain de  cette  espèce  bien  caractérisé.  Cependant,  si,  comme 
je  le  présume,  on  peut  y  rapporter  le  singulier  terrain  d'alu- 
nite de  la  Tolfa  près  Civita  Vecchia,  on  y  trouvera,  outre 
des  silex  cornés  et  des  silex  résiiiites,'  des  nodules  de  quarz 
grenu  ,  dont  l'intérieur  est  hérissé  de  cristaux  pyramides,  et 
assez  gros ,  de  quarz  hyalin.  On  appelle  diamans  de  la  Tolfa 
ceux  qu'on,  trouve  en  cristaux  solitaires. 

Les  roches  des  monts  Cimini,  nommées  laides  nécrolites  par 
Brocchi,  et  dans  lesquelles  il  cite  des  cristaux  de  quarz,  pa- 
roissoient  offrir  des  exemples  de  quarz  dans  du  vrai  tra- 
ehyte. 

OI^cite,  il  est  vrai,  du  quarz  dans  les  téphrines  ou  laves 
de  Aadicofani ,  sur  la  route  de  Sienne  à  Rome  ;  mais  ce 
quarz ^  réellement  engagé  dans  les  laves ,  participe  autant 
de  la  texture  des  silex  résinites,  hyalites ,  que  du  quarz  pro- 
prement dit. 

M.  Brocchi  cite  des  grains  de  quarz  hyalin  dans  une  lave 
péirosiliceuse ,  qui  ressemble  beaucoup  à  un  porphyre  dans 
la  carrière  de  soufre  de  Saint «Vito  près  Bracciano,  états 
romains.  11  fait  remarquer  cette  position  comme  une  circons- 
tance rare. 

Le  quarz  hyalin  se  présente  aussi  dans  les  terrains  de  trans* 
ports  ;  tels  sont  les  cailloux  roulés  de  quarz  hyalin  limpide 
du  KhiR  ,  de  la  rivière  d'Henarès  près  Saint-Fernand  ,  à  deux; 
lieues  de  Madrid,  des  environs  de  Bristol ,  etc.,  et  les  grains 
de  quarz  de  tous  les  terrains  de  sable  ;  mais  cette  pierre  n'y 
est  plus  dans  sa  place  originaire ,  et  sa  position,  dans  ces  ter- 
rains, ne  peut  pas  appartenir  à  son  histoire  géognostique , 
c'est-à-dire,  qu'elle  ne  fait  pas  partie  d'une  des  époques 
de  l'apparition  du  quarz  hyalin  dans  les  différentes  enve- 
loppes de  l'écorce  du  globe;  recherche  qu'on  a  eu  pour  objet 
dans  l'exposition  des  faits  précédens. 

Annotations  et  Usages,  Le  nom  d'une  science  toute  mo- 
derne ,  qui  a  conduit  déjà  à  des  considérations  physiques  des 
plus  profondes,  et  qui  promet  des  r^ultals  encore  plus  re- 
marquables, d'une  science  autant  géométrique  que  physique, 
la  cristallographie ,  vient  du  nom  que  les  anciens  donnoient 
au  quarz  cristallisé,  en  l'appelant  cristal  par  excellence,  parce 


»«8  QUA 

qu'ils  comparoieaf  sa  limpidité  et  son  ëclat  vitreux  à  celui  de 
Teau  gelée  {crîstaUos),  et  qv*ils  le  regardoient  même  comm^ 
une  eau  durcie  par  une  congélation  extraordinaire  et  long* 
temps  continuée. 

Il  étoit  assez  naturel  qu'un  minéral  aussi  remarquable  par 
sa  dureté  et  sa  limpidité,  qui  se  trouve  dans  beaucoup  de 
lieux  fréquentés  par  les  anciens,  et  assez  fréquemment  en 
morceaux  volumineux,  ait  été  connu,  remarqué  et  recher- 
ché par  eux.  Ils  avoient  des  connoissances  assez  étendues  sur 
le  quarz  hyalin.  Ils  savoient  qu'on  le  trou  voit  dans  les  Hautes- 
Alpes,  qu'iry  avoit  de^  signes  par  lesquels  on  reconnoissoit 
extérieurement  les  rochers  qui  en  renfermoient,  qu'il  se  trou- 
voit  dans  des  lieux  tellement  inaccessibles ,  qu'il  falloit ,  pour 
y  arriver,  se  suspendre  à  des  cordes.  Ils  avoient  remarqué  sa 
forme  régulière  à  six  arêtes  et  six  angles  solides.  Ils  savoient 
qu'il  étoit  quelquefois  altéré  par  des  nébulosités,  des  taches 
de  rouille,  des  filamens  capillaires,  etc.  Ils  le  gravoient,  en 
faisoient  des  cachets,  des  objets  d'ornemens  et  des  coupes 
d'une  très- grande  valeur,  en  raison  de  leur  dimension  et 
de  leur  perfection. 

Pline  assure  qu'on  l'employoit  dans  l'art  de  guérir  d'une 
manière  tout-à-fait  singulière;  on  le  tailloit  en  boules,  dont 
on  se  servoit  pour  réunir  les  rayons  du  soleil  sur  la  peau ,  et 
y  faire  l'office  d'un  cautère  par  la  brûlure  qui  en  résultoit. 

Les  Chinois  en  font  encore  des  solides  lenticulaires  qu'ils 
appellent  ho^tchu  (perle  de  feu),  et  qui  leur  servent  de 
verres  ardens. 

Le  quarz  étoit  principalement  employé  en  objets  d'orne- 
ment ou  de  pur  luxe.  On  en  faisoit  des  lustres,  des  boites  de 
poche,  différens  petits  ustensiles  et  meubles,  des  coupes,  des 
vases  d'ornement  et  des  vases  à  boire.  Malgré  la  difficulté 
d'en  trouver  de  grandes  pièces  sans  défaut  ni  de  couleur  ni  de 
continuité,  malgré  la  difficulté  de  le  tailler  en  objets  souvent 
profondément,  excavés  et  très-délicats,  on  en  faisoit,  dans  ce 
but,  un  usage  aussi  considérable  que  remarquable.  Plusieurs 
manufactures  avoient  été  établies  dans  le  voisinage  des  mon- 
tagnes riches  en  cristal  de  roche;  telle  étoit  celle  de  Brian- 
çon  ;  mais  l'usage  en  est  bien  moins  répandu  ,  et  beaucoup  de 
ces  fabriques  sont  tombées  depuis  que  ce  cristal  naturel  a 
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été  remplace ,  à  bien  meilleur  compte ,  par  le  cristal  arti- 
ficiel, plus  limpide,  plus  éclatant,  et  bien  plus  facile  à  tra- 
vailler, mais  aussi  beaucoup  moins  dur  que  le  quarz  :  c^est 
sous  le  rapport  de  cette  seule  qualité  qu'il  le  cède  au  cristal 
naturel,  et  c'est  ce  qui  lui  fait  perdre  si  promptement  l'éclat 
rif  que  la  taille  ft  le  poli  lui  ont  donné. 

Les  pièces  et  vaAos  de  cristal  de  roche,  qui  se  font  re- 
marquer par  leurs  dimensions,  indiquent  des  masses  volu- 
mineuses et  limpides  de  ce  minéral  ;  on  cite  sous  ce  rapport 
des  vases  et  des  coupes ,  tant  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
qu'au  Musée  royal  des  beaux-arts ,  qui  ont  plus  de  3o  centi- 
mètres di^  diamètre  sur  une  hauteur  presque  égale,  et  sur 
lesquels  on  a  sculpté  ou  gravé  des  figures  et  des  ornemens, 
souvent  avec  plus  de  patience ,  d'adresse  et  d'habileté  que 
de  pureté  de  style  sous  le  rapport  des  arts  du  dessin.  La 
plupart  de  ces  pièces  ont  été  faites  avant  le  16.*^  siècle  dans 
les  fabriques  étal>lies  alors  à  Milan»  Cet  art  de  tailler  le 
quarz,  de  le  percer  dans  tous  les  sens,  n'est  pas  borné  à  l'Eu- 
rope. On  apporte  de  l'Inde,  et  surtout  de  la  Chine,  des  pièces 
de  cette  substance,  plus  admirables  par  ce  genre  de  travail 
qu'aucune  de  celles  qui  ont  été  faites  dans  les  fabriques  eu- 
ropéennes. Les  Chinois  ont  emplojré  le  quarz  incolore  le 
plus  limpide 9  le  quarz  laiteux,  le  quarz  infamé,  i'améthiste*. 
Ils  le  tirent  principalement  des  montagnes  de  TchaQg-^pou- 
hîen,  dans  la'province  de  Fo-kîen^  et  c'est  dans  les  villes 
qui  avoikinent  ces  montagnes,  qu'on  le  façonne  en  cachets , 
en  boîtes ,  e|i  figures  d'hommes  et  d'animaujc» 

Malgré,  les  nombreuses  nuances  de  couleurs  que  présentent 
les  diverses  variétés  du  quarz ,  on  a  cherché  encore  à  le  co- 
lorer artificiellement;  on  le  fait  rougir,  et  on.  le  ploageen  cet 
étal  diins "des  eaux  colorées ,  soit  par  des  dissolutions  métaU 
liques,  soit. par  des  eouleura  végétaleà.  Ce  refroidissement 
brusque  fait" naître  des  fentes  où  pénètrent  ces  dissolutions 
colorées,  en  sorte  qu'on  a  des  quarz  qui,  étant  ti^versés 
d'une  multitude  de  fissures,  soit  jaunes,  soit  bleues,  soit 
rouges,  paroissent  avoir  ces  teintes  rehaussées  par  des  gla- 
çures.  On  donne  le  nom  de  ruhasse  à  ceux,  qui  sont  colorés 
en  rouge.  Il  paroi t  qu'on  a  étendu  ce  nom  à  tous  les  qu.ra 
colorés  par  ce  moyen. 
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Le  quarz ,  eh  raison  de  la  double  réfraction  dont  il  jouît  y 
a  été  employé  par  Rochon  dans  la  construction  de  certaines 
lunettes  *  marines.  On  dit  que  les  Chinois  en  font  encore  des 
verres  de  lunettes  ordinaires. 

Il  entre  comme  partie  essentielle  dans  la  composition  des 
plus  beaux  verres ,  et  c^est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de 
pierre  vitrifiable ,  quoiqu^il  soit  sensiblement  infusible ,  lors- 
qu'il est  seul  et  pur. 

Il  est  cependant  une  circonstance  naturelle ,  dans  laquelle 
le  quan  hyalin  ,  à  Fétat  de  sable  pur ,  semble  avoir  été 
ibndu.  On  croit  l'avoir  reconnue  dans  ces  longs  tubes  grisâtres, 
à  plusieurs  pans 9  hérissés  d'aspérités  extérieures,  et  comme 
fondus  en  frittes ,  qui  traversent  certaines  buttes  de  sable 
quarzeux.  Ils  partent  comme  de  longs  tuyaux,  presque  verti- 
caux,* du  fond  de  certaines  cavités  creusées  sur  la  pente  de 
ces  petites  buttes  ou  collines.  On  en  cite  particulièrement  à 
Sennèr-Heide,  dans  le  pays  de  Munster,  à  Pillau  près  Koe- 
nigsberg,  à  Nietleben  prés  de  Halle  sur  la  Saale,  à  Drîgg  en 
Cumberland. 

On  leur  a  donné  les  noms  de  BUzsirUerj  de  CerauniasirUtr^ 
à^Astrofyaliâuy  de  FulguriU^.  C'est  principalement  sous-  ce 
dernier  qu'ils  sont  le  plus  connus,  et  qu'on  lésa  décrits,  parce 
qu'on  regarde  comme  certain  que  ces  tubes  vitreux  ont  été 
formés  par  la  fusion  du  sable ,  sur  lequel  la  foudre  est  tem* 
bée  et  qu'elle  a  traversé.  (B.) 

QUARZ  AGATE.  {Min.)  M.  Haily,  en  réunissant  à  Tes- 
péce  du  quarz  les  pierres  siliceuses ,  désignées  par  les  noms 
d'agate,  de  silex,  de  meulière,  de  pierre  de  poix  (pechstein) 
et  de  jaspe,  a  séparé  cette  espèce  en  quatre  grandes  divi- 
sions, savoir  :  i.^  le  quarz  hyalin  j  la  seule  que  -nous  ayons 
traitée  au  mot  Quarz;  2.''  le  quarz  agate ^  renfermant  liés  cal- 
cédoines, les  prases,  les  silex  et  même  les  meulières  (voyez 
Silex);  5-**  le  quarz  risinite^  et  4.^  le  quarz  contenant  les 
silex  aquifères.  Voyez  Silex  résinite  et  Jaspe.  (B.)  .ï 

QUARZ  CUBIQUE.  (Min.)  C'est  le  nom  qu'oti  a  donné 
quelquefois ,  et  avant  qu'on  en  connût  exactement  la  ma- 

1  Voyez  les  détails  de  cet  usage  au  %,  4  ,  Action  des  minéraux  sur  Im 
lumière  y  pag.  199  de  Tariicle  Miitéràlocic. 
z.  LtoHiUAD,Min.,  1821,  pag.  ia3. 
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lîére,  à  la  MAGNâsiB  BORATés,  à  cause  de  sa  duretë  presque 
•iliceuse  et  de  «a  forme  cubique.  Voyez  ce  mot.  (B») 

QUARZ  NECTIQUE.  {Min.)  C'est  encore  une  variété  de 
pierre  quarzeuse,  qui  nous  semble  appartenir  plutôt  à  la 
division  des  silex  qu^i  celle  du  quarz  hyalin.  Voyez  Silex. 
(B.) 

QUARZ  SAPHIR.  (Min.)  C'est  quelquefois  le  quarz  bleu 
ou  saphirin  ;  mais  plus  ordinairement  le  minéral  décrit  par 
M*  Cordier  <oui  le  nom  de  DichboÏte.  Voyez  ce  mot.  (B. } 

QUARZITË.  {Min.)  C'est  le  quarz  en  roche  {quar^els^de» 
Allemands).  C'est  une  roche  homogène  9  dont  la  nature  est 
pure  et  bien  connue,  et  qui,  d'après  nos  principes  de  no'^ 
menclature  minéralogiqve,  devrait  être  simplement  désignée 
comme  variété  du  quarz,  sous  le  nom  de. quarz  grenu  -,  mais 
pour  abréger  et  pour  employer  une  expression  moins  spé- 
ciale que  celle  de  quarz  grenu,  nous  nous  servons  quelque-*» 
fois  de  celle  de  quarzite.  Voyez  Quarz  hyalin  grenu.  (B.  ) 

QUASAB.  {Bot.)  Nom  arabe  de  la  canne  à  sucre,  sui- 
vant Forskal  :  c'est  le  gasah  el  sukkar  de  M.  Delile.  U  nomme 
aussi  gasah,  la  canne,  roseau ,  arundo  donax.  (J4) 

QjUASJE.  (  Mamm.  )  Ce  nom  eat  un  de  ceux  que  porte 
en  Amérique  un  animal  du  genre  des  mouffettes,  dont  l'es» 
péce  n'est  pas  bien  précisément  déterminée.  (  Oêsm.  ) 

QUASSI.  {Mamm.)  Erxleben  indique  ce  nom  comme 
étant  celui  que  porte  le  renard  en  Guinée.  Nous  pensons 
que  c'est  plutôt  le  chacal;  car  le  renard  n'est  pas  connu 
pour  se  trouver  dans  cette  contrée.  (Desm.) 

QUASSIER ,  Qaassia.  {  Bot.  )  Genre  de  plantes  dicotylé» 
dopes ,  k  fleurs  complètes  ,  polypétalées ,  de  là  famille  des 
êimarouhiées ^  de  la  déoandrie  monogynie  de  Linnseus,  offrant 
peur  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,. à  cinq  folioles; 
cinq  pétales  ;  dix  étamines  ;  un  ovaire  supérieur ,  à  cinqlobfss^ 
inséré  sur  un  réceptacle  charnu,  environné  de  dix  écailles; 
un  style;  un  stigmate;  cinq  capsules  monospermes,  a  une 
seule  loge. 

Ce  genre  porte  le  nom  du  nègre  Quassi ,  qui  fit  connottre 
lèt  propriétés  du  quassia  simaruba  à  Dalberg,  lequel  en  donna 
connoissance  à  Linné.  Ce  genre  est  particulièrement  caracté- 
risé par  son  calice ,  sa  corolle ,  par  la  nature  et  la  disposi* 
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tîon  des  fruits,  composés  de  plusieurs  capsules  9  qui  sont  pre»* 
que  des  drupes,  ayant  la  plupart  une  enveloppe  un' peu  pul- 
peuse :  le  nombre  .de  ces  capsules  varie  de  trois  à  cinq ,  les 
étamines  de  cinq  à  dix.  Dans  le  simaruha  les  flleurs  sont  mo- 
noïques par  ayortement;  elles  sont  polygames  dans  le  quassia 
excelsa.  Le  nombre  des  écailles  placées  sur  le  réceptacle  est 
de  cinq  à  dix,  selon  lé  nombre  des  étamines.  Ces  anomalies 
ont  déterminé  à  l'établissement  du  genre  Simaruba,  qui  est 
(également  devenu  le  type  d'une  nouvelle  famille  séparée  de 
celle  des  magnoliers. 

QuAssiBB.  siMAROUBA  :  Quossia  sîmaruha ,  Linn. ,  Suppl* ,  234; 
Lamk. ,  III*  gen, ,  tab.  343  ,  fîg.  2  ;  Flor.  'médic. ,  6  ,  tab.  327  ; 
Simaruha  amara,  AubL,  Guian.^  2,  tab.  33 1 ,  332;  Simaruba 
officinalis ,  Dec,  Prodr. ,  p.  733.  Arbre  d'une  médiocre  gran- 
deiyr,  dont  le  trône,  ainsi  qne  la  racine,  sont  revêtus  d'une 
écorce  d'un  jaune  pâle,  d'où  découle  un  suc  amer,  laiteux  et 
jaunâtre.  Le  bois  est  blanc  ;  les  rameaux  d'un  brun  noirâtre, 
garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  fort  amples,  ailées, 
composées  .de  folioles  alternes ,  sans  impaire  ,  presque  ses- 
siles,  au  nombre  de  douze  ou  quatorze,  glabres,  ovales,  lan- 
céolées, acuminées,  très-entières ,  longues  de  quatre  ou  cinq 
pouces ,  sur  un  pouce  et  demi  de  large.  Les  fleurs  sont  mo- 
noïques ,  disposées  en  une  panicule  ample ,  axilhiire.  Léb 
fleurs  mâles  ne  différent  des  femelles  que  par  la  stérilité  de 
leurs  ovaires,  dépanrvus  d'ailleurs  de  style  et  de  stigmates; 
les. étamines  manquent  dans  les  fleurs  femelles;  le  calice  est 
court,  divisé  en  cinq  dents  aiguè's;  la  corolle  blanche,  à 
cinq  pétales  lancéolés,  insérés. sur  le  calice;  l'ovaire  à  cinq 
lobes  ;  le  stigmate  à  cinq  ^'ayons  ouverts  en  étoile  ;  le  ré- 
ceptadé  épais,  charnu,  à  cinq  stries,  environné  de  dix 
écailles  velues.  Le  fruit  consiste  en  cinq  capsules  un  peu 
charnues,  de  lia. forme  et  de  la  grosseur  d'une  olive.  Cette 
plante  croit  aux.lieux  sablonneux  de  l'Amérique  mécidionale^ 
dans  la  Guiane,  à  la  Jamaïque,  et(:. 

Aublet  est  le  premier  qui  nous  a  fait  cannoît'r&,  avec  les 
détails  convenables ,  cette  écoree  intéressante ,  dont  les  habi- 
taiis  de  la  Guiane  faisoient  usage  depuis  long^temps  dans  plu- 
aîeurs  de  leurs  maladies.  Cette  écoree  se  présente,  dans  le 
commerce^  en  longs  morceaux  roulés  sur  eux-mêmes;  elle 


t%t  n^ttce ,  flexible ,  de  texture  fibreuse ,  comme  couverte 
ée  verrues  à  aa  face  externe ,  d'un  grit  jaunâtre  intéHeîire* 
ment»  Sa  saveur  est  franche,  amère ,  dépouillée  de  toute  st}rp« 
licite*  On  la  regarde  ordinairement  cdmme  Tamer  le  plus 
pur  que  nous  connoissions ,  placée  parmi  les  ioniques  et  let 
stomachiques  les  plus  puissans.  Elle  augmente  l'appétit,  »alf 
•on  naége  trop  long -temps  continué  finit  par  détruire  les 
forces  digestibles.  «Quoique  cette  écorce^  dit  M«'Chainberet| 
«  ait  été  signalée,  en  quelque  sorte,  comme  le  spécifique  du 
«  flux  dé  ventre ,  que  son  efficacité  ait  été  préconisée;  sur» 
4(  tout  contre  la  diarriiée  et  la  dysenterie ,  je  pense  qu*dn  peut 
«  raisonnabiemenlt  douter  île  son  avantage  idanàdes  affections 
«  qui  tiennent  évidemment  à  Tirritation  ou  àrinflnnmatibii  de 
fc  la  membrane  muqueuse  de  Fintestin  ;  infiammatioa  ou  iitÂ- 
«  tation  que  tous  les  toniques  aggravent  et  ejmapèrent.  Qve 
«  peut- on  conclure  en  efi*et  de  la  guérison  d'une  femme  qui, 
«  long-temps  tourmentée  par  un  flux  de  ventre  .rebelie^  ea 
«  fut  délivrée  por  l'usage  du  simarouba,  continuéipendant  sik 
«  semaines ,  quand  on  réfléchit  que  ce  terme  est  bien  rare- 
«  ment  dépassé  par  la  dysenterie  la  plus  intense,  jabandonnée 
«  aux  seuls  efforts  de  la  nature;  On  attribua  degranda'succès 
«  au  simarouba  dans  une  épidémie  de  dysentecie:qui  régna 
«  à  Paris  ea  1733  »  toutefois  on  fut  obligé  de  convenir  qu'il 
«  occasîonoit  souvent  le  vomissement,  qu'il  aiigmentoît  le 
«  flux  de  sang  et  de  sérosité,  c'est-à-dire  qu'il  aggravoit.con* 
«  sidérablement  la  maladie ,  au  point  qu'on  avoit  été  souvent 
«  obligé  d'en  diminuer  la  dose;  mais  IVngouement  pour  cette 
«  nouvelle  substance ,  que  l'imagination  avoit  décorée  d'avance 
«  des  propriétés  les  plus  hénrïques,  sur  la  foi  aveugle  de 
«  quelque  Africain  sauvage  et  superstitieux,  empéchoit  de 
«  réfléchir  sur  des  faits  aussi  évîdens,  et  lorsque  la  nature 
«  triomphoit  à  la  fois  de  la  maladie  et  du  reinéde,  on  atlri« 
«  buoit  à  ce  dernier  une  guérison  qui  n'avoit  pu  qu'en  être 
«  retardée  et  considérablement  entravée.*  {Flore  tnéditaUf 

SiMAAOUBAé)  '    ' 

QuAssiBR  AMBE  :  QuosM  amor» ,  Llnn* ,  SuppU ;  Lamiu,  lUm 
gen. ,  343 ,  6g.  1  ;  Afomn,  aead.j  6 ,  pag*  43 1 ,  tab.  429.  Cette 
espèce  est ,  selon  les  uns,  uâ  arbre  élevé;  selon' d'autres , 
un  simple  arbrisseau  à  feuilles  alternes,  pétiolées»  ailées 

44.  »^ 
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avec  une  impaire,  composées  de  trois  ou  cinq  folioles  op« 
po6éej%  sessiict,  ovales  ou  elliptiques,  aigpës  à  leurs  deux 
extrémitës,  glabres,  entières.  Les  pétioles. sont  ailés,  mem- 
braneux ,  comme  dans  les  citronniers  ,  articulés  à^  Tinserr 
tion  des  folioles  ;'  les  fleurs  disposées  en  grappes  alongées , 
presque  unilatérales  :  ces  fleurs  sont  écartées  les  unes  des 
autres  y  et  accompagnéeè  de  bractées  linéaires.  Leur  /calice  est 
fort  petit ,  à  cinq  découpures  profondes ,  ovales  ;  la  corolle 
Mseï  grande  ;  les  pétales  sont  dressés,  ovales,  oblongs ,  presque 
obtus;  les  filamens  beaucoup  plus  longs  que  la  corolle  ;  le  vé- 
eeptacle  est  charnu ,  renflé ,  dépasaa&t  le  calice ,  supportmit  Va^ 
vaire ,  composé  de  cinq  lobes  séparés ,  rapprochés  parleur  base, 
glabres,  ovales,  obtus.  Cette  plante  croit  à  Surinam.  D'Uprès 
Willdenow,  le  bois  de  cet  arbre,  asses  rare,  remporte  sur 
les  autres  espèces  de  ce  genre.  Celui  que  Ton  débite  dans 
le  commerce  sous  ce  nom,  n*en  provient  pas;  e^est  celui  de 
l'espèce  suivante,  qui  lui  est  très-inférieur;  ausû  a-t»il  au- 
jourd'hui beauciorup  perdu  de  son  anoienne^réputation* 

Qu Assiea  iâlevé  :  Quassia  exceUa ,  Swarts ,  Aeti  Hoim.  ,1788, 
p.  3o2  ,  tab.  8  ;  Fior.  Jnd.  ocekL»,  a  *  p*  74^  î  Simaruba  exceUa, 
Dec»  Cet  arbre  est  revêtu  d'usé  éco'rce  cendrée  en  dehors , 
d^un  blanc  jaunâtre  en  dedans  ;  son  bois  est  dur  et  blanc.  Les 
rameaux* sont  étalésf  les  feuilles  alternes,  éparses,  ailées  pivec 
une  impaire,  composées.de  neuf  à  treize  £plioJes  opposées,  gla- 
bres, elUptiquefi,  acuminées,  très-enti^;pes,  munies,  à  la  base 
des  pétioles,  de  petifesstipuleslancéolées,  caduques.  Les  fleurs 
sontdi^osées  en  grappes  axiUaires,  pétiol^es;  leurs  ramifica* 
tMms  dichotomes,  diffuses,  étalées ,  chargpées  de  petites  fleurs 
nombreuses,  polygames  «  les  unes  mâles,  ne  renfermant  que 
les  rudimens  d'un  ovaire  stérile;  les  autres,  hermaphrodites, 
ont  le  calice  composé  de  cinq  folioles  coniques,  ovales  ; 
oinq  pétales  blanchâtres ,  oblongs,  obtus;  cinq  étamines  lé- 
gèrement velues;  trois  capsules  ou  drupes  globuleux,  à  une 
loge^,  à  deux  valves,. placées  sur  uu  réceptacle  charnu,  muni 
de  cinq  écailles  ciliées.  Cette  plante  croit  aux  lieux  mon- 
tueux ,  dans  le^  forêts ,  à  la  Jamaïque*  (  Poia.  )  . 

QUATA  et.QUATO.  (Mamin.)  Ces  noms  sont  doonés  au 
Brésil  à  l'atèle  cdaita.  (Dasu.) 
QUAT£L£.  (BqU)  Voyez. Lficirraiâ.  (Poia.) 
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QUATERNéES  [Feoillbs].  (Bol.)  Au  nombre  de  quatre, 
disposées  en  verticille;  exemples  :  valantia  craciaM^  lysimachiti 
yerticiUaUt,  etc.,  ou  bien  au.aombre  de  quatre  réumes  en 
faisceau.  (Mass.) 

QUATHLAMAZAME.  {Mamm.)  Ce  nom,  dont  on  a  fait, 
en  le  raccourcissant^  celui  de  mazame,  paroit  appartenir  aux 
espèces  de  cerfs  américains  dont  le  bois  est  simple  et  exces- 
sivement court.  (DfiSM.) 

QUATOTOMOMI.  {Omith.)  L'oiseau  auquel  lesMexicams 
donnent  ce  nom,  suivant  Femandez,  ch.  86  ,  pag.  5o,  est  le 
pic  noir  huppé,  picus  principalis ,  Linn.  (Ch.  D.) 

QUATOTZLL  {OmitK)  Cet  oiseau  du  Brésil,  indiqué  par 
Séba,  a  été  rapporté  aux  manakins.  (Ch.  D.) 

QUATRAIN.  (  Omith,  )  Les  oiseleurs  donnent  ce  nom  au 
chardonneret,  lorsqu'il  n'a  que  quatre  pennes  de  la  queue 
terminées  de  blanc,  (Ch.  D.  ) 

QUATRE- AILES.  (Omith.)  La  rencontre  faîte  en  1680, 
dans  le  Boulenois,  de  canards  qui  avoîent  aux  ailes  de  grosses 
plumes,  écartées  du  corps  et  tournées  autrement  que  les 
autres ,  a  donn^  lieu  à  la  supposition  d'une  race  particulière  : 
mais  on  a  reconnu  que  ces  quatre  ailes  n'étoient  qu^appa* 
rentes.  (Ch.  D.) 

QUATRE- CORNES.  {IchlhyoL)  Nom  spécifique  d'un  cha- 
bot. Voyez  Cotte.  (H.  C.) 

QUATRE  Au  COU.  (Omith.)  Un  cri  d'amour  du  coucou 
a  donné  lieu ,  dans  quelques  cantons  de  là  Normandie  ,  à 
cette  dénomination  vulgaire.  (Ch.  D.) 

QUATRE- DENTS.  (Ichtityol.)  Voyez  à  l'article  Tétrodon* 
(H.  C.) 

QUATRE  CENTS  LANGUES.  (Omith.)  L'oiseau  décrit  par 
Femandez,  pag.  20  ,  ch.  3o,  sous  le  nom  de  Cencontatotli  ou 
quatre  cents  langues,  est  1^  moqueur,  turdus  poljglottus  ^ 
Linn.  (Ch.  D. ) 

QUATRE  A  LA  LIVRE.  (Bot.)  C'est  une  variété  de  ceri- 
sier, (L.  D.) 

QUATRE- ŒIL.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au  sarigue 
proprement  dit,  parce  qu'il  porte  au-dessus  de  chaque  œil 
une  tache  de  couleur  claire,  qui  semble  figurer  un  second 
(DksmO 
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QUATRE- RAIES.  {IchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  poisson 
du  genre  Esclave.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

QUATRE-RAIES.  {Èrpét,)  Nom  spécifique *d*uné  couleuvre 
que  nous  avons  décrite  à  la  page  177  du  tome  XI  dé  ce  Dic- 
tionnaire. (H.  C.) 

QUATRE -SEMENCES,  (Bo/.)  Lorsque  la  polypharmacîe 
ëtoit  en  usage ,  on  donnoît  ce  nom  à  la  réunion  de  quatre 
graines  auxquelles  on  attribuoit  la  même  vertu.  On  a^voit  les 
^uatre-semences  chaudes  et  les  quatre-semences  froides;  les 
unes  et  les  autres  étdient  distinguées  en  majeures  et  mineures: 
ainsi ,  les  quatre-semences  chaudes  majeures  étoient  les  graines 
d*anis,  de  carvi ,  de  cumin  et  de  fenouil,  tandis  que  les  mi- 
netires  étoient  celles  d'acihe ,  d'am^mi ,  de  persil  et  de  carotte. 
Quant  aux  quatre ^semencls  froides  majeures,  elles  étoient 
composées  desgraines  de  citrouille ,  de  concombre ,  de  courge 
et  de  melon,  et  les  mêmes  espèces  mineures  étoient  celles 
de  chicorée,  d'endive ,  de  laitue  et  de  pourpier.  (L.  D.) 
.  QUATRE-TACHES.  (Ichlhyol.)  Nom  spécifique  d'un  Pimé- 
LODE.  Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

QUATRE-VINGTS.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  à  la  pe- 
tite race  de  chiens  qui  est  aussi  connue  sous  la  dénomina- 
tion de  chiens  d'Artois.  (Desm.) 

QUATRE-YEUX.  {Mamm.)  Voyez  Quatre -œil^C Desm.) 

QUATREÙI.  {àrnith.)  Un  des  noms  vulgaires  du  roitelet 
à  Turin.  (Ch.  D.) 

QUATTO.  (Mamm» )  Le  coaita ,  'espèce  de  singe  du  genre 
Atèle,  porte  ce  nom  en  Amérique.  (Desm.) 

QUATTR'OCCHI.  (  Ornï/fi.  )  Nom  donné  par  les  Italiens  au 
canard  garrot,  anas  clangulaylAnn. ,  à  cause  des  deux  taches 
blanches  qu'il  a  entre  le  bec  et  Tœil,  et  qui,  à  quelque  dis- 
tance, ressemblent  à  des  yeux.  (Ch.*  D.) 

QUAU.  (  OrnUh.  )  Cesi ,  en  Brie ,  un  des  noms  vulgaires 
du  mauvia,  turdus  iliacus,  Linn.  (  Ch.  D.) 

QUAUHAYCHUACHILI.  (  Bot.  )  Voyez  MuNDtTBi  -  guacu. 

QUAUHCHICHIL.  ( Omîth.)  Ce  petit  oiseau  du  Mexique  , 
dont  la  taille  est  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'hoitzitzil ,  a  , 
iuivant  Femandez  ,  ch.  ij ,  pag.  18,  le  dessus  du  corps  d'un 
vert  brun,  le  desous  blanc^  la  tête  ornée  de  qt^lques  plumies 


rouges^  les  cuisses,  le  bec  et  les  pieds  noirs»  il  habite  les 
contrées  froides,  et  chante  agréablement  en  cage.  On  en  re- 
trouve la  description  en  double  emploi  dans  le  même  ou- 
vrage j  pag.  28,  ch.  65  ,  sous  le  nonuie  Quaohichil.  (Ch.  D.) 

QUAUHCHOCHOPITLL  (  Ornith.  )  Ce  nom  du  pic  tricolore 
est  cité  par  Fernandez,  au  ch.  94  >  pag.  55  ^  de  son  Histoire 
des  oiseaux  du  Mexique.  (Ch.  D.) 

QUAUHCILUI.  [Ornith,)  Séba  écrit  ainsi,  vol.  1 ,  pag,  5o, 
le  nom  d'un  petit  oiseau  dont  il  donne  la  figure  pi.  3i ,  n.°  lo, 
et  Fernandez  écrit^iiaii7ici7nî ,  chap.  97,  pag.  34,  le  nom  d'un 
autre  oiseau,  dont  la  taille  est  la  même  ;  mais  qui ,  comme Tob- 
serve  Bufifon ,  est  trés-dififérent  dans  le  reste.  Au  surpli^s ,  le 
premier  est  rapporté,  dans  les  ouvrages  d'ornithologie ,  au 
guêpier  à  tète  grise,  merôps  cinereus  ,  Lath. ;  et,  selon  M. 
Cuvier,  c'est  un  spuïmanga  à  longue  queue.  (Ch.  D.) 

QUAUHELOTOTOTL.  [Ornith.)  Fernandez  décrit,  au  ch. 
2i5,  pag,  54,  cet  oiseau  comme  étant  un  peu  plus  grand 
qu'ion  pigeon ,  et  ayant  tout  le  plumage  bleu ,  même  la  huppe , 
qui  est  terminée  en.  pointe.  Il  habite  les  pays  chauds,  mais 
il  n'a  pas  de  voix,  et  ne  fournit  pas  un  aliment  agréablç. 
(Ch.  D.). 

QUAÎJHOCOYAMETL.  {Mamm.)  Nom  du  pécari,  selon 
Fernandez.  (  Desm.  ) 

QUAUh'tECALLOTLQUAPACHTLI  ou  COZTIOCOTE- 
QUALLIN.  (Mamm.)  Nonis  mexicains  que  Buffon  a  changés 
en  coquallin,  et  qu'il  a  appliqués  à  une  espèce  d'écureuil 
américain  peu  connue ,  et  que  M.  F.  Cuvier  réunit  à  celle 
de  Técureuil  capistrate  de  M.  Bosc.  (Desm.) 

QUAUHTECHALOTL  -  THLILTIC  ou  QUAUHTECHA- 
LOTL.  {Mamm.)  Ces  noms  mexicain^  sont  rapportés  par  Jons- 
ton  à  l'espèce  de  Técureuil  noir.  (Desm.) 

QUAUHTLA  COYMALT.  (Mamm.)  Le  pécari  étoit  ainsi 
appelé  par  les  Mexicains,  suivant  Hernandez.  (Desm.) 

QUAUHTOTLI.  (  Ornith.)  BrissQn  attribue  à  l'espèce  du 
sacré  Toiseau  de  proie  décrit  soua  ce  nom  par  Fernandez, 
pag.  33,  ch.  92.  (Ch.  p.) 

QUAUHTOTOPOTLI.  (OfTiiifc.)  Fernandez  à  décrit  sous  ce 
nom,  aux  chap.  167  et  176 ,  pag.  46  et  47,  deux  oiseaux , 
dont  lé'secbnd  est  rapporté  à  l'épeiche*  (Ce.  D.  ) 
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QUAUHTZONéCOLIN.  (  Omith.  )  Espèce  de  caîlle  du 
Mexique^  dont  parle  Feroandez  au  chap.  59,  pag.  22.  Voyez 
ZoxécoLin.  (Ch.  D.) 

QUAUPECOTLI.  {Mamm^)  Ce  nom  est  un  de  ceux  que 
les  anciens  auteurs  attribuent  j  comme  mexicains ,  an  raton. 

(De5M.) 

QUAXOXOCTOTOTL.  (  Omithé)  Cet  oiseau ,  qui ,  au  rap- 
port de  Fernandez,  chap.  177 ,  se  trouve  sur  lés  bords  de  la 
mer,  est  d^une  grande  beauté  et  de  la  taille  d^un  pigeon. 
Quoique  son  bec  soit  dit  être  long  ,  large ,  noir  et  un  peu 
crochu  ,  Brisspn  Va  rapporté  aux  ceuroucous.  Son  plumage, 
bleu  *sur  la  tête,  est  varié  de  vert,  de  noir  et  de  blanc  sur 
un  fond  de  la  même  couleur.  (Ch.  D.) 

QUÉBITE  DE  LA  GUI  ANE  (  Bot.  )  ;  QuehUea  guianensis  , 
Aubl.,  Guian. ,  2,  pag.  839,  tab.  327.  Plante  dont  les' parties 
de  la  fructification  ne  sont  qu'imparfaitement  connues,  et 
qu'Aublet  soupçonnoit  très -rapprochée  des  dràconHum,  aux- 
quels M.  de  Jussieu  Ta  réunie.  Sa  racine  est  garnie  de  longues 
fibres  roussâtres,  qui  s*enfoncent  dans  le  limon  sablonneux 
du  bord  des  ruisseaux  ;  elle  produit  une  tige  rampante  à  la 
surface  de  la  terre  ;  elle  est  tortueuse,  couverte  de  poils 
roussâtres.  Les  feuilles  sont  alternes,  éparses,  ovales ,  pétio- 
lées,  plus  ou  moins  longues,  tachetées  de  rouge,  hérissées 
de  poils  roux,  particulièrement  sur  les  nervures  ;  les  pé- 
tioles courts,  cylindriques  et  velus.  A  Fextrémité  des  tiges ^ 
un  peu  au-dessus  du  pétiole,  s'élève  un  petit  épi  de  fleurs 
cylindriques,  fort  petites,  très -pressées  les  unes  contre  les 
autres.  Leur  pédoncule  est  court,  accompagné  d'une  écaille 
qui  paroît  avoir  servi  de  spathe  aux  fleurs  avant  leur  déve- 
loppement. Cette  plante  croit  aux  bords,  des  ruisseaux, 
dans  les  grandes  forêts  de  la  Guiane.  Les  Galibis  la  nomment 
dague joaif^e;  lorsqu'on  en  mâche  les  racines,  elles  laissent 
dans  la  bouche  une  impression  très -piquante.  Le^  naturels 
emploient  son  suc  à  l'extérieur  contre  la  morsure  des  serpens. 
{PoiaO 

QUEBITEA.  {Bot.)  Voyez  QoésirB.  (J.) 

QUEBOT.  (Jch%o^)  Selon  François  de  la  Koche,  à  Iviça, 
on  donne  ce  nom  au  loulereau  noir.  Voyez  Gobie.  (H.  C.) 

QUEBRANTA  HUESSOS.  {Omith.)  Ce  nom,  qui  signifie 
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hnseur  d'os,  a  été  donné  i  un  grand  P6irel.  Vxsytt  ce  mot. 
(Ch.  D.)  .  - 

QUEBRANTA  PIEDRAS.  (  Bot.  )  Selon  Lagasca ,  c'est  le 
nom  espagnol  de  son  hemiaria  annua,  confondu  long -temps 
avec  Vhetmaria  kirsuta,  Lînn.  (  Lem.  ) 

QUEDEC.  {Bot.)  Voyez  Preventa - cavallo^  (J.) 

QUEDQUED»  [Bot.)  Petit  arbrisseau  du  Chili,  mentionné 
par  Feuillée.  Il  ne  s'élève  qu'à  la  Bàuteur  de  deux  pieds. 
Ses  feuilles,  ovales -lancéolées  et  crénelées,  sont  tantôt  al- 
ternes et  tantôt  opposées.  On  ne  connott  point  ses  leut%. 
Les  fruits,  de  la  grosseur  d'un  pied,  d'un  rouge  brun  et  suir- 
montés  du  style  subsistant,  sont  disposés  en  corymbe  aux 
aisselles  des  feuilles.  Feuillée  dit  qu'il  est  dangereux  d'en 
manger,  parce  qu'il  occano  une  le  délire,  d'où  lui  vient  même 
^on  nom  qutdqued  ,  qui  répond  dans  notre  langue  au  mot 
folie.  Cette  propriété,  que  l'on  retrouve  un  peu  dans  le  fVuit 
de  l'arbousier  et  dans  le  miel  tiré  des  fleurs  des  rhododeri' 
drum ,  pourroit  faire  croire  qu'il  appartient  à  la  famille  des 
rhodoracées  ou  à  ceUe  des  éricinées,  dont  il  se  rapprocbe 
aussi  par  son  port.  {S»)    ' 

QUEEN-JA.  {Mamm.y  Selon  Barbot,  ce  nom  est  celui 
que  porte  en  Guinée  le  porc -épie.  (Desm.) 

QUEEQUEHATCH.  {Mamm.)  Désignation  du  glouton  au 
Canada.  (Desm.) 

QUEBST.  (  OmîtK.)  Nom  donné  par  les  Anglois,  suivant 
Rai  et  Charleton,  au  pigeon  ramier,  columhapaiumhutf  Linn. 
(Ca.D.) 

QUEI-WrtA.  {Bot.)  L'arbre  de  la  Chine  qui  produit 
les  Heurs  ainsi  nommées ,  est  commun  dans  les  provinces  mé- 
'Ttdionales  de  ce  vaste  empire ,  et  très-rare  dans  celles  du  nord, 
suivant  le  rédacteur  de  la  Collection  abrégée  dés  voyages.  11 
s'élève  à  la  hauteur  du  chêne.  Ses  feuilles  ressemblent  à 
celles  du  laurier^  et  sesileurs,  petites,  jeunes,  très-èdorantes, 
pendent  en  gros  bouquets.  Il  est  difficile  de  déterminer  le 
genre  botanique  de  cet  arbre  d'après  ces  ifiidications  incom- 
plètes, dont  quelques- unes  seulement  se  rapportent  k  Velœa* 
gnui  multiflora  de  M.  Thunberg,  nommé  au  Japon  hawa^siro- 
gomi.  Dans  un  herbier  de  Chine  du  père  d'Incarville  est  un 
autre  arbre  qui  peut  avoir  quelque  rapport  avec  celui-ci  : 
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e'«it  le  IsgerUfomUt  qui  fleurit  si  Ipog-temps  ,  <1  i  t  <i 
^'on  le  nomme  en  chinois  la  fleur  des  -cent    $01 
•couleur  rouge  et  brillante  de  ses  fleurs  indi^tie   q 
pas  le  même  v^ëtal,  (J.) 

QUEILLOS.  (i?o^}  C«  Bauhin  ^te  soua  ce   WË,€m,\ 
seau  de  rixide*  orientale ,  qu'il  dit  à  feuilles  d^  ts 
•fruit  semblable  à  celui  de  la  fére  romaine,  que  nci 
.aoiffons  pas.  Il  p^roit  le  citer  comme  étant  le  végé 
:  ccjfis.f  mentionBë  dans  ^e  Recueil  des  grands    voj 

rieni,  4.*. part. ^  çhfip^  9 i^cquél ^  d'après  sa   desci 
i  .  4*omplite  et  sa  mauvaise  figure ,  est  néanmoins  très 

;  ipent  l'acajou ,  easuivium^  dont  le  fruit ,  oisseux  ,  coi 

\  .rein,  est  porté  sur  un  pédoncule  renflé,   à  face  cl 

j  succulent,  semblable  à  une  poire,  et  bon  k  manger. 

I  jouter  de  Texac^itude  de  cette  citation  de  C.  Saui 

QUEIRO.  {Bot*)  Voyes  QuniHDBLA.  (J.) 
QUELASTRO.  (£o^)  Voyet  Tsisabmajiam.   (J.) 
QUËJ^ELE.  (Bot.)  Espèce  de  saule  du  Sénégal,  i 
{Nègres  emploient  le  bois  pour  se  nettoyer  les  dents»  (l 
qUElAA.  (Bol.).Voyei  Palan.  (JT.) 
QUELLY.  {Momm.)  Le  léopard  porte  ce  nom  en  C 
selon  le  voyageur  Barbot.  (DpsM.) 

QUELTIA.  {Bot.)  Nom  d'un  des  genres  étahïîs  ^ 

Salxsbury  en  subdivisas^  le  genre  Narcisse  en  plusieurs 

près  les  étamines  égales  ou  inégale»  en-  longueur,  }e 

jcpurt  ou  plus  alongé,  le  tube  du  calice  égal  Àaoniiml 

plus  court.  Ces  définitions  n'ont  pas  paru  %nSËMinUs  ^ 

^  conserver  ces  genres.  (  J.  ) 

QUELUSIA*  {Bot.)  YandelH ,  dans  sa  Hore  du  BrésU,  ài 
4Be  nom  à  un  de  ses  genres ,  qui  doit  être  repprté  au  Fuà 
dans  la  famille  des  ooagraires*  Voye^FucHau*  (J.) 

QUENIA.  (Mami^*}'  Ce  nom  est  indiqaé  pai»  Erxlebii 
d*après  Dapper,  comme  d^ig^aant  le  porc  «-épie  daiu; 
sieurs  contrées  de  TAfrique.  (Obsm.). 

QUENIPIER  et  QU£NlQUlER.(Bot.)  Yoyei  Bonpoc.(Lej( 
QUENOT,  (Bol.)  Cest,  dans  l'Anjou,  le sqqi  qu'on doom 
au  cerisier  Mabaleb.  (I*  D.) 

QUENOTTE  SAIGNANTE*  (Con^t,)  Nom  imàd^ 
employé  encore  quelquefois  par  les  asnaleu^  de  co 
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pea  înitruSfSy  et  surtout  parles  marebandi^,,  pour  d^igi^c^r 
une  espèce. de  nérite,  la,  N.  peloronta  i9  linué.  (Qb  fi^) 

QUENOUILLE.  {Bot.)  On  donne  ce nonii  dana les  jardins, 
à  des  arbres  fniiliérs ,  surtout  à  des  poiriers,  qu'o^  laisse  «e 
garnir  de  branches  d|aos  toute  la  longueur  de  la  tige ,  et  aux* 
quels  on  ne  permet  gi^ère  de  croître  jux-^delà  de  six  à  buît 
pieds  de  hauteur. '(L.  D.) 

^  QUENOUI LLE.  {Conchyl.)  > Dënoniination.yu]gaire  et  mar* 
chaude  d^me  espèce  de  fuseau  de  M.  de  Lamarçk,  le  Fuseau 
QUENOUILLE,  F.  colus;  Murex  co/us /  Linn.  .(!>£  B.}' 

QUENOUILLES  ou  PEAUCIERS  QUENOUILLES-  {Bot.) 
Paulet  désigne  ainsi  un  petit  groupe  d  agarics,  qui  se  fait  re- 
marquer par  la  tige  haute,  peu  droite,  renflée  du  bas,  éva- 
«ée  du  haut,  double  ou  triple  lën  longueur,  du  diamètre  du 
chapeau;  par  celui-ci,  de  couleur  d'améthyste,  ou  violet-lilas, 
ou  rousse.  Paulet  en  décrit- trois  espèces.  - 

La  QuENooitLB  MOiiT^(Pau].,  Tr.  des  champ.,  2,  pag.  ai4i 

pi.  99)  est  de  couleur  rousse  ou  de  uiairon.  Son  stipe  ou  tige 

a  trois  ou  quatre  lignes  de  diamètre;  il  est  renflé  du  bas  , 

, évasé  du  haut,  ^yant  à  peu  prés  la  forme  d'une  quenouille, 

avec  laquelle  la  ressemblance  au^^ente  lorsque  le  vjoile  ara- 

.néeux  qui  recouvre  les  feuillets ,  et  que. Paulet  compare  à  de 

la  filasse,  n'est  point  tombé.  Ce  champignon  a  quatre  à  cinq 

pouces  de  hauteur  etle  ehjipeaupas  plus  d'un  et  demi  de  dia- 

, mètre*  La  plante  a  itae  odeur  et  une  saveur  peu  agréables; 

elle  n'a  pas  incommodé  les  animaux  auxquels  on  en  a  fait 

manger.  On  la  trouve  à  Saint-Germain. 

La'QOBNOUlI.LB  EN  DÔMB  A  FOSSETTE  (PauL,  loe.  cîf.^'pl.  lOO^ 

fig.  s  et  3  )  a  cinq  pouces  environ  de  hauteur.  Son  chapeau 
est  couleur  de  marron  clair'  ou  cannelle  ;  tes  feuillets  sont  lil^s 
ou  d'un  pourpre  clair;  il  s'élève  en  forme  de  d6me^  dont  le 
sommet  est  creusé  en  manière  de  fossette;  le  stipe  est  de  même 
couleur  que  le  dessus  du  chapeau.  Cette  plante,  qui  n'a  pas 
jle  pulpe  9  n'incommode  passes  animaux  à  qui  on  en  fait  man- 
ger, et  n'a  rien  qui  invite  à  en  faire  usage. 

La  QuENooiUB  A  NOMBi^it  OU  T AMérjivsTE  ( Paul. ,  ,/oc.  cit., 
pag.  ai5,  pL  100,  £g«  3-— 6)  est  de  couleur  d'améthyste.  Son 
chapeau  est  peu  épais,  d'un  pouce  et  demi  de  diamètre,  creux 
à  son  sommet  et  porté  sur  un  stipe  de  troisà  quatre  pouces  de 
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liant,  crenXy  renflé  i  la  base.  Ce  champignon ,  a«ec  )oli ,  nVst 
pas  agréable  au  goût  ni  à  Todorat  :  il  n^incomtnode  pas  les  anî^ 
maux  qui  en  ont  mangé.  Paulet  en  indique  une  yariété  de 
moitié  plus  petite ,  de  couleur  plus  vive ,  mais  d*un  ton  diP* 
féreni,  ayant  le  dessus  du  chapeau  d'un  roux  tendre  et  le 
dessous  purpurin  ou  violet  foncé.  Ces  deux  champignons  crois- 
sent dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  (Lem.) 

QUENOUÏLLETTE.  {Bot.)  Ce  nom  est  donné  aux  atracti- 
lis/ espèces  de  synanthérées.  (Lem.) 

QUERA-IBA.  {Bot.)  Il  paroit  que  l'arbre  de  ce  nom,  vu 
au  Brésil  par  Marcgrave,  est  une  espèce  de  bîgnone,  d'après 
sa  description ,  qui  est  cependant  très -incomplète  $  mais  ses 
fleurs  monopélales  et  ses  fruits  alongés  en  silique,  sont  deé 
caractères  de  ce  genre.  Pison  le  décrit  à  peu  près  de  même. 
(J.) 

QUERCERELLE.  (  Omith. }  Un  des  taoïfis  vulgaires  de  lH 
cresserelle  ,yâ2tfo  tinnunculusy  Lînn.  (Ch.D.) 

QUERCITRON.  {Sot.)  Nom  d'une  espèce  de  chêne  dont 
récorce  et  le  bois  sont  employés  pour  teindre  en  Jaune.  (L.  D.) 

QUERCITRON.  {Chim.)  Le  bois  de  quercifron  {quereus 
nigra)  est  employé  pour  teindre  en  jaune;  mais  la  couleur 
qu'il  donne  est  assez  différente  des  jiaunes  degaude,  de  bois 
jaune.  Elle  est  beaucoup  moins  intense,  et  sa  nuance  est 
plutôt  un  fauve  clair  et  léger  que  le  jaune  proprement  dii* 
On  ajoute  à  l'alun,  qui  sert  de  mordant  pour  fixer  la  couleur 
de  quercitron ,  %  de  son  poids  d'hydrochlorate  de  protoxide 
d'étain.  (Ch.) 

QUERCUS.  {Bol.)  Nom  latin  du  genre  Chêne.  (L.  D.) 

QUEREILLETS.  {Bol.)  Nom  provençal  dnstsechas ,  lavan- 
àula  êtœchas,  suivant  Garidel.  (J.) 

QUEREIVA.  {Omith.)  Espèce  de  Cotinga.  Voyez  ce  mot. 
(€h.  D.) 

QUERÈME  DE  CALI.  {Bot.)  Suivant  M.  de  Humboldt^ 
près  la  ville  de  Cali,  dans  la  province  de  Choco,'an  milieu 
de  l'Amérique  méridionale,  on  désigne  sous  ce  nom  le  Thi^ 
haudia  quereme,  plante  voisine  du  vaccinitim  et  des  campai^u- 
lacées.  (J.) 

QUERFAA ,  QUERFÉ.  {Bot;)  Noms  arabes  d^  la  cannelle , 
suivant  Garcias  et  Clusius»  (J.) 
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QUERI A»  (Bo^)  Vne  espèce  de  ce  genre,  queria  eanaden-- 
sis  y  appartient  maintenant  au  igenre -  Aruychin  de  Michaux, 
dans  la  famille  des  amarantacées.  Voyez  QuéaiE.  (J.) 

QUÉRIE,  Queria*  {Bot,)  Genre  de  plantes  dicbtylédon'ea, 
i  fleurs  incomplètes,  de  la  fiimille  des  catyop'hjllées ,  de  la 
triandrie  trigynie  de  Linnams ,  offrant  pour  caractère  essentiel-: 
Un  calice  persistant,  à  t;iiiq  folioles  ;  point  de  corolle  ;  trois 
étamines;  un  ovaire  supérieur;  trois  styles;  une  capsule  à 
une  seule  loge  monosperme ,  s'ouvrant  en  trois  valves. 

QuiIrië  d'Espagne:  Querià  hispanica , Linn, ,  Spec;  Lamk. , 
Ilï.  gen,,  tab.  5a;  Orteg. ,  Cent,,  page  112,  tab.  i5,  fig»  i. 
Petite  plante  d'un  aspect  blanchâtre ,  qui  ressemble  beau- 
coup au  minuartia  montana.  De  ses  racines  s'élèvent  plusieurs 
tiges,  hautes  de  deux  ou  trois  pouces,  raurifiée^  un  peu  au* 
dessus  de  leur  base ,  à  rameaux  presque  simples ,  glabres , 
cylindriques ,  géniculés ,  garnis  de  feuilles  seèsiles ,  opposées, 
très  -  étroites ,  linéaires,  aiguêfs,  longues  de  trois  à  quatre 
lignes.  Les  fleurs  sont  latérales  et  terminales  ,  rëunies  en 
têtes,  environnées  de  bractées,  un  peu  glauques,  subulétes, 
sétacées  à  leur  sommet ,  et  recourbées  en  dehors  en  forme 
d*hameçon  ;  les  folioles  du  calice,  au  nombre  de  cinq,  droites , 
oblonguei,  aiguës,  assez  semblables  aux  bractées,  mais  plus 
courtes  ;  les  extërieurts  recourbées.  Il  n'y  a  point  de  Corolle  ; 
les  filamens  des  étamines  sont  courts,  capillaires;  les  an- 
thères arrondies;  l'ovaire  est  ovale,  surmonté  de  trois  styles 
au«si  longs  que  les  étamines ,  à  stigmates  simples.  Le  fruit 
est  une  capsule  ovale,  un  peu  arrondie,  k  trois  valves,  à 
une  seule  loge,  qui  ne  renferme  qu'une  seule  semence.  Cette 
plante  croit  dans  le  Portugal. 

QuéaiE  TRICHOTOME  :  Q^eria  triehotoma ,  ^hunh, ,  Flor.  Jap, , 
357,  et  Acl,  soc,  linn»  Lond,,  2,  page  629.  Cette  espèce  se 
présente  avec  des  tiges  divisées  en  rameaux  très-étalés ,  gla- 
bres ,  filiformes ,  trichotomes ,  garnis  de  feuilles  opposées , 
très -médiocrement  pétiolées,  ovales,  aiguè's,  glabres,  en- 
tières, très-ouvertes,  longues  de  quatre  à  cinq  lignes.  Lés 
fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  axillaires,  opposées, 
terminales,  au  nombre  de  trois,  composées  chacune  de  trois 
ou  quatre  petites  fleurs  opposées,  caduques.  Cette  plante 
croit  au  Japon.  (  Ponu  )      .      .       ^ 
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QUERQUEDULA.  (  Omi^  )  Nom  latin  de  la  saccelle  »  anas 
querquedula,  lAnn*  (Ch*  D*) 

QUERTZ-PALGO.  (£17^.)  Nom  de  pays  d'une  espèce  de 
SaNQUB.  Voyei  ce  mot*  (  H.  C.) 

QUERULA.  {Omith.)  Le  sizenin  cabaret,  est  ainsi  désigaé 
dans  VAviûrium  Sikiiœ  de  Schwenckfeld.  (  Cb.  D.  ) 

QUESNE.  {Bot.)  Nom  du  chêne  en  Bretagne.  (Lem.) 

QUETELE.  (Onulli.)  Selon  Marc||[rave,  Pison  et  Jonston» 
c'est  au  Congo  le  nom  de  la.peintade,  nKinid^i  meUagris ,.  Linn^ 
XCh-D.) 

QUETHU.  (Omith.)  Molina  indique  ce   nom,  dans  son 

Kist  du  Chili  ,  pag.  219,  comme  étant  cel\^i  que  les  naturels 

donnent  à  son  diomedea  ehiloensis,  gorfou  de  Chiloé  de  M. 

.Vieillot,  aplenodjytef  chUoensiSf  Latlu,  lequel  a  .un  plumage 

touffu,  très- long,  dé  couleur  cendrée^  un  peu  crépu,  et  si 

doux  que  les  habitans  de  F^rchipel  de  Chiloé,,  oh  ces  oiseaux 

«sont  fort  communs ,  le  iilent  et  en  font-  des  couvertures  de 

Jit  trés-estimées.  Sonnini  a  fait ,  dans  le  Nouveau  Dictionnaire 

d'histoire  naturelle,  deux  articles  particuliers  sur  cetoiseau, 

nommé  d'abord  queschu  et. ensuite  qutthu»  \.Qu^  D.) 

QUETPATEO.  (  Erpél.  )  Séba-  p^rle ,  sous  ce  nom^,  d'un  lé- 
zard du  Brésil ,  n^al  connu  des  naturalistes.  (  H.  C.  }^ 

QUETSALHOITZITZILIN.  {OrnUh.y  On  trouve' danâ  Fer- 
nandez,  p.  3;io,  çhap«  11 ,1a  figure  de  ^sept  oiseanx-moucbes , 
dont  l'un  porte  le  noni  ci -dessus.;  et  le  chapitre  intitulf^ 
De  hoUzitzil ,  ^eu  a«'e.t;ana,  contient  l'exposé  d'opinions  po- 
pulaires sur  la  mort  et  la  résurrection,  de  ces  oiseaux.  (Ch.  D.) 

QUETSCH-FINCKE.  {Ormih.)  Ce  n<|in  et  celui  de  qutck 
désignent  en  Allemagne  le  pinson  d'AFdennes,yrmgt7/a  movr 
Hjringilla,  I^inn.,  lequel,  suivant  Schvyreni^kfeld,  est  nommé 
en  Silésie  quecker,  (  Ch.  D.  )      . 

.  Q  UETZ ALTOTOTL.  (  OrnUh.  )  Feroandez  décrit ,  dans  son 
second  chapitre,  pag..i3,  cet  oiseau  du  Mjexique  au  riche 
.plumage  ,  at^is  plumarum  diyitum,  et  il  a  été  copié  p^r  Nie- 
rem|)erg.  Rai,  Ruysch  ,  etc.,  à  l'exception  d'un  passage  re- 
latif à  sa.  taille,  où  l'on  a  substitué  aux  mots^arco-  magnitU" 
dinis,  qui  se  trouvent  dansFernandez.,.et  supposent  une  faute, 
les  mots  eolumiœ penè.pat  (Nieremb.,  pag.  aSoJ,  etpicœ  co- 
lun^a^e  magnUudine  (Rai y  Sjrfiopi, p  appendixy  pag.  iSy)*  La- 
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chesnaye-d es-Bois  dit,  dans  sa  traduction  Françoise  du  même 
article,  que  le  queizaltototl  est  huppé;  que  ses  plumes  égalent 
en  beauté  ceUe$  du  paon;  quMl  est  de  la  grandeur  d'une  pie 
ou  d'un  pigeon;  que  son  bec  est  courbé  et  de  couleur  rousse  ; 
que  sa  queue  est  recouverte  de  plusieurs  plumes  longues , 
â*un  vert  clair,  et  semblables,  pour  la  forme,  aux  feuillef 
du  glaïeul;  que  la  même  couleur  régne  sur  les  pennes  alaireSf 
que  le  bas  du  cou  et  la  poitrine  sont  rouges ,  etc.  La  suite 
de  cette  longue  description  porte  que  c^s  oiseaui:  se  nour* 
rissent  de  vermisseaux  et  de  fruits  sauvages  ;  qu'ils  font  des 
trous  aux  arbres  et  y  élèvent  leurs  petits;  que  leur  cri  est 
semblable  à  celui  des  perroquets  ;  qu'ils  sifflent  d'un  ton  fort 
Vif;  quW volent  en  troupe,  etc.  (Ch.  D.) 
~  QUEUE.  {Bot.)  Plusieurs  plantes,  auxquelles  on  a  cru 
trouver  quelques  rapports  avec  la  queue  d'un  animal ,  ont 
reçu  dans  divers  pays  des  noms  vulgaires,  motivés  sur  cette 
ressemblance  apparente. 

JJandropogon  satcharoidès  et'Yandropogdn  seopatium^  com- 
muns dans  les  friches  de  la  Guiane  et  d'autres  lieux  de  l'A- 
mérique,  oii  elles  s'élèvent  très- haut  et  durent  long-temps, 
y  ont  reçu  le  nom  de  qiieue -de-biche.  La  queue- de -cheval 
est  la  préie ,  equisetum;  la  queue-de-lièvre  est  le  lagurut  o9a^ 
lus,  plante  graminée.  Les  jardiniers  donnent  le  nom  dé 
queue- de- lion,  JteonùritSf  à  un  arbrisseau  d*orangèrie,  phlo" 
mis  leonarusy  dont  Tassemblage^des  fleurs  fonne  un  bel  épi 
de  couleur  Jaune -purpurine.  Le  peueedanmm  offieiitaU  est  la 
queue-de-pourceau.  Le  nom  de  queue-de-renard  est  donné 
au  lilfls ,  à  Vamaran£kus  eauialms  et  jk  une  graminée,  atope- 
curus ,  dont  le  nom  latin  a  la  même  signification.  Celui  de 
queue- de- raya  est  cité  dan»  l'herbier  de  Vaillant  pour  un 
açhyrantlies  des  Antilles.  La  dispositron  des  graines,  trèi-ser- 
rées  sur  un  axe  alongé  et  filiforme  dans  une  petite  plante  re- 
nonculacée ,  lui  a  fait  donner  le  nom  de  m^osurus^  queiie- 
*de-souris  ou  ratoocule.  La  même  confomiation  à  lieu  dans 
les  épis  du  pothos  œaulisr  de  Jacquin  ,  qui  est  nommé  queue- 
de-rat  à  la  Martinique  :  on  a  aussi  nommé  le  mittoârt  queue-de- 
poireau.  (J.) 

QUEUE  {Bot.)  signifie  tantôt  support,  tantôt  appendice 
terminal,  tantôt  extrémité  inférieure.  Ainsi  on. dit  yulgaire- 
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ment  queuede  la  feuille,  pour  désigner  le  pétrole,  support 
de  la  feuille;  queue  de  la  (leur  ^  pour  désigner  le  pédoncule ^ 
support  de  la  fleur;  queue  du  fruit ^  pour  désigner  le  style, 
lorsque ,  ainsi  que  dans  les  clématites ,  il  s*alonge  après  la 
Qoraison ,  couvert  de  duvet  comme  la  queue  d'un  anima.l  ; 
^ueue  de  la  racine  ,^  pour' désigner  l'extrémifé  opposée  à  celle 
où  la  racine  touchera  la  tige.  (Mass?) 

QUEUE,  Caud(u{Entom»)  On  nomme  ainsi  chéries  insecteS' 
la  partiiè  postérieure  du  ventre  ou  de  Tabdemen,  quand  elle 
se.psaloBge  dans  les  larves,  les  chenilles,  les  chrysalides  et 
mèsÊÊt  ekes  les  tnseeies  parfiûti.  Ainsi,  dans  les  forficules,  la 
queue  est  e&  feroie  de  teaaiUeSy  e^atdaforeiftUa;  dans  le  sçor^ 
pion  la  queue  est  articulée^  «iguîUojanée ,.  acuUataf  dans  le» 
nipeSf  les  ranâtres,  la  queue  est  ea  poodoir  et  un  organe  re*» 
piffatdirei  dans  les  larves  de  s^athmes  la  queue  se  termine 
paf  use.  sorte  d'aigrette  ;  dans  les  éphéniires  elle  est  munie 
de  deux  ou  trois  longues  soies;  dans  de  grands  ichneumons  le 
pondoir  forme  un  long  stilet  composé  de  tmis  iila,  ce  qui 
les  avoit  fait  nommer  mu^ça  tripila  par  les  anciens  -,  ckez  les- 
sauterelles,  les  gryllons,  le  poiidoir  forme  un  stilet  ou  une 
lame  aplatie  en  sabre  ou  en  coutelas^  dans  certaines  larves^ 
comme  chez  celles  des  agrioos,  la  ^eue  est  munie  de  James- 
qui  font  l'office  de  rames ,  etc. 

Suivant  les  usages  auxquels  sont  «destinées  les  parties  qui 
terminent  l'abdomen,  on  leur  donne  les  noms  de  crochets,. 
comme  dans  les  mâles  des  demoiselles;  de  tarière,  comme 
dans  les  urocères;  de  scie,  comme  dans  les  tenthrèdesi  de 
vrilles,,  comme  dans  les  diplolèpes;  d'aiguillons,  comme ^dans^ 
les  abeilles,  les  guêpes  et  chez  la  plupart  des  hyménoptères;, 
de  pinces,  de  tenailles,  comme  dans  les  forficules^les  panorp'es; 
de  filière,  de  tuyaux  excrétoires,  comme  dans  les  araignées^ 
les  pucerons  ;  de  queue  fourebue,  comme  d^ns  les  larves  des- 
cassides,  dans  la  chenille  du  bombyce  vjj^nle ,.  etc.. 

Voyez  l'article  Abdomen  ,  dans. les  insecte»,  tom.  l.*',  p«  6  ^ 
dernier  alinéa  ;  voyez  aussi  au  mot»  Insectes^  tome  XXIIl  ^ 
page  437.  <C.  D.) 

QUEUE,  CauàcL^  {Ormth,\  1a%  pennes  dont  la  queue  des^ 
oiseaux  est  composée  ,  sont*  ordinairement  plus  longues  et 
plus  larges  que  «celles  cte&.ailesf  l(eurs.iiac2ies,  sont  égales  des 
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deux  càtés  :  elles  sont  profondément  iniërëes  clans  le  crou- 
pion, et  pénétrent  jusqu^au  périoste  qui  revêt  le  coccjtx» 
Mauduyt  pense  que  Fair  qui  s'introduit  dans  Jes  os  du  bassin 
par  l'acte  de  la  respiration  ,  passe  de  ces  os  dans  les  pennes 
de  la  qiieue ,  comme  il  passe  des  os  de  Taile  dans  les  pénnos 
alaires.  Les  premières,  qu'on  nomme  rectrices,  et  qui  sont  réu- 
nies à  leur  insertion  en-  un  segment  de  cercle,  peuvent^  à 
la  volonté  de  Toiseau  i  s''écarter  en  forme  de  rayons  ou  se  rap- 
procher ;  et  c'est  par  ce  mouvement  que  les  oiseaux ,  et  sur- 
tout ceux  de  haut  vol  y  présentent  une  surface  plus  ou  moins 
considérable,  et  s'élèvent  ou  d  escendept  avec  plus  ou  moins-de 
facilité ,  tandis  que  le  mouvement  de  la  queue  de  droite  ou  de 
gauche  sert  à  les  diriger  comme  un  gouvernail;  les  pennes  des 
ailes,  ou  rémiges ,  servent  de  rames.  Chéries  oiseaux  .tels  que  les 
hérons,  les  cigognes ,  qui  ont  la  queue  très-courte ,  les  pieds, 
relevés  et  portés  parallèlement  au  corps,  suppléent  aux 
pennes  caudales. 

Il  ne  ùiut  pas  confondre  la  véritable  queue  d'un  oiseau 
avec  ses  couvertures  supérieures  et  inférieures.  Ce  sont  les 
premières  qui ,  se  prolongeant  et  prenant  une  forme  étroite 
dans  le  coq,  flottent  aux  deux  c6tés  de  l'origine  de  la  queue, 
et  qui ,  dans  le  paon  ,  se  terminent  en  ua  épanouissement 
arrondi ,  qui  ne  permet  de  voir  la  queue  véritable  qu'en  re- 
gardant cet  oiseau  par  derrière.  .    . 

Les  oiseaux  ont  les  pennes  de  la  queue  par  paires  et  sem- 
blables :  on  appelle  latérales ,  celles  des  côtés ,  et  intermédiaires  , 
celles  du  milieu.  Celles-là  sont  en  général  plus  larges  et  plus 
arrondies  à  l'extrémité,  et  celles-ci  plus  étroites  et  plus  aiguës; 
elles  diffèrent  dans  un  grand  nonabre  d'oiseaux  par  la  forme, 
la  longueur  et  la  couleur. 

On  peut  considérer  la  queue  relativement  à  sa  forme ,  k 
sa  largeur,  à  sa  direction,  à  sa  longueur,  au  nombre  de» 
pennes  et  à  la  £gure  particulière  de  celles-ci. 

Sous  le  premier  rapport  la  queue  est  égale  ou  inégale ,  c'est- 
à-dire  composée  depeni^es  à  peu  près  delà  même  longueur  ou 
de  longueurs  différentes.  Les  queues  inégales  sont  ou  ne  sont 
pas  étagées ,  et  ces  dernières  sont  tantôt  arrondies  ou  pointues , 
et  tantôt  fourchues.  Dans  le  preniier  cas  les  pennes  les  plus 
longues  sont  au  centre ,  et  dans  le.  second  eU^  sont,  sur  les 
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côtés  ou  sur  les  bords.  Le&  queues  inégales  nbn  étagées  ont 
un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  pennes,  qui  yarient 
pour  la  longueur  et  la  formel  et  dont  Tirrégularité  est  causée 
par  deux,  quatre  ou  six  pennes  intermédiaires  beaucoup  plus 
longues  que  les  latérales ,  ou  par  deux  premières  pennes  la- 
térales plus  longues  que  les  autres ,  tant  latérales  qu'inter- 
médiaires* 

La' queue,  sous  le  rapport  de  sa  largeur,  est  très-large  et 
s^ourrè  en  éventail  dans  plusieurs  coucous  et  coqs  de  bruyère  « 
dans  l'engoulevent  ibijau,  la  perdrix  rouge  d'Afrique  ,  le  pi- 
geon paon;  'moins  large  dans  les  a^les,  les  faucons  ;  plus 
étroite  h  son  extrémité  qu*à  sa  base  dans  les  faisans.  * 

Relativement  à  sa  direction  ,  la  queue  est  relevée  dans  le 
coq;  légèrement  inclinée  dans  les  faisans;  plus  abaissée  dans 
les  perdrix ,  les  cailles,  ïa  peintade  ;  horizontale  dadsùn  graod 
nombre  d'oiseaux. 

En  considérant  la  queue  quant  à  la  longueur ,  on  voit 
qu'elle  est  très-longue  dans  les  faisans;  un  peu  moins  dans  la 
pie,  les  bergeronnettes;  courte  ches  les  grues,  les  cigognes, 
les  hérons,  les  râles  ;  très -courte  chez  les  plongeons,  l'agami, 
les  fourmiliers;  nulle  dans  l'autruche,  le  casoar^  les  grèbes; 
'de  la  longueur  des  ailes  dans  le  pluvier  à  collier;  plus  longue 
que  les  ailes  dans  les  souïmangas  à  longue  queue ,  les  faisans  ; 
a  peu  près  de  la  longueur  totale  dn  corps  dans  les  grives  ; 
plus  en  Hers  de  cette  longueur  dans  le  merle  à  longue  queue 
du  SénégaL 

Pour  le  nomhrfi  des  penfi^  on  remarque  que  la  queue  en  a 
huit  dans  le  calao  ^des  Philippines;  dix  dans  les  pics,  les  coli- 
bris, les  toucans,  lesanis;  douze  dans  les  passereaux;  qua- 
torze dans  le  coq,  le  lagopède^  le  cormoran  ,  les  fous;  seize 
dans  la  gelinotte,  le  macareux,  le  flaromantet  dans  plusieurs 
espèce^  de  canards;  dix-^uit  dans  les  perdrix  ,  le  hàrle  ;  vingt 
dans  l'outarde ,  les  plongeons,  le  pélican;  vingt-deux  dans  le 
manchot  tacheté  ;  trente-deux  dans  le  pigeon  paon. 
*  Enfin ,  si  l'on  examine  la  forme  des  pennes  ,  on  remarque 
qu'elles  sont  plus  ou  moins  arrondies  à  leur  extrémité  dans 
un  grand  nombre  d'oiseaux;  pointues  dans  plusieurs  espèces 
de  canards;  dénuées  de  barbes  à  leur  bout  dans  les  hiron- 
delles acutipetines'^  la  sarcelle  k  queue  épineuse,  îe  picucule  y 


QUE  «8». 

]e  talapiot;  aplaties  par  les  côtés  dans  les  poules;  aplaties  en 
dessus  et  recourbées  en  dehors  à  leur  extrémité  dans  le  petit 
tétras  à  queue  fourchue  ;  voûtées  dans  plusieurs  faisans  ;  cou-  • 
pées  carrément  dans  le  coq  de  roche  $  roides  dans  les  pics; 
molles  dans  la  sittelle;  nues  à  la  base  et  garnies  de.  barbes  à 
Textrémité  dans  le  coucou  vert  huppé  de  Siam  ;  presque  nues 
et  garnies  seulement  de  petites  barbes  très-courtes  daps  le 
paille-en-queue. 

.  La  queue ,  considérée  dans  ses  proportions,  se  nomme  bra- 
chyure,  hrachjyura,  quand  elle  est  plus  courte  que  le  tarse  ;  ma- 
crou re,  macroura,  lorsqu'elle  est  plus  longue;  et  médiocre^ 
jnediocris ,  lorsqu'elle  est  de  la  même  longueur.  On  la  dit  cu- 
néiforme, cuneata,  si  les  rectrices  sont  insensiblement  plus 
courtes;  en  pince ,  forfioata^  si  elles  sont  insensiblement  plus 
longues;  arrondie,  rotundata,  quand  les  rectrices  étalées  for- 
ment un  arc  de  cercle;  bifurquée,  hifurcata,  quand Içs pennes 
latérales  sont  falciformes  en  dehors;  en  faux  ^falcata,  si  elles 
sont  alongées,  recourbées;  acuminée,  acuminata^  quand  leur 
pointe  est  subulée.  (Ch.  D.)  , 

QUEUE. (  îchthyoL) On  nomiûe  ainsi,  dans  les  animaux  de 
cette  classe  ^  la  partie  qui  s*étend  depuis  l'anus  jusqu'à  l'extré- 
mité la  plus  reculée  du  corps,  et  qui  a-  pour  base  des  ver- 
tèbres et  àe$  muscles. 

Considérée  à  l'extérieur,  la  queue  des  poissons  varie  sin- 
gulièrement. Elle  est,  par  exemple,  prismatique  et  tétragone 
dans  plusieurs  syngnathes;  elle  n'offre  aucune  sorte  d'angle 
•aillant,  aucune  espèce  de  sillon,  dans  les  lépidopes;  elle  est 
carénée  en  dessous  dans  certains  chétodons;  relevée,  sur  cha- 
cun de  ses  c6tés ,  d'une  arête  saillante ,  chez  les  maquereaux, 
les  thons,  les  bonites,  les  germons;  ou  d'une  rangée  d'écaillés 
imbriquées,  comme  dans  les  caranx,.les  citules;  ou  de  deux 
crêtes  plus  ou  moins  marquées  vers  l'origine  de  sa  nageoire, 
comme  dans  les  tetragonurus  de  Risso  ;  ou  d'une  forte  épine , 
comme  dans  les  acanthures  et  les  aspisuresjou  de  plusieurs 
aiguillons,  comme  chez  lesprionures;  dépourvue  de  nageoire 
terminale,  comme  dans  l'aptérichthe ,  le  notoptère,  l'ophi- 
sure,  le  leptocéphale ,  les  carapes,  les  gymnonotes;  terminée 
par  un  filament,  comme  dans  le  trichiure;  ou  par  une  na- 
geoire tronquée ,   comme  celle  des  syngnathes  ;  arrondie , 

44.  ^9 
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comme  celle  des  blennies;  échancrée,  conyne  celle  des  ha- 
rengs, des  maquereaux,  des  sardines;  trilobée,  comme  celle 
d'une  carpe  dorée  de  la  Chine  ;  lancéolée ,  comme  celle  de 
Tophidie;  bilobée,  comme  celle  des  requins,  des  renards  de 
mer,  etc. 

Examinée  sous  le  rapport  des  parties  qui  la  composent , 
la  queue  des  poissons  offre  un  nombre  très- variable  de  ver- 
tèbres, puisqu^on  trouve  cinquante  de  ces  os  dans  l'anar- 
rhique,  par  exemple;  qu'il  n'en  existe  que  douze  dans  la  trî- 
gle  volante,  et  que  chacune  des  valeurs  intermédiaires  est 
offerte  par  telle  oif  telle  espèce  en  particulier.  Les  muscles 
n'offrent  point  des  différences  moins  notables,  et  font  de 
cette  partie  un  organe  puissant  de  natation  ,  un  véritable 
gouvernail,  une  rame  de  la  plus  haute  importance,  un  instru- 
trument  redoutable  d'attaque  ou  de  défense. 

C'est  à  l'aide  de  leur  queue  ,  en  effet,  que  les  poissons 
jouissent  de  la  faculté  de  se  mouvoir  pour  ainsi  dire  dans 
tous  les  sens  ;  aussi  voit-on  cette  partie  s^agiter  une  des  pre< 
mières  dans  l'œuf  et  contribuer  énergîquement  à  la  rupture 
des  enveloppes  qui  retiennent  le  jeune  poisson  captif;  aussi 
la  voit-on  frapper  vivement  à  droite. et  à  gauche  le  fluide 
ambiant  lorsque  l'animal  veut  s'élancer  au  sein  des  flots:  tan- 
disque ,  s'il  veut  accélérer,  retarder  son  mouvement,  changer 
de  direction ,  se  tourner ,  se  retourner  ,  se  précipiter  ,  s'é- 
lever, s'élancer  hors  de  son  élément  naturel,  franchir  même 
de  hautes  cataractes ,  il  en  varie  l'action  avec  adresse ,  la  porte 
plus  vivement  d'un  côté  que  de  l'autre,  la  replie  vers  la  tête , 
la  débande  subitement  comme  un  ressort  violent,  etc.  Voyez 
Poissons.  (  H«  C.  ) 

QUEUE.  {Erpét.)  Voyez  Chjéloniensj.  Ophidiens,  Reptiles, 
Sauriens,  UiiODÈr.Es*  (H.  C.) 

QUEUE,  Cauda,  {ConchjL)  Plusieurs  conchyliologistes,  et 
entre  autres  M.  de  Lamarek,  se  servent  de  cette  expression 
pour  indiquer  le  canal  qui  termine  antérieurement  la  co- 
quille d'un  grand  nombre  d'espèces  de  siphonostomes  ou  de 
murex  de  Linnsus.  Nous  préférons  nous  servir  du  terme  de 
canal,  quoiqu'il  ne  soit  pas  la  traduction  des  mots  techtiiq-ues, 
cauda  ou  roslrtim.  Voyez  l'article  Conchyliologie.  (De  B.) 
QUEUE  EN  AIGUILLE.  {Omith.)  D'Azara  fait  mention 
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ftous  ce  nom  y  dans  le  chapitre  de  seâ  'Oiseaux  à  queues  rares  ^ 
n.^  327  ,  d^une  espèce  longue  de  quatre  pouces  un  quart,  dont 
le  bec,  plus  large  qu'épais,  est  presque  droit,  avec  un  petit 
crochet  à  sa  pointe ,  et  dont  les  narines  sont  un  peu  recouvertes 
par  les  plumes  du  front.  Les  ailes  et  là  queue  de  cet  oiseau 
iont  d'un  brun  noirâtre  ;  la  gorge ,  le  cou  et  le  dessous  du 
corps  sont  d'un  blanc  doré  et  roussàtre ,-  les'  tarses  et  le  bec 
sont  noirs,  et  l'iris  est  brun.  (Cb.D.) 

QUEUE  BLANCHE.  {Ornith.)  Un  deinoms  du  pygargùe, 
falco  albicilla ,  Gmel.  ( Ch.  D.  ) 

QUEUE  DE  CRAEUE  ou  D'ÉCREVISSE-  (Conchyl.)  Nom 
vulgaire  quelquefois  appliqué  aux  oscabrions.   (Desm.) 

QUEUE  EN  ÉVENTAIL.  (  Ornith.  )  Buffon  a  dopné  ce  nom 
à  une  espèce  de  gros-bec  de  Vii^ginie ,  figurée  dans  ses  plan- 
ches enluminées,  n.^  38o  ,  loxia  Jlahellifera ,  Gmel.  et  I^tb.  Il 
est  fait  mention',  sous  la  même  dénomination ,  dans  le  tom.  1  ,^ 
du  second  Voyage  de  Cook,  édît.  in-S."",  pag.  352,  et  dans  le 
Voyage  de  Parkinson ,  tom.  2 ,  pag.  70 ,  de  cinq  espèces  de 
queue  d'éventail  (oiseaux- moue  h  es),  dont  la  plus  remarquable 
TLesi  guère  plus  grosse  qu'une  bonne  aveline,  et  dont  la  queue , 
d'un  joli  plumage  ,  forme,  en  s'étendent,  les  trois  quarts  d'un 
demi-  cercle  de  quatre  ou  cinq  pouces  de  rayon  au  moins. 
(Ch.D.) 

QUEUE  DU  FENOUIL,  PAPILLON  A  QUEUE.  {Ent.)  Ndms 
sous  lesquels  Geoffroy  a  désigné  le  papillon  machaon.  (G.  D^) 

QUEUE  DE  FLÈCHE.  (OrniU.)  Ce  nom  et  celui  de  pj^/s- 
taert  sont  donnés  à  l'oiseau  du  tropique  ou  paille^ en-queue , 
phaeton  œthereuSf  Linn.  (Ch.  D.) 

'  QUEUE  FOURCHUE.  {Entom.)  On  nomme  ainsi  la  chenille 
du  BoMBYCE  viNOLB,  quc  uous  avous  décrite  sous  le  n.^  53,  et 
que  nous  avons  fait  figurer  dans  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  f 
pi.  45,  ûg,  2  a,  (CD.) 

QUEUE  GAZÉE.  (Orni^.)  L'oiseau  ainsi  nommé  par  Le- 
vailiant,  est  le  mérion  binnion  de  M.  Vieillot ,  décrit  dans  ce 
Dictionnaire,  tom.  XXX,  pag.  1 15.  (Ch.  D.) 

QUEUE  D'HERMINE.  {ConehyL)  On  trouve  dans  les  an- 
ciens auteurs  de  catalogues  de  coquilles  ce  nom  m^archand 
pour  désigner  une  espèce  de  cône ,  le  C  ermineùs  de  Born. 
(De  B.) 
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QUEUE  JAUNE.  {Entom,)  Geoffroy  a  appelé  ainsi  la  crambc 
deTorme.  Voyez  tome  XI,  pag.  3 10.  (CD.) 

QUEUE  JAUNE,  {IchthyoL)  Voyez  DiFréaoooN  et  Léios- 

TOME.  (  H.  C.  ) 

QUEUE-DE-LIÈVRE.  (Ba.)  Nom  vulgaire  du  laçure  ovale. 
(L.  D.) 

QUEUE-DErLION.  {Bot.)  Nom  spécifique  d'une  phlomide 
qui  appartient  aujourd'hui  au  genre  Leonotis,  (  L.  D.) 

QUEUE  NOIRE.  (  Ichthjol.  )  Nom  spécifique  d'un  CaéNi* 
LABRE,  décrit  dans  ce  Dictionnaire,. tom.  XI 9  pag-  ^^o.  (H, C.) 

QUEUE -D'OR.  {JchthyoL)  Nom  spécifique  d'un  Sfare. 
Voyez  ce  mot.  (H.  G. ) 

QUEUË-DË-PAON.  {ConchyL)  Il  parott  qu'on  donne  quel- 
quefois dans  le  commerce  ce  nom  à  la  voluta  oliva,  (De  B.) 

QUEUE-DË-POELE.  (  Omith.  )  Ce  nom  et  ceux  de  queue 
de  poè'lon  ou  de  pelle  sont  vulgairement  donnés  à  la  mésange 
à  longue  queue,  parus  caudatus,  Linn.  (Gh.  D.) 

QUEUErDE-FOIREAU.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  muscari 
à  toupet.  (L.  D.) 

QUEUE-DE-RAT.  {BoL)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 
fétuque.  (  L.  D.  ) 

QU EUE-DË-R AT.  (  OrmV^i.)  fiarrère ,  Omilhologiœ  spécimen , 
pag.  5i  ,  applique  ce  nom  à  une  espèce  de  toucan.  (Gh.  D.) 

QUEUE  RAYÉE.  ( IchlhyoL)  Vom  spécifique  d'un  Holo- 
cbktre,  que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tome 
XXI,  pag.  292.  (H.  G.) 

QUEUE-DE-RENARD.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  une 
amaranthe,  au  lilas,  à  une  espèce  d'astragale  et  à  un  vulpin* 
(L.  D.) 

QUEUE-DE-RONDELLE.  (Bof.)  On  donne  ce  nom,  dans 
l'Anjou,  au  cotylet  nombril  de  Vénus.  (L. D.) 

QUEUE  ROUGE.  {Omith.)  Ce  nom  est  le  synonyme  de 
rouge -queue,  motacilla  erithacuSy  titys  j  atrata  et  gibralta- 
riensis^  Gmel.  (Gb.  D.) 

QUEUE  ROUGE.  {Ichthjrol.)  t^om  spécifique  d'un  Ficarel. 
Voyez  ce  mot  etSMARE.  (  H.  G.  ) 

QUEUE  ROUSSE.  {Omitk.)  D'Azara  décrit  sous  ce  nom  » 
tom.  3,  pag.  4^99  à  la  suite  de  ses  Queues  aiguës  ^  et  sous  le 
A.**  340 ,  un  oiseau  du  Paraguay  long  de  cinq  poifces  et  demi  ^ 
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dont  les  parties  supérieures  sont  d^uniirun  roussàtre,  qui  est 
sur  les  inférieures  d^unë  couleur  rousse  ,  blanchissant  à  me- 
sure  qù^elle  approche  du  ventre ,  et  dont  la  queue  est  colorée 
d'un  roux  pur ,  à  Texception  des  quatre  pennes  caudales  in- 
termédiaires, qui  sont  d'un  brun  noirâtre.  D'Azara  rapporte, 
avec  le  signe  du  douté,  cet  oiseau  à  la  fauvette  à'^queue  rousse 
de  Cayenne,  de  BufTon,  motaçilla  ruficauda^  Linn.  (Ch.D.  ) 

QUEUE  SANGUINE.  {Omith.)  Cet  oiseau  du  Paraguay , 
que  d'Azara,  n.*"  239,  rapporte  au  rouge-qiieue  de  la  Guiane 
de  Bufifon ,  motaçilla  guianensis  y  Linn. ,  est  presque  de  la  même 
taMle  que  la  queue  rousse*  Le  dessus  de  son  co«ps  es't  mordoré, 
et  la  queue  est  d'un  rouge  sanguin.  Les  côtés  de  la  tête*  et  les 
parties  inférieures  sont  d'un  brun  qui  s^éclaircit  à  mesure  qu'il 
approche  de  la  queue.  (Ch.  D.) 

QUEUE  DE  SOIE.  (  Ornith.)  Nom  donné  au  geai  de  Bohème 
ou  jaseur,  ampelis  garrulus^  Linn.  (Ch.D.) 
'   QUEUE-EN-SOIE.  {Ornith.)  C'est  la  veuve  à  quatre  brins, 
emheriza  regia,  Linn.  (Ch.  D.) 

QUEUErDE-SOURIS.  {Bot.)  Nom  vulgaire  de  la  ratoncule. 
(L,  D.) 

QUEUE  VERTE.  {Ichthyol.)  Nom  d'un  poisscUn  que  BJoch 
a  appelé  Spttrus  chlorourus,  et  que  M.  Cuvier  regarde  comme 
une  vraie  Chéiline.  Voyez  Chjéiune.  (  H.  C.) 

QUEUES  AIGUËS.  (  Omith.)  D'Azara  a  décrit  sous  ce  nom , 
dans  son  Ornithologie  du  Paraguay  et  de  la  Plata,  des  oiseaux 
ayant  de  très -grands  rapports  avec  les  fauvettes,  auxquels 
il  a  donné  pour  caractères  particuliers  une  tête  assez  petite, 
rétrécie  en  devant;  un  bec  effilé,  comprimé  sur  les  c6tés, 
plus  épais  que  large;  un  tarse  et  des  doigts  robustes;  la  queue 
très- longue ,  foible ,  et  dont  les  pennes  sont  aiguès  et  forte- 
ment étagées.  Les  espèces  sont  comprises  sous  les  n.*^'  229  à 
240,  tom.  3  ,  pag.  466  et  suivantes  de  la  Traduction  de  Son- 
ninî.  Elles  portent  les  noms  de  gorge  tricolore  (n.**  229),  pli 
de  l'aile  jaune  (n.*  2  3o),  roux  et  hlanc  (n.^  23i  ),  dos  tacheté 
(  n."  23  2  )  ,  inondé  (  n."  233  ) ,  ventre  roux  (  n.**  234  ) ,  collier  noir 
(n,'*  235  )ychieU  (n.*  236  ),  cogogo  (n."  237  ),  tacheté  (n.*238), 
queue  sanguine  (n.^  ^39),  queue  rousse  (n.'*24o):  la  plupart 
forment  le  3."  paragraphe  des  fauvettes  américaines,  tom.  XVI 
de  ce  Dictionnaire^  page  279  et  suivantes,  et   Ton   vient 
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de  donner  ci-dessus  une  notice  des  deux  dernières*  (Çh.D.) 

QUEUES  ITANIMAUX.  {Fom.)  Merret  {Pinac.  rerum  JBn- 
tann.,  pag.  216)  parle  d'une  queue  de  chat  pétrifiée  9  mais 
on  peut  pincer  ce  rapport  dans  les  erreurs  ou  dans  les  fables* 
(D.  F.) 

QUEUES  D'ECREVISSE.  { Foês.  )  Breynius  et  d'autres  au- 
teurs anciens  avoienl  donné  ce  nom  à  des  orthocératites;  mais 
nous  croyons  que  ces  derniers  n'étoient  eux-mêmes  que  des 
trilobites.  (D.  F.) 

QUEUES  RARES.  (  Omith.  )  Les  caractères  généraux  que 
d'Azara,  tom.  3  ^  pag.  446  de  la  Traduction ,  donne  à  ces  ei- 
seaux ,  outre  leur  queue  extraordinaire,  sont  d'avoir  le  corps 
court  et  ramassé ,  la  ièie  assez  grande ,  aplatie  en  dessus  et 
couverte  de  plumes  qui  se  rejettent  un  peu  en  dehors  ;  le  bec 
plus  large  qu'épais ,  droit ,  robuste ,  foiblement  crochu  à  la 
pointe;  les  narines  arrondies;  de  longs  poils  aux  angles  de  la 
bouche;  la  langue  large,  courte,  et  ne  se  terminant  pifs  en 
pointe;  le  tarse  un  peu  fort;  les  ailes  fermes  et  vigoureuses. 

Ces  caractères  ont  déjà  été  exposés  dans  ce  Dictionnaire 
sous  le  mot  Gallite,  et  l'on  y  a  ajouté  quelques  détails  sur  les 
habitudes;  on  y  a. aussi  décrit  la  première  espèce  sous  le 
nom  de  petit  coq;  mais  le^ prince  Maximilien  de  Neuwied  ayant 
eu  depuis  occasion  d'examiner  cet  oiseau  avec  plus  de  détails» 
on  en  a  donné  une  nouvelle  description  au  tome  XXXllI  de 
ce  Dictionnaire,  pag.  94^  sous  le  mot  gobe  ^  mouches  petite  coq» 
MM«  Temminck  et  Laugier  ont ,  dans  leurs  Oiseaux  coloriés , 
rectifié,  sur  la  i55/  planche,  la  figure  du  mâle  et  de  la 
femelle.  Le  premier  a  observé,  en  réponse  à  d'Aiara,  qui 
témoignait  sa  surprise  d'avoir  rencontré  plusieurs  fois  deux 
et  jusqu'à  six  femelles  ensemble,  que  ces  prétendues  femelles 
étaient  de  jeunes  mâles-  en  mue,  passant  de  la  livrée  du  jeune 
âge  (toujours  celle  de  la  femelle)  à  la  livrée  parf^ûte. 

D'Azu*a  a  décrit  trois  autres  oiseaux  à  la  suite  de  cette 
espèce,  sous  les  n."**  336  à  238.  L'une  d'elles  est  la  queue  ea 
aiguiUe^,  dont  on  vient  de-  parler  ci-dessus.  (Cu.  D.) 

QUEUITA.  (  IchthjoL)  Nom  du  payS  d'un  pleur.onecte  com- 
mun sur  les  côtes  de  Norwége  ,  mais  encore  peu  connu* 
(H.C.) 

QUEULS.  {Pot»)  Dans  le  Chili  on  nomme  ainsi  le  gomor 
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tega  de  la  Flore  du  Pérou,  gran-  arbre  toujours  vert,  qui 
dans  Torganisation  de  seSv  fleurs  présente  tous  les  cairactéres 
d'une  laurioée  ;  itiais  il  en  difiTére  pourtant  par  son  fruit,  dont 
le  brou  recouvre  une  noix  très-dure,  contenant  trois  loges 
et  trois  graines  au  lieu  d'une  seule ,  indiquée  dans  les 
laurinées.  Les  feuilles  de«  cet  arbre ,  froissées  ,  exhalent 
une  odeur  de  lavande  ou  de  romarin  ^  leur  saveur  esfastrin- 
gente  et  balsamique  :  le  brou  du  fruit  a  un  goût  agréable  ; 
le  bois  est  pesant ,  agréablement  veiné  et  propre  à  faire  de 
belles  tables.  (  J.) 

QUEUNËRON.  (BoL)  On  donne  ce  nom  dans  quelques 
cantons  à  la  camomille  puante.  (L.  D.) 

QUËURA.  {Bot.)  Nom  arabe  de  Tananas  sauvage,  suivant 
Acosta,  Daléchamps  et  Clusius.  Son  nom  persan  est  pixcox- 
huith.  Forskal  cite  le  nom  de  keura  pour  le  baquois ,  panda-^ 
nus,  grand  arbre,  dont  Fassemblage  des  fruifs  présente  la 
forme  de  celui  de  Fananas.  (J.) 

QUEUX.  {Min.)  C'est  le  nom,  sous  lequel  on  a  désigné 
autrefois  les  pierres  à  repasser  les  instrumens  tranchans  de 
fer.  Cest  la  traduction  ou  Faltération  du  mot  cos.  Nous 
avons  placé  cette  pierre  ou  roche  homogène  parmi  les  schistes 
sous  la  dénomination  de  Schiste  coticcle.  (B.) 

QUI  JUBATUL  {Omith.)  Nom  brésilien  de. la  perruche 
jaune  de  ce  pays,  suivant  Marcgrave ,  p.  207  ,psiUacus  jendaya, 
Lath.  (Ch.  DO 

QUIACAIGOU-  (Ornith.)  Suivant  Salerne,  pag.  112,  ce 
nom  est  donné  par  les  Indiens  à  un  cassique,  qui  paroit  être 
Tyapou  ,  eassieus  icleronotus ^  Vieill.  (Ch.  D.) 

QUIANPIAN-  {OrnUh.)  Voyet  Qdanpian.  (Ch.D.) 

QUICRHATCH.  {Mamm.)  Nom  du  glouton  du  Nord  de 
FAmérique,  selon  Edwards  et  Catesby.  (Desm.) 

<^UICK-STE£RT.  {JohthyoL)  Renard  paroit  avoir  désigné 
sous  ce  nom  FHolacanthe  Lamarck,  que  nous  avons  décrit  à 
la  page  260  du  tome  XXI  de  ce  Bictionnaire.  (  H.  C.) 

Q  UICK-STERTZ.  (Orniâh.  )  Nom  flamand  de  la  lavandière, 
molacilla  alha  et  cinerea,  {  Ch.  O.  ) 

QUID-FOGEL.  {Ornith.)  Les  Uplandois  désignent  par  ce 
nom  la  buse  commune ,  falco  buUOj  linn.  (Ch.D.  ) 

QUIENBIENDENT,  {Bot.)  Nom  donné  par  les  Créoles  de 
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Cayenne,  êuivant  Aublet^  au  fruit  de  Tambelanier,  qu'ils 
tnangent  avec  plaisir  ;  mais  qui ,  par  sa  viscosité,  adhère  aux 
dents  ou  aux  lèvres*  (J.) 

QUIGOMBO.  {Bot.)  Voyez  Quiilobo.  (J.) 

QUIL  oii  QUILO-PÈLE.  {Mamm.)  Ce  nom  est  employé  k 
Ceilan  pour  désigner  la  mangouste  des  Indes*  (Desm.) 

QUIL,  QUIRPELË*  {Bot.)  Suivant  Garcias  et  Clusius  cea 
noms  sont  donnés  dans  File  de  Ceilan  au  bois  de  couleuvre , 
ophioxylon,  recherché,  dit -on,  par  une  espèce  de  civette, 
qui ,  après  Tavoir  mâché  et  s^étre  imprégné  la  peau  de  son 
«uc ,  combat  avec  succès  un  serpent  nommé  cobras  de  captlom 
Voyez  aussi  Pao  de  cobea*  (J.) 

QUILA*  {Bot.)  Les  habitans  du  Chili  nomment  ainsi  le 
genre  Herreria  de  la  Flore  du  Pérou ,  appartenant  à  la  fa- 
mille des  asparaginées ,  dans  laquelle  il  présente  une  excep- 
tion remarquable,  con^stant  dans  un  fruit  capsulaire-  La 
racine  de  cette^  plante  est  employée  dans  le  Chili  aux  mêmes 
usages  que  la  salsepareille;  ce  qui  lui  en  a  quelquefois  fait 
donner  le  nom.  C'est  la  même  que  le  salsa  de  Feuillée.  (J*) 

QUILLAI ,  Quillaia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones , 
à  fleurs  polygames,  de  la  famille  des  rosacées,  de  la  poly^ 
garnie  dioécie  de  ïinnœus ,  dont  le  caractère  essentiel  consiste 
dans  des  fleurs  polygames  ou  monoïques  ;  un  calice  à  cinq 
divisions,  persistant;  six  pétales;  un  disque  intérieur,  ouvert 
en  étoile;  dix  étamines,  cinq  placées  sur  le  disque,  cinq  sur 
le  réceptacle;  cinq  ovaires;  autant  de  styles;  cinq  capsules 
réunies  à  leur  base,  à  deux  valves,  à  une  seule  loge,  con- 
tenant plusieurs  semences  ailées. 

QuiLLAi  SAVONNEUX  :  QuUlaia  saponaria,  Molin*,  Chili  ^  édit* 
GalL,  146  ;  Lamk, ,  JIL  gen.y  tab*  774;  Smegmadermos ,  Ruiz  et 
Pav*,  Sysl.  veg.  per.,  i,  p.  388;  Smegmariay  Willd.,  Spec. ,  4 , 
pag*  11^3.  Grand  arbre  très-rameux  ,  revêtu  d^une  écorce 
épaisse,  cendrée,  savonneuse*  Son  bois  est  dur  ;  son  tronc  chargé 
de  branches  et  de  rameaux  alternes,  garnis  de  feuilles  pétio- 
lées ,  alternes,  assez  semblables  &  celles  du  chêne  vert ,  ovales, 
oblongues,  entières,  un  peu  denticulées  à  leurs  bords,  vertes 
à  leurs  deux  faces,  persistantes*  Les  fleurs  sont  axillaices , 
mâles,  femelles  ou  polygames,  pédonculées.  Leur  calice  esta 
cinq  divisions  prçfondesy  ovales,  aigvësj  le  fruit  composé  de 
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cinq  capsules ,  étalées  en  étoile ,  elliptiques ,  o val es*oblon gués, 
corîaces,  obtuses,  s'ouvrant  intérieurement  en  une  seule  loge  ^ 
qui  renferme  un  grand  nombre  de  petites  semences  ailées  h 
leur  partie  supérieure.  Cet  arbre  croit  au  Chili  et  dans  le, 
Pérou:  il  est  précieux  dans  le  pays;  son  écorce,  pulvérisée 
et  mêlée  à  une  quantité  d'eau  suffisante ,  devient  mousseuse , 
comme  ocAle  où  Ton  fait  dissoudre  du  savon  ;  elle  sert  à  dé- 
graisser les  laines  et  les  autres  étoffes.  On  en  fait  un  asses 
grand  commerce.  (Poir.) 

QUILLES  ou  LES  PETITES  QUILLES.  (Bot.)  Paulet  donne 
ces  noms  et  celui  de  petits  pilons  au  clavaria  cœspilosa,  Jacq. 
(  Lem.  ) 

QUILLOBO.  (Bot.)  Suivant  Marcgrave,  la  plante  nommée 
ainsi  au  Congo,  est  le  guingombo  des  Portugais  du  Brésil. 
C*est  la  même  qui  est  nommée  ailleurs  gombaut,  dont  on 
mange  le  fruit  jeune,  hibiscus  tscultntus  des  botanistes.  Pison 
le  désigne  sous  le  nom  de  quigombo.  (  J.) 

QUILLU-CASPI.  (Bot.)  Nom  donné  par  les  naturels  du 
Pérou  à  une  plante  herbacée,  figurée  sous  ce  nom  dans  les 
dessins  de  Joseph  de  Jussieu.  Elle  a  des  racines  fascicules, 
comme  dans  l'asphodèle,  à  feuilles  opposées,  marquées  de 
cinq  ou  sept  nervures ,  i  grandes  fleurs  sessiles ,  axillaires , 
monopétales,  à  ^quatre  étamines  et  un  style  terminé  par  un 
stigmate  oblong  ;  son  fruit  est  une  capsule  biloculaire ,  po- 
lysperme ,  dont  la  cloison  est  perpendiculaire  sur  les  valves. 
Cetti?  description,  faite  sur  le  dessin,  se  rapporte  entière- 
ment à  Vescobedia  de  la  Flore  du  Pérou ,  dont  la  description 
annonce  également  une  cloison  contraire  aux  valves  ;  d'où 
il  résulte  que  ce  genre  appartient  à  la  famille  des  rhinan- 
thées,  et  non  à  celle  des  scrophularinées.  Selon  Joseph  de 
Jussieu  ,'  les  Espagnols  du  Pérou  nomment  cette  plante  paUlla, 
et  emploient  sa  racine,  qui  est  jaune,  dans  les  teintures  et 
même  en  guîse  d'assaisonnement  pour  remplacer  le  safran.  (J.) 

QUILO-PELE.  (Afamm.)  Voyez  Quil.  (Desm.) 

QUILTOTON.  {Ornith.)  Le  perroquet  auquel  Fernandez 
applique  ce  nom ,  pag.  38,  ch.  117,  est,  suivant  Buffon ,  Va-^ 
mazone  à  tète  hfunche,  pag.  104  du  tom.  XXXIX  de  ce  Dic« 
tîonnaire;  et  suivant  M.  Vieillot,  Yamazone  tarabéj  même  vol., 
pag.i3o.  (Ch.  D.  )         . 
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QUIMA  ou  EXQUIMA.  (^Mamm.)  Noms  donnés  par  les 
anciens  auteurs  à  la  guenon  Diane.  (Desm.  ) 

QUIMÎCHPATLAN.  {Mamm.)  On  a  rapporté  ce  nom  au 
polatouche  d'Amérique.  (Desm.) 

QUlMPEZÉE  ou  CHIMPANSÉE.  {Mamm.)  Espèce  de  singe 
du  genre  Orang.  (  Desm.  ) 

QUINA.  {Bot.)  M.  de  Saint -Hilaire,  dans  son  Recueil  des 
plantes  usuelles  des  Brésiliens,  cite  sous  ce  nom  plusieurs 
plantes,  employées  comme  fébrifuges.  Le  quina  da  serra  et 
q4iina  de  renijoj  sont  des  espèces  de  cinchona,  dont  il  cite 
trois  espèces.  Les  quina  do  moto  sont  des  espèces  d'Exos- 
tema,  genre  voisin  du  précédent,  et  sont  moins  fébrifuges. 
On  trouve  cette  propriété  plus  reconnue  dans  le  quina  do 
eampo,  espèce  de  str^chnos  ou  vomiquier,  plu<^  usitée  dans  le 
Brésil  que  tous  les  précédens.  On  y  fait  encore  beaucoup  de 
cas  du  quina  ou  larangeira  do  moto  ^  espèce  du  genre  Evodia^ 
dont  la  description  i)otaniqUe  et  les  vertus  médicales  ont  ua 
grand  rapport  avec  les  caractères  et  les  propriétés  du  eus- 
paria  ^  plus  connu  sous  le  nom  à*angustura.  On  désigne  encore 
au  Brésil  sous  le  nom  simple  de  quina  un  ticorea,  le  hostia 
d*Aublet  et  un  solanum*  Voyez  Quinier.  (J.  ) 

QUINA -QUINA.  {Bot.)  L'arbre  quia  porté  primitivement 
ce  nom  dans  le  Pérou  ,  est  une  espèce  de  myrosperme,  myro^ 
spennum  peruiferum ,  genre  de  la  famille  des  légumineuses  , 
ayant  dix  étamines  distinctes,  et  remarquable  surtout  par 
une  gousse  longue  de  trois  pouces  environ  ,  aplatie  et  conte- 
nant une  seule  graine  dans  une  loge  unique  ,  pratiquée  à  son 
extrémité.  Cette  graine  est  entourée  d'une  substance  rési- 
neuse, balsamique,  d'une  odeur  agréable,  d'où  vient  le  nom 
latin  du  genre,  dérivé  du  grec.  On  attribuoit  à  la  gousse,  sur- 
tout à: la  partie  contenant  la  graine,  une  propriété  fébrifuge, 
confirmée  par  des  guérisons,  qui  lui  avoient  acquis  quelque 
célébrité,  et  on  en  avoit  fait  des  envois  en  Europe. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Ton  connut  un  autre  fé- 
brifuge plus  actif  du  même  pays,  qui  étoit  Pécorce  nommée 
cascara  de  Lo,Ta,  casearilla,  provenant  d'un  arbre  commun 
auK  environs  de  Loxa  dans  la  chaîne  des  Cordillères.  La  gué- 
rison  de  la  comtesse  de  Chinchon ,  vice-reine  du  Pérou ,  opérée 
pa^  cette  écorce,  la  rendit  promptement  très-célèbre,  et  oa 
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ne  tarda  pas  à  l'envoyer  aussi  en  Europe ,  mais  d*abord  mêlée 
avec  le  fruit  du  kina-kina  et  soufi  le  même  00m ,  qui  lui  est 
resté  définitivement  et  dont  il  seroît  impossible  de  la  dépos- 
séder. Cette  écorce  est  donc  maintenant  le  kina-kina  ou 
quinquina ,  regardé  comme  un  médicament  trés-précieûx  et 
recherché  dans  toute  l'Europe* 

Ces  notions' sont  extraites  d'un  mémoire  de  La  CondaÀîne, 
publié  dans. le  Recueil  de  TAcadémie  des  sciences,  année 
1733^  et  des  manuscrits  de  Joseph  de  Jussieu,  qui  a  long- 
temps habité  le  Pérou.  Il  a  décrit  et  figuré  ce  myrosperme, 
connu  aussi  sous  le  nom  de  saumerio ,  et  son  herbier  en  con- 
tient des  échantillons  en  fleurs  et  en  fruits  bien  conservés. 

(j.) 

QUINARIA.  {Bot.)  Ce  genre  de. la  Cochinchine,  observé 
par  Xoureiro ,  a  été  reporté  par  WiUdenow  au  cooHa  dans 
ia  famille  des  aurantéacées.  (  J.  ) 

QUINBIENDENT.  {Bot.)  Voyez  Quienbiendent.  (Lbm.) 
QUINCAJOU.  {Mamm.)  Voyez  Kinkajod.  (Desm.) 
QUINCHAMALA.  {Bot.)  Willdenow  écrit  ainsi  le  genre 
Quinchamali  du  Chili,  que  nous  avions  nommé  auparavant 
Quinchamalium,  Marcgrave,  dans  son  appendice  De  Chilensibus, 
cite ,  d'après  un  autre ,  la  même  plante  sous  le  nom  de  quincia^ 
mali^  qu'il  dit  très- vulnéraire  et  employée  comme  telle  par 
les  habitans  du  Chili.  Voyez  Qoinchamau.  (J.) 

QUINCHAMALI,  Quinchamalium.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  osyridées^ ,  Juss. ,  ou  santaLaeées ,  Rob.  Brown ,  de  la  pen- 
landrie  monogynie  de  Linnœus ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  persistant,  à  cinq  dents  ;  une  corolle  tubulée; 
le  limbe  à  cinq  lobes  ;  cinq  étamines ,  les  anthères  presque 
sessiles;  un  ovaire  sous  la  corolle;  un  style;  un  stigmate  en 
tête;  une  semence  recouverte  par  le  calice. 

En  plaçant  ce  genre  dans  la  famille  des  o^^ti^es,  il  faut, 
pour  .lui  en  conserver  les  caractères,  considérer  avec  M.  de 
Jussieu  la  corolle  comme  le  véritable  calice,  et  le  ealice 
comme  un  second  calice  inférieur,  ou  calicule.  Les  étamines 
sont  attachées  sur  le  calice  intérieur,  à  chacune  de  ses  divi- 
sions. 
,    QcjiiccBAMALi  DC  Cuiij.  :  Quinckamolium  chilense,  Lamk.,  ///• 
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gen,^  tab.  i43  i  Molin;,  Chili ^  édiU  GalL  ,  121  ;  Quinehama" 
lium  procumhens ^  Ruiz  et  Pav. ,  FL  per,^  i,  tab.  107,  €g.  b; 
Sarito/ina , Frézier >  tab.  iS;  Quinchamali linifolio ,  Feuill.  Per., 
a ,  tab  44.  Petit  arbrisseau  peu  élevé,  dont  la  tige  se  divise 
en  un  grand  nombre  de  rameaux  fort  grêles,  glabres ,  étalés, 
'garnis  de^feuilles  alternes,  diffuses,  presque  sessiles,  glabres, 
étroites  ,  linéaires ,  entières  ,  obtuses ,  ou  à  peine  aiguës ,  ré- 
tréci es  à  leur  base.  Les  fleurs  sont  terminales  ,  fasciculées, 
presque  en  ombelle  sessile.  Leur  calice  est  très -court,  glo- 
buleux ,  à  cinq  dents  aiguës?  la  corolle  jaune  ,  tubulée  ;  le 
tube  oblong ,  cylindrique;  lé  limbe  plane,  à  cinq  lobes  ovales. 
Vis'à-vis  chaque  lobe  est  attachée  une  étamine  presque  sessile; 
les  anthères  sont  ovales ,  alongées;  l'ovaire  est  globuleux ,  placé 
sous  la  corolle.  Le  calice  persiste ,  tient  lieu  de  péricarpe  et 
renferme  une  semence  noirâtre ,  lenticulaire.  Cette  plante 
croit  au  Chili  et  au  Pérou  :  les  gens  de  la  campagne  emploient 
sa  décoction  ou  son  suc  exprimé  comme  un  résolutif  après  les 
chutes.  (PoiR.) 

QUINÇON.  (  Orruik,)  Ce  nom  et  celui  de  quinsoun  se  don- 
nent en  Provence  au  piiison  commun  ,  fringilla  cœUbs  ,  Linn.  ; 
et  l'oiseau  qu'on  appelle  en  Savoie  quinçon  de  montagne  ,  est 
le  pinson  d'Ardennes, yrtn^ii/a  montifringilla ^  Linn.  (Ch.  D.  ) 

QUINDÉ.  {Ornith,)  C'est  ainsi  que  les  oiseaux-mouches  sont 
appelés  au  Pérou  et  au  Paraguay.  (Ch.  D.) 

QUINÉES  [Feuilles].  {BoL)  Au  nombre  de  cinq  et  dîspo« 
sées  en  verticille,-  exemple  :  myiiophyllum  spicatum^  etc.,  ou 
bien  formant  un  fdisceau  ;  exemple  :  pinus  strohusy  etc.  (Mass.) 

QUINGOMBO.  {Bob.)  Voyez  Qoillobo.  (J.) 

QUINGONGI.  [Bot.)  Nom  caraïbe  du  bois  d'Angole  ou  ca- 
jan ,  cajanusy  cité  par  Desportes.  (J.) 

QUINIER  {Bot.)  :  Quina,  Aubl.,  Guîan.,  tab. 879;  Gsrtn., 
Carp,,  tab.  222.  Arbre,  dont  les  parties  de  la  fructification 
ne  sont  pas  encore  bien  connues.  Il  s'élève  à  la  hauteur  d'en- 
viron quatre  pieds.  Son  tronc  se  divise  en  branches  et  ra- 
meaux chargés  de  feuilles  opposées  ,  minces ,  fermes ,  en- 
tières, opposées,  presq\ie  sessiles,  ovales,  terminées  par  une 
longue  pointe ,  munies  en  dessous  de  .nervures  saillantes. 
Les  plus  grandes  feuilles  ont  sept  pouces  de  long  sur  trois  de 
large  ;  elles  sont  accompagnées  de  stipules  longues,  étroites. 
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aiguës,  fort  caduques.  Les  fruits  sont  ou  solitaires  ou  réunis 
par  bouquets  sur  un  pédoncule  commun,  garni  à  sa  base  de 
deux  petites  bractées  en  forme  d'écaillés.  Le  calice  est  per- 
sistant, à  quatre  petites  découpures;  il  accompagne  une  baie 
jaunâtre  dans  sa  maturité,  lisse,  ovale,  striéei^  terminée  par 
une  pointe  en  forme  de  mamelon ,  au  centre  duquel  on  re- 
marque une  très- petite  cavité.  Sous  l'enveloppe  charnue  de 
cette  baie,  qui  est  acide  et  agréable  au  goût,  on  trouve  deux 
osselets  couverts  d'un  duvet  roussàtre ,  soyeux  ,  renfermant 
chacun  une  amande.  Cette  planté  croît  à  Cayenne,  sur  le 
bord  de  la  crique  des  Galibis.  (Poib.) 

QUININE.  {Chim,)  Un  des  alcalis  du  quinquina.  Voye^ 
KiNiNE,  tome  XXIV,  page  433.  (Ch.) 

QUINOA.  {Bot,)  Nom  péruvien  d'une  espèce  d'ansérine, 
chenopodium  quinoa,  mentionnée  par  Feuillée  et  très-cultivée 
dans  le  Pérou  et  le  Chili ,  à  cause  de  ses  graines  assez  grosses, 
remplies  d'un  périsperme  farineux,  très* nourrissant,  subs- 
titué dans  ces  paj^s  au  riz  et  à  d'autres  céréales,  que  les  ha- 
bitans  donnent  aussi  aux  oiseaux  de  leurs  basse -cours.  Jl  est 
difficile  de  conserver  cette  plante  en  fruit  dans  les  herbiers, 
parce  que  les  insectes  la  dévorent.  Cette  graine  farineuse, 
écrasée  et  bouillie,  sert  aussi  à  faire  des  cataplasmes  ,  appli- 
qués avec  succès  sur  les  contusions  et  autres  tumeurs.  (J.) 

QUINOMORROCA.  (  Mamm.  )  On  a  rapporté  ce  nom 
comme  étant  l'un  de  ceux  que  porte  en  Afrique  l'orang 
chimpansée.  (Desm.  ) 

QUINQUÉFOLIOLÉE  [Feuille].  {Bot.)  Feuille  dont  le  pé- 
tiole est  terminé  par  cinq  folioles  ;  exemples  :  potentUla  rep^ 
tans^  ruhus  fruticosus ,  cissus  quinquefolius ,  etc.  (Mass.) 

QUINQUEFOLIUM.  {Bot.)  Ce  genre  de  Toumefort,  en 
françois  quintefeuille ,  remarquable  par  les  feuilles  digitées 
de  toutes  ses  espèces,  est  réuni  par  Linnaeus  à  son  genre  Po^ 
tentilla.  (J.) 

QUINQUÉJUGUÉE  [Feuille].  {Bot.)  Feuille  dont  le  pétiole 
porte  cinq  paires  de  folioles,  c'est-à-dire  dix  folioles  oppo- 
sées; exemple  :  ca&siafiUula.  (Mass.) 

QU1NQUÉL0BÉ.  {Bot.)  Divisé  en  cinq  lobes  ;  exemples  : 
cotylédons  du  tilleul,  feuilles  du  sicomore,  périsperme  de 
Vaquiliciay  stigmate  du  pjrola  uniftora^  etc.  (Mass.) 
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QUINQUÉLOCULAIRE.  (Bot.)  A  cinq  loges;  exemples  s 
baie  de  Varbutus,  capsule  de  IWori^mi/s,  etc.  (Mass.) 

QUINQUENÈRES.  (Omith.)  Ce  nam  et  celui  de  pique-^ 
mouche  sont  vulgairement  donnés  f  en  Bourgogne ,  aux  mé- 
sanges. (  Ch.  ]>.  ) 

QUINQUÉNERVÉE  [Feuille].  {Bot.)  Ayant  cinq  nervures 
longitudinales  partant  de  la  base  ;  exemple  :  gentiana  lutea» 
(Mass.) 

QUINQUÉVALVE  [Capsule].  {Bot.)  A  cinq  valves;  exem- 
pie  :  evonymus,  etc.  (Mass.) 

QUINQUINA.  {Bot.)  Voyez  Cinchona.  (Poir.) 

QUINQUINA  AROMATIQUE.  {Bot.)  Un  des  noms  donnés 
autrefois  à  la  cascarille.  (  Lest.  ) 

QUINSOUN.  {Ormtk.)  Ce  nom  provençal  du  pinson  com- 
mun désigne,  avec  Faddition  de  la  testo  nigro ,  le  bouvreuil 
ordinaire,  loxiap^yrrhutà ,  Linn.  (Ch.  D.  ) 

QUINTEFEUILLE.  {Bot.)  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 

POTENTILLE.    VoyCZ  CC  mOt   et    QUINQUKFOLIDM.  (  L.  D.) 

QUINTI.  {Bot.)  Nom  donné  dans  le  Pérou  aupdltoria  de 
la  Hore  du  Pérou ,  arbrisseau  qui ,  par  tous  ses  caractères, 
doit  être  réuni  au  houx ,  ilex ,  dans  la  famille  des  rhamnées* 

(j.) 

QUINTL  (Oraiife.)  Selon  Garcilasso  les  Péruviens  appellent 
ainsi  le&  oiseaux-mouches.  (  Ch.  D. } 

QUINTICOLOR.  {Omitk.)  M.  Vieillot  rapporte  ce  nom 
à  son  soui-manga  de  Sierra  -  Lépna.  (Desm.) 

QUINTUPLINERVÉE  [Feuille].  {Bot.)  Feuille  dont  la  ner- 
vure mitoyenne  donne  naissance  à  quatre  nervures,  un  peu 
au-dessus  de  sa  base;  exemple  :  melastoma  discolor,  etc.  (Mass.) 

QUINUAR.  {Bot.)  Nom  péruvien  du  polylepis  de  la  Flore 
du  Pérou,  genre  de  plantes  de  la  fainille  des  rosacées,  voisin 
des  pimprenelles  par  les  caractères  de  sa  fructi6cation  ,  mais 
distinct  par  son  port.^  C'est  un  arbre  assez  élevé  et  d'un  bois 
dur,  que  l'on  emploie  pour  diverses  constructions,  pour 
brûler,  et  dont  les  cendres  sont  très- utiles  dans  les  lessives. 

QUINZE-ÉPINES.  {lohthjyol.)  Voyez  Spinaci^e.  (H.C.) 
QUIOUKOU.   {Ornith.)  Suivant   MM.  Garnot  et  Lesson  , 
naturalistes  du  voyage  autour  du  monde  de  là  corvette  la 
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Coquille ,  ce  nom  est  donné,  par  les  Nègres  de  In  Nouvelle- 
Irlande,  au  ceyx  bleu,  (Ch.  D.) 

QUIOU-QUIOU.  (Ornith.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  quion- 
quion  ,  désigne,  dans  le  département  de  la  Vienne ,  le  troglo- 
dyte, motacilla  troglodytes ,  Linn.  (Ch.D.) 

QUIQUI.  (Mamm.)  Mqlina  a  désigné  sous  ce  nom  un  petit 
animal  du  Chili ,  qui  est  de  la  taille  et  de  la  forme  de  la  be- 
lette, et  que  Gmelin  a  compris  dans  la  i3/  édition  du  Sys- 
tema  naturœ,  sous  le  nom  de  mustela  quiquL  11  donne  la  chasse 
aux  souris  avec  un  grand  acharnement  ;  sa  femelle  fait  plu- 
sieurs portées  par  an  t  ses  mœurs  sont  très -sauvages,  et  son 
caractère  est  fort  irascible.  Son  pelage  est  brun ,  et  il  a  le 
dessus  de  la  tête  aplati ,  le  museau  fin  et  marqué  d'une  tâche 
blanche.  Ce  que  nous  venons  de  rapporter,  est  tout  ce  qu'on 
sait  sur  cet  animal ,  qui  n'a  pas  été  retrouvé  depuis  l'époque 
à  laquelle  Molina  le  décrivit.  (Desm.)  * 

QUIQUIRY.  lOrnith.  )  Voyez  Pipiat.  (  Ch.  D.  ) 
QUIRAPANGA.  {Ornith.)  On  trouve,  dans  le  Dictionnaire 
universel  des  animaux  de  Lachesnaye -des -Bois,  ce  mot  et 
ceux  de  quiraperea ,  quiralangeima  et  quiratinga,  écrits  par  un  ^, 
tandis  qu'ils  devroient  l'être  par  un  g,  première  lettre  de 
guira,  qui,  comme  on  l'a  déjà  dit  sous  ce  motj'signifie  oiseau 
chez  les  Brésiliens.  (Ch.  D.) 

QUIRIHUELA.  {Bot,)  Nom'  espagnol  d'une  bruyère ,  erica 
arhorea ,  suivant  Clusius.  Les  Portugais  la  nomment  queiro.  Le 
même  auteur  cite  encore  un  quiruela  ou  quiriuela,  qui  est  une 
espèce  de  cistus  ou  helianthemum,  (J.) 

QUIRIVELIA.  (Bot.)  Voyez  Ichnocarpus.  (Poir.) 
QUIRIWA.  (  Ornith.  )  Voyez  la  description  de  cet  oiseau  , 
sous  le  nom  de  coliou  quiriwa ,  au  tome  X  de  ce  Dictionnaire , 
pag.  62.  (Ch.  d.  ) 

QUIRIZAO.  {Ornith,}  Ce  nom  et  celui  de  Curasso  sont 
donnés,  selon  Hans  Sloane  et  Browne,  Hist.  naturelle  de  la 
Jamaïque,  au  hocco  noir,  crax  alector,  Linn.  Sonnini,  dans 
le  Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  lui  applique 
aussi  le  nom  de  quozao,  {  Ch.  D.  ) 

QUIRPELE.  {Bot,)  Voyez  Quil.  (J.) 
QUIRQUINCHO  ou  QUIRFQUINCHO.  (Mamm.)  Les  grandes 
espèces  de  tatous  ont  été  ainsi  nommées  par  les  habitans  de 
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la  Nouvelle -Espagne.  Bufibn  a  applique  particulièrement  ce 
nom  à  une  espèce ,  en  le  modifiant  et  en  faisant  Cirquinçon« 
(Desm.) 

QUISCALE,  {Ornith.)  Daudin ,  qui  a  divisé  le  genre  Étonr- 
neau  en  quatre  sections,  auxquelles  il  a  conservé  le  nomi 
latin  sturnusj  a  composé  la  dernière  des  étourneaux-mainates  on 
quiscalesj  et  il  leur  a  donné  pour  caractères  distinctifs  :  Un 
bec  fort,  pointu,  alongé,  un  peu  nu  à  sa  base  près  des  na- 
rine.s,  et  non  échancré  vers  le  bout  de  la  mandibule  supé- 
rieure. Cette  section  renferme,  dans  son  Traité  d'ornitho- 
logie, neuf  espèces,  savoir:  i.**  le  quiscale  vulgaire ,  sturnug 
qui$cala,Dnuâ.y  qui  est  le  gracula  quiscala  ou  quiscula^hlnxim 
u,*"  Le  quiscale  de  la  Jamaïque,  sturnus  jamaicensis  ^  Daud.y 
auquel  il  indique  pour  synonymes  le  turdus  labradorus  et  le 
corvus  mexicanus ,  GmeL  ;  la  pie  de  la  Jamaïque ,  Briss.  et  Bufif., 
et  1»  grande  pie  du  Mexique  de  firisson;  Tétourneau  des  lacs 
salés  de  Fernandez,  et  le  merops  niger^  irlde  sub  - argerUea  ^  de 
Browne,  Hist.  de  la  Jamaïque.  S.**  Le  quiscale  du  Chili,  stur- 
nus curœus  ^  Daud. ,  et  le  turdus  curœus.  Mol.,  Hist.  du  Chili, 
et  Gmel.  4.°  Le  quiscale  zanoé,  sturnus  zanoe^  Daud.  ,  ayant 
pour  synonymes  le  corwus  zanoe,  Gmel.,  le  tzanahoei  de  Fer- 
nandez, Hist.^nat,  Nov.  Hisp,,  et  la  petite  pie  du  Mexique  , 
Briss.  5.**  Le  quiscale  barite,  sturnus  barîta,  Daud.,  gracula 
harita,  Linn.^  et  monedula  tota  nigra  de  Sloane,  Jam^^  tab. 
267,  fig.  2.  6.°  Le  quiscale  crislatelle,  sturnus  cristatella^  Daud., 
gracula  cristatdla ,  Linn. ,  et  merle  huppé  de  la  Chine ,  Briss. 
et  Buff.  7.^  Le  quiscale  saulary ,  sturnus  saularisj  Daud.,  gra- 
cula saularis,  Linm,  pie-grièche  noire  du  Bengale,  Briss.  S.^'Le 
quiscale  atthis,  sturnus  atthis,  Daud.;  gracula  atthis,  Linn*, 
corvus  œgyptiusj  Hasselq.,  que  M.  Savigny  a  reconnu  être  le 
martin-pécheur  ordinaire,  alcedo  alcyon.  9.*^  Le  quiscale  stur- 
nin,  sturnus  sturninu s , 'Daixd,  ^  gracula  sturnina,  Pallas,  le- 
quel est  le  même  que  Tétourneau  de  la  Daourie,  décrit  par 
Daudin ,  tome  2  ,  page  3o2  de  son  Ornithologie. 

Le  genre  Quiscale  n'a  pas  été  reconnu  par  M.  Cuvier,qui 
dit,  dans  le  Règne  animal,  pag.  396,  que  les  quiscales  de 
Daudin  doivent  retourner  en  partie  aux  martins ,  et  en  partie 
aux.  cassiques ,  notamment  les  barita  et  quiscula. 

M.  Temminck,  qui  pense  qu'on  peut  diviser  le  genre  Trou- 
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pîale  en  quatre  sections,  c*eêUk^dlTe  en  cassiques,  quUeaUif 
iroupiales  et  embcrizoïdei ,  place  dans  Ce  genre  les  deux  mêmes 
espèces* 

M.  Vieillot  a  fait  un  genre  particulier  des  quîscafes,  en  lui 
donnant  pour  caractères  :  Un  bec  glabre  et  comprimé  à  la 
base,  droit,  entier;  à  bords  anguleux ,  fléchis  en  dedans,  et 
dont  la  mandibule  supérieure  se  prolonge  en  pointe  dans  les 
plumes  du  front,  et  s'incline  vers  le  bout$  des  narines  dila-* 
tées,  ovales,  couvertes  d'une  membrane;  une  langue  cartila- 
gineuse ,  aplatie ,  lacérée  sur  les  côtés ,  bifide  à  son  extrémité, 
et  les  extérieurs  des  quatre  doigts  réunis  le  long  de  la  pre- 
mière phalange. 

Cet  auteur  motive*  dans  le  Nouveau  Dictionnaire  d^histoire 
naturelle ,  la  formation  de  son  genre  sur  ce  que  les  oiseaux  dont 
il  s'agit  n'ont  pas  les  principaux  caractères  assignés  parGmelin 
et  Latham  aux  mainates ,  avec  lesquels  ils  les  ont  classés  ;  que 
ce  ne  sont  pas  non  plus  des  pies ,  nom  sous  lequel  Brisson  et 
Bufibn  en  ont  décrit  des  espèces;  ni  des  cassiques,  puisq[ue 
leur  bec  est  autrement  conformé ,  et  qu'ils  n'ont  aucun 
rapport  avec  eux  dans  les  mœurs,  les  habitudes,  la  construc* 
tion  et  la  position  du  nid. 

M.  Vieillot,  écartant  du  genre  Vatthis ^  qui,  comme  on 
vient  de  le  voir,  est  l'alcyon  commun,  et  le  quiscale  crista^ 
telle,  qui  est  le  martin  huppé  de  la  Chine,  dont  il  est  parlé 
dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXIX,  pag,  26? ,  n'admet  que  les 
trois  espèces  suivantes: 

Quiscale  barite,  Qyiscalus  laritus,  Vieill.,  et  Graeula  Iêl* 
rita ,  Linn.  et  Lath.  Cet  oiseau,  qui  habite  TAmérique  septen- 
trionale et  les  grandes  Antilles,  est  long  de^dix  pouces  troiâ 
lignes.  Son  bec,  de  couleur  noire,  a  dix-sept  lignes.  Tout  le 
plumage  du  mâle  est  d'un  noir  lustré,  à'reflets  violets  ouverts, 
et  cette  couleur  est  terne  sur  la  femelle.  Le  jeune,  avant  sa 
première  mue ,  est  blanchâtre  sur  les  sourcils,  brun  dur  le  dos, 
grisâtre  sur  la  tête ,  d'un  blanc  sale  sur  les  joues  et  la  gorgé , 
roussâtre  sur  le  devant  du  cou  et  la  poitrine ,  et  brun  sur  les 
parties  postérieures.  La  queue  de  ces  oiseaux ,  dont  la  super- 
ficie est  plane  lorsqu'elle  est  étalée,  présente  une  sorte  de 
gouttière  dans  l'état  de  repos,  et  cette  particularité,  que  M. 
Vieillot  n'applique  qu'au  quiscale  barite,  est  considérée  d'une 
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ioianiére  plus  générale  par  M.  Vigors,  qui,  dans  ses  Esqui&seÉ 
ornithologiqués,  dont  on  trouve  l'analyse  au  Bulletin  des  sciences 
naturelles,  tom.  8  (Mai  1826),  pag.  m  et  112,  caractérise 
ainsi  léi  quîscales  :  Rostro  crasso ,  aurtfatà ,  basi  angulato  ;  cauda 
graâata,  cymhiformi. 

Grand  (Juiscale  ;  Qùiscaîus  ntàjàr,  Vieîll.  L'auteur  hésite  sur 
l'application  d*\\hç  synoiiyàiie  à  cbt  oiseau  ,  qui  parolt  néan- 
moins être  lè  même  que  1&  quiscale  zanoé  de  Daudîn,  puisque 
i'un  et  TaUtre  citent  la  petite  pie  du  Mexique  de  Brisson ,  et  le 
izanàhoei  de  Fernahdez ,  lequel  e^t  le  zanoé  de  Buffon ,  que 
rautéur  es|^gnorconipat*e  pour  la  grosseur,  la  longueur  de  la 
quenelle  talent  d'apprendre  à  parler ,  et  rinstinct  de  dérober 
ce  qu'il  trouve  à  sa  bienséance ,  à  la  pie  conimune.  Le  plu- 
mage est  d'un  noir  à  reflets  bleus,  plus  ou  moins  sensibles. 

'  Qdiscal^  VERsicbiORE  :  Quiscalus  versicoloTj  Vieill.  ;  Gracula 
quiscaUiy  Linn.  et  Lath.  Cet  oiseau ,  rapporté  au  tequixquiu'- 
catznatl  de  Fernandez,  ou  étourneau  des  marais  salés,  et  à  la 
pie  de  la  JaiUaïqûe  de  Buflbn  et  de  Brisson ,  est  long  de  onze 
pouces.  Le  mâle  ofirrje,'iur'un  plumage  dont  le  fond  est  (l*un 
noir  velouté,  dés  reflets  écl^tans  de  diverses  couleurs  :  et  la 
femelle ,  un  peu  plus  petite ,  a  le  dessus  de  la  tête ,  le  cou  et 
le  dos  d'un  brun  fuligineux,  la  gorge  et  les  pairies  inférieures 
d'un  brun  terreux;  les  ailes,  là  queue,  le  bas  du  dds  et  le 
croupion  noirs,  avec  quelques  reflets  verts.  Jusqu'à  l'époque 
dé  la  tnue  le  jéunè  est'brun  sur  le  corps  et  roussâtre  en  des- 
sous*.  L'espèce  es(suie(teà  des  variétés  accidentelles ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  celle  4ont  Latham  a  fait  une  espèce 
aous  le  nom  d^oriolus  ludo^ncianus ,  dont  le  blanc  pur  tranche 
agréablement  sur  le  noir  changeant  de  diverses  parties  du 
corps. 

Ces  oiseaux,  qu'on  voit  depuis  les  grandes  Antilles  jusqu'à 
la  baie.d'Hudson,  se  tiennent  ordinairement  sûr  la  lisière  des 
bois,  d^où  ils  se  répandent  dans  les  marais  salés  et  darrs  les 
champs  cultivés ,  pour  y  chercher  les  vers  et  les  injectés ,  qui , 
avec  la  graine  àe  la  zizanie  aquatique ,  forment  leur  nourriture 
habituelle.  Ils  sont  d'un  naturel  très^social  et  construiseoTt  sur 
les  pins  et  autres  arbres  des  nids  composés  extérieurefnent  de 
tiges  d'herbes  et  de  racines  li'ées  ensemble  avec  de  la  ferre 
gâchée,  et  intérieurement  d'une  sdrte  de  jonc  très-liti  l^t  de 


trin^.  Les  femelles  y  pondent  cinq  ou  six  œufs  d'une  couleur 
olive  bleuâtre,  avec  de  larges  taches  et  des  raies  noires  ou  d*un 
brun  sombre.  Ils  se  retirent  «n  hiver  dans  les  taillis  et  les 
vergers  voisins  des  habitations  rurales  ^  où  ils  prennent  leur 
part  de  la  nourriture  distribuée  aux  volailleSâ(âB.D.) 

QUISE-QUIDI.  (  Ornith.  )  Dans  le  Voyage  à  Surinam  du 
eapitaine  Stedman ,  tom.  i ,  pag.  397 ,  Tauteur  dit  que  Toi^ 
teau ,  ainsi  nommé  à  cause  de  son  ramage  ^  est  à  peu  près  de 
la  grosseur  d^une  alouette;  que  son  plumage  est  brun,  à  ïex* 
ception  de  la  poitrine  et  du  ventre  y  oh  il  est  d*un  beau  jaune , 
et  qu'il  fait  beaucoup  de  dégâts  sur  les  plantations*  (Gs.D») 
QUISOAR,  QUISUAH.  {Bot.)  Dans  le  Pérou  on  nomme 
ainsi  quelques  huddleia  de  la  Flore  de  ce  pays,  qui  sont  des 
arbres  ou  arbrisseaux  dont  les  caractères  approchent  de  ceux 
des  personéesé  (J«) 

QUISQUALE9  QuisqualU.  {Bot.)  Genre  de  plantet  dicoty- 
lédones, à  fleurs  complètes,  polypétalées ,  de  la  Camille  des 
cnagraires ,  de  la  détsandrie  pentagjnie  de  Linnssiia ,  oârant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  très'-long,  filiforme^  à 
einq  dents;  cinq  pétales  (cinq  écailles,  Juss.)  insérés  ài*oti- 
6ce  du  calice;  dix  étamines,  même  insertion;  on  ovaire  infé- 
rieur  ?  un  style  ;  un  stigmate  obtus  9  un  drupesec ,  à  cinq  anglesi 
renfermant  une  noix  arfoildie*  * 

Beauvois ,  dans  sa  Flore  d^Oware  et  de  Bentik ,  dit  avoir 
observé  que  le  calice  du  ^uuqualU  n'étoit  pas  libre  ou  supé» 
rîcur,  mais  inférieur,  adhérant  .avec  l*ovaire,  caractère  qui 
transpoi*te  ce  genre  dans  la  famille  des  oiiagraircs ,  et  non 
dans  celle  des  thymélées.  11  cite  de  plus  des  détails  très»- eu* 
rieux  sur  ce  genre ,  extraits  de  Rumpb.  Let  fleutv  du  fvts* 
qualiâj  dit  ce  dernier  auteur,  sont  blanches  le  matin;  après 
midi  elles  rougissent;  le  sdir  on  les  voit  roses ,  et  dans  le  reste 
du  jour  elles  acquièrent  unecotileur  de  sang;  il  a  encore 
observé  que  cet  arbrisseau ,  après  s*étre  élevé  droit,  et  au« 
delà  de  trob  pieds,  jetoit  quelques  rameaux  irréguliers,  gar- 
nis de  feuilles  solitaires  et  sans  ordre.  Au  ^boot  de  m.  mois 
il  s*élève  de  la  racine  un  nouveau  drageon  qui  pt>nche  sensi- 
blement ,  ressemble  à  une  corde  et  se  tourne  en  diffiérenssens 
vers  les  arbres  voisins,  sans  cependant  januiis  les  entourer  ni 
les  serrer.  Ce  nuueau,  devenu  asses  ferma  et  assek  droit, 
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s'obvre  dans  plusieurs  endroHs  sui^  Vécorce  et  reste  ensuite 
dans  la  ménxe  situation  que  la  première  pousse.  Les  feuilles 
iofërieures  sont  plus  petites  qae  les  supérieures. 

QuisQUALE  P13BBSCENT  :  Quisquûlis  pubesccTis ,  Laoïk.  \  IlL  gen.  y 
tafa.  357,  fîg.  2;  Burm,  Flor.Ind.,  tab  5$,  fig.  2;  QuisquaUs 
indica,  Unn.  j  Sptc»  Plante  des  Indes  orientales,  dont  la  tige 
fest  ligneuse,  cylindrique,  ran»ifiée,un  peu  pubescente,  gar- 
nie de  feuilles  pétislées ^  opposées,  ovales,  entières,  médio- 
cretnent  échancrées  en  cœur  a  leur  base,  un  peu  acuminées 
en  leurs  bords ,  glabres  ;  les  pétioles  sont  courts.  Les  fleurs  sont 
t^minales  ou  axiiiaires  vers  Textrémité  des  rameaux ,  munies 
d'un  pédoncule  commun  ^  simple  >  filiforme ,  plus  court  que 
les  feuilles,  terminé  par  un  fascicule  de  fleurs  sessiles,  munies 
à  leur  base  de  bractée?  ovales ,  opposées  ;  le  calice  est  très- 
long,  cylindrique,  tubulé,  un  peu  pubeseent;  la  corolle  com- 
posée de  cinq  pétales  oblongs ,  elliptiques,  attachés  à  Torifice 
du  calite*    .'  :      . 

QvisqmJLla  glabeb  :  *  QuisqùcUis  glahra , .  tiamk.  ,  JIL  gen. , 
fab.  359,  ûg.  (-/;  Burm*)  Fk>r.  Ind. , tab.  2,  6g.  i;  Rumph., 
Amb.^  5,  tab.  38.  Quoique  cette  plante  soit  très- rapprochée 
de  la  précédente^  à  laquelle  elle  ressemble  par  ses  feuilles,  elle 
en  diffère  par  la  forme  et  la  disposition  de  ses  fleurs  ;  elles  sont 
termftales ,  supportées  par  ua  pédoncule  ramifié;  les  divisions 
apposées,  peu  nombreuses;  chacune  d'elles  est  chargée  vers  le 
sommet  de  fleurs  alternes,  presque  sessiles,  accompagnées 
de  bractées  ovales,  in^mquées;  le  calice  est  glabre;  le  tube 
long ,  filiforme  ;  la  corolle  plus  petite  que  dans  Tespèce  pré- 
cétlentCf.  le  fruit  est  on  4rupe  alongé,' presque  cunéiforme, 
à -cinq  angles.  Cette,  plan  te  croit  daps  Tiie  d'Amboine  et  aux 
Indes  orientales.^ 

» 

.i QmsQUALSSûkNS  MACT^ES  :  QuisquaHs^rocteala,  Pal.  Beauv. , 
Flore  d'Oware  et  de  Beain,  1 ,  p.  S7  ,  tab.  35.  Cette  plante, 
d'après  Beauvois,  «e  distingue  particulièrement  des  deux  pré- 
cédentes, en  ce  qu'elle  est  privée-de  bractées;  elle  est  de 
plus  parfaitement  glabre, Ses  tiges  sont  foibles ,  rameuses,  gar- 
nies dé  feuilles  pétiolées,  ovales,,  obloogues,  acuminées,  la 
plupart  alternes,  quelques-unes  opposées ,  entières  ;  les  infé- 
rieures plus  petites  et  un  peu  arrondies.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  un  long  épi  axillaire:et  terminal;  le  tube  du  calice  est 
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^réle,  très-long,  cylindrique;  le  limbe  à  cinq  dents  courtes , 
aigulfs  ;  les  éinq  pétales  sont  insérée  à  l'orifice  du  cftHce,-  op- 
posés'à  ses  divisions,  étalés,  sessiles,  lancéolés,  longs  d- un 
pouce.  Cette  plante  croît  dans  ie  royaume  d'Oware,  à  Feu- 
trée de  la  rivière  de  New-Town,  (>Poiii.) 

QUISQUILIUM.  {Bot.)  Cest  dans  Pline  le  nom  du  chêne 
k  cochenille ,  lorsqu'il  est  chargé  dp  cet  insecte.  Les  £^a- 
gnols  nomment  alors  cet  arbre  eoscoja^  que  Clusius  présume 
dérivé  du  nom  latin.  (Lem.) 

QUITTER.  (  Omith.  )  L'oiseau  désigné  par  ce  nom  dana 
Frisch ,  est  le  cabaret,  (Ch.  D.  ) 

QUITY*  {Bot.)  Marcgrave  et  Pison  décrivent  sous  ce  nom 
un  arbre  du -Brésil ,  qui  a  les  feuilles  pennées,  à  folioles  très* 
entières,  des  fleurs  petites ,  disposées  en  panicule ,.  auxquelles 
succèdent  des  fruits  de  la  grosseur  d'une  cerise,  dontlanoix, 
sphérique  et  acre,  est  recouverte  d'une-pulpe  mince  et  savon- 
neuse, au  bas  de  laquelle  on  voit  deux  petites  éminences. 
Ces  fruits,  mis  dans  l'eau  ,  la  rendent  très- savonneuse  et 
propre  aux  lessives.  On  peut  faire  des  colliers  ou  des  chape- 
lets avec  sa  noix,  qui  est  dure  et  luisante.  Cet  arbre  est  cer» 
tainement  une  espèce  de  savonier ,  sapindus ,  dont  les  fruits 
et  les  noix  ont  la  même  forme  et  sont  employés  aux  mêmes 
usages.  (J.) 

QUI VI,  QifiVisîa.  (Bo^}  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à  fleurs  complètes,  polypétalées,  delà  famille  des  mëliacéesj 
de  la  déeandrie  monogynie  de  Littnœus,  o£frant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  campanule,  à  quatre  ou  cinq  dents; 
quatre  ou  cinq  pétales,  attachés  à  la  base  du  tube  du  calice ^ 
huit  ou  dix  étamines  à  l'orifice  d'un  tube  court;  les  anthères 
sessiles  ;  un  ovaire  supérieur;  le  style  simple;  le  stigmate  glo* 
buleux ,  sillonné f  une  capsule  coriace,. à  quatre  ou.  cinq 
loges ,  s'ouvrant  au  sommet  en  autant  de  valves,  divisées  par 
une  cloison;  deux  semences  dans  chaque  loge. 

Commerson,  dans  ses  madusicritsy  donne  à  ce  genre  le  nom 
de  Baretia^  et  le  constfcre  &  la  mémoire  d'une  femme  coura- 
geuse, nommée  Baret,  qui,  par  amour  pour  Cominerson  et 
pour  les  voyages ,  avoit  voulu  Faccompagner  et  s'étoit  dégui- 
sée sous  un  habit  d'homme ,  pour  mieux  exécuter  son  projet. 
Elle  resta  inconnue  à  tous  les  gens  de  l'équipage  pendant  une 
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gwùit  partie  du  roy^f^;  najif,  étant  arriva  à  Olaïti,  les  in* 
sulaires.  ne  fureot  pas  un  inatant  trompés  sur  son  sexe  ;  cette 
femme  extraordinaire  accompagna  Comiperson  dans  toutes 
ses  excujsîpns  botaniques*  .*  elle  mourut  dans  le  cours  du 
voyage. 

Qoivi  A  DIX  étAMiNES  :  QifiVûîa  àect^ndra  »  Cavan« ,  Dissert» 
bot.  9  7 ,  p»  367 ,  tab.  21 1  ;  BqretifL^  Comm»,  Htrh.  mss.  el  icon. 
Arbrisseau  dont  les  tiges  sp  divisent  en  rameaux  glabres,  nom^ 
breux)  alternes,  cylindriques  et  striés  1  garnis  de  feuilles al«- 
ternes 9  médiocrement  pétiolées,  ovales ,  lancéolées,  aiguës  à 
leurs  deux  «extrémités,  entières ,  luisantes  en  dessus.,  d'un  vert 
pâle  en  dessous»  Les  fleurs  sont  axillaires,  disposées  en  petites 
grappes  courtes^  Mur  oalice  e#t  petit,  légèrement  pubescent, 
campanule,  à  cinq  dents  très  «^courtes,  aiguffs,  La  corolle  est 
blanche ,  à  cinq  pétales  ovales ,  troin  fois  plus  longs  que  le 
calice;  elle  renferme  dix  étamines*  Le  fruit  est  une  capsule 
roussâtre,  tomenteuse,  à  quatre  loges,  renfermant  chacuo 
une  sem^Q^e.  Cette  plante  croît  à  risle-de*France« 

Quivi  A  FBI111.1.BS.  opposto  ;  Quiid^iaoppQsUifolia^  Cavan^,  /oc* 
cit.,  tabf  32 4v  Arbr^  ou  arbrisseau  k  rameaux  épars,  les  su* 
périeurs  opposé»;  réqorce  est  ridé^ ,  d*uu  gris  foncé;  le  bois 
iaunàtre,  les  feuilles  sont  ovales,  entières,  glabres,  un  peu 
pétiolées;  les  inférieures  presque  alternes,  les  supérieures 
qpposées.  Les  fleurs  sont  axillaires  i  le  pédoncule  commun  , 
long  d'environ  ud  demi ^ pouce,  divisé  au  sofiQ^t  en  trois 
autres  courts ,  vuiflores,  tementeux.  La  capaule  est  globuleuse , 
presque  ligneuse  ,  de  la  grosseur  d'un  poi^f  couverte  d'uo 
duvet  un  peu  jaunàtve  et  tamenteux,  à  demi  divisée  en  quatre 
ou  cinq  valvea,  avec  sutant  de  loges,  dans  chacune  desquelles 
^oat  renfermées  deujc. semences  ovales,  oblongues,  attachées 
^  un  placenta  droit,  marqué  de  quatre  ou  cinq  sillons.  Cette 
plante  a  été  découverte  k  rislerdCrFrance. 

Quivi  QVALiE  zQwUid  0¥ata,  Cayan» ,  loe*  eilf,  tab»  2229 
Lamkf  9  i^^*  g^^^f  ^9bf  3o2  9  fig^  1  ;  fiareliaf  Comme|s«,  Herh. 
ej^kon*  Cette  plante  est  pourvu!^  d^Hlne  tige  ligneuse ,  diyisée 
en  rameaux  aUeioief,  glabres  ;,  recouverts  4'upe  écarçegri? 
sÀtre,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  glabres,  ovales,  alternes, 
coriaces ,  entières,  obtuses ,  luisantes  en  dessus.  Les  fleurs  sont 
ftïUlJwes,  fn  i^rapipçii  tris -cour  tel)  »  presque  «easilps  Q^  aoli^ 
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fairea.  Leur  ceUce  e$tuH  peu  •  piit^scçoi-»  .à*fuait^,e^pftite8 
dent$#  Là,  corolle  est  composée  dje  quatre  pétales  blanchâtres 
en  dehors  ^  un  peu  rouges  on  ded^i^s ,  uq  peu  aigus  à  leur  base  ^ 
trois  ftMS  pli|s  l»ogs  que  le  caltk;^  ;  çller^nfevvçi^  huit  anthères 
situées  àVextrémité  d'un  tu^e  rougeàt;ce.  La  capsule  est  tomeivr 
teuse.  Cette  plaote  croît  à  Vile  de  Bourbon. 

Quivj  BéxéRqrHYi,L^  :  Qiiiyisia  heterophyllay  Cavan. ,  loc  cit,^ 
tab»  2i3;  Laj^k. ,  IIL  gen*,  tab*  5o.2.,  îSg.  2.  Cette  ea^pèce  est 
remarquable  p^r  l^  ^9ripe  variée  dç  ««  ftyUJe».  Ça  tî^^  e^ 
ligneuse,  i^yh^e  e^  rame^Hît  gjl^brps,  a^tçirnç^,  <i;î^4trç35  xït 
dés  y  garni»  de  feuiUps  alternes,  pétic^p^^j  le?  i^p^A  o.y^^?  ou 
presque  rondes,  tr^t-ct^f^reç  ;  d'autrçflç^éeç,  5i?i}iféeîi,  ^^f 
semblables  Â  celles  du  cMoe;  d'autres,  en€ii.,pin;i^ii^de<(^  9 
pînnules  plus >  ou  moins  $nes,  gl;»brçs^  obt^^e^,  Iwi^ptes  en 
dessus,  supportées  par  des pétiqles  trçs-courjt^  J^^  ^^V^  ^ont 
petites,  axillaire^,  presqu^e ^essiles,  souvent  deu^  <V4P^^^  ^^°^ 
chaque  aisselle.  Le  calicQ  et  la  coirolleso^t  ff9  p^U  pi)be$içens  ;  la 
capsule  presque  glabre ,  fort  petite ,  Qvaje  qfi  2^n;oifdie«  Cette 
plante  croit  k  Vile  de  ^ourl^on.  (Pqir.)  ,  ..  .  / 

QUIVISIA.  (Bot.)  Voyez  Qoivi.  (  Lem.) 

QUIYA.  (fio£.)  Noip  brésilien  de  ^\^reniK^  espèces  di^  pir 
ment,  cap$ieum,  f^c^ifiéf&^usaipim/iniieapax^ef  portugais.  Pisoii 
en  indique  plusieurs  espèces  ou  variétés.  (J.) 

QUOAITA ,  QUOATA  o^  COAITA-  (M^^TO'»'.)  V^y^js  AxètE. 
(Desm.) 

QUOASSE  ou  COASE.  {Mamm.)  Naoi; ' amériç^ln^  d;unç 
espèce  de  mammifère  canw^ier  du  f^ie  des  N^o.ufTf ttes. 
(Dbsm.)  \  .      ,    \  ' 

QUOGGELO.  {Erpét.  )  Le  prétead^  ^ésard^  dont  qi|^}^es 
voyageurs  et  lexicographes  ont  parlé  sous  ce  nom  ,  paroit 
n^étre  que  le  pangolin  à  longue  queue*  Voyez  Pangolin. 
(  H.  C.  ) 

QUOIAS- MORROU.  {Mamm.)  Selon  Dapper  et  quelques 
autres  voyageurs,  ce  nom  est  donné  en  Afrique  à  un  singe, 
qui  a  cinq  pieds  de  haut,  qui  marche  quelquefois  droit,  en 
s'appuyant  sur  un  bâton,  et  qui  se  sert  de  celui-ci  avec 
adresse  pour  se  défendre  ;  il  est  noir  et  velu ,  et  ses  bras 
sont  longs.  M.  Virey  croit  que  ce  singe  est  le  chimpenzée. 
(Desm.) 
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QUOIMBAU.  (Omith.)  Uoiseau  désigne  pat  Saléme  comme 
portant  vulgairement  ce  nom  en  Sologne,  est  le  blongîos  ou 
petit  butor,  ardea  minuta  et  danulialisy  Gmel.  (Ca.  D.) 

QUOJAS  -  MORROU  et  QUOJOIS  -  MORAS.  {Mamm.) 
Voyez  QuoiAs  -  mourou.  (  Desm.  ) 

QUOLANOJA.  COrnilh.)  Suivant  Jobson  (Hist.  gén.  des 
broyages,  tom«  3 ,  in-4.'9  P*  ^04)  ce  nom  est  donné ,  par  les  natu* 
Tels  de  la  c6(e  occidentale  d'Afrique ,  à  un  aigle  qui  vit  dans 
les  bois,  où  il  se  perche  au  sommet  des  plus  grands  arbres,  et 
se  nourrit  de  singçs.  Une  autre  espèce  9  qui  fréquente  les  lieux 
marécageux  et  se  nourrit  de  poissons,  est  appelée,  dans  les 
mêmes  contrées  ,  '  quolano^orklaw.  Une  troisième  espèce ,  le 
simhiy  fait  sa  proie  des  oiseaux,  et  une  quatrième,  le  ]poy^ 
habite  ordinaireinent  les  bords  de  la  mer,  et  sexnourrit  de 
crabes  et  autres  coquillages.  (Ch,  D.  ) 

QUOUIYA.  {Màmm,)  Une  espèce  d'bydromys,  le  coypou, 
porte  ce  nom  au  Paraguay.  C*est  à  tort  quHl  a  été  rapporté 
a  la  loutre  dû  Brésil.  (Desm.  ) 

QUOUJAVAURAU.  (  Mammè  )  Voyez  Qooias  -  Moaaon. 
(Desm.) 

QUOY.  (Ormih.)  Saleme  dit,  pag.  129  de  son  Omithol., 
que  le  jeune  coq  pu  cochet  s^appeloit  jadis  à  Orléans  quoy  ou 
cocker.  (Ch.  D.) 

QUOZAO,  (Orjildi.)  Voyez  Qoiiizao.  (Ch.D.) 

QUUMBENGO.  [Mamm.)  Selon  Barbot,  Fhyène  porte  ce 
nom  en  Guinée.  (Desm.) 

QUY-LUNE-LONG-SU.  (OrmUO  Nom  chinois  du  mou« 
cheroUe  à  cou  jaune,  muscicapaJlavicolUs^  La  th.  (Ca«Dt) 

QUyO,  {Mamm^yVojet  Qcio.  (Desm.) 
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RA-RADJUR.  {Mamm.)  Le  chevreuil  perte  ce  nom  en 
danois;  et  ceux  de  Raa,  Kaa-dyr^  Raa^huk,  en  danois' et  en 
norwégien.  (DesM.) 

RAADA.  (Zcfi^Ti^o/.)  Un  des  noms  égyptiens  du  MALAPréauRB. 
Voyez  ce  mot.  (  H.  C.  ) 

RAAF.  {Ornith.)  Le  corbeau,  eorvas  corax\  Lion.»  est  ainsi* 
nommé  en  Hollande.  (Ch.  D.) 

RAAL£.  ifiot.)  For»kal  cite  ce  nom  arabe  pour  son' meUssa 
perennUj  qui  est,  selon  Vahl-,  le  melissa  œgjptiaca  de  Lin- 
nœus.  Voyez  aussi  Sagaret  et  Ghasal.  (J.  ) 

RAAS  EL  FEEL.  {Ornitk,)  Le  calao  d'Abyssinie ,  huceros 
àbyssinicui ,  GmeL  ,  est  ainsi  nommé  dans  ce  royaume.  (Ch.  D.) 

RAASCH.  (  Ichthyol.  )  Voyez  MalattArure.  (  H.  C.  ) 

RAATNE-GANS.  {Omith.)  Nom  de  la  bemache,  anas  ery* 
fiiropus ,  Gmel. ,  en  Norwége.^  Ch.  D.  ) 

RAB.  {Omith.)  On  donne ^  en  Allemagne,  ce  nom  et  ceux 
de  raab^  rapp  et  rat^e  au  corbeau ,  connus  corax,  lAnn,  (Ch.  D.) 
.  RABA.  {BoL)  Plante  d'Egypte  citée  sous  ce  nom  dans  le 
manuscrit  de  Lippi  ,  qui  est  la  même  que  le  papularia  de 
Forskal  et  le  trianthema  monogyna  de  Linnseus  ^  à  reporter  dans 
la  famille  des  portulacéest  C'est  le  remé  du  Sénégal,  nom 
adopté  par  Adanson. 

Le  raha  des  Languedociens  est  la  rave,  hrassiea  râpa,  et, 
selon  quelques-uns,  le  raifort,  raphanus  sa^Virs,qui  est  aussi 
nommé  ràbé,  (  J.) 

R ABADI AUX.  (OrmU.)  Ce  nom  désigne,  en  Flandre,  les 
pinsons  qu'on  a  privés  de  la  vue,  afin  de  les  rendre  chan- 
teurs infatigables,  lorsqu'on* s'eii  sert  comme  appelans  pour 
attirer  dans  les  pièges  les  oiseaux  sauvages  de  la' même  espèce. 
(Ch.  d.) 

RABAILLET.  (  Omiih.  )  Nom  vulgaire  de  la  cresserelle  , 
falco  tinnunculus,  Linn.  (Ch.  D. ) 

RABAJL  {lehthyol.)  Nom  arabe  d'un  poisson,  rapporté 
par  Forskal  et  Bonnaterre  au  genre  Chétodqn ,-  et  que  nous 
avons  f)écrit,  avec  de  Lacépède,  sous  la  dénomination  d'Ho- 
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LOCBNTAE  RAtAHy  daiis  Ce  Dictionnaire,  tom.  XXI ,  pag«  294. 
(H.C.) 

RABAONO.  {Ormth.)Ce  nom  et  ceux  derabolane  etrhoneas 
sont  donnés,  chez  les  Grisons,  au  lagopède  ordinaire.,  ietrao 
ïagopus,  linn.  (Cb.  D.) 

KABANA.  (BoU]  Un  des  noms  de  la  moutarde.  (  L.  D.) 

RABANEL.  {Bot.)  Une  espèce  de  sénevé ,  «tnopis  dissecia, 
IJAgasc.,  est  aiiisi  gommée  à  Orçetis  en  Espagne.  (Lbm.) 

'RABA^ENCO.{IehthyoL)  Un  des  noma  languedociens  do 
Vombre»  Voyez  CoaicQNB.  (  H.  C*  ) 

RABARBARUM.  {Bot.)  Synonyme  de  rhahariarum  j  nom 
latin  de  la  R^osam^*  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

AABÀS  ou  PUDI.  (^Mamm.  )  Dans  le  même  Dictionnaire 
languedocien ,  oh  trouve  ces  mots  y  comme  servant  à  désigner 
le  putois.  (Desm.) 

RABAS  ou  RAVÂT.  {Mamm.)  Noms  languedociens,  qui 
«'appliquent  à  un  vieux  mouton,  et  aussi  i.  un  mouton  à 
laine  pendante  et  frisée ,  selon  Tabbé  4e  Sauvage ,  auteur  du 
Dictionnaire  languedocien.  (Desm.) 

RABASSQ.  {Bot.)  Nom  provençal  du  raifort  cultivé,  cité 
par  Garidel.  (  J.  ) 

,  RABBET  et  CONY.   (Momm.^  Nom  anglois  du  lapin  et 
de  sa  femelle.  (Desm.) 

RABBIT.  (Afomm.)  Nom  anglois,  équivalant  i  celui  de 
Rabbet.  (Desm.) 

RABD.  (Bot.)  Nom  arabe,  suivant  Forskal,  de  son  huphud- 
mum  graveoUns.  (  J.) 

RABDOQHLOA  (Bo^) ,  Pal.  Beauv.,  ^groj(.,p.  84,  tab.  17  , 
£g.  3,  Ce  genre,  établi  par  Beauvois ,, appartient  ^  Voxyàcnia 
de  Nuttal  :  il  diffère  à  peine  du  leptoûkh9>  >  et  le  n|pporte  à 
plusieurs  espaces  de  cjrr^uriff,  telles  que  le  çyxmii^uTUs  virgatué, 
monaitachyQS ,  domingensUi  etc.,  aîoai  qu'a  plusieurs  chloris 
(voyez  L^?toc«i.oa).  Il  se  distingue  p^r  soo  port,  les  fleurs 
formant  une  panicule  simple  ;  les  rameaux  épars  ou  fE^tigiés , 
simples  »  filiformes  ;  les  épillet4  prévue  unilatévaux  9  les  valves 
calicinales  plus  courtes  que  celles  de  la  CQroile ,  renfermant 
trois  à  cinq  fleurs;  la  valve  inférieure  de  la  cprqUe  munie 
d'une  soie  à  son  sommet  |  qui  est  crénelé  ;  la  valve  supérieure 
entière*  (Poia.) 


RABEK.  (  OrrUlK)  Les  oi4?9ux  dont  il  «si  fait  mention  sous 
ce  nom  et  sous  celni  de  rabekès,  dans  les  Voyages  de  Boberts 
et  de  Dampier,  sont  des  hérons  {[ris  de  l'espèce  commune» 
ardea  major  et  tinerea,  Linn.  (CB'.Ot) 

RABENliRiSHE.  {Ornith*)  Nom  de  la  eornoUle  commune; 
corvus  corone,  Linn.,  suivant  Blumenbacb»  Manuel  d*bistoire 
naturelle.  (Ch.  D.> 

BABKSTE.  {Bot.)  C'est  la  navette,  variété  du  cbou-navet. 
(L.  D.) 

RABIHORCADO.  {Orniûi.)  Ce  nonit  qni  signifie  queue 
fourchue  y  et  celui  de  raho'di-juneo,  désignent  en  espagnol  la 
frégate  y  pelecai»i«  aquilus ,  Linn.  ^  que  les  Portugais  appellent 
rahaforcado.  (Ch.D.) 

RABIJUNCOS.  (Orfdth.)  Nom  espagnol,  cité  par  Ulloa, 
comme  désignant  le  phaéton  ou  paille- en r queue  ,  phaelon 
œthereus^  Linn.  (Ch.  D*) 

HABIOLLË  ou  RABIOULE.  {Bol.)  On  donne  ces  noms  au 
chou- rave  et  à  une  variété  du  ohou- navet.  (L.  D.) 

RABIROLLE.  {Ornith,)  Nom  prqvetiçal  de Thiroo délie  de 
fenêtre,  hirundç  urhiea,  Linn.  (Ca.  D.) 

RABIRRUBIA.  {IchlkyoL)  A  la  Havane  «  on  donne  ce  nom 
au  spare  queue^d'or.  Yoyet,  Spare.  (H»  C.) 

RABIS*  (  BoU  )  La  carline  sans  tiges  est  ainsi  nommée  dans 
les  Pyrénées.  (Lem.) 

RABIS*  (Momm.)  Ce  nom  patois  est  appliqué  au  loup  dans 
quelques  provinces.  (  DasM,  ) 

RABO»  {Bot.)  En  Languedoc  on  donne  ce  nom  à  la  rave. 
(L.D.) 

RABOFORCADO.  {Oriùfth.)  La  frégate,  oiseau  de  grand 
▼ol,  voîain  des  cormorans,  est  ainsi  nommée  par  les  Fortu« 
gais  et  les  Espagnols.  (Dbsm.) 

RABO  L  ANE.  (Omitb.)  Voyes  Babalwq.  (Cb.  D.) 

RABOTEUSE,  (  Erpét.  et  JekikyoL)  Nom  spécifique  d'une 
ToRTOB  et  d'une  PAsrBNAOïrE.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

RABOTEUX.  {lûhtky^.)  Blodi  a  donné  le  nom  de  coUas 
êcaher  ou  de  oh^hol  rahçteitx  à  un  poisson  qui  est  probablement 
le  même  que  le  plafycéphale  ru$é^  Voyez  Platycéph aj^.  (  H.  C.  ) 

RABOUILLJËRE.  (  Mamm.)  Les  chasseurs  appe^çut  ainsi  le 
terrier  n»  ia  lapine  s?  retire  pqur  fairç  $és  petits.  (DasMf } 
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RAC.  {ConehyU)  Adansoft  (Sénë^.,  p.  i5o,  pK  lo)  décrit 
et  figure  une  très-petite  espèce  de  buccin,  fort -voisine  de 
son  nisot ,  dont  Gmelin  et  M.  de  Laraarck  n*ont  pas  parlé  et 
qui  pourroit  bien  n'être  qu'un  jeune  âge*  (Dr  B.) 
^  RACANETTE.  (Omith*)  Nom  que  les  chasseurs  donnent 
aux  sarcelles.  (Ch.  D.) 

RACARIA.  (Bot.)  M.  Richard  regarde  ce  genre  d'Anblel 
comme  une  espèce  de  ialisia  du  même  auteur,  dans la« famille 
des  sapindées.  Voyez  ci -après  Racaeiee.  (J.) 

RACARIER ,  Raearia.  {Bot. )  Ce  genre  a  été  établi  par 
Aublet,  mais  il  n'en  a  connu  que  les  fruits;  il  paroît  se  rap- 
procher beaucoup  par  son  port  du  toluia,  établi  par  le  même 
auteur  9  mais  dont  il  n'avoit  pas  vu  le  ft*uit.  D'après  lui ,  aoa 
raearia  sjlvatica  (AubL,  Guiaq»,  2 ,  SuppL,  p«  24,  tab.  382) 
est  un  arbrisseau  qui  s'élève  à  la  hauteur  de  dix  ou  douse 
pieds.  Son  tronc  est  .droit,  d'environ  trois  où  quatre  pouces 
de  diamètre,  revêtu  d'une  écorce  mince,'  lisse,  marquée 
par  les  impressions  des  feuilles  tombées,  et  garni,  un  peu 
au-dessous  de  ces-impi^ssions,  de  tubercules  d'où  sortent  des 
épines  dures ,  longues  de  trois  ou  quatre  lignes.  Le  bois  est 
|>lanc,  fort  dur;  les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées,  ailées, 
composées  d'environ  trois  paires  de  folioles  glabres,  ovales ,  ai- 
guës, très-entières,  rangées  par  opposition  le  long  d'un  pétiole 
long  d'environ  dix  pouces ,  triangulaire ,  très-épais  à  sa  base , 
terminé  par  une  pointe  fort  aigucf  ;  chaque  foliole  est  longue 
de  sept  à  huit  pouces,  sur  trois  et  demi  de  large ,  d'inégale 
grandeur ,  les  supérieures  plus  larges. 

Les  fruits  sont  disposés  en  une  sorte  de  grappe  au  sommet 
d'un  tronc  sur  lequel  Aublet  n'a  jamais  vu  de  branches.  Ces 
fruits  ont  la  grosseur  et  la  forme  d'un  gland,  revêtus  d'une 
écorce  épaisse  et  jaune  ,  qui  recouvre  une  substance  acide 
et  molle ,  renfermant  trois  noyaux  obtongs ,  triangulaires , 
rapprochés  par  leur  face  interne,  convexe  à  leur  face  exté- 
rieure. Chacun  de  ces  noyaux  renferme  une  amande  verte, 
qui  a  la  saveur  d'un  pois  vert;  quelquefois  il  n'y  a  qu'un 
seul  noyau,  de  forme  ovale;  d'autres  fois  il  en  a  deux  com- 
primés ,  appliqués  l'un  contre  l'autre ,  convexes  à  leur  face 
extérieure.  Ces  fruits  sont  supportés  par  un  pédonciile  ligneux, 
profondément  enfoncé  dans  leur  substance.  Cet  aibrisseau 
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croit  dans  Uê  forêts  de  la  Guiane ,  au  bas  de  la  montagne 
des  Serpens  ;  il  porte  ses  fruits  vers  le  milieu  de  Tété.  (Poir.) 
RACCO.  {Bot.)  C'est  le  nom  d'une  variété  de  froment, 
que  l'on  cultive  dans  les  environs  de  Nantes.  (Lem.) 
RACCOON.  (Mamm,)  Nom  anglois  du  raton.  (Desm.) 
RACE.  (Orni^^)  Sans  remonter  aux  causes  primitives  qui 
produisent  les  différentes  races  d'animaux ,  on  croit  devoir  se 
bornor  à  observer  ici ,  relativement  aux  oiseaux ,  que  les  races 
diffèrent  des  variétés ,  en  ce  que  celles-ci  consistent  dans  des 
diJQTérences  accidentelles  qui  ne  se  reproduisent  pas  et  dispa- 
Toissent  avec  les  individus,  tandis  que  chez  les  races  les  modi- 
fications observées  dans  la  taille  et  le  plumage  des  pères  et 
mères  se  retrouvent  dans  les  descendans,  quVne  reprennent 
plus  les  couleurs  ni  les  proportions- anciennes,  et  quelquefois 
même  contractent  des  habitudes  différentes ,  comme  on  Ta  re- 
marqué chet  des  perdrix  devenues  blanches,  qui  ont  cessé  toute 
communication  avec  les  perdrix  grises  dont  elles  tiraient  leur 
origine ,  et  qui  ne  s'allioient  plus  qu^entre  elles ,  quoique  les 
unes  et  les  autres  vécussent  dans  le  même  canton.  (Cr.D;) 

RACE-HORSE.  (  Omitk.  )  Les  oiseaux  que  les  matelots  des 
voyages  de  Wallis  et  de  Cook  désignoient  par  cette  .exprès* 
sion,  qui  signifie  ehevtU  de  courte,. sembloient  devoir  être  ex-  ' 
clusivement rapportés  aux  manchots,  à  cause  delà  vitesse  avec 
laquelle  ils  frappoient  les  flots  de  leurs  pieds  et  de  leurs  ailes. 
Malgré  le  double  passage  de  Forster ,  cité  dans  l'Histoire  des  ' 
oiseaux  de  Buffon,  tom.  9,  in-4.*,  p«'4i4  et  41  S,  ne  pour- 
roit-on  pas  en  effet  concilier  ces  termes  avec  le  nom  de  et^ 
nards  lourdauts ,  que  les  Angl<H8  leur  ont  donné  Ans  les  fies 
Falkland,  en  supposant  qu'après  les  avoir  vus  nager  en  pleine 
mer ,  ils  les  aient  aperçus  marchant  péniblement  près  des  ri- 
vsges.  (Ch.  D.) 

RACHA.  (Omith.)  Cenomhébreudela  huppe, uptfpaépops^ 
désigne  aussi  le  canard  mâle  en  allemand ,  suivant  Gesner* 
(Ch.  D.) 

R ACHAM.  (  Orniik.  )  Ce  nom  arabe ,  qui  s'écrit  aussi  ra^ 
haniy  étoit  donné  par  les  Hébreux,  suivant  Gesner  et  Aldro- 
vande ,  à  l'orfraie  ou  à  une  espèce  de  vautour.  (  Ch.D.) 

RACHAMAH.(Onitt}t.)  Cet  oiseau  est  le  vautour  d'Egypte, 
vultur  perenopUruê,  Gmel.  j  figuré  dans  Bruce  y  tom.  S,  pi.  93 , 
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et  que  l'on    nomme  aussi  pouU  de  fkaraon  et  ratitameûié 
(Ch.D.) 

RACHE.  (Omiffh.)  L'oiseau  ^'on  appelle  ainsi  en  Silésie^ 
et  que  les  Allemands  nomment  rocher  ou  r«eibe,  est  le  rolUer 
commun,  coracias  garrula,  linn.  (Ch*  D.) 

RACHIS.  {BoQ  L'extrémitë  de  la  tige  des  graminées  ^  qui 
forme  Yate  de  Tépi ,  est  ainsi  nommée* 
-  Quelqtiefbis  on  a  appliqué  la  même  dénoAinalion  pour 
désigner  lès  axes  des  chatons,  et  méiues  les  tiges  de  quelques 
graminées ,  ou  l'axe  ou  la  côte  de  la  fronde  des  fougères.  (Lbm.) 
RACHLEHANE.  {OmUh.)  Nom  suédois  du  tétras  à  queue 
fourchue,  tétrao  tetrit.  Linn.  Ce  nom  s'écrit  aussi  rakkdkan  et 
tacUan.  (Ce.  D,) 

RACINE,  Radix.  (Bot,)  Le  nom  de  racine  s'applique  sar* 
tout  à  cette  partie  inférieure  du  végétal,  simple  ou  divisée, 
qui  s'enfonce  dans  la  terre  et  se  couvre  de  radicelles,  ou, 
comme  disent  les  cultivateurs,  de  che^^elu,  petites  ramifica- 
tions de  la  racine,  qui  sont  autant  de  Louches  aspirantes. 

Les  radicelles  sortent  chacune  d'une  coléorrhyze,  dans 
beaucoup  de  monocotylédons  et  de  dicotylédons« 

A  l'exception  de  quelques  trémelles  et  de  quelques  confei^ 
ves ,'  dont  la  stflnitltnce  est  homogène  et  qui  vivent  à  la  surface 
de  la  tefre  ou  dans  Feau ,  tirant  leur  nourriture  d*ttne  ma« 
ntèré  uitilTorme  pdr  tous  les  points  extérieurs  de  leur  corps , 
toutes  les  planied  ont  des  racines.  Il  en  est  même  qu'on  peut 
considérer  conime  n'étant  en  totalité qiie  racine;  de  oe  nom^ 
bre  est  la^f  rulfe. 

Presque  tot^tesles  parties  du  végétal  sont  de  nature  à  s'en- 
raciner :  la  pointe  des  feuilles  de  Vaspidèum  rhiz^hyllunij  de 
Yasplenium  Aiizophyllum^  etc.;  les  nœuds  des  chaumes  des  gra«> 
minées,  la  superficie  entière  des  tiges  du  hignonia  radieans^ 
du  lierre,  etc.;  la  base  des  feuilles  du  justicia  lutta ^  du  ruMia 
ôfota,  de  l'oranger,  etc. ;  l'extrémité  des  branches  de  touà  les 
végétaux  ligneux. 

Une  branche  de  saule,  courbée  en  are,  et  enfoncée  dans 
la  terre  par  ses  deux  bouts,  s*enracine  p«r  Vuti  et  par  l'autre 
et  produit  des  rameaux  dans  sa  partie  moyenne.  Les  branches 
du  figuier  des  pf^od  M  «'inclinent  d'elles-mêmes  jusqu'à  terre  ^ 
ir  jettent  *dtes  zaetnts.  et  ferment  de  magnifiques  arcades.  Le 
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elusia  rosea  produit  de  sa  cime  des  filets  déliés  qui  descendent 
aussi  jusqu*à  terre  et  s*y  attachent^ 

La  plupart  des  plantes  d'eau  douce,  le  nénupbar,  le  mé- 
nyanthe  ',  la  renoncule  aquatique ,  etc. ,  outre  les  racines  qui 
les  retiennent  au  sol,  en  ont  encore  de  flottantes  qui  partent 
de  la  base  des  feuilles. 

Le  lemna^  connu  sous  le  nom  de  lentille  d'eau,  n'a  que  des 
racines  flottantes;  ce  sont  de  simples  filets,  terminés  chacun 
par  un  petit  cornet  charnu.  * 

Les  racines  des  plantes  grasses,  telles  que  les  cierges,  les 
mtstmlryanlhemum ,  les  stapelia  et  autres  espèces  d'un  tissu 
lâche  et  succulent,  sont  sèches,  fibreuses,  et  ne  servent,  ce 
semble,  qu'à  fixer  ces  plantes  au  sol.  La  succioh  des  tiges  et 
des  feuilles  suffit  aux  besoins  des  plantes  grasses ,  parce  qu'elles 
transpirent  peu  ;  aussi  les  vpit-on  croître  avec  vigueur  dans 
les  climats  chauds  sur  des  rochers  arides. 

Des  espèces  d'un  tissu  plus  serré,  la  giroflée  jaune,  YerygU 
mum  murale,  le  mufle  de  veau,  etc.,  qui  s^àccommodent  fort 
bien  d'une  terre  humide  et  substantielle,  se  comportent  de 
même  que  les  plantes  grasses,  quand  le  hasard  les  fait  croître 
SUT  les  rochers,  sur  le  sable  ou  sur  les  murs  :  leurs  racine* 
les  fixent,  leurs  feuilles  les  nourrissent. 

Les  plantes  parasites  enfoncent  leurs  racines  dans  IVcorce 
des  autres  plantes.  Lorsque  le  gui  prend  pied  sur  une  branche, 
ses  racines  s'étendent  dans  la  couche' annuelle ,  appelée  liber; 
mais  comme  cette  couche  s'endurcit  et  se  change  en  bois^ 
d'autres  racines  percent  du-dessus  des  premières  et  s'alongent 
dans  le  nouveau  liber  développé  à  la  superficie  de  l'ancien. 
Le  phénomène  se  reproduit  jusqu'à  ce  que  la  branche  ou  le 
gui  périsse  ;  aussi ,  à  ne  juger  que  sur  l'apparence ,  on  diroit 
que  les  racines  des  vieux  guis  ont  pénétré  de  vive  force  jus** 
qu'au  coeur  du  bois. 

L*orobanche,  la  clandestine,  Vhypociste,  implantent  leurs 
racines  sur  celles  de  certains  végétaux  ligneux. 

Dans  TAmérique  méridionale,  contrée  de  merveilleuse  vé* 
gétation ,  (les  arbres  vivent  en  parasites  sur  d'autres  arbres. 
Les  longues  racines  du  elusia  rosea ^  parasite  de  cette  nature, 
descendent  de  la  cime  des  arbres  jusqu'à  terre ,  et  quelquefois 
ces  racines,  venant  à  s'entrc^reffer  et  ktt  couvrir  d^une  aeule 
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€t  même  ëcorce ,  formant  un  immense  fourreau ,  dans  lequel 
est  renfermé  le  tronc  étranger  qui  soutient  dans  les  airs  celui 
du.  clusia.    ^ 

Beaucoup  de  lichens  9  de  champignons ,  de  moules ,  se 
cramponnent  à  l'écorce  des  ^bres,  mais  il  ne  paroit  pas  qu'ils 
en  détournent  la  sève  à  leur  proût. 

Le  sclerotium  crocorum^  qui  a* est  tout  entier  qu*une  racinCi 
s'attache  aux  oignons  du  safran  et  en  dévore  la  substance. 
(Voyez  Rhizoctonia.) 

JLa  durée  des  racines  est  un  caractère  qu'on  ne  doit  paà 
négliger.  Les  unes  sont  passagères,  les  autres  sont  vivaces.  Les 
premières  ne  subsistent  qu'une  année  ou  deux  ans  au  plus; 
elles  périssent  avec  le  reste  de  la  plante,  après  une  seule 
floraison.' Les  autres  9  quand  elles  portent  des  tiges  ligneuses , 
durent  autant  qu'elles,  et  quand  elleâ  portent  des  tiges  her- 
bacées, elles  survivent  à  ces  tiges,  en  produisent  de  nouvelles , 
et  n'ont  pour  ainsi  dire  pas  de  fin. 

On  peut  rapporter  presque  toutes  les  racines  qui  terminent 
la  partie  inférieure  des  végétaux  aux  cinq  espèces  suivantes: 
les  pivotantes,  les  fibreuses,  les  tubéreuses,  les  hulbifères  et 
les  progressives. 

1.®  Les  pivotantes  sont  formées  par  le  caudex  descendant, 
qui  s'enfonce  perpendiculairement  dans  le  sol  et  représente 
une  espèce  de  pivot.  Leur  forme  générale  approche  plus  ou 
moins  de  celle  d'un  cône  renversé.  Ces  racines  sont  quelque* 
fois  sans  ramifications  (carotte,  rave),  et  d'autres  fois  elles 
ont  des  branches  d'autant  plus  vigoureuse^  et  plus  longues, 
qu'elles  partent  de  points  plus  ou  moiQS  voisins  de  la  surface 
de  la  terre  (frêne).  Beaucoup  d'herbes  et  le  plus  grand 
nombre  des  arbres  btlobés,  ont  des  racines  pivotantes.  Aucun 
monocotylédon,  que  je  sache,  n'en  a  de  telles. 
.  L'oxigène  est  nécessaire  au  développement  et  à  la  conser* 
vation  des  racines.  Cela  est  bien  visible  dans  les  arbres  k  ra- 
cines pivotantes;  car,  si  l'on  exhausse  le  sol  autour  de  leur 
tronc,  il  arrive  souvent  que  de  nouvelles  ramifications  nais- 
sent immédiatement  au-dessous  de  la  superHcie  du  terrain, 
et  que  celles  qui  sont  plus  avant  dans  la  terre  et  la  partie 
inférieure,  du  pivot  se  détruisent. 

jQuelqnefois  les  ramifications  latérales  des  racines  pivo- 
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tantes  tracent  su  loin  et  produisent  des  turions,  sortes  de 
boutons  nés  sous  .terre  qui  cherchent  la  lumière  et  donnent, 
naissance  à  de  nouvelles  tiges. 

Les  ramifications  latérales  de  la  racine  pivotante  du  s^Tiir* 
hertia  disticha  ou  cyprès  distique,  grand  arbre  des  contrées 
marécageuses  de  TAmérique  septentrionale,  poussé  de  dis* 
tance  en  distance  des  cônes  d*un  bois  îmou ,  sans  branches  ni 
feuilles,  qui  s'élèvent  à  plus  d'un  mètre  au-dessus  de  la  sur*" 
face  du  sol.  Des  cônes  moins  élevés  naissent  autour  du  tronc 
de  Vavicenia^  petit  arbre  des  contrées  chaudes  de  l'Amérique, 

Certains  mangles  ou  palétuviers,  qui  se  plaisent  sur  les 
plages  maritimes  des  terres  équinoxiales,  portent  leurs  bran- 
ches et  leurs  racines,  entrelacées  comme  un  grillage,  à  quel- 
ques centaines  de  pas  sur  les  eaux  de  la  mer. 
.  Plus  le  terrain  est  meublç  et  plus  les  racines  des  arbres 
s'alongent.  Celles  qui  pénètrent  dans  des  conduits  d'eau  se 
divisent  en  lène  multitude  infinie  de  filets  menus  ^  et  de* 
viennent  ce  ^u'on  appelle  des  queues'de^renard» 

aJ*  Les  racines  fibreuses  sont  composées  d'une  «multitude 
ëe  fibres  grêles,  tantôt  simples,  tantôt  ramifiées.  Quelquefois 
le  caudex  descendant  existe  confondu  avec  ces  fibres,  dont  il 
ne  se  distingue  par  aucun  caractère;  et  quelquefois  aussi  ce 
caudex  se  détruit  peu  après  la  germination.  Cette  suppression 
naturelle  du  caudex  descendant  ordinairement  dans  les  mo- 
nocotylédons, fait  que  les  dracœna,  les  pandanus ,  les  palmiers, 
des  arbres  si  vigoureux,  au  lieu  d'enfoncer  dans  la  terre  un 
épais  et  long  pivot ,  comme  nos  ormes  ou  nos  chênes  ,  s'y 
attachent  par  un  grand  nombre  de  filets  plus  ou  moins  déliés. 

3.**  Les  tubercules  qui  ont  fait  donner  le  nom  de  tube'» 
reuses  à  certaines  racines,  sont  des  renflçmens  charnus  sou- 
vent arrondis,  masse  de  tissu  cellulaire,  que  parcourent, quel- 
ques vaisseaux  qui  se  rendent  vers  tous  les  points  de  la  sur- 
face, d'où  doivent  partir  les  filets  radicaux  et  les  turions.  Les 
poches  du  tissu  cellulaire  des  tubercules  sont  remplie  d'une 
fécule  amilacée. 

Le  caudex  descendant  se  développe  dans  certaines  espèces 
en  ^ne  racine  tubéreuse,  comme  on  le  peut  voir  parla  ger- 
mination du  cyclamen  et  de  beaucoup  d'orchidées. 

Le  tubercule  du  cyclamen  survit  à  la  chute  des  feuiUes , 

44.  a» 
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grossit  d^année  en  année  et  donne  naissance  à,  de  nouveâiix 
tu  rions. 

Les  orchîs,  les  satjrium,  etc.,  produisent  chaque  année  ^ 
de  la  partie  latérale  de  leur  collet,  un  nouveau  tubercule, 
qui  pousse  une  tige  au  printemps  suivant ,  k  quelques  milli- 
mètres de  la  place  que  Tancienne  tige  occupait.  Celle-ci  a 
disparu  pendant  Thiver»  son  tubercule,  qui  s'est  épuisé  pour 
la  nourrir,  n'est  plus,  au  retour  de  la  belle  saison,  qu'une 
masse  celluleuse  ridée ,  desséchée  et  sans  vie.  Il  est  a  remar« 
quer  quç  les  ûlets  radicaux^des  orchidées  naissent  ordinaire- 
ment de  leur  collet,  et  que  leurs  tubercules  ne  s'enracinent 
point;  aus^î  doit-on  soupçonner  que  ces  tubercules  ne  tirent 
que  peu  de  nourriture  de  la  terre. 

Les  ramifications  des  racines  se  renflent  en  tubercules  dans 
une  multitude  d'espèces.  Les  pommes  de  terre,  les  patates, 
les  ignames,  les  nodus  de  la  filipendule,  etc.,  n'ont  pas  une 
aU^re  origine»  / 

4.**  Nous  devons  entendre  par  racines  bulbifères,  des  tuber* 
cules  minces,  élargis  en  plateau^  dont  la  surface  inférieure 
produit  des  filets  radicaux  et  dont  la  surface  supérieure  port^ 
un  oignon  ou  hulè^y  sorte  de  gros  turion  qui  se  forme  dans 
une  année  et  se  développe  une  ou  plusieurs  années  après. 
•  La  destruction  du  caudex  descendant  de  la  plantule  des 
monocotylédons  à  tige  annuelle  et  le  mode  de  croissance  de 
leurs  fe.ttilles,  amènent  souvent  la  formation  d'une  racine 
bulbifère. 

La  différence  entre  la  racine  bulbifère  et  la  racine  tubé- 
reuse est  légère  :  dans  la  première ,  le  turion  est  très-apparent 
et  le  tubercule  l'est  fort  peu;  dans  la  seconde,  l'inverse  a 
lieu ,  c'est-à-dire  que  le  tubercule  présente  un  volume  con- 
sidérable et  .que  le  turion  est  à  peine  visible. 

^  SJ"  Leâ  racines  progressives  sont,  à  proprement  parler,  des 
tiges  enracinées  qui  s'alongent  et  se  ramifient  entre  deux 
terres,  en  suivant  une  direction  plus  ou  moins  horizontale. 
Elles  donnent  des  pousses  annuelles  et  se  développent  par  le 
moyen  de  turiolis  qui  naissent  à  leurs  extrémités  antérieures, 
tandis  que  \emn  extrémités  postérieures  se  détruisent  et  sem- 
blent avoir  été  tronquées  ou  mordues,  selon  l'expression  des 
botanistes»  Quelques  racines,  progressives  offrent  de  distance 
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en  distance  de»  impressions  qui  ressemblent  à  celles  d'un  ca<* 
chet  sur  une  cire  molle  (sceau  de  Salomon ,  allium  tuitans); 
ce  sont  des  eicatrîces  que  laissent  les  tiges  annuelles  en  se 
détachant. 

Les  cinq  espèces  de  racines  que  je  viens  d'examiner  se  con- 
fondent ensemble  par  d^  nuances  intermédiaires.  Ainsi  la 
racine  du  navet  tient  en  même  temps  de  la  pivotante  et  de 
la  tubéreuse,  et  la  racine  de  ValUum  nutans  participe  de  la  tu- 
béreuse, de  la  bulbifére  et  de  la  progressive.  La  racine  du 
topinambour  offre,  à  la  fois,  un  pivot  qui  s'enfonce  dans  la 
terre  et  des  racines  progressives  chargées  de  tubercules* 

Revenons  à  des  considérations  plus  générales. 

La  force  et  la  longueur  des  racines  ne  aont  pas  toujours 
proportionnées  à  la  grandeur  des  végétaux.  Le  groupe  des  co- 
nifères et  celui  des  palmiers  comprennent  peut-être  les  plus 
élevés  de  tous  les  arbres,  et  cependant  leurs  racines  sont 
courtes  et  ne  les  attachent  quelquefois  que  foiblement  à  la 
terre;  tandis  que  la  luzerne  de  nos  prairies,  dont  les  tiges 
herbacées  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  cinq  à  six  décimètres, 
a  souvent  des  racines  pivotantes  longu|?s  d«  trois  à  quatre 
mètres. 

Les  racines  des  plantes  herbacées  diffèrent  beaucoup ,  par 
leurs  propriétés,  des  parties  de  C€%  plantes  qui  soât  exposéei 
à  l'air  et  k  la  lumière.  Cela  est  visible  dans  la  carotte,  la 
pomme  de  terre,  la  scamonée,  le  jalap,  la  betterave,  etc. 
Les  racines  des  arbres  n'offrent  pas ,  en  général  des  différences 
aussi  prononcées;  cepemdant  on  en  voit  des  exemples.  C'est 
une  chose  bien  remarquable  que  la  forte  odeur  d'ail  qu'ex- 
halent les  racines  des  mimosa ^  odeur  qui  ne  se  retrouve  dans 
aucune  autre  partie  de  cet  végétaux,  si  ce  n'est  quelquefois 
dans  leurs  graines. 

On  a  dit  plus  haut  que  c'étoit  par  let  rami6eatîons  déliées 
que  l'on  nomme  radicelles,  que  les  sucs  nutritifs  pénétroient 
dans  la  plante  ;  en  voioi  la  preuve  :  un  navet  dont  la  pointe 
seule  trempe  dans  l'eau,  pousse  des  feuilles;  mais  un  navet 
dont  la  partie  moyenne  plonge  dans  le  liquide ,  tandis  que 
la  pointe  est  à  sec,  ne  fait  aucun  développement. 

Pour  ne  pas  s'affamer  mutuellement,  les  racines  de  plantes 
d'une  égale  vigueur  ont  .besoin  d'être  d'autant  plus  éloignées 
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les  unes  de^  autres,  que  la  terre  qui  les  nourrit  est  moins 
substantielle. 

Les  herbes  périssent  au  pied  des  jeunes  arbres,  parce  que 
le  chevelu  ramassé  autour  du  collet  épuise  la  terre;  mais 
les  vieux  arbres,  étendant  au  loin  leur*  racines  vigoureuses, 
laisfiient  subsister  les  herbes  voisines  et  détruisent  celles  qui 
sont  éloignées. 

La  croissance  des  racines  vivacès  commence  en  automne. 
A  cette  époque  les  rayons  du  soleil  sont  sans  force  ;  les  nuits 
deviennent  .froides;  les  feuilles  s'imbibent  de  Thumidité  de 
Tatmosphcre  et  transpirent  peu;  les  sucs  se  cantonnent  dans 
les  parties  inférieures  du  végétal  et  les  nourrissent.  Mais  sitôt 
que  le  froid  a, pénétré  la  couche  superficielle  de  la  terre,  la 
végétation  des  lacines  s'arrête  et  elle  ne  reprend  qu'au  retour 
de  la  bellt  sabon;  alors  l'extrémité  de  chaque  radicelle  se 
gonfle  €ft  forme  un  mamelon  blanchâtre,  qui  s'alonge  et  se  for- 
tifie jusqu'à  ce.que  les  vives  chaleurs  de  l'été,  attirant  toute 
la  sève  vers  les  parties  supérieures,  en  privent  les  racines  et 
les  épuisent.  C'est  par  cette  raison  qu'il  faut  récolter  en  hiver 
les*  racines  vivaces  que  l'on  recherche  pour  leurs  propriétés 
médicinales. 

Tant  que  la  sève  est  en  mouvement,  l'oxigéne  de  l'air  se 
combine  avec  le  carbone  de  la  racioe^  et  forme  de  l'acide 
carbonique;  les  mucilages,  les  sels,  les  gaz  en  di^olution  dans 
l'eau  ySoot  aspirés  par  le  chevelu  ;  l'acide  carbonique  contenu 
dans  la  racine ,  soit  qu'il  y  ait  été  formé  par  l'action  de 
l'oxigéne  ,  soit  qu'il  provienne  directement  de  la  terre , 
s'élève  par  les  tiges  jusqùes  dans  leà  feuilles ,  où  il  est  dé- 
composé. 

On  seroit  dans  l'erreur,  si  l'on  croyoitque  le  chevelu  choi- 
sit  dans  la  terre  les  substances  propres  au  végétal;  il  aspire 
tout  ensemble  l'eau  avec  les  matières  qu'elle  tient  en  dî^o- 
lution  ;  mais  la  succion  est  d'autant  plus  considérable  que  les 
matières  étrangères  altèrent  moins  la  liquidité  de  l'eau.  Quand 
ce  liquide ,  chargé  de  substances  solubles ,  acquiert  uoe  grande 
viscosité,  la  racine  pompe  fort  peu  et  le  végétal  pâtit.  Quand 
au  contraire  l'eau  est  dans  un  grand  étal  de  pureté,  la  racine 
pompe  beaucoup ,  mais  néanmoins  le  végétal  ne  profite  guère 
davantage*  Cela  fait  comprendre  pourquoi,  les  teirres  trop 
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riches  ou  tvop  pauvres  sont  également  contraires  à  tine  belle 
végétation* 

Il  faut  un  obstacle  bien  puissant  pour  empêcher  la  racine 
d'un  arbre  vigoureux  de  ^e  porter  dans  un  terrain  substan- 
tiel situé  à  sa  proximité.  Un  mur,  un  fossé,  sont  des  moyens 
insufiSsans;  «lie  perce  le  mur  de  part  en  part;  elle  s^*ncline 
et  se  relève  en  suivant  la  double  pente  du  fossé.  On  ne  peut 
expliquer  raisonnablement  ee  phénomène,  qu*en  admettant 
que  Thumidité  du  sol  porte  les  sucs  de  la  bonne  terre  jus- 
qu'à la  racine  et  détermine  par  ce  moyen  aon  alongement. 

Les  racines  ont  des  excrétipns  particulières.  La  ferre  qui 
les  environne  est  souvent  noire  et  onctueuse.  M.  Brugmans 
dit  qu'il  a  vu  pendant  la  nuit  des  gouttelettes  sortir  de  la 
pointe  des  fibres  radicales  de  quelques  plantes  mjses  en  ex* 
périence;  il  assure  même  que  ces  excrétions  liquides  faisoient 
périr  les  racines  étrangères  qu'elles  touchoient;  et  ce  savant, 
s'autorisant  de  ces  observations ,  essaie  d'expliquer  par  là  le 
mystère  des  antip/tthies  des  plantes.  Chose  étonnante!  On  c.on- 
nott  des  espèces  qui  ne  peuvent  souffrir  certaines  autres  es- 
pèces auprès  d'elles  :  l'ivraie  nuit  aux  céréales  ;  -le  chardon 
hémorrhoïdal  à  l'avoine;  le  pavot, l'euphorbe  et  la  scabîeuse 
âeê  champs  au  lin;  Verigerum  acre  au  froment;  le  spergula 
arvensis  au  sarrasin;  l'année  officinale  à  la  carotte* 

Par  sa  position,  la  racine,  plus  froide  pendant  l'été,  plus 
chaude  pendant  l'hiver  que  les  parties  exposées  à  l'air,  les 
préserve,  selon  l'occurrence,  de  l'excès  de  la  chaleur  ou  du 
froid.  En6n  elle  fixe  le  végétal  au  sol ,  et  ce  n"est  pas  sa  moin- 
dre utilité. 

£n  général  y  Ic^s  plantes  bulbeuses  s'accommodent  d'un  ter- 
rain sec,  parce  que  les  bulbes  ont  la  propriété  d'attirer  l'hu» 
midité  atmosphérique;  les  plantes  à  raeines  fibreuses  se  plai- 
sent dans  une  terre  meuble ,  parce  qu'elles  y  étendent  libre- 
ment leur  suçoirs  délicats;  les  plantes  à  racines  pivotantes, 
et  surtout  les  espèces  ligneuses,  peuvent  végéter  sur  un  sol 
compacte,  parce  que  leurs  racinéa  ont  assez  de  vigueur  pour 
en  percer  les  couches. 

Les  lerrains  très-glaiseux  sont  mauvais  ;  les  terrains  calcaires 
tout  plus  mauvais  encore;  lea  terrains  de  sable  siliceux  sans 
humus  ne  conviennent  qu'à  un  petit  nombre  d'espèces  ;  mais 
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la  silice,' le  carbonate  calcaire,  Fargile  et  rhumits,  Irés-divi- 
$és  et  mélangés  dans  de  telles  proportions  qu^aucune  de  ces 
substances  ne  domine ,  forment  le  terrain'  le  plus  favorable  à 
la  végétation.  La  l*aison  en  est  que  ce  sol  bienfaisant  ne  con- 
serve ni  trop  ni  trop  peu'd^humidité;  qu*ii  est  perméable  à 
l'air;  qu'il  est  accessible  aux  litoindres  radiées,  et  qu'il  con- 
tient, en  quantité  suffisante,  le  carbone,  principal' aliment 
des  végétaux. 

La  théorie  des  assolemens,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  lois 
d'après  lesquelles  on  doit  établie  la  succession  des  cultures  sur 
un  même  terrain,  est  encore  dans  l'enfance;  on  n'a  guère  sur 
cet  objet  important  que  des  uotion/i  empiriques.  On  sait  qu'une 
plante  enlève  à  la  terre,  par  le  moyen  de  ses  racines,  une 
partie  des  élémens  qui  entrent  dans  sa  composition;  que,  si 
cette  plante  est  récoltée  au  lieu  de  se  détruire  sur  place,  la 
terre  ne  retrouvant  pas  ce  qu'elle,  a  perdu ,. s'appauvrit;  que , 
si  son  épuisement  est  extrême,  il  faut  avoir  recours  aux  en- 
grais pour  lui  rendre  sa  fertilité;  mais  ^^^r  ^*î^  reste  encore 
dans  le  sol  quelques  substances  nutritives,  il  convient  d'y  cul- 
tiver des  espèces  dont  les  racines  se  contentent  d'une  nour- 
riture peu  abondante. 'Dans  une  terre  à  blé,  par  exemple, 
les  navets  viennent  très-bien  après  le  froment;  tandis  que  si , 
au  lieu  d'y  semer  des  navets,  on  y  semait  eucore  du  froment, 
on  n'obtiendroit  qu'une  récolte  chétive ,  à  moins  qu'on  n'eût 
fertilisé  la  terre  avec  de  nouveaux  engrais.  L'abbé  Rozieir ,  sans 
sôrtger  que  la  charrue  ramène  à  la  superGcie  la  couche  infé- 
rieure de  la  terre  labourable,  disoit  qu'après  que  les  racines 
traçantes  du  blé  ont  effrité  le  sol,  les  racines  pivotantes  du 
navet,  eii  pénétrant  plus  avant,  peuvent  encore  trouver  des 
élémens  propres  à  Tentretien  de  la  végétation.  Les  savans 
physiciens  qui  ont  réfuté  l'abbé  Rozier,  donnent,  ce  me  sem- 
ble, une  idée  plus  juste  du  phénomène  :  ils  tiennent  pour 
constant  que  chaque  espèce  consomme  dans  la  terre  une 
pourriture  différente. 

On  sait  que  l'eau,  l'acide  carbonique  et  quelquefois  l'azote 
sont  les  principaux  élémens  des  végétaux.  On  sait  aussi  que 
toutes  les  espèces ,  à  volume  égal  ,  n'ont  pas  besoin  ée  tirer 
par  loûrs  racines  la  même  quantité  de  principes  nutritif;;,  soit 
qu'elles  ooDsomment  moins  les  unes  que  les  autres ,  soit  que 
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beauodup  se  soutiennent  par  les  substances  que  leurs  feuilles 
enlèvent  à  Tatmosphère.  Diaprés  ces  données  on  explique» 
jusqu'à  un  certain  point,  coùimentle  navet  trouvera  une  nour« 
rîture  suffisante  dan»  un  sol  épuisé,  incapable  de  fournir  une 
abondante  récolte  de  froment.  Mais  cela  n'empêche  pas  qu'il 
ne  faille  reconnoitre  que  la  substance  du  sol  entre  souvent 
comme  principe  alimentaire  dans  les  végétaux  et  par  là  con- 
tribae  à  leur  parfait  développement. 

Répandez  au  printemps  dusulfate  de  chaux  pulvérisé  à  là. 
surface  d'un  sol  maigre  où  le  trèfle  ne  végète  qu'à  regret,  en 
peu  de  jours  la  prairie  change  totaleinent  d^aspect;  les  feuilles 
reverdissent,  les  rejetons  se  multiplient,  s'alongent  et  pren* 
nent  de  la  vigueur^  tout  annonce  que  la  plailte  reçoit  un 
aliment  substantiel  qui  lui  manquoit  auparavant.  Après  la 
récolte,  faites  l'analyse  de  la  terre  et  de  la  plante,  vous  ne 
tarderez  pas  à  vous  convaincre  que  celle-ci  a  dû  toute  la  ri- 
chesse de  la  végétation  au  sulfate  calcaire  dont  elle  s'est  nour*- 
rie;  car  vous  retrouverez  cette  substance  en  grande  quantité 
dans  ses  cendres,  tandis  que  le  sol  en  sera  presque  totalement 
dépouillé.  Ajoutons  que  le  sol  devient  aussi  stérile  qu'avant 
Texpérience ,  et  qu'on  le  fertilise  de  nouveau  en  y  répandant 
encore  du  sulfate  calcaire.^ 

Toutes  les  observations  tendent  à  prouver  qu'une  espèce 
quelconque  ne  prospère  que  lorsqu'elle  trouve  dans  le  sol  les 
substances  minérales  qui  conviennent  k  son  tempérament. 
La  pariétaire,  la  bourrache,  l'ortie  se  plaisent  dans  les  ter- 
rains imprégnés  de  nitrate  de  potasse  et  de  chaux  ;  aussi  ce» 
plantes  sont^elles  très-mûltîpliéès  le  long  dés  murs.  Les/ueus 
ne  peuvent  exister  que  dans  le  sein  de  la  mer;  ils  y  puisent 
les  hydrochlorates  de  soude  et  de  magnésie,  qui  sontnàéee» 
saires  à  leur  végétation*  L'hydrochlorate  de  soude  convient 
aux  plantes  des  c6tes  maritimes  »  et  ces  espèces  se  retrouvent 
ordinairement  dans  les  contrées  de  l'intérieur  où  le  sel  gemme 
abonde.  Linné  rapporte  qu'il  n'obtint  de  fleurs  du  glaux  ma- 
rifimA  qu'en  l'arrosant  avec  l'eau  salée.  Le  saUola  soda  ne  donne 
sur  les  bords  de  la  mer  que  des  sels  à  base  de  soude  :  il  ne 
donne  loin  des  côtes  que  des  sels  à  base  de  potasse. 

Les  racines  représentent  dans  la  terre  les  branches  qui  cou- 
ronnent le  végétal.  La  croissance  et  le  développement  de  ces 
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ramifications  supérieures  ^t  inférieures  ont  beaucoup  de  rap* 
p<)rts.  Si  Ton  retranche  d^un  arbre  quelques  branches  consi- 
dérables ,  les  racines  qui  y  correspondent  souffrent  toujours 
et  quelquefois  périssent*  Si  Ton  taille  les  rameaux  pour  les 
aligner,  les  racines  ne  s*étendent  plus  et  prennent  insensible* 
ment  la  forme  que  le  ciseau  donne  à  la  tête  de  l'aigre.  Si 
ron  coupe  la  sommité  de  la  tige  5  lés- branches  latérales  pren- 
nent plus  de  vigueur,  comme  les  racines  latérales  quand  on 
retranche  rextrémité  du  pivot.  Les  feuilles  et  le  chevelu  se 
détruisent  en  même  temps.  Enfin  Texpérience  prouve  que  le 
sommet  d'une  tige,  recouvert  de  terre,  peut  jeter  des  ra- 
cines, et  que  àes  racines  exposées  à  Fair,'  peuvent  produire 
des  feuilles  et  des  branches*  Mirbeli  Élém»  (Mass.) 

RACINE  D'ABONDANCE.  (Bot.)  C'est  la  betterave.  (L.  D.) 

RACINE  D'AMÉRIQUE  ou  MABOUIA.  (Bot.)  On  donne 
en  Amérique  ces  noms  et  celui  de  massue  des  sauvages  à  la 
racine  du  Mabouie&.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

RACir^E  AMIPONIERE.  (Bot.)  Un  des  noms.de  Tarum 
maculé.  (  L.  D.  ) 

RACINE  D'ARMÉNIE.  (Bot.)  C'est  une  espèce  de  garance. 
(L.D.) 

RACINE  DE  BENGALE  ou  DE  GASSUMUNIAR.  (  Bot.  ) 
Voyiez  Cassumuniae.  (J.) 

RACINE  BLANCHE.  (Bot.)  C'est  le  panais  cultivé.  (L.  D.) 

RACINE  DU  BRÉSIL.  {Bot.)  C'est  un  des  noms  de  l'ipé- 
cacuanha.  11  a  été  également  donné  au  Boerhavia  ereola.  (J.) 

RACINE  DEBRYONEet  RACINE  DE  BRYONE  FEMELLE. 
(ConehyL)  Elles  paraissent  n'être  autre  chose  que  le  strombus 
hryona  de  Gmelin,  pteroceta  truncata  de  M.  de  Lamarek  dans 
#on  jeune  âge.  Klein  a  imaginé  ce  nom  à  cause  d'une  certaine 
ressemblance  de  cette  coquille  incomplète ,  posée  verticale- 
ment, la  spire  en  haut,  le  canal  en  bas,  avec  la  racine  de 
la  bryone.  (De  B.) 

RACINE  DE  BRYONE  FEMELLE  HEPTAÛ ACTYLE . 
{ConehyL)  ht^  anciens  conchyliologistes  distinguoieoi  sous  ce 
nom  une  variété  du  ptérocère  tronqué,  dont  l'aile  très-dilatée 
avoit  ses  sept  digitations  courtes.  (Dé  B.) 

RACINE  DE  BRYONE  MALE.  {ConehyU)  C'est,  suivant 
B^uguiére,  le  nom  marchand  du  stronthm  iruncatus^  que  je 
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ne  connoîs  pas  et  dont  ne  parlent*  m  Gmelte  ni  ' M*  de 
Lamarcky  du  moins  sofis  ce  nom  f  car  il  est  très -probable 
que  c'est  l'espèce  de  ptérocijre  qi|e  M.  de  La^iarcka  nommée 
P.  truneata  y  qui  est  en  effet  le  j^rom^its  hryona  «de  Gmelin. 
Elle portoit  ce  nom  quand  lesdigUations  étotent  fort  épaisses 
et  fort  longues.  (De. B. ) 

RACINE  DE  CAMOMILLE.  :(Bo^)  Ce  nom  désigne  les 
racines  de  la  pyrètbre  9  dn^cmi<  pjrethtum.  (LbmO 
.  RACINE  A  CHAMPIGNON.  (Bot.)  On  a  donné  ce  nom 
au  pofyforuz  tuheraUer ,  dont  la  jacine  rameuse  9  ençrqûté  de 
terre,  forme  des  masses  compactes,' connues  en  Italie,  sous 
le  nom  de  Pijsbjies  a  CHAiiriGNON.  Voyez  tom.  XLII ,  pag.  4i4* 
(  Lem.  )  .  ' 

RACINE  DE  CHARCI5«   (Bot.)  Selon  M.  Bosc,  c'est  un 
des  noms  du  eontrayefvaf  espace  de  dorèUriia*  (Lem.) 

RACINE  DE  CHINE.  (Bot.)   C'est  la  racine  de  la  salse- 
pareille de  Chine.  (Lem.) 

RACINE  DES  CHRÉTIENS.  (Bot:)  C'est  une  espèce  d'astra- 
gale, astràgallus  chrUlianus*  (L»  D.)     - 

RACINE  DE  COLOMBO;  (Bot.)  Voyez  CottMBO.  (J.) 

RACINE  DE  DICTAME.  (Bo^)  Voyez  Dictame.  (L.  D.) 

RACINE  DE  DISETTE.  (Bot.)  La  beUerave  a  été  désignée 
sous  ce  nom.  (L.  D.) 

RACINE  DOUCE.  (BM.)  C'est  la  réglisse»  (L.  D.) 

RACINE  DE  DRACK.  (Bot.)  C'est  la  racine  du  dor^UnU 
€orUi'ayenfa.  Voyez  Doestbne.  (Lrm.)  .^■.. 

RACINE  DE  FEMME  BATTUE.  (Bof.)  Un  des  noms  vul- 
gaires du  taminier  commun.  (L.  D.) 

RACINE  DE  FLORENCE.  (Bot.)  Cent  l'iris  de  Florence. 
(L.  D.) 

RACINE  INDIENNE.  (Bot.)  Voyez  Racikb  SAiNT-CflAttes. 
(  Lbm,  ) 

RACINE  JAUNE.  (Bot.)  C'e^  en  Chine  le  nom  d'une  ra- 
cine  en  ulage  comme  stomachique,  fébrifuge  et  diurétique. 
On  la  nomme  encore  racine  d*or,  à  cause,  peut-être  de  sa  cou- 
leur. On  présume  qu'elle  appartient  à  une  espèce  de  pîga- 
mon,  thalictrum.  (Lbm.) 

RACINE  DE  JEAN  LOFEZ.  (Bot.)  Cette  racine,  que  Von 
croit  produite  par  un  arbre  ,  tire  son  nom  d'un  voyageur 
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cliange  bientôt  en  un  goût  acre  et  détestable.  (  Lem.  ) 
RACKA  (  Bot.) ,  Bruce ,  Itio.  »  5 ,  p.  5$ ,  tab.  12,  ëdit.  Gall.  ; 
Raeha  torrida,  GmeL,  Siyst.,  1  ^  p.  246.  Il  n'est  guère  possible 
de  déterminer  avec  certitude  la  véritable  place  de  ce  genre, 
n'ayant  sur  sa  fructification  que  des  détails  très -incomplets: 
il  parott  néanmoins  devoir  se  rapprocher  des  verhénacées ,  et 
appartenir  à  la  didynamie  an^iospermie  de  Linnseus.  Cet  arbre , 
d'après  Bruce,  s'élève  à  la  hauteur  de  sept  à  huit  pieds,  et 
parvient  quelquefois  jusqu'à  celle  de  vingt -quatre,  sur  un 
diamètre  de  deux  pieds  ;  son  écorce  est  blanche ,  lisse ,  sans  ger- 
çures ;  les  jeunes  rameaux  sont  opposés ,  axillaires  ;  les  feuilles 
médiocrement  pétîolées ,  opposées,  lancéolées ^  oblongues, 
très r aiguës,  entières  à  leurs  bords  ,^  un  peu  courantes  sur  les 
pétioles,  d'un  vert  foncé  en  dessus,  blanchâtres  en  dessous, 
sans  nervures  sensibles;  les  pédoncules  axillaires,  opposés, 
placés  aux  feuilles  supérieures;  les  fleurs  presque  yerticillées. 
Leur  calice  est  à  quatre  divisions  ;  la  corolle  d'un  jaune 
orangé ,  en  roue  ;  le  tube  court  ;  le  limbe  à  quatre  lobes  ovales , 
mucronés  ;  les  quatre  étamines  sont  placées  entre  les  divisions 
du  limbe  (  elles  paroissent  presque  sessiles)-;  l'ovaire  est  supé- 
rieur, verdàtre,  ovale,  marqué  d'une  légère  rainure,  sur- 
monté d'un  style.  Cet  arbre  est  commun  dans  l'Arabie  heu** 
reuse ,  l'Abyssinie ,  la  Nubie  ,  principalement  dans  les  lieux 
inondés  par  les  eaux  de  la  mer.  Son  bois  est  si  dur,  d'une  sa- 
veur si  acre,  que  les  yers  ne  l'attaquent  jamais.  On  dit  que 
les  Arabes  en  font  des  cant^ts*  Les  chameaux  refusent  d'en 
manger  les  feuilles ,  et  les  abeilles  n'approchent  jamais  de 
ses  fleurs.. Voyez  Rak,  f  Poi^*} 

RACKAD.  {Ifhlhyol.)  Voyez  RAcèDB.  (  H.  C. ) 
RACLE,  Cenchrus^  (Bol,)  Genre  de  plantes  monocolylé- 
dones,  à  fleurs  glumacées,  de  la  famille -des  graminéef,  de  la 
polygamie  monôéeie  de  Linnasus,  offrant  pour  caractèrp  essen- 
tiel :  Un  involue^e  lacinié  ou  divisé  en  poils  roides ,  à  trois 
ou  quatre  fleurs  ;  une  balle  bivalve,  à  de.ux  fleurs  $  une,  corolle 
bivalve,  mutique;  trois  étamines^  un  style  bifide;  les  fleurs 
très-souvent  polygames* 

Beaucoup  d'espèces,  renfermées- d'abord  dans  ce  genre, 
ou  ont  été  renvoyées  dans  d'autres,  ou  ont  servi  de  type  pour 
de  nouveaux  genres,  tels  que  l'ËcniNAaiA,  Desf.;TAA6us,  id.^ 
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TEsiciLtAtLiK  et  Tracbys^  Pers.;  Lbftocbloa  et  Rabdogrloa, 
Pal.  fieauv.  ;  Centhotheca,  Desv.,  etc.  (Voyez  ces  mots.)    - 

Racle  éfineuse  :  Cenehrus  tribuloides^  Lion.;'  Moris, ,  HiV. , 
3  ,  §.  8 ,  tah.  5 ,  fig.  4  ;  Sloan.,  Jam.,  i ,  tab»  65 ,  fîg.  i  ;  Cer^ 
chrus  spini/exy  Cavaq.^  leon,  rar.^  5,  tab.  461.  Cette  espèce 
est  très- bien  distinguée  parles  pointes  roides,  dures,  presque 
ouvertes  en  étoile  et  très -pi'quan tes,  qui  garnissent  ses  épis 
en  tète*  Ses  tiges  sont  articulées,  glabres,  rameuses,  striées- 
ses  feuilles  assez  rapprocl^ées ,  glabres ,  linéaires ,.  plus  longues 
que  les  tiges,  un  peu  rudes  à  leurs  bords,  larges  de  deux  ou 
trois  lignes,  garnies,  à  l'orifice  de  leur  gaine ,  d'une  touffe 
de  poils  sétacés  et  blanchâtres.  Les  fleurs  sont  réunies  en  ^n 
épi  terminal,  oblong  ou  en  tête,  très -serré;  les  épiUets  ses- 
siles,  globuleux,  garnis  de  fortes  épines  glabres;  les  balles 
calicinales  pubescentes,  surtout  vers  leur  base,  ciliées  à  leurs 
bords,  mucronées,  très-dures.  Cette  plante  croît  dans  la  Vir- 
ginie et  autres  contrées  de  l'Amérique  septentrionale. 

Racle  hérissone  :  Cenehrus  echinatus ,  Linn. ,  Spee.  ;  I^imk. , 
III.  gen.,  tab.  83o,  fîg.  1  ;  Desf.,  FI.  atL ,  2,  p.  387;  Pli^ken., 
Almag,j  tab.  9a,  fig.  3;  Schreb.,  Grammy  9,  tab.  aS,  fig.  i. 
Cette  plante  a  des  tiges  glabres,  coudées  à  leurs  articulations 
inférieures ,  striées ,  comprimées  ,  presque  anguleuses.  Les 
feuilles  sont  glabres,  longues,  striées,  larges  de  quatre  à  cinq 
lignes,  un  peu  tomenteuses  à  Porifice  de  leur  gafne.  L'épi 
est  simple  ,  droit, > long  de  deux  ou  trois  pouces;  les  fleurs 
un  peu  distantes ,  éparses  ;  lés  épillets  médiocrement  pédicel- 
lés,  munis  d'un  large  iiivolucre  coriace,  d'une  seule  pièce, 
déchiqueté  à  ses  bords ,  avec  dbaque  déchirure  terminée  par 
une  pointe  roide,  subulée,  sétacée,  jaunâtre  ou  un  peu  vio- 
lette*) cet  involucre  contient  depuis  deux  jusqu'à  quatre  fleurs 
glabres,  fort  petites,  aiguës.  Les  semences  sont  ovales,  pres<* 
que  elliptiques,  planes,  sans  sillon,  iin  peu  convexes.  Cette 
plante  croit  à  la  Jamaïque;  nous  l'avons  trouvée  également 
dans  la  Barbarie,  M.  Desfontaines  et  moi. 

Racle  a  feoilles  rudes:  Cenehrus  asperifolius ,  Desf.,  Fior» 
atl.,  2,  p«  388;  Alopeeurus  hordeiformis^  Linn^,  Spec»  Cette 
plante  à  des  tiges  droites,  hautes  de  deux  ou  trois  pieds, 
garnies  de  feuilles  glabres,  roulées  sur  elles-mêmes,  roides, 
^ubulées  y  Urges  d'environ  .une  ligne ,  rudes  et  coupantes  à 
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leurs  bords.  Les  épis  sont  longs  de  cinq  à  six  pouces,  blan- 
châtres, non  interrompus;  les  involucres  nombreux,  compo- 
sés de  filamens  soyeux ,  blanchâtres ,  inégaux ,  velus  à  leur 
base,  trois  et  quatre  fc^is  plus  longs  que  les  fleurs.  Celles-ci 
sont  sessiles,  solitaires,  oii  géminées ^  aiguës,  mutiques,  Tune 
mâle  ,^  l'autre  hermaphrodite,  placées  sur  un  rachis  velu.  Cette 
plante  a  été  observée,  par  M»  Desfontaines,  dans  les  mon- 
tagnes de  r Atlas;  elle  croit  également  dans  les  Indes  et  au 
cap  de  Bonne -Espérance. 

Racle  eoussatae  ;  Cenehrus  rufescens ,  Desf. ,  loc.  eit»  Cette 
plante  a  des  tiges  couchées  ,  fermes,  noueuses,  jonciformes, 
garnies  de  feuilles  roulées ,  glabres,  rudes  à  leurs  bords;  leur 
gaine  nrunie  à  son  orifice  d'aune  membrane  découpée  à  ses 
bords.  L'épi  est  serté^  long  de  quatre  à  cinq  pouces;  les  invo- 
lucres sont  formés  de  plusieurs  filamens  soyeux,  roussàtres, 
longs,  inégaux,  velus  à  leur  base.  Le  calice  est  composé  de  deux 
valves  membraneuses,  plus  courtes  que  celle  de  la  corolle; 
elles  contiennent  une  ou  deux  fleurs»  Les  valves  de  la  corolle 
sont  violette^.  Cette  plante  croit  aux  lieux  sablonneux,  proche 
Mascar,  en  Barbarie.,  où  elle  a  été  découverte  par  M.  Des- 
fontaines. 

Racle  a  rstiTES  pleurs  :  Cenehrus  parvijlorui ,  Poir.,  Encycl. , 
n.^  i3.  Cette  espèce  a  des  tiges  grêles ,  filiformes,  hautes  d'un 
à  deux  pieds,  garnies  de. longues  feuilles  étroites,  très-ai- 
guës, rudes  au  toucher;  les  gaines  sont  lisses  ^  un  peu  lâches, 
nues  à  leur  «orifice,  munies  d'une  petite  membrane  courte, 
mussàtre,  un  peu  déchirée  au  sommet;  les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  un  épi  lancéolé ,  un  peu  comprimé ,  verdâ4re  ou  de 
couleur  purpurine ,  composé  d'épillets  seasiles ,  fort  petits , 
enveloppés  chacun  d'un  involucre  de  poils  rudes^  très* longs, 
sétacés,  4Ccrochans,  point  ciliés.  Il  n'y  a  ordinairement  qu'une 
seule  fleur  à  chaque  épillet ,  glabre ,  fort  petite ,  à  peine  ai- 
guë. Cette  plante  croit  à  Porto -Ricco. 

Racle  rameuse;  Cenehrus  ramosissimus ,  Poir.,  Enc. ,  n."*  ii. 
Espèce  très -remarquable  par  la  grandeur  et  la  dureté  de  ses 
tiges,  qui  sont  très-lisses,  pleiues,  fort  hautes ,  et  qui  se  ramifient 
en  plusieurs  dichotomies.  Les  feuilles  sont  glabres,  longues, 
aiguës,  un  peu  rudes,  nues  et  resserrées  à  l'orifice  de  leur 
gaine.  Les  fleurs  forment  un  épi  cylindrique,  long  de  deux  ou 
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trois  pouces,  garni  d'épillets  épars,  sessiles;  leTacfais  glabre ^ 
com prime,  flexueux;  chaque  épillet  entouré  d'un  involucre 
composé  de  poils  soyeux ,  très* uns,  nombreux ,  presque  ar- 
gentés, un  peu  plus  longs  que  les  fleurs;  les  valves  du  calice 
sont  inégales,  minces,  concaves,  obtuses,  contenant  de  deux 
à  quatre  fleurs.  Cette  plante  croit  en  Egypte. 

Racle  anomoplexk  ;  Cenchrus  anomopUxis  ,  Labill. ,  SefL 
austr*  ealed.y  p.  14,  tab.  19.  Sa  tige  est  haute  de  deux  ou.  trois 
pieds,  droite,  pleine;  les  feuilles  sont  striées,  un  peu  ondulées 
à  leurs  bords  ;  les  gaînes  plus  longues  que  les  entre -noeuds, 
fliunies  d'une  languette  courte,  dentée  etciliée;  la  feuille  su- 
^rieure  est  plus  longue  que  Tépi;  Tinvolucre  pédicellé,  com* 
-posé  de  soies  nombreuses ,  inégales  ,  hérissées ,  entourait  un 
ou  trois  épillets  à  deux  fleurs,  Tune  hermaphrodite,  Fautre 
mâle.  Cette  plante  croit  dans  la  Nouvelle-Calédonie. 

Racle  queue  -  de '-rbnard;  Cenùhrus  myosuroides^  Kunth  in 
Humb.  et  Bonpl. ,  Nop.  gen^ ,  ^  9  P«  ^  ^^  9  ^^'  ^^*  Cette  espèce 
a  des  tiges  droites,  longues  de  six  pieds;  des  feuilles  glabres, 
étroites,  roides,  linéaires,  rudes  au  toucher,  roulée  à  leurs 
bords;  les  gaînes  pileuses  à  leur  orifice,  munies  d'une  lan- 
guette très-courte  et  soyeuse.  L'épi  est ^iroît ,  cylindrique ,  long 
de  trois  à  cinq  pouces  ;  le  rachis  rude ,  trigone;  les  épillets  sont 
serrés,  sessiles,  solitaires,  imbriqués;  i'involucre  est  caduc, 
cartilagineux ,  à  douze  ou  quinze  découpures  roides,  inégale^ , 
subulées ,  de  la.  longueur  de  l'épillet  ;  les  valves  du  calice  sont 
glabres,  blanchâtres,  inégales,  la  supérieure  est  beaucoup  plus 
longue ,  à  trois  nervures  ,  terminées  par  trois  dents  acumi- 
nées;  une  fleur  est  hermaphrodite, •4ine  autre* stérile.  Cette 
plante  croit  aux  lieux  sablonneux  ,  dans  les  environs  de  Cuba. 

Racle  pileuse;  Cenchrus  pilosu s ^Kunih^  he^cit,,  pag.  11 6. 
Cette  plante  est  fort  élégante.  Sa  tige  est  simple,  droite, 
glabre,  longue  de  six  pouces;  les  feuilles  sont  roides,  planes, 
linéaires,  piquantes,  pileuses  à  leurs  deux  faces  et  sur  leur 
gaine.  L'épi  est  cylindrique,  long  d'un  pouce;  le  rachis  rude, 
flcxueux  et  trigone  ;  les  épillets  sont  sessiles ,  bifleres ,  réurkîs 
trois  ou  quatre' dans  Un  involucre  plus  court,  soyeux  à  sa 
base,  à  dix  ou  douze  découpures  linéaires,  lancéolées,  pi- 
quantes; les  soies  roides,  nombreuses,  noirâtres;  les  valve» 
de  la  corolle  acuminées^  une  seule  valve  accompagne  kir  fleur 
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hermaphrodite.  Cette  plante  crott  aux  lieux  herbeux,  à  U 
Nouvelle -Barcelonne ,  proche  Villa  del  Pao.  (  Poia.) 

RACLETIA.  (  Bot,)  Nom  substitué  par  Adanson  à  celui  de 
reaumuria  y  donné  par  Hasselquist  et  Linnasus  à  un  genre  de 
la  fadiille  des  6coïdes.  (  J.) 

RACODIUM.  {Bot,)  Genre  de  la  famille  des  champignons , 
créé  p^r  M.  Persoon  pour  y  placer  des  espèces  byssoides  que 
linnams  et  d'autres  auteurs  avoient  considérées  comme  des 
fyssusy  et  particulièrement  lehyssus  oellaris ,  Linn,  M.  Persoon 
caractérise  ainsi  ce  genre  dans  sa  Mycologie  européenne  : 
Champignons  en  filamens  byssoïdes,  d*une  ténuité  extrême  ^ 
persistans  ou.  un  peu  roides ,  entremêlés  en  toos  sens ,  et  for- 
mant une  sorte  d*expafllsion  molle, légère,  comme  cotonneuse. 
Ces  filamens  n'offrent ,  à  leur  surface ,  rien  qu'on  puisse  re- 
garder comme  des  séminùles  ou  sporules  :  ce  qui  distingue 
essentiellement  ce  genre  du  Sporotriehum ,  tandis  que  le  tissu 
mou  et  cotonneux  Féloigne  du  Xylosiroma, 

Ce  genre  a  depuis  été  modifié,  particulièrement  par  Link, 
dont  l'opinion  est  adoptée.  Ce  naturaliste,  après  avoir  fait  un 
examen  attentif  de  l'espèce  qui  a  servi  de  type  au  genre  ,  le 
Aocod,  cellare,  Pers.,  a  trouvé  qu'il  devoit  être  caractérisé 
ainsi  :  Filamens  rameux,  à  peine  cloisonnés,  ayant  leurs  ex- 
trémités moniliformes,  enttelacées,  agglomérées  en  petites 
globuled,  et  contenant  des  sporidies  nues,  simples  et  ûpaques. 
A  l'exception  de  l'espèce  que  nous  venons  de  citer,  aucune 
autre  des  vingt  décrites  par  M.  Persoon  ne  doit  faire  partie 
du  genre  Racodium^  Mais  ce  genre  comprend  le  racodium  ater" 
rimum.,  Ehrenb.,  et  le  racodium  ruhiginosum.  Pries,  que  l'on 
donne  pour  le  byssus  intertexta,  Decand,  Des  autres  espèces  de 
Racodium  de  M»  Persoon ,  presque  toutes  sont  rapportées  au 
genre  Dematium ,  Link ,  qui  présente  en  effet  les  caractères 
du  Racodium  de  Persoon  ;  mais  qui  n^est  pas  le  Dematium  de 
ce  dernier  botaniste,  maintenant  détruit,  et  dont  les  espèces 
forment  les  genres  Cladosporium ,  Link  i  Sporotrichum  ,  Liuk; 
Chloridiumj  Nées  et  Ehrenb.;  Helmisporium ,  ÎÀnk iSpondylo^ 
çladium^  Martius;  Antennariaj  i^fèeSyll^phasmay  Rebent.,etc. 

De  ce  qui  précède  on  voit  que  le  Racoidiûm  de  Persoon  est 
reconnu  former  deux  genres:  l'un^  caractérisé  comme 'il  est 
dit|  çst  le  Deinatium;  et  uû  second,  le  Racodium,  qui,  pai: 
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kt  caiCftctéres  lapportés  cinleaatis,  s!ëloign0  beaucoup  du  pre^ 
mîer. 

Dans  lé  ^eiire  RaeoêÙÊm  nmai  disitngueroBS  : 

Le  RACèBiUM  DBa  CBLuna?  RacMum  eeUare^  Fers*  y  Myc. 
eur.  9  1 ,  p.  67.  ;  Néta ,  Fangr* ,  P«  7^  9  fig*  70  ;  ^ituf  y  DjHL ,  MuêCi^ 
pi.  1 ,  fig.'  12;  B^ftfftts,  Adant*}  Bfs^tfs  ediaris  /  lian.  Il  fonàe 
sur  les  lonneaux  conservés: dans  les cares  et  lesxeUters,  des 
plaques  et  des  flocons  qict. couvrent' un  assez  grand  espace; 
ces  flocons  sont  légers ,  semblables  à  du  coton ,  À  filameos  là*, 
chement  entrenétésy  d^abord  jaun&tres,  puis  d'un  noir  oli- 
vâtre ouverdàtre,  puis  .tojut-à-fait  noirs,  et  présentant  dç 
pCtitSigrakiSigliobuleux  noirs,  jépars,  quelquefois  trés-multi* 
plies }  qui^  vus  «u  micr<»cope ,  simt  autant  de  petites  pelotes 
de  fllam^s  tvés-rameux  et  moniliformes. 

Le  genre  pemaiiumf  link,  ches  lequel  les  filamenssont 
également  rameux  et  entremêlés ,  sans  aucun  indice  de  cloi-» 
aons,  compreiid  vingl-quatre  espècesi  selon  Link;  nous  signa- 
lerons comme  exemples: 

Le  DiMAiiuM  Noia:  DmmHfmi  mgrum,  Link  î»  Willd*.,  ^^ 
pU^  6, «p..  }^i  ;  Racodiicm  n^gririit.  Fera.,  Scbumacb.  Il  forme 
sur  les  écorees  poome»desal'bréSy.âanale^ol*d  deTEuropCf. 
des  expansÎQns.moUes,  iàicliesy  noires,  composées  de  fileta 
égaux  ^  diamètre*  Link  regarde  le  .Aoeodtifin  rtsinm,  Fries  r 
qui  se  développe  sur  la  résine  du  sapin,  comme  le  même  que* 
le  Dém^tiam  ftoir  t  mai»  Fries  assure  qu*U  en  ^  différent. 
(  Voyes  Frits ,  SyU»  ori*  '«eget. ,  1 ,  pag.  5o5«  ) 

Le  Dà»hip»n  DBS-  aocimaa  :  Dtmatium  rmpestre,  link  ^  I<Iées, 
Fung*  »  f*  76',  fig*  73  i  Km»dii^m  mpeâtret  Fef^«;  Bjrsêus  rupts* 
Irif, Decandm^  FL  fr»,  a,  p^  S^a,  B*  Il  cn»H «sur  les  rochers 
couverts  de  terre  humide j  ses  filamcns  sont  éwnîours  noirs:, 
ils  fomenA ide«  flobons  dejises,  épais >  épaf»,.  d'épiaisseuv  dif- 
férente ,  et  plus  roides  que  dans  Fespèee  précédente* 

C'est  tnoor^  Auprès  du  iU^odiam  que  Nées  place  son  genre 
Afliphitri'ehtfm,  adopté,  par.  Liok  et  par  .Pries,  et  dont  voici  les 
caractères:  -Filamcns  couchés^  rameux,  articuUs^  ayant  leurs 
extrémités  réunies  en  globules  joyeux ,  d'où  s'échappent  les 
aporidîfs*  VAmphUrichum  tffusum^  Néçs  ^  Noy»  aeU  aeaàw  Leop. 
Ciir.,  9,  .p.  ^4ft,  pu  6,  fig.  17,  fornie,  sur  lea  planches,  de. 
pins  exposéet-  à  Cair»  des  plaqpies  composées  de  taches  d'une 
44»  sa 
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Mfne  lie  diamètre -au  plus ,  irrégui&èreft  ^  Siit^i;iDmpitea  ettré»- 
noires. 

Nous  avons  eocxire  i  çiier  iciva^enre  {bitdé  aun  éëpoudu 
Rapêdium;  ^'esiVAnêennartA de^Nëes^ de  Martiusei  de  liûk. 
Il  est  presifue.  subéreux, .  i^t  fofmf^tde-filaiBCiBS  entrelM^és  et 
trés«^errés  ou  denses,  nunet&^.ioeii^fpraMi,  mais  dont  iei 
^oranges  ou  rameaux:  partieulâtrseonlienneiit  des  «poriiles 
disposées  en  fiiçonde'  grains  dedi^eietsw  Linlt  en  indique 
deu^  espèdesfc'    ••   •  î-. 

VAnUnnmria  uiepphita  (  Link  M^SohiwciM  N«nv« Joum,  boU^ 
B.  3,  H.  1  tt  2 ,  p.  i6,  fig.  a7)y'iîo«¥»e  lei  4îgos^  et  Jes  ra-* 
meaux  de  IWiea  ppc^oérfL ,  espèfie  dé  bruyère  <f«i:ow>tt  en  Por* 
tvigtti , .  où  M«  ;Link  ^a  observée  ce  ehaaipignoii.  il  {itrmc  dea 
touffes  d'un  noir  brunâtre,  d^tm  pto«iee  d'épaiMeitr^et  plus^ 
et  d'une  consistance  subéreuse,  mais  facile  à  eouper,  quoique 
ferme  et  élaelique.  ...•-.> 

Uneséeonde  êsj^èceest'PAiil^jiiuirta  pm«c!t)la9'Ni^  Sy9i* 
fung.  y  fig.  298  ;  Link  in  Willd. ,  Sy%t. ,  6-,  part,  i  /'  ,'p.  119,  qui 
«9r  le  tùTuli  fidi^ênùsa^^  Pe^Vw ,  elle  tnéniliaphBeœ,  Funké.  Link 
e&te  encore  "pau^  tti  ie  rkootUani'vulgàte  4è  Fries;  v^ais  cel 
auteur  {SyH^  irtj  'veg,  ^  ^.  1  ,>p«  S^t)  Wutietit  que  son  r«mx2iam 
n'est  pas  un  oivtcittiarûir,  .«t  à-ceprbpès  annonee  une  troisième 
espèce,  rantotinnrtÂ  etsl0)?h«2a^  qui  crolC«nr  les  cistes,  au  boird 
de  la  lifédîtcrmaée.  (Lsif»)  .   )    .  ^ 

RACOMITRiUM ,^  Frangine  et  ftooeM^^nf.  (tôt.)  Genre  de 
la  famille  des  mousses  et  é^  Forârç^  dei^mous^s  à  péristorae 
«impie.  Il  eàt  earactértsé  r  par-son  périslome  simple,  à  dents 
divisées  fusqu'à  la  base  en  deux,'tri»îs  ou  qkiatre'paifties  fili- 
formes; par  sa  feoi^  pluseoortci  que  Tàrae,  en  Ibi^e  de 
mitre  ou'  oimipaimlée^'alongée^'déobiquetée  É'^a^'baserpar 
Fiiroe  réguHèns  ,.sa»s  anneau>,  etMitenalit:de»sélÉîÉttles  Isssea 
ou  rarement  bérissées.  \     >  • 

*•  Les  mpusses,  qui  ceviposent  ee' genre,  i^réé'partBridel  et 
adopté  par'l9éès,  Hômsebub,'i6èunne,  Vmt  laitlông^tèvipa 
partie  du  Triehèostonitim,  d'Hedwig,  et  plus  «netennement  eu 
Br^tf*»^  Linn.,^  etdu  LifidA,  Adaàs;'  Ce  sont  deiHilies  pkiôfes, 
qui  croissent:  en  petits  gazons.  Leurs  tiges  droites,  i  rarement 
oouehéca^  s^nt  rameuses,  garnies  de*  leuijlts' pressées ,  lan- 
céeiées)  pliiséès  lmgttiidiiiale«ien|,  munies'  4'tfne  nervure 
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nédiane,  le  plus  womrent  terraiaéet  par  iin  poil  deiitkulé, 
grisâtre  ou  blant^hàtre,  et  a3rant  la  supfoce  inférieure  eou-' 
verte  de  papilles.  Les  pMiceHes  sont  très ^ longs,  roides^' 
situés  à  Textrémité  des  rameaux  les  plus  courts  et  quelque» 
fois  axillaircs,  par  suite  du  développement  de  noureaujc  re-* 
jetons ,  situés  à  leur  pied  $  les  eapsules  ont  une  fot^me  ovale 
ou  oblongue  cylindrique;  elles^sont  droites  et  munies  d'uft- 
opercule  subulé  ^  également  droit.  On  observe  sur  des  pieds 
distincts  des  gemmules  on  fleurs  mâles,  axiUaires,  rarement' 
terminales,  qui  contiennent  seize  à  vingt  anthères,  quelque^* 
fois  entremêlés  de  parapfayses  filiformes  ,  déHeafs  et.  tépï* 
lièrement  articulés. 

Ces  mousses  &on<t  vivâoeft  s  elles  ah&ent  les  p)aia^  $4)>ljqip' 
neuses  ou  les  rochers  des  montagnes;  quelquefois,  cepen- 
dant, on  en  trouve  dans  les  eaux  vives  et  pures»^£Ueapréfè^ 
rent.  eu- général,  Les  climats  tempérés  de  Thémisphère  sep*, 
tentrional,  trés«peu  sont  coniiues  .-dans- i'âutre  hémisphère» 
Ce  genre  doit  son  nom  À  sa  coiffe  6mbriée  et  comme  déchi-, 
quetée  à  sa  base  :  c^est  ce  que  signifie  racomUriump  con^oaé» 
du  grec  ^4oe  et  fjJj^tou  » 

Bridel  décrit  seize  espèces  sous  deux  .divisions*  Il  n'jr 
comprend  plus  le  Trickostowuim  fontmaloida  y  Hedw.,  donft 
Beau  vois  aVoit  fait  son  genre  Cieelid^tus ,  d'abord  rejeté  par 
les  musGologues  et  maintenant  adopté ,  notamment  par 
Hooker  et  Taylor,    Fuok,.  Bridel  lui  r  même*  (Voyec  CANfr 

CELLAISB* }  .  .  .  ' 

1.  Feuilles  droites  étant  sèches. 

1 .  Le  Racomitrium  SLÀNCUATaE  :  Kacowxtrium  eaneseens ,  Btidi, 
Bryol.  univ.;  Bryum  hjrpnùides-,  DHÎ.,  Muse,^  pi.  47»  fig*  ^9' 
Bryttm  hypnoides,'  B,  Linn.  ;  Triefiostomum  eaneseens ,  Hedw.  » 
Muse, ,  3  ,  pi.  3  ;  Schkuhr,  Deufsck,  Moose^  pi.  33  ;  Futik,  MooH*p 
pL  1 7*;  Ho^k  et  TayK,  Muse.  Brit, ,  pi.  19  ;  EngL  BoL'f  pi.  2584  % 
MuscuSj  Vaiil.,  Bo^,  pi.  36,  fig;  14.  Tige  rameuse,  droite f 
feuilles  droites ,  maiâ  un  peu  ouvertes,  lancéolées,  carénées , 
terminées  en  une  pointe  blanche,  Hentée;  capsules  droites  » 
ovales -oblongues;  opercule  conique,  alongé.  Cette'  mousse 
forme  des  touffes  droites,  d*un  à  deuie  pouces;  elle  nVst  pa^ 
rare,  de  Tautomne  «u  printemps ^  dans  les  citampset  les  boia 
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sablonneux,  secs  et  pierreux,  partout  en  'Europe  et  amiî 
dans  la  partie  septentrionale,  de  TAfrique.  On  la  reconnoit 
aisément  à  la  coukur  blanchà^  des. extrémités  de  ses  feuilles, 
qui  la  font  paroitre  comme  velue» 

Le  Irichosàon^m  meoidesj  Scbrad.,  ^cbwsegr. ,  -  Brid. ,  est 
Une  espèce  voisine  de  celle-ci;  mais,  cependant,  très- dis- 
tincte. 

.  Dans  cette  division  se  trouvent  les  raeomitrimm  heieresU" 
tluim^  lanuginotunif  fueietUare  et  mietoearpum^  espèces  du 
genre  Trichvêtomum  d'Hedwig,  et  qu'on  trouve  en  France, 
principalement  daçs  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 

• 

3.  Feidltes  se  tôriUlantpar  teffel  de  la  sécheresse* 

9.  Le  RAConiTtiUM  A  nIoicsixB  jaunb;  Aoeomf^îam^/lanpes, 
Brid. ,  Bryol.  unir.,  i,  pa^  294.  Tige  droite,  un  peu  ra- 
meuse j  rameaux  longs  de 'deux  ponces  et  plus,  fascicules, 
garnis  de  beaucoup  de  fei]^lles  oblongnes,  arrradies,  œu- 
crottées,  enroulées  sur  les  l^ords  par  l'effet  de  la  sécheresse i 
capsule  droite,  ovale,  cylindrique;  opercule  conique,  au- 
bulé.^  Cette  mousse  a  été  découverte  près  de  Vienne  en  Dau- 
phiné  et  aux  environs  de  Rome»  Ses  capsnles  sont  entière- 
ment dévelo^ées  au  printemps. 

3.  Le  Racomitaium  poltfbyllb  :  Haewfâhimn,  pol^/pi^llvni  » 
Brtd« ,  lo^.cî/;>.p.  21:25  ;  Triabostelnampot^b^liim,  Sciiwsqpr. , 
SuppL,  1 ,  pi.  19  ;  Funk,  Moo$lase}t* ,  pL  1 8  ;  Tum. ,  Miisc*  Hih»  ^ 
pi.  7  ;  Hook  et.Tayl. ,  Muse»  BrU»  >  pi*  1 9  ;  Dieranum  po^hyllmm  , 
Sowerb.,  EngU  hot.,  pi.  217;  Bryum  cirrhaium,  Dill. ,  Muse,  « 
pi.  4d,  fig.  41 1  Bryum  toriiUf  Ramond  (inéd.).  Tige  rameuse  ; 
rameaux  renflés;  feuilles  lancéolées ,  ouvertes,  dentées  sur 
le  bord  ,  se  tortillant  étant  sècbes;  capsules  ovales,  droites  ; 
opercule  conique ,.  subulé.  Cette  mousse  a  un  ou  deux  ponces 
de  hauteur;  elle- croit  dans  les  bois  et  sur  les  rochers  bir- 
mides  dea  montagnes  en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Au- 
vergne (sur  le  mont  d'Or),  aux  Pyrénées^  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  selon  M*  Hooker,  «t  aux  États-Unis,  suivant 
M.  Foirey. 

Brtdel  considère  comme  trois  variétés  de  cette  espèce , 
1/  le /ricJios^omamcîrr/ui/tfm, Smith,  qui  se  trouve  en  Ecosse , 
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en  Comouailles  et  aux  FyréAée9;  3.*  le  eeealyphum  iortile  de 
Beauvois  ,  observé  par  lui  aux  Ëtats-Uais,  et  S***  le  raco- 
mihium  faleiforme y  "Jàriàéi  ^  découvert  sur  le  Brevent  en  Sa- 
voie par  M.  Dejean.  {  Lem.  ) 

RACOPrLUM.(Bo^)  Genre  de  la  famille  des  mousses ,  créé 
par  Palisot- Beauvois  y  et  adopté  avec  quelques  modifications 
par  Bridel,  qui  le  caractérise  ainsi:  Péristome  double  t'Vex* 
férieuri  seize  deatu  lancéolées;  Pin térieur prolongé  en  une 
membrane  découpée  en  seize  dents  alternes,  avec  autant  de 
cils;  coiffe  glabre,  campaniforme-,  régulière,  ayant  sa  base  dé- 
chirée, et  une  fente  sur  le  côté,  d'où  tni  tiré  le  nom  générique 
qui ,  en  grec ,  signifie  chapeau  lacéré. 

Ce  genre  diffère  de  VHyprunn  et  du  Pterîgophyllum ,  èont  il 
fait  le  passage  par  sa  coiffe  fendue  latéralement  et  déchirée* 
Beauvois  y  rapportoit  denx  espèces  exotiques.  Uu ne  d'elles , 
le  raeopUam  Auherti^  est  le  nechera  Auherti  de  Bridel  {SuppL ,  2  , 
p.  38  ) ,  qu'il  a  maintenant  réuni  à  son  pleri^  ^phjrllum  aihiçans, 
qui  estle'fefèia  alhicansy  Kedw.  Bridel  assure  que,  dans  cette 
plante  de  Beauvois,  la  coiffe  est  en  forme  de  mitre,  simple- 
ment déchiquetée  à  sa  base,  et  non  fendue;  n'ayant  donc 
point  Je  caractère  essentiel  assigné  au  genre  Racopilum  p^r 
Beauvois,  cette  plante  ne  peut  donc  pas  y  être  ramenée.  La 
seconde  espèce  est  la  seule  conservée  dans  le  genre.  En  voici 
la  description  : 

Le  Aoeopi/tfmmnîoîdef^  P.  Beauv.,  Prod.  œtK,  p.  87,  et  Mém. 
de  la  sôc.  linn.  de  Par. ,  1 833  ,  pi.  9,  fi  g.  6  ;  Raeppitum  tomenlù^ 
jtfm,  Bfid«y>Mirse. ,  SttppL,  4,  p.  1 53  ;  Ifyprwm  tomefUosum,  Hedw., 
Mu$o»,  4,  pi.  19*  Cette  mousse  aie  port  à'unhypnum.  Sa* tige, 
rampante,  rameuse ,  est  garnie  de  feuilles  distiques  ou  pres- 
que dittiquea,  ovalea- lancéolées ,  munies  d'une  c6te  pointue, 
dentée  supérieurement;  pédicelles  très -longs,  axillaires;  la 
capsule  oblongve,  un  peu  cylindrique  et  penchée;  la  coiffe 
bel|ttcovp  plu^  courte  que  Purne  ;  Popercule  terminé  par' 
un  bec  alongé*  Cette  mousse  a  été  observée  -par  M.  Aubert 
du  Petit-Thonars  à  Pile  Bourbon  9  sur  la  ^rre  et  les  pierres ,  à 
Vombre;  par. Beauvois,  en  Afrique ,  dans  le  royaume  d'Oware; 
à  Haïti,  o&  elle  a  été  observée  par  Swartz,  et  d'où  M.  Poi- 
trau  en  a  rapporté  les  échantillons  qu'il  a  donnés  à  Bridel. 

Beauvoia  fait  remarquer  que  9  lorsque  les  capsules  sont  en* 
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cqre  renfermées*  dans  les  folioles  du  përichèze  oa  pérîsyphe, 
elles  sont  uniquement  entourées  d'un  nombre  considérable  de 
parapjiyses  ou  filamens  suçculens,  articulés ,  à  articles  presque 
égaux.  Eu  comparant  la  figure  qu*il  donne  de  cette  plante 
avec  çeUe  d'Hedwig  et  sa  description  avee  .celle  de  Vhypnum 
tomentosum  des  auteurs ,  il  y  a  lieu  de  isroire  que  deux  es- 
pèces sont  ici  Confondues.  (Lem.) 

RACOFLAC A.  (  Bot.  )  Genre  de  la  famille  des  Hchens ,  établi 
parM«  Fée,  et  qu'il  cars ctjérise  ainsi:  Tballus  adhérent,  meni- 
l>raneux,  tréç-lissè  ,  divisé  en  lanières,  fort  étroites,  anasto- 
Énosées  ;  apothéciums  tuberculeux,  hémisphériques»  épars, 
très-noirs,  luisaus,  homogènes  àrintérieur*  Ce  genre  est  placé 
rnt^e  le  Nematora  et  le  Phyllocharis  du  même  auteur.  Meyer 
pense  qu'il  doit  être  porté,  fiinsique  les  genres  Hhizomorpha 
et  Tkamnomyces ,  dans  la  famille  des  champignons. 

Une  seule  espèce  compose  ce  genre,  c'est  le  racephea suh* 
tilissima^  Fée,  Essais  sur  le^  crypt.  exot»,  pag.  Sg,  94  et  99 « 
pi.  2 ,  fig.  5.  Elle  forme ,  sur  les  feuilles  de  plusieurs  arbres 
exotiques,  et  notamment  sur  celles  des  annontL^  du  ^bcoèroma 
syhe^tris  et  d'autres  arbres,  des  taches  igris* olivâtres  qui  pa» 
Toîssent  limitées  de  noir;  mais,  examinée  à  la  loupe,  l'ex- 
pansion, ou  thallus ,  est  divisée  en. petites  expansions. fort 
multipliées,  d'une  grande  ténuité,  aplaties ,  croisées  en  tous 
sens.  Les  apothéciums  sont  situés  sur  le  milieu  de  l'expaniion* 

BAcoplaoa  est  composé  de  deux  mots  grecs ,  fctidt»  9  je 
déchire f '.et,  TfXà^,  croûte;  et  rappelle  ainsi  un  des  caractères 
génériques,  celui  d'avoir  le  thallus  divisa,  en  taluMlaïKX* 
(Lsiif*,) 

RACOUBEA.  (Bol.)  Ce  genre  d'Aublet,  ojiservë  dans  la 
Guiane,  n'est  qu'une  espèce  d^komaUuin;  un  4es  genres  laissés 
d'abord  à  la  suite  des  rossicées,  mais  dont  on  fait  maiotMant 
le  type  d'une  nouvelle Jamille  des  homalinées.  (J.) 
.  RACOVET,  {Bote)  Le  yulpin  des  champs  po«te  ee  nom 
dans  quelques. cantons.  (L.  D«) 

RACQUET.  (  Ornith^)  Ce  nom  est  vulgairement  donné,  diusa 
le. département  de  la  Somme  »  au  eastagoeû^  on,  petit  'grtte  , 
0olymhas  mittor^  Gmel.  (  Cn-  D.) 

AACApCHEUSE.  {Conckjyl,)  Suivant 3 r^guière  et  Favart 
d'jlerbignjp,  c'est  le  nom  marchand  d'une  variété  du  m^rex 
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raruL,  vanetle  greoDuàttle^  H.  erttmena.AeM*  de  Lamarofc,  ^his 
comoiuiiéBieBi  la.!Bouiias«  (Db  B.  )      -  ' 

AAiCZKA*  (  Omithi  )  Nom  ^générique  dea  canards  en  polo- 
ikois.  (Cs.D.). 

RAQALiSSAWiKL.  (Bo^i  )>  Dans  File  de  Geilan  on  nomme 
ainsi-  le  confiants  monoèârpui  de  LaUn^Dus •  (  J«  ) 

RADALYA.  <Bo^)  Nom  du  vcphara  hep^phyUa,  dans  File 
^e  Ceilan,  ânivanlr  Hermann.  (Jk)  • 

•    AADEMAGHIA.  (Bo^.)  Ce  genrede  filante  de  M.  Tbun- 
berg  a  été  réuni  k'rartooarpu$m{J.)'  .    • 

RAD^GAAS«(OfMif/i.)  Nom  danois  de  la  herDOche^  dnas 
,,€ri/fcrb/»if#,  Linn;  ('Cft.  D.) 

RADHEA.  {Ornilh^)  C'est  le  ioiy  f;adfM0 ,. espèce  dé  p«rro* 
quet  des  Moluqnes.  (Ch.  D.  ) 

RADIAIRE.  (Boe.)  M.  de  Lamarek  a  donné  ce  nom ,  daifl 
sa  Flore* fraaçoise,  à  Taëtranbe.  (L;  P.) 
-  RADI AIRES  i  RddiatiL.  {AétinoxJ)  C'est .  le  nom  sous  lequel 
M.  de  Lamarek  ^  dans  la  première  édition  de  son  Sytièmè 
des  animaux  sans  vertèbres,  comprenoit  tous  les  animaux 
dont  la  forme  est  constamment  rayoniiée  ;^  ce  qui  carres- 
fiond  exactement  aux  cetitraires  de  Pallaé ,  aux  soophytes  de 
M.  Cuvier  et  aux  actinosoaires  de  M.  de  Blainville.  Dan»  sa 
nouvelle  édition  y  M.  de  Lamarek  restreint  cette  dénOQiina- 
tion  à  la  troisième  classe  de  bcb  animaux  apathiques ,  qu'il 
définit  ainsi  :,  Animaux  çus ,  la  pliipart  vagabonds ,  à  corps 
en  générai  suborbiculaire,  renversé,  ayant  une  disposition 
rayonnante  dans  ses  parties  tant  internes  qu'externes  et  dé- 
pourvus de  tète ,  d'yeux ,  de  pattes  articulées  ;  bouche  infé- 
rieure simple  ou  multiple;  organe  de  la  digestion  le  pluà 
souvent  composé  ;  des  pores  ou  des  tubes  extérieurs  aspirant 
l'eati  pour  la  respirâtidn  ;  des  amas  de  gemmes  internes  res- 
semblant à  des  ovaires.  11  la  partage  ensuite  en  deux  ordres , 
les  R.  MotLAssas,  dont  le  corps  est  gélatineux,  la  p^u  molle 
et  transparente ,  sans  tubes  rétractiles,  sans  anus ,  sans  par* 
ties  dores  k  la  bouche ,  sans  cavité  intét>ieure  propre  à  con- 
tenir dés  organes,  et  les  R. écHiNOosaMBâ ,  dont  la  peau,  opSh 
que,  emiace  ou  crustacée,  le  plus  souvent  tuberculeuse  ou 
épineuse  |  est  en  général  percée  de  trous ,  disposés  par  séries , 
par  où  sortent  des  tubes  rétractiles,  aspirant  l'eau,  çt  qui 
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OAft  niM  boiiclm  nm^lt^  fkresque  fotijoiift  iniëiieare  et  tm 
général  armée  dé  parties  dures  à  son  orifice ,  des  raiaaeaax 
pour  le.  transport  des  fluides  propres,  tt  une  cavité  «impie  ou 
divisée,  particulière  au  corps  dans  la  plupart*  .. 

Dans  le  premier  ordre  et  dans  lA  piremiére  section  aont 
les  genres  Stépbanomiey^Ceiste,  Callianire,  Béroë,  Noctilu* 
que,  Lucemaire,  Fhyssopliore,  Rbieop hyse » . Fhysalie ,  Vé- 
lelle ,  Porpite ,  sous  le  nom  de  A«  anom albs  ,  et  dnnft  la  se» 
conde ,  les  diffiârens  genres  de  méduses ,  établis  par. MM.  Péffon 
et  Lesueur  sous  le  nom  de  R.  xéoosAiaBS. 
.  Dans  le  second  ordre  sent  les  genres  Astérie  ,•  Oursin  « 
Actinie  ,  Holothurie  de  Linnœns ,  avec  toutes  le»  subdivi* 
«ions  génériques ,.  qu^il  y  établit ,  dans  trois  sections,  les  Sttel- 
i^&ioEs,  les  ÉcHiNiDEs  ct  Ics  Fax«uj>Es.  Voyez  ces  différena 
mois  et  ZoorBYTBs,  où  nousdoanerojM  le  système  général  dea 
AcTiNozo AIRES ,  n'ayant  pu  le  .faire  à  ce  mot.  (DaB**) 

BADICAL.  (Bo^O  Naissant  de  la  racine.  La  violette  odo- 
rante, par  exemple ,  a  le»  feuilles  radûpales  et  lea  fleurs  ra« 
dîcales.  (Mass.) 

RADIGALIA.  {Bot.)  Hoffmann  donnoit  ce  nom  à  la  famille 
desc  RaiaosraRHEs.  Voyez  ce  mot.  (Lbm.) 

RADIO ANT.  (Bol,)  Produisant  des  racines;  ainsi  Va$plémvm 
rhjuophyllumf  par  exemple, ^a  des  feuilles  radicantes;  le  lierre, 
le  hignonia  radicans ,  o^il  des  tiges  radicantes*  (Mass^) 

RADICELLES.  (Bol.)  Synonyme  de  ehwèht,  p^tes  rami&- 
cationa  de  la  racine ,  qui.  sont  autant  de  bouches  aspirantes. 
yoyMRACiKS.(MAss.)    .        . 

RADICILLA.  {Baê.)  A  Saint -Lucar,  dans  la  Nouvelle* 
Grenade ,  on  nomme  ainsi  l'ipécacuanha  j  cephatU»  iftgàcuanka , 
suivant  M.  Kunth»  ^J.) 

RADICULA»  (Bo^.)  Dodoèns  désignoit  sou«  ce  nom  le  lî* 
9ymbrium  amphi^kim  de  Linnseus ,  remarquable  par  sa  silique 
courte  et  ovale  ,  qui  a  déterminé  quelques  auteurs  kli  •é^ 
parer  de  son  genne  primitif,  ainsi  que  les  tisymhrmm ,  ofiraat  le 
même  caractère.  C*e$t  le  radieula  de  Pilleo ,  Haller  et  Mœnch  ; 
le  roripa  d'Adanson.  et  Scopoli  ;  le  hrachiolohus  d'Alliooi. 

On  trbuve  encore  dans  Césalpîn,  sous  le  nom  de  mdij>  ou 
radtcifla ,  le  raifort  .oj^inaire ,  ou  sa  variété  noflimée  probable* 
ment  pour  cette  raiaon  radU.  (J.) 
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RADICULE.  ^BoL)  Rudimeat  de  la  HiAnt.  Partie  de  Vem* 
bryon  qui ,  dans  la.  graine  ou  la  plante  naissante ,  repréiente 
la  racine  (voyes  Giaimb).  On  emploie  inagneaieni  le  mot  de 
radicules  comme  spkMyme  de  radicelles*  (Mass.) 

RADIÉE  [CASJkTuum]*  (Bol.)  Ayaât  des  fleurons  an  centre 
et  des  demi-fleurons  à  la  cireonfiérenoe ,  disposés  comme  des 
rajTons;  exemples  :réine«margQerite,jioBci,  aUerf  etc.  (BdAss.) 

iÎADIEUX.  {Ukihft^^  Selùn  Ruysch ,  ce  nom  est  celui  d*wk 
poisson  d'Amboine^  bleu,  rayé  largement  de  rouge ,  remar*> 
quable  par  Ut  rayorn  qui  tortaU  de  tes  yeux^  et  bon  à  manger. 
D*aprés  ces  renseignemens ,  fl .  rtt  difficile  de  le  classes» 
(H.C.) 

RADIOLA.  (BoA.)  Genre  de  plante  étuhli  sous  ce  nom  par 
Rai  etDillen^  difiiérant  du  lin  par  ses  feuilles  opposées  et  par 
la  soustractioa  d'une  cinquième  partie  dans  la  fructificatioow 
Vaillant  le  nommoit  chamie/iaiiin  9  Michéli  Imocar^n;  Ada'n- 
son  avoit  adoptéJe  nom  de  mîUegroiia,  d'après  C.  Bauhin.  lin* 
n«us  Ta  réuni  au  liosous  le  nom  de  Unum  tadiola';  MM.  Smith  y 
Rotb,  Persoon  et  De  CandoUe ,  Tont  séparé  de  nouveau  sous 
celui  de  Rai  et  de  Dillen.  (J.) 

RADIOLE.  {Bot.)  C'est  une  eiqièce  de  lin,  dont  quelques 
botanistes  ont  lait  un  genre  particulier.  (L.  D.) 

RADIOLI  LAPIDEI.  (  Fott.  )  On  a  autrefois  nommé  ainsi 
les  pointes  d'oursins  fkmiles.  (D.  F.)  . 

RADIOLITE.  (FotsJ)  Les  radiolitessont  des  coquilles  .qu'on 
ne  rencontre  qu'à  l'état  fossile  et  dans  des  couches  qui  pa- 
roissent  tvés- anciennes.  Elles  sont  formées  de  deux  valves 
coniques  aouvent  très4négiUes ,  opposées  base,  à  base  et  striées 
en  de  hors  9  et  dont  la  supérieure  est  plus  ou  moins  surbaissée. 
Elles  ont  des  rapports,  avec  les  hippurites,  qu'on  rencontre 
avec  elles.  Picot  de  la  Pejrrouse  leur  a  donné  le  nom  d'otlra- 
eitet ,  et  Bruguière ,  d'après  la  considération  qu'elles  œan» 
«qnent  de  charnière  et  de  ligament,  les  a  réunies  à  son  ^enre 
jiearde» 

Voici  les  caractères  que  M.  de  Lamarck  leur  assigne  :  Cù^ 
quille  inéqtiivaWej  êtnée  à- Vextérieur ;  à  ttntt  lofègUuiiniftlet , 
rayonnantes }  vaWe  ir^érieure  turhinée,  plus  grande;  la  supérieure 
convexe  ou  conique ,  opercuUforme.;  eihamière  inconnue* 

Ce  saygntauroît  dû  ajouter  à  e«s  cerectères,  qu'elle  étoH 


\ 


y 
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aàkèreidt  for  la  haU'dtta'tf^lfe  iaférieiàrej  ou  quelquefois  par 
utttle  ses  côtes. 

L'état  de  péirîficatioa  dan»  lequel  ei^  troure  ces  coquilles 
ne  nous  a  pas  permis  jusqu'à  présent  de  conaoitre  parfaile- 
snentlevroi^anisalite  intéHeure.  Quelques-unes  deè  ralves 
lnlërieores,'qui  sont  TÎdes,  présentent  d'un  côté,  contre  la 
|mn>i  intérieure^  une  sorte  de  carène  longitudinale,  et  au 
néme  endroit,  à  moitié  de  la  hauteur  de  la  cavité,  deux 
petits  enfoneemens  stdés  longitudinalement  qui  pourroient 
9^piT  slerri  d'appui  i  des  muscles  adducteurs  (Atlas  de  ce  Die- 
Honnaire,  pl«  foss.,  fi^i  3fr).  Une  autre,  que  nous  possédons 
et  qui  a  été  brisée,  a  pr^enté  dans  son  intérieur  trois  à 
^qfu^tve  cloisons  droites  et  transverses  (^éite  pi-,  fig*  S  a). 

CtB  eoquiUeft  varient  beaucoup  dans  leurs  formes,  comme 
presque  toutes  celles  qui  sont  adhérentes,  et  on  aura  proba- 
lilement  pris  pour. des  espèces  celles  qui  n'étoieat  que  des 
variétés  individuelles  d'une  même  espèce.  Nous  allons  présen- 
tercelles  qui  ont  été  signalées  par  M.  de  LamarcL,  quoique 
iloiis  soyons  éloignés  éû  croire  qu'elles  eonstituent  des  espèces 
di£férentes. 

^  BadioiM  HOTûsiixaK  i  Jiaéiùliteê  rôtulûJlris  f  Lamk. ,  Anim.  sans 
vert.,  tom.  6,1,^  part»,  p.  s^5,  n.*"  1  $  Ficét  de  la  Peyrouse, 
Moaogr*  des  ortli.,  tab.  4s,  fig.  4;  Bacyclop.,  ^L  172 ,  fig.  1. 
Coquille  à' valves  coniques^  opposées,  courtes,  et  à  peu  près 
égâHcB  s  hauteur  d«s  deux  valves  réuàies,  quatorze  lignes* 

Ramoute  tvasiN^E'?  RadiolUei  hirhinatà,  Lamk. ,  ioo*  cît. , 
B.^'S  f  Picot  de  la  Pejrrousé ,  loo.  rà.,  tab.  is ,  fig.  1 }  Encyel., 
tnéme  pi. ,  fig.  5  ;  Atlas  du  Dict. ,  même  pi. ,  fig.  3*  Coquille 
à  valve  inférieure  plus  aldn^ée  que  la  supérieure  et  turbi- 
ttée  ;  bauteurf  dedeux  à  trois  pouoes. 

-  JR.ADtouTB  vki9TfttTBs  RadfsZtfef  verUrioosa^  Lamk.,  /oc.  ctl., 
n.*  S  ;  EncycL ,  même  pi. ,  fig.  6.  Cpquille  à  valve  inférieure 
plus  longue  que  la  supérietrrej  turbinée,  ventrne  à  sa  partie 
supérieure,  et  à  valve  supérieure  abaissée  et  inclinée  sur  un 
côté  :  hauteur,^  «ni  pouce  et  demi.  Toutes  les  coquilles  ci-des- 
sus se  trouvent  dans  la  vallée  de.  Corbières,  près  d'Aleth,  et 
dans  les  Pyrénées. 

Je  possède  une  valve  inférieure  d'une  coquâle  de  ce  genre 
qui  e  été  trouvée  à  Sadnt-Paul-Trois-ChàteauaE,  en  Daupkiné. 
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Bile  est  vide  et  elle  porte  sor  Tun  de  sei  e6|é»  la  trace  de 
•on  adhésion  sur  un  corps  plat.  (D*  F.) 

RADIS  ou  RAIFORT;  Rapkanuê^  Linn.  (BoU)  Genre  de 
plantes  diootylédones  poly pétales 4  de  la  famille  àen  erueifères ^ 
Juss. ,  et  de  la  iëtrad^hamie  silifntuie^  Linn..,  dont  les  princî* 
paux  caractères  irant  d!av.oir  :  Un  calice  de  quatre  folioles 
droites ,  obioagves  ^  cdnniVentés,  vn  peu  rel<Svëes  en  bosse  à 
leur  base;  quatre  pétales  opguiculées,  opposées  en  croix 9 
ayant  leur  linbc' ovale  où  écitaneré  encœur  au  sommeti  six 
étamines  à  filamens  droits,  Subuléis,  terminés  par  des  antliéreà 
aimples,  et  dont  quatre  sont  plus  grands;  un  ovaire  oblong^ 
aupére,  surmonté  d'un  style  simple 9  très-court,  k  sligaiatè 
en  tête;  une  silique  cylindrique^  acuminée  par  le  style,  àloges 
iodéitiscentes,  souvent  êéfafiTéeÈ  pat  un -étranglement  et  usé 
sorte  d*articulatîon  ,  contenant  des  graines  arrondies*     • 

Leê  radis  sont  des  plantes  herbacées  ,^  à  racines  quelquefois 
charnues,  à  tiges  cylindriques,  droites;  à.  feuilles  infôrîettres 
2>étiolées,  ailées  eu  en  lyre,' et  à  fleurs  disposées  ea^grappes 
terminales.  On  en  connol't  huit  à  -neuf  espèces,  parmi  les<^ 
quelles  une  surtout  présente  quelque  intérêt-,  parce  que  ses 
racines  sont  ioumellement  employées  comme  alimentaires. 

Radis  GDLTivé ,  Raifoet  cuLiiviâ  $  ftipàamiâ  tativmsf  Linn.; 
Sp.y  935.  Sa  racine  est  le  plus  souvent  tubénsuse ,  turbinée 
ou  fusiforme ,  annuelle  ou  bisaiinuélle  ,^  blanche  ,  rouge  , 
violette  ou  noirâtre  extérieurement^  toufotfrs  blanche  ioté-» 
rieuremeat^elle  produit  une  tige  droite,  rameuse,  haute  de 
deux  à  trois  pieds,  hérissée  de  p^ils  courts  qui  la  rendent 
rude  au  toucher,  et  garnie  de  feuilleà  dont  les  radieiales  et 
les  inférieures  sont  grandes ,  pétielées  ,  ailées  ou  en  lyre ,  âU 
visées  en  lobes  ovales  ou  arrondie,  dentées  en  leurs  bords, 
rudes  au  toucher,  le  lobe  terminal  étant  beaucoup  plus  grand 
queles  autres;  quant  aux  feuilles  supérieures,  elles  sont  simples 
etsessiles.  Ses  fleurs  sont  blanches  ou  purpurines^,  pédoncu* 
lées,  disposées  en  grappes,  les  unes  terminales,  les  autres  axiU 
laires;  il  leur  sueeédd  des  siliqnes  presque  cylindriques,  un 
peu  coniques^  terminées  en  pointe,  et  divisées  intérieurement 
en  deux  ou  trois  loges  spongieuses ,  qui  ne  s*ouvrent  p&s  et  con« 
tiennent  chacune  plusieurs  graines- arrondies.  Cette  planté  est 
originaire  de  la  Perse  et  de  la  Chine,  et  elle  est  cultivée  en  £u* 
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rope  dans  les  {ardins  potager»  depuis  nn  temps  inmiéaiorial. 
Une  longue  culture  lui  a  fait  produire  un  assez  grand  nombre 
de  variétés ,  qu'on  distingue  principalement  d'après  la  forme  et 
la  grosseur  des  racines,  en  rondes,  en  longues  et  en  grosses. 

Parmi  les  premières,  auxquelles  les  jardiniers  donnent  plus 
particulièrement  le  nom  de  radis,  on  distingue  principale- 
ment, d'après  levr  couleur,  le  radis  hUmoy  le  radis  rouge,  le 
radis  wiUet  et  le  radis  rose» 

Les  secondes,  qui  sont  les  radis  à  racines  alongéet  et  que 
les  maraîchers  de  Parisappellent  petites  raves,  se  distinguent  aussi 
d'après  leur  couleur;  il  y  a  la  rave  blanche ,  la  ra^e  saumonée  ^ 
dont  la  chair  est  delà  couleur  de  celle  du  saumon;  la  rave 
roirge  ou  de  eortfii  et  la  rave  molette*  Dans  ces  deux  âivisions 
les  jardiniers  distinguent  des  sous* variétés  pUis  hâtives  ou 
plus  tardives. 

La  troisième  division  comprend  les  radis  à  grosses  racines, 
auxquels  les  jardiniers  donnent  particulièrement  le  nom  de 
raifort  ou  de  radis  notr,  et  elle  comprend  aussi  pluneurs  va- 
riélés,  savoir  :  le  radis  noir  à  racine  ohlongue,  le  radis  noir  k 
racine  arrondie^  le  petit  raifort  gris ,  et  le  gros  raifort  blanc* 

La  chai^r  de  toutes  ces  variétés  à  une  saveur  plus  ou  moins 
piquante  et  plus  ou  moins  acre.  Daiis  les  radis  et  les. raves, 
cette  saveur  est  assec  modérée  pour  flatter  seulement  le  goût 
et  le  piquer  légèrement,  et,  lors  de  la  jeunesse  de  la  plante, 
ces  racines  ayant  la  chair  en  même  temps  tendre  et  caasante, 
cela  les  rend  asses  agréables  à  manger  pour  qu'elles  soient 
d^un  goût  presque  général.  Mais ,  lorsqu'elles  sont  trop  avan- 
cées, leur  chair  devient  ilandreuse,  spongieuse ,  dure,  creuse; 
elles  perdent  tout  leur  bon  goût  et  ne  valent  plus  rien.  Les 
raves  et  les  radis  «e  servent  sur  les  meilleures  tablés  comme 
hors-d'œuvres,  et  on  les  mange  au  commencement  du  dtner. 
A  Paris  il  s* en  lait  une  eonsommiation  considérable  pendant 
toute  l'année ,  car  les  jardiniers  ont  trouvé  le  moyen  ^  depuis 
quélqii.es  années,  de  nous  procurer  cette  plante  dans  tous  les 
temps ,  en  en  semant ,  tous  les  mois  et  même  plus  souvent , 
en  pleine  terre  dans  les  saiaoûs  favorables,  et  pendant  l'au- 
tomne et  l'hiver  sur  des  couches  recouvertes  de  châssis  ou 
de  cloches ,  ou  à  1  air  libre ,  selon  qu'il  fait  plus  ou  moins 
froid. 


Les  rave&,  les  vadis  et  les. raiforts  ont  besoin  d'une  terrç 
profoiHle ,  fratche  et  rendue  liien  meuble  par  de  bous  labou^; 
nais  «  pour  obtenir  des  radis  bien,  arrondis ,  il  faut  avoir  soin 
de  piëtiner  la  terre  ayant  de  répandre  les  graii^fs. 'Celles -cl 
peuvent  se  conserver  bonnes  pendant  cinq  à  six  ans*  Lors 
des  chaleurs  de  la  fin  du  printemps  et  de  Tété,  il  faut  de  fré- 
quens  arrpsemens  aux  raves  et  aux  radis ,  pela  les  .reod  plus 
tendres  et  moins  piquaos. 

Les  raiforts  ordinaires  ne.  se  ipangent  guère  que  piendant 
Tau tomne  et  l'hiver,  et  on  ne  les  c^ultive  que  pour  les  avoir 
dans  ces  saisons;  ils  ont  une  saveur  .plus  acre ,  plus  piquante , 
et  leur  chair  est  beaucoup  plus  dure, et  plus  eoriaçe;  aussi  la 
consommation  qu'on  en  fait  .est- elle  infiniintent  moins  oonsi» 
dérable  que  celle  des  raves  et  surtout  des  ri^dis.  Si  les  per- 
sonnes dont  Testomac  est  foible  ont  de  la  peine  à  digérer  les 
raves  et  les  radis,  les  raiforts  leur  conviennent  encore  bien 
moins.  Dans  quelques,  cantpns  on  ma^ige  les  jeunes  feuilles 
de  toutes  ces  plantes  crues  en  salade ,  ou  ouitcff  et  diversement 
assaisonnées. 

Jje  radis  noir  contient  une  certaine  quantité  de  fécule  ^  et 
eette  substance  est  très* légère.  M*  Planche  a  trouvé  qu^à  vd* 
lume  égal  elle  est  à  celle  ^e  la  pomme  de  terre  comme  58S 
est  à  8oo. 

Les  raves,  les  radis  et  les  r^iiforts  sont  antiscorbutiques  et 
ils  sont  certainement  une  propriété  stimulante ,  plus  ou  moioa 
prononcée  4  mais  on  en  fait  peu  ou  point  d'usage  en  médecine. 
Les  derniers ,  préalablement  râpés ,  peuvent  être  appliqués 
extérieurement  comme  rubéfians.  Le&graines.  sont  oléagineuses; 
mais  on  n*en  tire  aucun  parti  sous  ce  rapport.  C'est  cepen- 
dant le  cas  de  dire  ici,  que  depuis  quelques  années  on  a  in- 
troduit, d'abord  en  Italie,  et  ensuite  en  France,  une  nouvelle 
variété  qui  se  rapproche  des  rayes  par  sa  racine,  celle-ci  est 
pourtant  plus  grêle  que  dans  aucune,  des  autres  variétés.  On 
assure  qu'elle  a  été  essayée  avec  avantage  par  quelques  agro- 
nomes sous  le  rapport  de  la  quantité  d'huile  qu'on  peut  ex«> 
traire  de  ses  graines.  Cette  variété  a  été  apportée  delà  Chine, 
oà  on  en  retire  une  huile  qu'on  emploie  pour  l'assaisonne- 
ment des  aUmens* 

Ra  DI9  a  APttANisTXKi  vulgaircmcnt  Ravxuslub  :  Raghaïuu  raphoi» 


niwiram^  Uhn* ,  Sj»*,  $35  ;  Ft  Dtfm,  t.  676.  Sa  racine  est  annuefley 
perpendiculaire ,  divisée  en  quelques  fibreS  menues;  elle  pro- 
<^rt  une  tige  droite ,  haute  d'un  pied  et  demi  à  trois  pteds, 
hérissée  de  quelques  poib^  rameuse;  garnie  inférfeurement 
de  feuilles  graftdes,  ailées  ou  pinnatifides ,  terminées  par  ua 
lobe  plus  grand  que  tes  autres  ;  celles  de  la  partie  supérieare 
sont  simplement  laneéolées,  grossièrement  dentées.  Ses  fleurs 
sont  blanches  ou  d'un  }aQne  pâle,  arec  des  vemes  violettes, 
et  elles  paroissentte  Mai  et  Juin.  Il  leur  succède  des  siliques 
cylladritques,  divisées  en  deux  k  cinq  articulations  mono- 
spermes, qtti  se  séparent  saosr  s^uvrir.  Cett«  pknte  est  com- 
mune dan^  les  moissons,  et  elitfr  y  est  quelquefois  si  abondante 
qu'elle  leur  devient*  très -nuisible.  Les  euMvitteurs  dofrent 
la  faire  arracher  avec  le  plus  grand  soin.  Les  bestiaux  mangent 
Ses  llmilios>  jans  en  être  friands. 

Radis  uh%mmn;  Kapkmtm  màMmuM^  &Rith ,  Engl.  Bo^., 
t.  1645.  Sa  racine  n*est  point  vivaee;  elfo  dure  seulement 
deux  à  trois  ans,  selon  M.  Dé  CandoHe ,  et  produit  une  tige 
haute  de  trois  à  quatre  pieds,  droite,  rameuse,  hérissée  de 
poils,  ainsi  que  les  feuille»,  dont  les  radicales  sont  ailées,  ter« 
minées  par  un  iobe  arrondi  beaucoup  plus' grand  que  les 
autres.  Stà  fleurs  sôikt  faunes,  et  il  leul*  sucfcèdis  des  siliques 
cylindriques,  divisées  le  plus  souvent  en  deux  articles  arron- 
dis  et  monospermes.  Cette  plahte  se  trouve  dans  les  lieux 
tharitimes,  en  Bretagne  et  en  Angleterre.  (L.  D.) 

RADIS.  (Concf^f.)  t)énomihation  tirée  de  quelque  ressem- 
blance de  forme  que  plusieurs  coqliiUes  do  genre  Pyrule  ont 
avec  la  racine  renflée  desradis^  et  que  les  marchands  d^objets 
d'histoire  naturelle  et  les  anciens  conchyliologistes  emploient 
encore  quelquefois. 

Le  R.  A  TUBBRCULES  TUILES  ést  uoc  Variété  du  murex  râpa 
de  Linné;  la  Pytule  radis,  P.  râpa'  de  M.  de  Lamarck. 

Le  Radis  papyracé  est  te  huUa  râpa  de  Unné;  la  Pyrule 
p«ipyracée,  f.  papyracta  de  M.  de  Lamarck.  On  lui  donne 
aussi  quelquefois  le  nom  de  Radis  a  bec. 

Le  Radis  fluvIatilb  est  V}ielix  aurieularîu  de  Lion.  ;  la  Lim- 
née  auriculaire  de  M.  de  Lamarck* 

Le   R.    A    FEUILLAGES    NOlES    Ct   Ic   R.  A    POINTES  NCfRES  SOnt, 

suivant  Bruguière,'  les  noms  vulgaires  du  murex  rapiformi* 
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<ie  De  Aora  ,  proMbkimîitt  iuisi  âe  quelqtie  upiee  àe  py- 
ïule.  (i>Ë  B.)  > 

KADJS^  Radix.  {ConiikJ)  D^nfêûë  MonlfcM;  Cûhôh.sjst., 
tome  2,  p.  266,  établit  sous  ce  nom  un  ^eûrcâiêHnet'  avecf 
une  espèee  de  limnée,  là  L.  aurieulaîre  de  0raparÀaud  et 
de  M<  de  Lamavok ,  heHT  aurieulûria^  lina. ,"  Gmel.  $  buHmitê 
auriculurius  de  Bruguiére ,  qui  dififére  un  peu  des  autres  Ubh 
nées  par  la  brièveté  de  sa  spire ,  la  grànéeur  proportionnelle 
de  son  dernier- tour  et  Févasement-deson  b^vd  droit.  Cest 
du  reste  une  véritable  limnée sous  tous  les  rapports.  Denys  d^ 
Môntfort  Boitiiae  cètt^  espèce  le  R.  ausiguls,  A;  dutieaifl^ 
tms»  Voyez  LimnI&b.  (De  B.) 

RADIS  DE  CHEVAL.  (Bbl.)  C'est  le  cranson  de  Bretagne. 
fL.D.) 

RADIUS.  {Conckyl.)  Nom  latin  du  genre  Natsttb  de  D'enys 
de  Montfort,  établi  -atec  une  ea^^èct  d'omle;  (Ds  B^)    ^ 

RADIUS  ARTICULATÙS.  (FoM.)*Dans  quelques  ancien» 
ouvrages  d'oryetograpbi^ ,  -ce  nom  désigne  tantM  des  pointée 
d'oursins  pétrifiées,  tantèt  l'hippurite  bioc^lé.  (Desm;)-       ' 

RADI X.  (  Bot,  )  Avec  ce  nom  latin  >  qui  signifié'  racine^ 
accompagné  d'une  épitfaète,  les  botanistes  anciens  ont  dési*^ 
gné  lin  assez  grand  nombre  ■  de  végétaux.  Tels  sont  :  'le  rodtV 
dulcis  ou  la  réglisse  ;  le  radix  idœa ,  d^Anguillara  ^  ou  vaè« 
einium  vitis  idaeaf  et  mjrriiUtis  :  ee  nom' a  été  donné  atissr 
au  ruscus  hypophjflltfri ,  ptéswaaé  ètre.Vidœà  rhiza  deDiosco^ 
ride  ;  les  ^radix  puloronica ,  siniea  ,  toxicaria ,  vesicatoria  dé 
RutaphiuS',  dvt  ariàtoloûhia  indica-,  siunt  ninsi,  erhium  a$iatiei^ , 
plumhago  rosea,  etc.  Le  radix  mustellœ ,  Rumph  ,  ou 'la  ra-^ 
oine  de  serpent  et 'ophioise  ;  le  radix  indica  de  Monardès,'ieu 
racine  Saint^Charles.  Il  y  a  encore  des  plantes  inconnues 
aux  botanistes,  désigrrées  également  par  râdix  :  tel  qike  le 
radix  Quimbaya ,  qui  crci^t  près  de  Carlhagèné ,  province  de 
Quimbaya ,  et  qu'oii  emploie  comme  purgative  à  la  manière 
de  la  rhubarbe;  on  fait  macérer  cette  ratine  dans  l'eau'pen- 
dant  la  nuit,  et  le  résidu  s^administre  à  la  dose  de  trois  onces.* 
(  LÈm.  ) 

RADIX  CAVA.  (JBo^)  Dodonée  et  Lobel  ont  désigné  soHis 
ce  nom  deux  espètes  de  corydale  6û  Anneterre;  on  aaufsi 
donné  le  même  nom  à  la  moschatelUne,  (L.  D.)    * 
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RADIX  DE  SOLOR.  {Bot»)  Loureiro  esl  disposé  â  croire 
que  la  plante  auisi  nomniée  par  les  Portu|;ais  de  Tlnde ,  est 
la  même  que  son  genre  Goruts  de  la  Cochinchiae.  Voyez  Ra- 
cine i>B  sotoa.  (J.) 

RADJAfiAN*  (IclUi^oL)  Nom  spécifique  d'un  Holocsntsk 
que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire  |  tom.  XXI»  pag. 
S94,  (H.  C.) 

JEIADJA-OUTANG.  {Mamm.)  Nom  du  tigre  à  Java.  (Desm.) 

RADJUR.  (Mamm.)  L'un  des  noms  suédois  du  chevreuil» 
(DasM.) 

RA - DOURMIEIRE.  (Mamm.)  Nom  lenguedocien ,  dési- 
gnant le  loir  et»  dit- on,  le  mulot.  (Desbi.  } 

RADULAIRES,  Radularia.  {Poss.)  Ce  nom  a  été  employé 
par  Lluid  pour  désigner  un  polypier  fossile  voisin  des  ai- 
troïtef.  (Desm.)  ■ 

RAPULIER.  (Bot.)  Voyez  FuNosasiA.  (Foia.) 

RADULyM.  (Bot.)  Hjmenium  interrompu  ça  et  là ,  tu- 
berculeux ,  à  tubercules  aloogés  f  souvent  flexibles  à  leur 
extrémité.  C'est  le  caractère  que  Pries  donne  à  un  nouveau 
genre  t  qu'il  fonde  sur  diverses  espèces  d^hydnum,  et  qui  fait 
le  passage  de  Vl^dnum  au  theiephora»  Il  comprend  les  hyà- 
numftndulumf  rad/da^  aterrimu»,  et  le  ihd^hora  l^dnoideam 
(Lem.) 

RiEB-HUHN.(  OrmU.)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  rth-huhn, 
désigne,  enSilésie,  la  perdrix  grise,  Utrao  einereu$^  linn. 
(Ca.D.)  ^         . 

R.fiR,  EITER-UNGE.  (Momm.)  Noms  danois  4»  renard, 
(DasM.)     ^ 

R^T^N.  {Bol.)  Fonkal  cite  ce  nom  arabe  de  son  atripUt 
coriacea;  il  nomme  rœtam  son  phalarii  setaeta,  qui  est,  seloa 
Vahl^  le^anicum  poljrstaehyon  de  Limiseus»  et  il  indique  le 
même  pour  son  genMla»sparte'fnii.  (J.) 

&ATAM.  {Bot.  )  Voyez  Ratmh.  \  Lbmu) 

RATSCH-ENTE.  {Ornith.)  Nom  du  canard  sauvage  en  SI- 
lésie.(CH.  D.) 

RAEVENBECK.  (  IcTuH^of.  )  Voyez  CoaÀcoaBVNQOB.  (H.C«) 

RAF.  {lekÛM^oL)  Voyez  Fubt.  (  H.  C.  ) 

RAFANAGE.  {Bot.)  Nom  languedociea  du  rophaiwi  r^plM- 
nti^am^  cité  par  Gouan.  (  Jt) 
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RAFANELO.  (Bot.)  Nom  Unguedocien  du  raifort  aaii« 
vage.  (Lem.) 

AAFAR.  (Mamm,)  Selon  Fabbé  de  Sauvages ,  oe  nom  est 
donné  en  Languedoc  au  mulet  âgé  de  plus  de  cinq  ans* 
(Desm.  ) 

RAFEIRO.  {Mamm.)  Le  mâtin  ou  chien  de  basse- cour 
est  ainsi  nommé  en  Portugal.  (Desm.) 

RAFEL.  (ConchyL)  Adanson  (Sénég. ,  p.  5»,  pl-  4*  n.*  2) 
décrit  et  figure  une  espèce  de  son  genre  Vis ,  dont  Gmelin 
ni  M.  de  Lamarck  ne  me  semblent  pas  avoir  parlé.  Voyek 
Vis.  (De  B.) 

RAFFAULT  et  RAFFOULT.  (Bot.)  Noms  vulgaires  de  Vor 
garicus  necator,  Bull.  (  voyez  Agaric  meurtrier  à  l'article  Fonos)* 
Ce  champignon  est  particulièrement'nommé  morto»  en  Cham« 
pagne ,  où  il  est  redouté  à  cause  de  ses  qualités  très-meur- 
triéres;  tandis  que  dans  les  contrées  du  Nord  on  le  mange  y 
dit-on  j  sans  crainte.  Dans  un  ouvrage  publié  récemment , 
l'auteur  assure  avoir  mangé  plusieurs  fois  ce  champignon  sans 
en  avoir  éprouvé  de  mauvais  effets.  (  M.  Letellier ,  Dis8«sur  les 
propriétés  deschampignons^)  (Lem.)* 

RAFFLÉSIA  iBot.)^  Rob.  Brown,  Trant.  liVm,,  i3;  Ad. 
Brongn. ,  Ann.  des  se.  nat.,  1824  9  1  »  p-  39.  Genre  de  plantés 
dicotylédones,  à  fleurs  dioïques,  de  la  dioéeie  monadelphie de 
Linnaeus,  dont  le  caractère  essentiel  est  d'avoir  des  fleurs 
dioïques ,  pourvues  d'un  calice  d'une  seule  pièce ,  coloré 
( corolle p)  ;  le  tube  ventru;  à  son  orifice  une  couronne  en 
anneau,  entière;  le  limbe  divisé  en  cin^  parties  égales  1  les 
étamines  placées  en  grand  nombre  en  un  seul  rang  sous  le 
sommet  du  limbe  recourbé;  les  anthères  sessiles,  un  peu  glo- 
buleuses ,  cellulevses ,  s'ouvrant  à  leur  sommet  par  un  pore. 
Les  fleurs  femelles  sont  inconnues. 

On  rapporte  à  ce  genre  le  raffiesia  Amoldi,  Rob.  Brown', 
<oe.  eit.  Cette  plante  a  une  tige  qui  s'élève  à  peina  au-dessus 
de  la  racine.  Elle  est  charnue,  couverte  de  très -grandes 
bractées  obtuses ,  imbriquées.  La  fleur  est  grande ,  terminale» 
Cette  plante  est  parasite  ;  elle  croit  sur  le  eitwt  angustifoliusi 
Dans  le  raffleiia  Homtfitldij  Rob.  Brown,  loe,  eit,,  espèce  à 
peine  connue,  la  fleur  est  beaucoup  plus  petite.  Ces  deux 
plantes  croissent  à  Java.  (PoiaO 
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RAFLE,  Katikii^  (Bài.)  Axe  ou  support  commiin  d'un  épi^ 
d'une  grappe,  etc.  Voyez  Axb*  (Mass.) 

RAFLE.  (ChtfMci*}  Filet  contremaiUé  avec  lequel  on  prend 
les  petits  oiseaux  pendant  la  nuit.  Voyez  Filet.  (  Cu.  D.  ) 

RAFNIE.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  a  fleurs 
complètes  t  papilionacées ,  de  la  famille  des  légunùneuscs ,  de 
la  diadelphU  déoandrie  de  Lînnœus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  :  Un  calice  ià  deux  lèvres,  la  supérieure  bifide,  l'in- 
férieure étalée  et  trifide;  la  division  du  milieu  très- étroite; 
dix  étamines  diadelphes;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  une 
gousse  comprimée,  lancéolée. 

Ce  genre  est  très-rapproché  des  crotalaria,  dont  il  n'est  en 
partie  qu'un  démembrement,  distingué  par  ses  fruits  et  par 
S4ia  port,  la  plupart  deê  espèces  n'ayant  que  des  feuilles 

SUBIES. 

Rafnib  a  Txois  FLEuas:  fiafmaiiiflora^  Vent.^  Blalm» ,  tab»48; 
Boffboma  iriflora^  Andr*,  Rqi.y  tab.3i;  Crotalaria trîflara^tinn. 
Arbrisseau  dont  la  tige  est  chargée  de  rameaux  4[labres,  un 
peu  anguleux ,  redressés ,  garnis  de  grandes  feuilles  nom- 
breuses^ ovales, sessilcs,  alternes ,  glabres,  aiguës,  longues  de 
trois  poruces.  LtB  fleurs  sont  axiOaires ,  situées  ven  le  sommet 
des  rameaux,  ordinairement  au  nombre  de  trois  ou  quatre^ 
pédonculées,  accompagnées  de  bractéei.  Leur  calice  est  pres- 
que campanule  ;  la  corolle  rougeAtre  ou  purpurine;  avec  les 
pétales  onguiculés»  Cette  plante  croit  au  cap  de  Bonne -Es- 
pérance. 

Rafnib  ^oosste  s  RafiUa  reâu$a,  Veni.,  Malm.*»  tab.  65  ; 
TempUtonia  re/iisn,  Ait.,  Hort.  Kfif.,  4,  p.  269,  édit.  nouv. 
Le  port  de  cette  espèce  la  rapproche  du  crotalaria  trifiora* 
Ses  tiges  sont  ligneuses,  cylindriques,  hautes  d'environ  trois 
pieds  ;  les  feuilles  simples ,  Alternes,  à  peine  pétiolées ,  longues 
d'environ  un  pouce  et  demi,  cunéiformes,  obtuses,  échan- 
crées  au  sommet ,  glabres ,  insérées  sur  une  protubérance  trian- 
gulaire; les  stipules  courtes,  ovales ,  roussàtres ,  très-ckduquesi 
les  pédoncules  solitaires,  axillaires,  uniflores;  les  bmetées 
ovales ,  opposées ,  concaves,  un  peu  ciliées  ;  le  calice  est  glabre  1 
campanule ,  à  deux  lèvres;  la  corolle asses  grande,  d'un  pourpre 
foncé;  l'étendard  ovale,  peu  réfléchi,  alongé;  les  ailes  sont 
droites,  obtuses  ;  la  gousse. est  pédicellée^  alongée ,  comprimée , 
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uniloculaire ,  à  deux  valves,  et  contient  huit  à  dix  semences 
brunes,  luisantes.  Cette  plante  croit  à  la  Nouvelle-Hollande* 
Rafnie  a  deux  bractées  :  Rafnia  opposita^  Thunb.,  Froàr.^ 
123;  Uparia  opposita  ,  Linn.  ,  Syst.  vtfg.  ;  SpattUmk  capenst , 
Linn»,  Spec*;  Çytisus  capensis,  Berg.,  PL  cap.,  217,  Ses  tiges 
sont  simples,  plus  souvent  rameuses;  les  feuilles  sessiles,  al- 
ternes, oblongues,  lancéolées,  obtuses;  les  pédoncules  longs  » 
axillaires,  situés  près  du  sommet  de  la  tige,  accompagnés  de 
deux  bractées  opposées,  peu  distantes.de  la  fleur.  Celle-ci  est 
jaune ,  inclinée ,  solitaire  au  sommet  du  pédoncule.  Cette 
plante  croit  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Rafnie  cunéiforme  :.Ra/hia  cuneifolia,  Thunb. ,  Prodr,,  laS; 
Spartium  ovatum,  Berg. ,  PL  cap,^  197.  Arbrisseau  pourvu  *de 
rameaux  glabres,  cylindriques ,  un  peu  anguleux  et  striés.  Les 
feuilles  sont  alternes,  ovales,  rétrécîes  en  coin  à  leur  base, 
acuminées  an  sommet ,  glabres  ,  nombreuses  ,  succulentes , 
longues  d'un  pouce  et  plus.  Les  fleurs  sont  terminales,  d*un 
pourpre  jaunâtre,  en  grappes,  presque  en  corymbe;  le  calice 
est  glabre,  à  cinq  divisions  lancéolées*,  Aiguès,  dont  les  deux 
supérieures  plus  courtes  ;  la  corolle  plus  longue  que  le  calice  ; 
Tovaire  lancéolé ,  un  peu  pédicellé.  Cette  plante  croit  au  cap 
de  Bonne  -  Espérance.  On  en  trouve  encore  beauboup  d^autrea 
espèces,  originaires  du  cap  de  Bonne -Espérance,  mention- 
nées par  Thunberg.  (  Poia«) 

RAGACHE.  {Ornith,)  Ce  nom,  qui  s'écrit  aussi  ragassc^ 
est  vulgairement  donné,  en  Nprmandie,  suivant  M.  Vieillot, 
à  plusieurs  oiseaux  ,  d'après  leur  cri:  tels  sont  la  pie,  laj^e- 
grièche,les  fauvettes  grîsette  et  babiUarde.  ( Cb«  Eu) 

RAGADIOLOlDES.  {BoL)  Voyez  RHACADiotoïPE».  (Lbm.) 
RAGADIOLUS.  (Bo^)  Voyez  Rhagadiols.  (Lbm.) 
HAGAGNI.  (Bo^»)  Aldrovande,  dans  sa  Deodrologie,  décrit 
aoua  ce  nom  une  espèce  de  champignon  du  genre  Agaricus, 
qui  croît,  en  touffes  de  plusieurs  individus  ,  au  pied  des 
arbres*  De  son  temps  ces  champignons  étoient  très  eç  usage 
pour  la  table  :  on  les  nommoit  fomigUa  lorsqu'ils  étoient  en- 
core très- jeunes;  mais  adultes,  on  les  désignoit  par  ragagnû 
Cette  plante  est  la  même  que  le  gHone^  eardela  ou  carrena 
des  Toscans,  d'après  Michéli.  11- rentre  dansTagancui  umhili- 
eatai  de  ScopolL  Voyez  PsuruÈnE.  (Lbm.) 
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RAGANA*)  RAGNO.  (IchthyeL  Entom,)  Ces  noms  italiens, 
qui  signifient  araignée ,  sont  donnés  à  quelques  poissons  et 
notamment  à  la  vive,  traehinus  irocov  (Dbsm.) 

RAGAZZA.  (  Orhith,  )  Nom  italien  de  la  pie  commune , 
eorvus  pica,  Linn.  (Ch.  D.) 

RAGAZZOIA.  (Omith.)  Nom  que,  suivant  Olina,  la  pie- 
grièche  grise,  Uuiius  excuhUor,  Linn.,  porte  en  Lombardie. 
(Ch,D.) 

HAGÈDE*  {lehthjoL)  Un  des  noms  arabes  dn  plcUyeéphale 
ruiém  Voyez  Platyc^hale.  (H. C.) 

RAGHAT.  {Bot.)  Forskal  cite  ce  nom  arabe  ou  égyptien  de 
son  staeh^s  orierUalis,  (J*) 

RAGHLEH.  (Bot.)  Voyez  Forseich.  (J.) 

RAGI A.  {Bot,)  C'est  en  Calabre  la  gomme  de  ToliTier.  (Lem.) 

RAGNO  LOCUSTA.  {Entom.)  Les  mantes  ont. quelquefois 
reçu  ce  nom  en  Italie.  (Desm.  ) 

RAGNO  DI  PUGLIA.  {Entom.)  Nom  donné  en  Italie  à  la 
tarentule.  (Desm.) 

RAGOT.  (Mamm.)  Le  sanglier  Agé  de  deux  ans  et  demi 
est  ainsi  nommé  par  les  chasseurs.  (Desm.) 

RA GOULE.  {Bot.)  L'un  des  noms  vulgaires  de  Voforicus 
eryngiif  plus  coilnu  sous  le  nom  d^oreilU'de' chardon.  Voyez 
Oreiue  et  Foire B.  (  Lem.  ) 

RAGOUMINIER.  {Bot.)  Espèce  de  cerisier  à  grappe,  cerasus 
aanadensÎM.  Voyez  Ceaisier.  (J.) 

RÂ-GRIOULE  ou  RA-TAOUPIÉ.  {Mamm.)  Nom  langue- 
docien du  lérot.  (Desm.  )  - 

RAGUAHIL  ou  MAIHART.  {Mamm.)  Voyez  l'article  Cha- 
meau. (Desm») 

RAGUA YES.  (  Bot.  )  Voyez  Panke.  (  J.  ) 

RAGUENET.  {Omith.)  Nom  vulgairement  donné,  dans  le 
département  du  Loiret,  à  la  petite  linotte  rouge  ou  cabaret. 
(Ch.D.) 

RAGUETTE.  (Bol.)  C'est  une  espèce  d'oseille  ou  de  patience. 
(L.D.) 

RAGUÎN.  (  Mamm.)  Les  agneaux  antenois  sont  quelquefois 
nommés  ainsi*  (Desm.) 

RAHAk  (Bo/.)  Arbre  de  Madagascar,  appelé  aussi  fiiux 
muscadier.  (Lem.) 
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'  RAHAM.  (  Ornith.  )  Voyez  Racham,  (Ch.  D.) 

RAHARE.  (Ornilh,)  Ce  nom  turc,  qui,  suivant  Gesner, 
aVcrit  Baharef  désigne  la  petite  mouette  cendrée,  larus  einc' 
rariusj  Gmel.  (Cr*  D.) 

RAHBA,  dIDR«  {Bot.)  Noms  arabes  du  viola  arhorea  de 
Forskal.  (J.) 

RAIA.  (  IchÛiyoL  )  Nom  latin  des  raies.  Voyez  l'article 
Raie.  (Desm.  ) 

RATANE,  Rajania,  (Bo^)  Genre  de  plantes  monpcotylé* 
dones ,  à  fleurs  incomplètes ,  dioïques ,  de  la  famille  des  ojipa- 
raginéts  ,  de  la  dioéoie  hexandrie  Ae  Linnseus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  :  Des  fleurs  dioïques;  un  calice  campanule  t 
à  six  divisions;  point  de  corolle;  six  étamines  dan^  les  fleurs 
mâles;  un  ovaire  inférieur;  trois  styles  «  une  capsule  munie 
d^une  large  membrane  ailée ,  oblique  et  latérale;  une  seule 
loge ,  une  seule  semence  i  par  Tavortement  de  plusieurs  loges 
et  semences. 

Raïanb  hast^b  :  Rajania  luuUUa,  Linn* ,  Spec;  Flum. ,  Amer,, 
tab.  98  ;  Fî/i'c,  tab.  78*  Espèce  remarquable  par  la  forme  de 
ses  feuilles  élargies  à  leur  base,  011  elles  forment  deux  oreilr 
lettes  arrondies.  Sa  racine  est  tuberculeuse ,  grosse,  charnue, 
ovale,  garnie  de  fibres  tortueuses,  blanchâtres,  savoureuses; 
elle  produit  une  tige  grêle,  très -lisse,  sarmenteuse,  simple, 
d'un  vert  tendre ,  garnie  de  feuilles  alternes,  glabres,  minces, 
pétiolées,  longues  d'environ  trois  pouces,  élargies  et  échan- 
crées  en  coeur  à  leur  base  ,  terminées  par  une  très -longue 
pointe ,  marquées  en  dessous  de  trois  ou  cinq  nervures.  Les 
fleurs  sont  petites,  verdâtres ,  disposées  en  grappes  axillaires 
et  pendantes;  il  leur  succède  des  fruits  capsulaires,  garnis 
latéralement  d'une  aile  très -mince,  presque  argentée  dans  sa 
jeunesse.  Les  semences  ont  la  forme  d'on€  petite  lentille.  Cette 
plante  croit  à  l'ile  de  Saint-Domingue. 

Raïanb  LOBéE;  Rajania  lobata^  Poir. ,  Enc,  n/  2»  Sa  tige 
est  glabre ,  presque  herbacée ,  blanchâtre ,  grimpante  ,  gar- 
nie de  feuilles  alternes,  péuolées,  étroites,  acuniinées,  lan- 
céolées, divisées  à  leur  base  en  deux  longues  oreillettes  rap- 
prochées, prolongées  latéralement  en  deux  lobes  obliques, 
obtus ,  au  -  dessus  desquels  est  une  large  échancrure  :  ces 
feuilles  sont  longues  de  trois  ou  quatre  pouces,  larges  au 
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plus  d*iin  pouce ,  à  trois  nervures  blanchâtres.  Les  grappes 
sont  droites,  plus  longues  que  les  feuilles,  pendantes,  un  peu 
rameuses,  très -glabres;  les  fleurs  distantes,  verdàtres,  pédî- 
cellées;  leur  calice  à  six  divisions  ovales.  Cette  plante  a  été 
découverte  an  Pérou ,  par  Dombey. 

Raïane  en  csua  :  Rajania  cor  data,  Lînn.  ;  Lamk. ,  IlL  g^n,, 
lab.  818;  Gsrtn.,  De/ruet,,  tab.  14;  Tlum»,. Gen.,  53,  leon,  , 
i55,  fig.  1*  Sa  racine  est  fusiforme,  tuberculée,  munie  d'nn 
grand  nombre  de  6bres  simples,  étendues  à  la  surface  de 
la  terre.  Il  s'en  élève  des  tiges  grimpantes,  cylindriques, 
très -souples,  garnies  de  feuilles  simples,  pétiolées,  glabres, 
ovales,  aiguës,  en  cœur,  à  sept  nervures  •  coupées  par  des  veines 
réticulées.  Les  grappes  sont  simples ,  axillaires ,  pendantes  ;  les 
fleurs  pédicellées;  le  calice  varie  dans  ses  divisions  de  cinq  à 
six  ;  l'ovaire  est  comprimé ,  un  peu  arrondi.  Le  fruit  est  en- 
vironné latéralement  d'une  large  membrane  mince;  la  capsule 
est  petite,  uniloculaire ,  monosperme.  Cette  plante  croit  dans 
l'Amérique  méridionale. 

Raïame  OVALE;  Rajania  t>yata ^  Swartz,  Flor,Ind,  occid.y  1  , 
p.  638.  Ses  tiges  sont  grimpantes,  filiformes,  ramepses,  gar- 
nies de  feuilles  glabres,  distantes,  pétiolées,  ovales,  aiguës, 
à  trois  nervures;  les  pétioles  de  la  longueur  des  feuilles.  Les 
grappes  sont  filiformes ,  axillaîres ,  un  peu  flexueuses ,  plus 
longues  que  les  feuilles;  les  fleurs  mâles  plus  nombreuses  que 
les  femelles;  les  calices  fort  petits,  jaunâtres  dans  les  mâles, 
rouges  dans  les  femelles  ;  il  leur  succède  un  fruit  oapsulaire, 
comprimé,  muni  d'une  aile  ovale-,  en  faucille.  Cette  plante 
croit  sur  les  montagnes,  à  Saint-Domingue. 

RaÏane  a  feuhxes  ÀTiLÔiTEs  ;  Rajania  angustifolia ,,  Swarts , 
Plor.  ImL  ocoidm,  1 ,  p.  SSg.  Plante  annuelle,  dont  les  tiges  sont 
glabres,  filiformes,  grimpantes,  garnies  de  feuilles  altei^es, 
lancéolées-  linéaire^ ,  glabres ,  pétiolées ,  arrondies  à  leur  base , 
entières,  k  trois  nervures,  longues  de  cinq  à  six  pouces;  les 
pétioles  rougeâtres  et  tortueux.  Les  fleurs  sont  très  -  petites , 
polygames,  alternes,  rougeâtres,  presque  sessiles,  disposées 
en  grappes  axillaires,  pendantes,  filiformes,  de  la  longueur 
des  feuilles.  Le  calice  est  d'une  seule  pièce,  à  six  divisions 
ouvertes  ,  obtuses  ;  l'ovaire  est  oblique ,  à  trois  faces ,  sur- 
monté de  trois  stigmates  aessiles  ;  la  capsule  munie  d'une  aile 
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latérale ,  oblongue ,  membraneuse.  Cette  plante  erôU  à  la 
Nouvelle  -  Espagne. 

Raïanb  qcintb-feuillk  :  Rajama  quinquefi^Ha,  Linn*  ;  Plttni.  V 
Anier. ,  33  ;  Jcon. ,  1 55 ,  %g,  a.  Ses  tiges  sotii  glabres^  cylindri« 
ques  ^  sarmenteuses  et  grimpantes ,  garnies  de  feuilles  alternes , 
a  cinq  folioles  distinctes,  pédicelléesy  ûMongues,  ou  ovales*^ 
lancéolées  y  entières,  un  peii  obtuses,  à  trois  nervures  fatale 
Mes;  les  pédîcelles sont  très-' courts,  insérés  iiiiimédîaieinenf 
sur  les  articulations  des  rameaux ,tyMi^  pétiole  commun,  ce 
qui  doit  faii^  considéi^  cet  folioles  poterne  autant  de  feuille» 
séparées.  Les  grappes  sont  simples-,  axillaires,  attachées  su^ 
les  tiges  entre  les  articulations;  chaque  fleur  est  pédieellée, 
tnunie  d'un  calice  à  six  petites  folioles  ovales,  obtuses.  Les 
fruits  sont  garnis  d'une  membrane  latérale  en  aile ,  arrondie 
aux  deux  extrémités.  Cette  plante ,  assez  rare ,  croit  dans 
les  lies  de  l'Amérique. 

'  Raïanb  a  cinq  pOLioiEs  ;  Rajania  quinata,  Thunb.,  FL  jdp», 
i4B.  Cette  plante,  distinguée  par  ses  fleurs  presque  en  om- 
belle, a  des  tiges  grimpantes,  glabres,  cylindriques,  rameuses, 
de  couleur  cendrée ,  garnies  de  feuilles  presque  fasciculées , 
réunies  plusieurs  ensemble  âù  même  point  d'insertion ,  pétio-' 
lées,  composées  de  cinq  folioles  pédicellées,  ovales,  longues 
d'environ  vn  pouce ,  glabres  à  leurs  deux  faces ,  entières , 
échancrées  au  sommet,  avec  une  pointe  particulière;  le  pé* 
tiole  commun  est  long  de  deux  pouces ,  filiforme  s  les  fleurs  sont 
axîllaires,  presque  en  ombelle,  supportées  par  un  pédoncule 
commun  ,  filiforme  ,  de  la  longueur  des  pétioles;  les  pédon- 
cules partiels,  capillaires,  longs  d'une  à  deux  Hgnes.  Cette 
plante  croit  au  Japon. 

Raïanb  A  SIX  fouolbs;  Rajanià  hexaphylUii  Thunb.,  PLjap., 
149.  Cette  espèce  est  pourvue  d'une  tige  glabre,  cylindrique, 
sarmenteuse,  striée.  Les  feuilles  sont  alternes,  pétiolées ,  com- 
posées de  six  folioles  glabres,  oblongues,  aiguës,  très-entières, 
vertes  en  dessus,  plua  pâles  en  dessous,  longues  de  deux* 
pouces,  veinées;  le  pétiole  commun  est  long  de  trois  pouces; 
renflé  tant  à  la  base  qu'au  sommet;  les  pédicelles  sont  fili- 
formes ,  divergens.  Les  fleurs  sont  blanches ,  axillaires  ,  dis- 
posées en  grappes.  Cette  plante  se  trouve  au  Japon. 

Raïanb  flfxdfuse;  Rajania  fiixit<o$a  ^  Foir. ,  Encycl. ,  n.^  4- 
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Cette  plante  a  des  tiges  grimpantes,  grêles,  très •  foibles ,  4*hb 
vert  tendre,  garnies  de  feuilles  alternes,,  p étiolées,  oyales, 
lancëoléçs  ^  écbancrëes  en  cœur,  arrondies  à  leur  base,  en- 
tières, acuminées,  d*un  vert  tendre,  un  peu  plus  pâles  en 
dessous  ,  glabres ,  réticulées ,  réfléchies  sur .  le  pétiole*  Les 
fleurs  sont  disposées  en  petites  grappes  glabres,  géniculées, 
à  peine  aussi  longues  que  les  feuilles,  axillaires,  filiformes; 
ees  flevn  se  trouvent  souvent  deux  ou  trois  au  même  point 
d'insertion  ,  supportées  par  des  pédoncules  capillaires  ,  plus 
longs  que  les  fleurs ,  munis  à  leur  base  d'une  petite  bractée 
ovale ,  concave  ,  aiguë  ;  les  calices  divisés  en  six  petites-  fo- 
lioles ovales^  aiguës,  d'un  vert,  tendre  et  jaunâtre,  glabres, 
transpareaites.  Cette  plante  a, été  découverte  au  Pérou  par 
Dombey.  « 

.  Baïanb  MCCAONiia  :  Rajania  mucronata ,  Willd. ,  Spee»  Ses 
figes  sont  glabres,  cylindriques ,  rameuses  et  grimpantes;  les 
rameaux  grêles,  un  peu  blanchâtres;  les  feuilles  alternes,  pé- 
tiolées,  glabres,  oblongues,  étroites,  lancéolées,  entières,  ré- 
trécies  à  leur  base,  muf  rouées  au  sommet,  longues  de  deux 
pouces,  larges  de  six  à  huit  lignes,  quelques-unes  plus  larges 
et  plus  courtes,  échancrées,  presque  à  trois  dents  au  sommet» 
Les  fleurs  mâles  sont  réunies  en  grappes  axillaires ,  géminées, 
filiformes,  presque  une  fois  pluseourtes  que  les  feuilles;  les 
pédoncules  inférieurs  uniflores ,  les  supérieurs-  à  trois  fleurs 
vertes ,  fort  petites  ;  les  grappes  femelles  solitaires  et  plus 
courtes;  les  capsules  longues  de  six  lignes,  munies  d'une  aile 
oblique  et  obtuse.  Cette  plante  a  été  découverte  à  Saint-Do- 
Hiingue,  par  M.  Poiteau.  (Poia.) 

RAICILLA.  (Bot,)  Près  de  Saint -Lucar,  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  (m.  donne  ce  nom  au  véritable  ipécacuanha  du  Bré- 
sil ,  caUicocca  ipécacuanha  de  M.  Brotero ,  cephaelis  emetica  de 
M.  Persoon.  \  oyez  aussi  Raoicilla.  (J.  ) 

RA)£,  Ko/a.  (^IchthyoL)  Jusqu'à  ces  derniers  temps  les 
ichthyologistes  ont  donné  le  nom  de  Baie  à  une  grande  di- 
vision des  poissons  qhondroptérygiens  sélaciens ,  qui  appar- 
tient à  l'ordre  des  trématopnés  et  à  la  famille  des  plagios- 
tomes ,  et  qu'ils  avoient  considérée  comme  formant  un  genre 
spécial.  f 

Aujourd'hui    le  genre   Baie,    tel  (qu'Artédi,    Linnœua» 
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Gou«n  ,  Lacépéde  et  la  plupart  desauteuin  Tout  conçu 
d'après  eux ,  n'existe  réellement  plus ,  puisqu'il  est  recon** 
noissable  aux  caractères  suivans  : 

Squelette  cartUagineuxj  branchifs ,  san^  membranes  .ni  oper- 
euleSf  oikverUê  en  dessous;  calopes  distincts  ;  corps  rhom^hoïdal^ 
aplati .  horizontalement  et  discoïde^  nageoires  pectorales  extrême* 
ment  amples  et  eharfwes;  hçuche  large  ',  située  en  travers  sous  ha 
museau^  mâchoires  armées  de  dents  toutes  menues  et, serrées  en' 
quinconce;  queue  mince,  à  hast  étroite  y  longue,  garnie  en  dedans 
vers  sa  pointe  de  deux  petites,  hageoiresdarsaies  ;  quatre  nageoircê 
latérales^ 

Il  devient  donc  facile  de  distinguer  les  Raies  des  HouassrrBSy 
des  Sqoatines ».des  PéLssiNs,.  des  Caecharias ,  des  Humantins, 
des  Leic0E9  9  des  Aicdillats,  des  Geisets,  des  Cejitaacions, 
des  AaooNS,  des  Milanoees,  des  Émissol^  ,  •  qui  ont  les  troua 
des  branciiies  Jlaléraux  et  le  corps  arrondi  ;  des  Rkinobates 
et  des  Ruina,  qui  pnt  la  base  de  la  queue  très -grosse;  des 
MruoBATEs,  des  Pastsnagues  et  des  CéPHALOPràsas ,  qui. n'ont 
sur  la  queue  qu'une  seule  nageoire  dorsale  j.  des  ToariLuss, 
enfin ,  dont  la  queue  est  courte»  (Voyes  ces  dififërens  noms  de 
genres,  Plaçiostomks  et  TaàMATOPMis.) 

Parmi  les  espèces  de  raies ,  qui  sont  fort  nombreuses  f  et 
dont  plusieurs  même  sont  encore  asses  mal  déterminées  par 
les  naturalistes ,  nous  citerons  les  suivantes  : 

La  Raib  BOuctiÊB  :  Raja  clavata,  linnaeus^  Dasyhatus  cla* 
t^atus^Kleia.  Dents  obtuses;  peau  âpre;  corps  presque  carré, 
très-aplati,  hérissé  irrégulièrement  sur  ses  deux  surfaces  par 
des  tubercules  osseux ,  munis  chacun  d'un  aiguillon  recourbé  ; 
tête  fort  déprimée ,  un  peu  alongée  ;  museau  pointu  ;  dents 
petites,  plates,  en  losangç,  disposées  sur  plusieurs. rangs  el 
très-serrées  les  unes  contre  les  autres;  queue  déliée,  plus 
longue  que  le  corps ,  un  peu  aplatie  par  dessous  et  terminée 
par  une  nageoire  ;  catopes  comme  fonnés  de  deux  portions 
plus  larges  l'une  que  l'autre,  et  qui,  au.  premier  abord, 
semblent  représenter,  l'une  une  nageoire  ventrale,  et  l'autre 
une  nageoire  anale,,  quoique,  dans  la  réalité ,  .intimement 
réunies  pour  constituer  un. seul  et  même  organe;  yeux  asses 
éloignés  du  museau ,  un  peu  saillans  et  couverts  par  en  haut 
d'une  peau  simple  et  nue;  pupille  d'un  noir  yerdàtre;  iris 
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d^un. blanc  n^Ullique;  narines  grastleè,  ouvertes  en  dessons 
eu  musean  et  un  peu  en  avant  de  la  bouche ,  qui  est  assec 
grande,  et  dans  laquelle  est  contenue  une  apparence  de 
langue  courte ,  très-large  et  tres-minee;  cinq  ouvertures  bran- 
chiales à  droite  et  à  gauche,  transversales,  petites  et  disposées 
sur  une  ligne  presque  droite,  assez  loin' de  la  bouche;  anus 
ovale,  ouvert  longitudinalement  en^re  les  catopes,  un  peu 
au-dessus  deTorigine  de  la  queue»' 

Ce  poisson ,  qu'on  a  vu  parvenir  à  la  longueur  de  douze 
pieds  et  plus ,  a  le  dos  brunâtre  et  seule  de  tacheà  rondes  et 
blanches,  et  quelquefc^  blanc  avec  des  taches  noires. 

Les  aiguillons ,  grands ,  forts  et  recouri)és,  qui  hérissent 
presque  toute  sa  surface,  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  pln# 
grands ,  et  qu'on  a  comparés  k  des  clous ,  varient  en  nombre  , 
suivant  le  sexe  et  la  patrie  de  Tanimal ,  mais  sont  constam- 
ment attachés  à  des  cartilages  compactes^  "durs 9  dhin  blanc 
pur ,  lenticulaires  et  cachés  en  grande  partie  sous  les  tégu- 
mens,  qui  les  retiennent  et  les  affertnissent.  Il  en  règne  un 
tang  tout  le  long  du  dos  et  de  la  queue  jusqu'à  Pextrémité 
de  celle-ci  ;  deux  piquans  semblables  existent  enfeore  au-dessus 
et  au-dessous  du  bout  du  museau  ;  deux  autres  sont  placés 
àu-devant  des  yeux  et  trois  derrîère  ces  brganes  ;  quatre  au- 
tres, enfin,  très^grands,  sont  implantés  sur  le  dos,  de  manière 
à  y  représenter  les  quatre  coins-  d*un  carré,  et  une  rangée  de 
moins  forts  garnit  longitudinalement  chaque  cAté  de  la  queue. 

Les  aiguillons  de  la  seconde  espèce  sont  plus  petits,  de 
loflguenrs  inégales ,  et  recouvl*ent  le  dessus  du  corps ,  de  la 
tête  et  des  nageoires  pëctoralëà. 

Celles-ci,  triangulaires,  disposées  dàns^un  même  plan  ho* 
rizontal,  plus  ou  lUoins  épaisses,  offrent  à  elles  deux  une 
surface  plus  grande  que  celle  du  corps  proprement  dit,  et 
Mont  soutenues  par  un  grand  nonibre  de  rayons  cartilagineux , 
composés  et  articulés ,  qui  s'étendent  en  divergeant  un  peu 
dépuis  le  corps  de  l'animal.  Lorsqu'elles  se  meuvent,  elles 
frappent  le  liquide  ambiant  de  haut  en  bas  eu  de  bas  en 
baut,  suivant  «ne  direc^n  verticale.  Ce  sont  elles  d'ailleurs 
qui  donnent  à  l'ensemble  du  corps  du  poisson  une  figure 
ylut  ou  moins  rhomboidale. 
•   Comme  celui  de  tous  les  poissons  chondroptérygiena  et 
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des  raies  en  général,  le  squelette  de  la  raie  boudée  n^admet 
jamais  assez  de  phosphate  de  chaux  dans  son  tissu  pour  ac^ 
quérir  une  consistance  osseuse  t  il  demeure  toujours  carti- 
lagineux. Aussi  cet  animal  peut -il  croître  pendant 'toute  la 
durée  de  sa  rie  «  ou  k  peu  près* 

Ses  vertèbres  cervicales  sont  soudées  en  une  seule  pièce  » 
et  celles  de  la  queue  9  qui  sont  au  nombre  de  plus  de  quatre- 
vingts,  constituent  également  une  série  de  jpièces  cartilagi- 
neuses ,  toutes  unies  les  unes  aux  autres ,  et  où  Pon  ne  peut 
guère  distinguer  quel  les  apopbjrses  épineuses.  ■ 

Les  muscles  du  rachis  de  ce  poisson  ont  de  la  ressemblance 
avec  ceux  qui  existent  dans  la  queue  de  certains  quadrupèdes. 
Disposés  sur  deux  plans ,  ils  sont  au  nombre  de  quatre ,  deux 
latéraux  supérieurs  et  deux  latéraux  inféiieurs. 

Les  premiers  viennent  de  la  région  moyenne  de  la  colonne 
vertébrale ,  au^essus  derabdomen ,  par  une  portion  charnue, 
recouverte  de  fortes  aponévroses.  A  la  hauteur  du  bassin, 
ils  fournissent  de  petits  tendons  qui  glissent  dans  des.  gatnes 
parallèles  et  qui  se  portent  successivement  vers  la  ligne 
moyenne ,  où  ils  se  fixent  i  la  partie  supérieure  de  chacune 
des  vertèbres  de  la  queue. 

Dans  la  partie  inférieure  de  cette  dernière  les  muscleà 
latéraux  supérieurs  dont  il  s*agit ,  reçoivent  deis  accessoire^ 
de  chaque  ciAté,  ou  pïut6t  de  simples  tendons ,  qui  parois* 
sent  seulement  destinés  à  s*opposer  à  une  extension  trop 
violente  dans  Fun  ou  dans.  Tautre  sens. 

Chacun  des  tendons  de  ces  muscles  tire  la  vertèbre  eau* 
dale  9  sur  laquelle  il  s^insère ,  dans  le  sens  de  son  action ,  et 
c'est  de  leur  mouvement  commun  de  rétraction  que  résulte 
la  flexion  ou  la  courbure  générale  de  la  queue  en  dessus. 

Quant  aux  muscles  latéraux  inférieurs ,  disposés  à  peu  prèà 
de  même  que  les  précédens,  ils  prennent,  plus  extérieure* 
ment  qu'eux,  naissance  sur  les  lombes;  mais  leurs  tendons, 
beaucoup  plua  grêles,  se  contournent  un  pen  et  se  placent 
sous  la  queue,  où  ils  se  fixent  à  chacune  des  vertèbres,  chacun 
d'eux  se  bifurquant  à  son  extrémité  pour  laisser  passer  celui 
de  la  vertèbre  suivante ,  en  sorte  qu'ils  se  servent  mutuelle- 
ment de  gatnes,  et  qu'ils  sont  tous,  excepté  le  dernier,  per- 
forés et  perforans. 
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Ils  reçoirent  aussi  des  accessoires^ndineux ,  et  preduisenl 
les  moiiveineBs  opposés  à  ceux  de$  premiers,  c'est-à-dire 
qu'ils  recourbent  la  queue  en.  dessous. 
^  Quelle  que  soit  la  valçur  des  opinions  des  anciens  zoofo* 
mistesy  comparées  à  celles  ;ies  physiologistes  modernes  par 
rapport  à  Fexistence  ou  à  la  non-existence  du  thorax  dans 
les  poissons,  Uius  sont  d'accord  sur  Falisence  des  c6tes  ou 
des  prétendues  c6tes  chez  la  raie.  Il  y  a  défont  absolu  de 
thorax  chez  elle  ;  le  défaut  de.  poumons  nécessitoit  une  telle 
disposition  ;  mais  les  arêtes ,  qui  chez  la  plupart  de&  poissons 
osseux,  dépourvus  pareillement  de  poumons,  avoientété  ce- 
pendant comparées  aux  barreaux  de  la  cage  osseuse  de  la 
poitrine  des  autres  animaux  vertébrés ,  ne  se  rencontrent 
même  ici  en  aucune  sorte. 
,    Le  sternum  manque  également. 

Ia  tête  est  articulée  par  deux  condyles  avec  la  colonne 
vertébrale;  mais  cette  articulation  est  peu  mobile  et  main- 
/  tenue  fixement  par  des  trousseaux  de  fibres  ligamenteuses. 
Un  muscle  cependant  est  destiné  à  relever  la  tête  par  l'épine. 
Situé  an-dessus  du  corps  et  de  la  cavité  des  branchies,  il  est 
attaché  d'une  part  au  rachis  et  à  la  portion  antérieure  de 
l'arc. cartilagineux  qui  soutient  les  grandes,  nageoires  pecto- 
rales, et  de  l'autre  à  l'extrémité  postérieure  de  la  tête. 
.  Deux  autres  muscles  concourent  à  relever  et  à  abaisser 
l'extrémité  du  museau  :  l'un,  supérieur,  vient  pareillement 
de  la  partie  antérieure  du  cartilage  en  ceinture,  et  est  formé 
d'un  ventre  charnu,  dont  le  tenâon ,  grêle  et  cylindrique, 
est  reçu  dans  une  gaine  muqueuse  qui  se  glisse  au-dessus  des 
branchies  et  se  porte  à  la  base  du  museau. 

Le  second  de  ces  ipuscles ,  inférieur ,  est  situé  au  -dessous 
du  corps  et  dans  la  cavité  même  des  branchies ,  où  il  s'attache 
sur  les  premiers  cartilages  du  rachis.  Il  se  dirige  oblique- 
ment en  dehors,  puis  en  dedans»  de  manière  à  décrire  une 
courbe  dont  la  convexité  est  extérieure.  Il  s'insère  tout 
charnu  à  la  base  du  bec ,  qu*il  fléchit» 

L'immense  quantité  des  rayons  à  aiHiculatlons  multipliées 
qui  supportent  les  nageoires  pectorales,  tiennent  tous,  très- 
rapprochés  les  uns  des  autres,  à  un  cartilage  parallèle  à  la 
colonne  rertébrale ,  lequel  se  rattache  supérieurement  A  t:eUe- 
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ci  à  l'aide  d'une  autre  pièce  cartilagineuse ,  et  se  )oint  en  des- 
sous à  une  forte  barre  transversale,  commune  aux  cattîlages 
des  deux  nageoires  et  que  Ton  a  comparée  à  la  fois  au  ster» 
num  et  à  la  clavicule. 

Les  muscles  destinés  à  mouvoir  ces  nageoires  fbrment  deux 
couches  charnues,  très-épaisses ,  Tune  au-dessus,  îautre  au* 
dessous  d'elles ,  et  sont  divisés  en  autant  de  faisceaux  que 
ces  nageoires  ont  de  rayons. 

Nous  remarquerons  encore  que  les  deux  calopes  sont  ar- 
ticulés aux  deux  extrémités  d'un  cartilage  unique ,  transversal 
et  presque  cylindrique.  Deux  cartilages  distincts,  Tunex-» 
terne,  l'autre  interne ,  reçoivent  les  rayons  de  ces  nageoires, 
dont  les  muscles  sont  «disposés^  à  peu  de  c)iose  près^  comme 
ceux  des  nageoires  pectorales. 

Le  crâne  de  la  raie  ne  forme  qu'une  très-petite  partie  d« 
sa  tète.  Le  cerveau  n'en  remplit  pas  entièrement  la  cavité , 
k  la  partie  antérieure  de  laquelle  on  remarque  deux  trovi 
olfaclilli ,  fort  éloignés  l'un  de  l'autre  ;  taddis  que  les  trous 
optiques,  fort  écartés  aussi,  <sant  percés  sur  ses  c6tés  et  noa 
loin  d'un  trou  unique  de  clwque  côté' pour Ifcs  trois  branchea 
du  nerf  trïfacial.  On  nr'Voit  point  «on  plvi  à  l'intérieur  de 
ce  crâne  de  fente  sphénoïdale,  Idt^faMùn  des  petits  nerfs  de 
l'œil  et  de  ses  dépendances  passé  par  une  ouverture  isolée  et 
spécule;  Le  trou  anditif  interne  est  ici  fort  grand,  et  Ton 
iilt  qu41  B^tiiiste  point  dans  IM  |)oissons  osseux ,  qui  ont  tous 
la  cavité«41e  i'iMwiUe  réunie  avec  celle  du  crâne. 

'ite  fèiee  ^eila^raie  n'est  articulée  avec  le  crâne  que  par 
le  moyen  dur  cartilage  analogue  à  l'os  carré  des  oiaeaux. 

Ses  fiasses  naiales  sont  de  simples  cavités ,  creusées  dans  les 
cartilages  et  ne  communiquant  pas  avec  la  l>ouche.  Elle 
manque  de  Dffnte  sphéno-maxillaire ,  de  trous  ouliitaires  in- 
terne», de  trou  ineisif,  de  trou  sous- orbhaive.  • 

Sa  aïoellej^épinière  s'étend  d'une  extrémité  du  canal  ver- 
tébral à  l'autre,  sous  la  forme  d'un  cordott  médullaire  que 
parcourt  un  sinus  profond  le  long  de  sa'faee^  dorsale  et  dont 
la  face  abdominale  présente  un  simple  silloa.  Le  calibre  de 
ce  eordon  médulUiiie  diminue  d'une  manière  marquée  long- 
temps avant  sa  terminaison,  et  ae  renfle  entre  les  origines 
des  huitième   et  cinqi^ème   paires,  par  l'écartement  dea 
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dejax  Gcrâon*  secondaires  qui  Je  constituent,  qui  laissent  là 
entre  eux  un  espace  vide,  et  qui,  vers  leur  face  dorsale, 
se  relèvent  en  bord  plus  ou  moins  épais,  pour  former  le 
lobe  du  quatrième  ventricule,  fort  djéveloppé. 

Au-^elà  de  la  commissure'  de  celui-ci,  ces  deux  cordons 
se  jettent  dans  le  eervelet,  organe  impair,  pro)etéau*d(sssiis 
des  lobes  optiques  et  repoussé  sur  le  ventricule  dont  nous 
venons  de  parler,  bosselé  par  des  circonvolutions  entre  les- 
quelles sont  pratiquées  des  anfractuosités  notables ,  d^une  con- 
sistance molasse ,  et  creusé  lui-même  d'une  cavité  qui  se  bi- 
furque antérieurement  et  postérieurement  pour  se  prolonger 
dans  ses  quatre  processus. 

Une  ou  plusieurs  des  racines  du  nerf^trifacial  ont  des 
connexions  marquées  avec  les  parois  du  quatrième  ven- 
tricule. 

..  Les  hémisphères  .cérébraux  sont  formes  à  TextéH^vr  de 
matière  blanche,,  et  en  dedans,  pour  Tépaisseur-  d^un  cin- 
quième seulement,  de  substance  grise*  On  trouve,  entre  eux 
et  les  tubercules  quadrijumeaux,  deux  petites  éminenoea  se* 
parées  par  une  légère  dépression* 

Les  lojbules  olfactîft  sont  remarquablemeitt  vatumîneux, 
solides  et  soudés  en  uttc;  seule  iHilsse,'  qui  représente  à  peu 
près  le  tiers  de  celle  de  tout  Tei^céphale* 

Il  y  a,  du  reste,  dans  renoéphaie  de  la  raie*,  abseitc^4o» 
laie  du  mésolobe  ou  corps  eallesux,  du  mésoeéphaU  ou  poni 
de  Varoli,  du  trigmae  cérébnil.et  de  Ifura  dl^^ndaibces. 

Comme  dans  les  autres  poissons^,  ohex  eéb$i'j^i  leff  iM^ 
.optiq«ai^prennent.  naissance  d*un  lotw  partieiilief!*  Leur  yo^ 
lume  est  considérable,  et  ils  adhèrent  intmafVMit;  aux  pé- 
dom^ulea-  cérébraux ,  tout  en.  venant  ponrtanl^e^  lohes  opti«t 
ques  et  des.  tubercules  quadriiumeauxy  dopt  ili^  sont,  la 
continuation.  Us  Reçoivent  quelques  filets  blanehàtres  (Tua 
corps  particulier ,  situé  k  la  base  de  l'encéphale ,  et  semblent 
coinposés  de  quatre  couches  superposées,  altermUivemeiit 
blanches  et  grises*  L'entrecroisement  de  ces  ner&  est  peu  di^ 
tinct  et  ne  peut  étreaperçu  qu'A Taide d'une dissectionspigiiëe- 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire  commencent  4  être  appa- 
reils entre  les  lobes  optiques  et  le  cervelet,  et  leurs  filète 
d'origine  semblent  se  réunir  sur  la  ligne  médiane^ 
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,  La  pvîMiice  de»  nerfs  trifkckux  est  aiini  distioete  que 
che;  a«.euo  jnammiC^re.  .Leur  yolume  ,  eomme  l'a  dît  -ave^ 
raison  M.  Treviranus ,  •  surpasse  de  beaucoup  celui  qui  les 
caractérise  dans  le»  autres  auÎBiaux  vertébfiés. 

Ceux  de  la  sixième  paire  sont  remanfiEables ,  av  contraire^ 
par  leur  petitesse. 

Le  nerf  ophtbalmique  de  Willis  se  partage  en  deux  ra* 
meaux  principaux  au-delà  de  l'orbite.  L'un  d'eux  va  se 
perdre  au  pourtour  de.  Touverture  des  narines;  le  second, 
qui  parolt  la  Continuation  du  tronc,  se  bifunque  et  va  ae 
distribui^r  aux  parties  oharnues  de  la  lèvre  supérieure*  et  de 
la  copunissure. 

Le  nerf  maxiUaire  inférieur  se  porte  très  en  arrière ,  et  se 
distribue,  aux  muscles  de  la  mandibule* 

Il  n'y  a  ni  nerf  accessJoire  de  Willis,  ni  nerf  glosso-plia^ 
ryngien,  ni  nerf  hypoglosse.  Les  autres  nerfs,  d'ailleurs,  se 
co^Dporteiil  ici  comme  dans  la  généralité  des  poissons.  (Voyea 
CAETULA^iNanx  el  Poissons.) 

Seulement  le  nerf  de  la  ligne  latérale- est  très  «-voisin  da 
dos  et  rapproché  de  son  semblable,  et  les  nerfs  de  la  na-* 
geoire  pectorale  suivent  une  marche  tou.t-à»fait  particulière. 

Un  canal  cartiJaginetm^  plaeé  derrière  la  cavité  des  bran- 
chies, reçoit  les  vingt  premières  paires  de  ceux-ci ,  qui, 
unies:  e9  Çet  endsoit,  n'y  forB»ent  qu'un  tronc  unique,  qui 
ae  iette  vers  la  partie  antérieure  de  la  nageoire,  en  traver*- 
sant  la  barre  cartilagineuse  sur  laquelle  reposent  les  myonm 

Les  quatre  ou  cinq  paires  suivantes  se  réunissent,  de  même 
en  un  gros  cordon,  lequd  ae  partage  en  sept  oubuit.fileia 
pour  les  rayons  moyens  de  la  nageoire. 

Les  paires  suivantes,  jusq-u'à  la  quarante*- quatrième  en- 
viron I  se  joignent  deux  à  deux  et  forment  un  cordon  qui 
va  per^cer  la  barre  cartilagineuse  de  la  région  postérieure  dé 
la  nageoire. 

Les  catopes  sont  animés  directement  par  huit  à  neuf 
paires  de  nerfs ,  dont  les  quatre  ou  ci^q  premières  se  réu- 
nissent en  un  seul  tronc  >  qui  passe  par  un  trou  spécial,  dont 
est  percé  ie  cartilage  qui  soutient  les  rayons. 

Les  yeux  de  la  raie  bouclée ,  privés  de  paupières ,  d'appo- 
reil  lacryn^al  et  de  conîonctive,  sont  obliquement  tournés 
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•n  hMuL  Leur  globe,  reprétcnfant  un  qmart  de  tphéfe,  «Nipé 
pardcKX  grandi  cercles  perpendicnlairet  fnn  a  Tautre,  est 
aplati  €p  arant  et  en  haut. 

La  sclérotiquede  la  raie ,  cartilagineote ,  kanogène ,  demi- 
trantparente  9  élaitiqve  et  ferme ,  est  mnnie  poctérieoiVBienC 
d'un  tubercule,  à  l'aide  duquel  l'œil  semble  comme  articulé 
sur  rextréraité  d'une  tige  cartilaginevse ,  qui  inarticulé  elle- 
même  dans  le  fond  de  Forbite. 

Le  fond  de  la  chorioide  offre  une  espèce  de  ti^U  brillant 
de  l'éclat  de  l'argent. 

Il  n'existe  point  chez  la  raie  de  corps  chorioide. 

L'iris,  au  bord  supérieur  de  la  pupille,  se  prolonge,  chez 
ce  poisson ,  en  plusieurs  lanières  étroites,  disposées  en  rayons 
et  représentant  ensemble  une  palmette,  dorée  en  dehors  et 
noire  en  dedans,  qui,  dans  l'élat  ordinaire,  est  reployée 
entre  le  bord  supérieur  de  la  pupille'  et  le  corps  vitré  ;  mais 
qui,  lorsqu'on  presse  le  haut  de  l'œil  arec  le  doigt,  se  déve- 
loppe et  vient  fermer  >  la  prunelle  comme  une  jalousie  fer- 
meroit  une  fenêtre. 

La  torpille  est,  avec  les  autres  raies,  le  seul  poisson  qui 
'offre  encore  cette  particularité  singulière ,  qui  possède  cet 
appareil  extraordinaire  ^  qu'on  filet  de  la  troisième  paire  des 
nerfs  anime  en  partie* 

Dans  les  trois  quarts  antérieurs  du  nerf  optique ,  entre  le 
aévrilemme  et  la  pulpe  médullaire,  il  existe  une  couche 
d'un  enduit  noir,  analogue  à  celui  de  la  chorioïde.  Ce  nerf, 
d'ailleurs ,  traverse  directement  les  membranes  du  globe  de 
l'œil,. dans  lequel  il  pénètre  par  un  trou  arrondi  en  formant 
un  tubercule  mamelonné,  du  contour  duquel  naissent  de$ 
libres-  rayonnantes  qui  appartiennent  à  la  rétine. 

Sous  le  rapport  de  l'appareil  de  l'audition ,  nous  n'arons 
&  signaler  dans  la  raie  que  peu  de  chose  qui  n'ait  point  été 
consigné  dans  nos  articles  Castilaginbcx  et  Poissons.    . 

Il  en  est  dé  -même  des  appareib  de  l'olfaction  et  de  la  gus- 
4ation. 

L'épiderme,  qui  fait  partie  de  ses  tégumens,  qui  recouvre 
ses  nageoires,  son  corps,  et  les  diverses  appendices  de  celui- 
ci  ,  e^t  mou  et  paroit  comme  muqueux; 

Le  derme  est  fort  ^t  tenace  :  il  adhère  intimement  aux 
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muscles  et  .est  parcouru  par  des  vaisseaux  excréteurs  trans- 
parens ,  qui  s'ouvrent  au-dessus  et  au*-de8sous  du  corps  par 
une  multitude  de  pores  d'un  assez  grand  diamètre  et  qui 
Tabreuvent  d'une  humeur  gélatiçease  des  plus  abondantes. 

En  examinant  l'appareil  de  la  digestion  chez  la  raie  di»nt 
il  s'agit,  ou  ne  tarde  point  à  reconuoitre  que  chaque  braoche 
delà  mâchoire  inférieure  n'est  formée  que  d'une  seule  pièce^; 
qu'en  se  rapprochant  l'une  de  l'autre,  ces  branches  s'amin» 
cissent^  et  que,  de  leur  réunion,  il  résulte  un  arc  des  plus 
ouverts*  .    . 

Cette  mâchoire  est  abaissée  par  un  grand  muscle  quadri- 
latère, impair,  alongé,  à  fibres  droites  et  parallèles,  dont 
l'attache  fixe  est  au  cartilage  transverse,  qui  soutient  les  na- 
geoires pectorales  et  dont  l'aulre  bout  s'insère  vers  la'  partie 
moyenne  du  cartilage  mandibulaire* 

Deux  autres  peths  muscles,  un  de  chaque  c6té,  contri- 
buent encore  au  même  mouvement  ;  fixés  en  avant  vers  la 
commissure- des  lèvres,  ils  viennent  presque>se  croiser  sous 
le  précédent  pour  se  terminer  postérieurement  en  partie  k 
la  peau,  en  partie  au  cartilage  transverse. 

Quant  aux  muscles  releveurs  de  la'  mandibule ,  ils  agissent 
aussi  sur  la  mâchoire  supérieure.  L'un  d'eux,  attaché  k  la 
partie  latérale  de  la  première,  passe  par-dessus  la  dernière 
comme  sur  une  poulie  de  renvoi  et  se  termine  en  dehors 
de  la  base  du  crâne.  Un  autre ,  large  et  court ,  k  fibres  droites 
et  parallèles  tontes  charnues,  s'attache  au  bord  supérieur  de 
la  mâchoire  et  «au  bord  inférieur  de  la- mandibule.  Un  troi- 
sième de  ces  muscles  a  quelque  ressemblance  avec  «certains 
muscles  qui  sont  dans  la  queue  de  Técrevisse.  Les  fibres  en 
sont  entrelacées  en  trois  masses  ,  deux  antérieures^  et  une 
postérieure,  et  il  paroit  avoir  pour  usage  de  tenir  la  bouche 
fortement  fermée  quand  l'animal  a  saisi  quelque  proie. 

Deux  très- longs  muscles,  qui  viennent  de  Tépine  et  qui 
passent  entre  le  palais  et  le  crâne  pour  s'insérer  à  la  mâ- 
choire supérieure,  ramènent  la  bouche  en  devant  lorsqu'elle 
a  été  portée  en  arrière  par  le  grand  muscle  impair. 

£nfin  ,  la  pièce  cartilagineuse  qui  représente  l'os  carré  des 
oiseaux ,  et  dont  l'extrémité  supérieure  est.articuiée  librement 
avec  le  crâne  y  est  mise  elle-même  en  .mouvement  par  deux 
44.  34 
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paires  de  muacleè ,  dont  les  uns ,  f  rès-ëpais  y  attaches  en  arrière 
sur  le  cartilage  en  ceinture  ^  s'insèrent  sur  lé  cartilage  carré  ea 
bas  et  près  de  sa  fonction  avec  la  mandibule^  tandis  que  lea 
autres ^  plus  petits,  nés  au-dessus  du  point  où  les  preniers 
se  terminent,  descendebt  en  arrière  et  en  dedans  pour  se  fixer 
à  une  aponévrose  située  derrière  la  mâchoire  inférieure*  Les 
premiers  tendent  à  rapprocher  delà  perpendiculaire  le  car- 
tilage, qui  procure  ainsi  aux  màchœres  un  point  ûxe  sur 
lequel  elles  peuvent  se  mouvoir  :  ils  sont  aidés  d^ns  cet  office 
par  les  seconds ,  qui  tirent  le  cartilage  en  bas  et  en  dedans. 

Les  dents  de  la  raie  bouclée  sont  du  genre  de  celles  qu^on 
nomme  composées  :  elles  n'adhèrent  aux  mâchoires  que  par 
Une  membrane  intermédiaire  ;  assez  menues ,  elles  sont  dis* 
posées  en  quinconce  et  constamment  divisées  chacune  en  deux 
cotiches,  une  supérieure,  dense,  osseuse,  uniquement  formée 
d'une  légère  lame  d'émail;  et  une  inférieure^  irrégiiUère- 
ment  pèreuse  à  l'intérieur,  marquée  en  avrièj^e  et  en  des* 
sons  de  sillons  très-réguliers  et  très-rapprochés:,  et  percée  de 
petits  pertuis  par  lesquels  passent  sans  doute  des  vaisseaux  et 
des  nerfs« 

On  n'observe  chez  ce .  poisson  aucune  trace  de  dents  pa- 
latinesi 

L'appareil  «salivaireparoit  également  manquer  ;  cependant 
il  existe  ^  an -dessous  de  la  membrane  du:  pailaâs.  et  sur  le 
grand  muscle  abaisseur  de  la  mâchoire  ioférieuve,  un  amas 
de  cryptes  glanduleuses ,  du  volume  d'une  gvaine  de  navet , 
creusées  de  plusieurs  petites  cavités^  et  psroissant  jusqu'à 
un  certain  point  en  remplit  les  usages. 

On  ne  rencontre  point  non  plus ,  dans  la  rase,  les  branches 
hyoïdes,  qui  existent  dans  tous  les  autres  poissons,  aséme 
dans  les  squales. 

Elle  est  de  même  absolument  dépottrvue  d'sme  véritable 
langue,  seulement  un  cartilage  grêle,  suspendu  aux  deux 
premiers  arcs  branchiaux  ^  et  qui  traverse  la  base  du  palais 
parallèlement  à  la  mâchoire  inférieure  y  seutienl;  la  memlmine 
qui  tapisse  cette  base  et  semble  rept^ésenter  l'iM^ne  dont 
il  s'agit  au  moment  où  la  bouche,  venant  àsfonniwf  la  ma* 
choire  se  porte  en  arrière. 

11  n'y  a  du  reste  non  pluii^i  épiglotte,  ni  yoili^  du  palais, 
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tf  le  pharynx  ne  lauroit  être  distingué  de  Tcesophage»  ni 
sous  le  rapport  de  son  diamètre  9  ni  sous  celui  de  sa  struc* 
ture  propre»  Il  s'attache  aupérieurement  sous  la  voûte  du 
crkne  et  aux  deux  derniers  arceaux  des  branchies,  la  raie 
étant  privée  de  ces  organes  solides  et  mobiles,  que  dans  les 
autres  poissons  on  appelle  0$  pharyngiens. 

L'œsophage  est  large  et  court,  et  Festomac  parolt  n*en 
être  que  la  continuation*  Celui-ci,  formé  de  deux  portions 
distinctes ,  offre  d'abord  une  sorte  de  sac  d'une  forme 
ovale*  alongée,  qui  se  coude  en  arrière  pour  se  transformer 
en  une  sorte  de  boyau  rétréci ,  dans  lequel  les  alimens  ne 
peuvent  parvenir  que  par  un  fort  petit  orifice  situé  entre 
deux* 

I«a  membrane  interne  de  l'oesophage  et  de  l'estomac  est 
blanche ,  lisse ,  molle  et  tapissée  de  mucosités.  Dans  le  sac 
stomacal  elle  fbrme  de  largues  plis;  mais  dans  la  seconde 
portion  du  viscère  elle  n'offre  plus  que  quelques  légères 
rides  longitudinales*    . 

Les  fibres  dç  la  membrane  musculeuse ,  longitudinales  pour 
la  plupart,  sont  plus  nombreuses  dans  les  environs  du  pylore 
et  à  l'orifice  œsophagien  de  l'estomac*  Au  commencement  de 
l'œsophage  elles  sont  enveloppées  par  une  sorte  de  sphincter 
plus  ou  moins  large,  mais  toujours  épais* 

Comparée  à  celle  du  corps  mesuré  depuis  le  bord  de  la 
xnAchoire  inférieure  jusqu'à  l'anus,  et  prise  depuis  le  pylore, 
la  longueur  du  canal  intestinal  de  la  raie  est  dans  la  pro* 
portion  de  o,aoo  à  o,Soo.  La  portion  de  ce  conduit  qui 
ae  termine  k  l'anus,  a  un  diamètre  plus  petit  et  des  parois 
plus  minces  que  celle  qui  la  précède  et  dont  l'origine  n'est 
point  munie  de  ces  cœcums  qu'on  observe  dans  tant  d'autres 
poissons* 

Coaaidécé  dans  son  ensemble,  le  canal  intestinal  va  sans 
détour  du  pylore  à  l'anus*  D'abord  étroit,  il  se  dilate  bientôt 
d'une  maniée  marquée  et  diminue  de  nouveau  k  quelque 
distance  de  sa  terminaison*  Tout  près  du  pylore ,  sa  membrane 
interne  commence  k  former  un  large  pli,  qui  tourne  en 
spirale  dans  les  trois  quarts  de  sa  longueur  ^  et  qui  ralentit  la 
marche  de  la  pAte  alimentaire  en  l'obligeant  k  suivre  la  même 
direction.  Au-delà ^  c'cit^à-dire,  dans  le  rectum,  la  mem- 
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brane  ne  forme  plus  que  quelques  plis  lotagitudiliaux ,  de^ 
vient  lisse  et  perd  son  velouté. 

Dans  toute  la  première  portion  de  l'intestin  que  nous 
venons  de  décrire^  on  trouve,  dans  l'épaisseur  des  parois, 
entre  les  membranes  interne  et  musculeuse,  une  couche 
d'tin  tissu  glanduleux ,  qui  s'amincit  beaucoup  au-delà  de 
la  valvule  spirale  et  n'atteint  pas  Jusqu'à  l'anus-* 

Le  foie  offre  trois  lobes  bien  séparés^  et  qui  s'étendent 
dans  presque  toute  la  longueur  de  la  cavité  nbdominale. 

La  vésicule  du  fiel,  rougeàtrC)  alongée,  triangulaire ^ 
placée  entre  le  lobe  moyen  et  l'estomac,  reçoit  la  bile  par 
plusieurs  canaux  hépato^cystiques  très-fins,  et  le  canal  hépa- 
tique lui-même  communique  par  une  branche  principale 
hvee  le  conduit  cystique.  Le  volume  de  ce  réservoir  pa^oît 
en  général  médiocre  ^  et  Tinseption  de  son  conduit  excréteur 
dans  l'intestin  est  très -rapprochée  du  pylore. 

Quant  au  pancréas,  dont  sont  privés  les  autres  poisscns, 
il  est,  chez  la  raie,  de^figure  irrégulière,  partagé  «n  lobes, 
placé  à  gauche  de  l'origine  du  canal  intestinal,  d'un  tissu 
compacte  ^  d'une  teinte  blanchâtre ,  nuancée  de  rouge  à 
l'extérieur,  et  muni  de  plusieurs  canaux  excréteurs,  dont 
les  diverses  branches  se  réunissent  près  de^'intestin  en  ua 
seul  tronc  extrêmement  court* 

La  rate  est  placée  sur  le  sac  stomacal,  dans  Tangle  qu'il 
forme  par  sa  réunion  avec  la  portion  rétrécie  du  viscère. 
Elle  est  presque  triangulaire  et  rougeàtre. 

Le  péritoine  présente  une  circonstance  d'organisation  bien 
•  remarquable  :  au  lieu  de  former  un  sac  fermé  de  toutes  parts, 
comme  dans  l'homme ,  les  autres  mammifères  et  les  reptiles, 
il  est ,  comme  dans  les  cydoptères,  dans  la  lamproie  spécia- 
lement, percé  de  deux  ouvertures,  qui  communiquent  au 
dehors  de  chaque  côté  de  l'anus ,  et  qui  permettent  sans 
.  doute  à  l'eau  de  la  mer  d'entrer  dans  àa  cavité. 

L'oreillette  du  cœur  a  plus  de  capacité  que  le  ventricule, 
qu'elle  recouvre  et  qu'elle  déborde  même  sur  lés  côtés  et 
en  avant. 

Le  bulbe  de  l'artère  pulmonaire  est  cylindrique.  Se  mem- 
brane interne  forme  quatre  rangs  de  valvules  semi-lunaires, 
et  son  extérieur  est  recouvert  d'une  couche  de  fibres  char- 
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nues,  qui  se  prolongent  a^ur  les.  parpis  de  Tarière  elle-in^me< 

Celle-ci,  le  seul  tronc  vasculaire  que  produise  le  cœur,, 
s'avance  sous  le  cartilage  qui  réunit  les  extrémités  inférieurea 
des  arcs  branchiaux  et  fournit  peu  après  deux  grosses  branches,i 
une  de  chaque  côté,  qui  se  portent  obliquement  en  dehors 
et  se  divisent  en  trois  rameaux,  qui  se  disti'ibuent  aux  trois 
dernières  branchies.  Parvenu  au  niveau  de  la  première 
branohie ,  le  tronc  lui-même  se  sépare  en  deux  autres  bran- 
ches, qui  se  dirigent  en  divergeant  vers  cette  branchie,.  se 
bifurquent  avant  d*y  parvenir,  lui  donnent  un  rameau  et 
abandonnent  l'autre  à  la  branchie  précédente. 

Chacune  des  branchies  ^  d^ailleurs,  fournit  des  radicules 
artérielles ,  qui  se  rassemblent  en  un  rameau  qui  contourne 
d'avant  en  arrière  l'extrémité  supérieure  de  son  arc  cartilar 
gineux,  et  est  reçu  là  dans  un  demi-canal,  qui  se  continue 
sous  le  cartilage  des  vertèbres. 

Ces  cinq  artères  de  ehaque  côté  n'en  forment  bientôt  plus, 
que  trois,  pois  se  rassemblent  sous  le  rachis  en  un  seul 
tronc,  qui  est  proprement  Taorfe,  laquelle,  sous  la  queue, 
s'introduit  dans  un  canal  coniplet. 

Une  particularité  digne  d'attention  dans  la  distribution 
des  vaiiseaux  dç  la  -raie  ,  est  que  c'est  l'artère  principale 
de  la  nageoire  pectorale  qui  fournit  l'artère  spermatique. 

Les  rameiiux  de  Ui  cœliaque  semblent  spécialement  ^esti^éa 
à  la  valvule  spirale  de  l'intestin ,  au  foie  et  à  Pestomaç.  . 

Les  branchies  sont  au  nombre  de  cinq  ;  leurs  lamçs  ne 
sont  point  soudées  par  paires ,  coinme  cçla  a  lieu  ordinaire- 
ment ;  mais  leurs  deux  rangées  sont  séparées  par  dçs  rayonsi 
cartilagineux  sur  lesquels  elles  appuient  et  par  un  muscle 
particulier.  Les  lam.es,  d'ailleurs,  en  supportent  de  plus 
petites,  qui  leur  sont  perpendiculaires çt  qui  paroissent  unir 
quement  membraneuses  et  vasculeqses^ 

Les  arceaux  cartilagineux  de  ces^  organes  sont  articulés 
immédiatement  aveclecràae  et  avec  les  premières  veiçtèbres*. 
Chacun  d'eux  porte  sur  sa  convexité  onze  à  douze  rayons, 
qui  s'élèvent  en  divergeant  entre  deux  rangées  des  première^i 
lames.  Leur  concavité  est  lisse  et  unie^ 

Ils  sont  mis  en  mouvement  par  plusieurs  nauscles*  Deux 
4e  çeux-ci|  ^ès-forta  et  venant  du  grai^d  ç^rtila^e  tçans^. 
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irerse ,  les  ëcarfenf ,  parce  qu'ils  se  tenninenC  sous  leur  cartî* 
lage  moyen.  Chacun  d'eux  eût,  en  outre,  ouvert  dans  son 
ârc  par  récartement  de  ses  extrémités  Qu'opère  un  muscle 
qui ,  parti  de  chaque  c6té  du  rayon  moyen ,  se  dirige  rers 
les  autres  et  tend  à  en  rapprocher  le  bout.  Ce  même  arc  est 
fermé,  enfin,  par  un  autre  muscle  court,  épais,  cylindrique, 
attaché  dans  deux  fossettes  spéciales  et  situé  en  travers. 

Toutes  les  branchies  sont  rapprochées  à  la  fois  par  un 
muscle  très -fort  qui  les  enveloppe  toutes  ensemble,  et  qui 
ne  l«ur  laisse  de  libre  que  le  côté  par  lequel  elles  regar- 
dent la  cavité  de  la  bouche. 

£n  arrière  des  branchies  on  observe  deux  fortes  pièces 
cartilagineuses,  qui  semblent  remplacer  les  branches  hyoïdes 
et  n'en  différer  que  par  la  position. 

Rien  dans  la  raie  ne  semble  indiquer  les  traces  d'un  ap- 
pareil vocal ,  le  mode  de  respiration  s'opposant  formellement 
à  son  existence.  On  trouve  cependant  dans  ce  poisson  un 
analogue  du  diaphragme ,  en  tant  que  considéré  comme 
simple  cloison. 

Les  testicules,  grands,  alongés,  larges,  aplatis,  s'étendent 
sous  le  rachis  au-dessus  du  canal  intestinal  et  de  l'estomac. 
Semblant  formés  dans  une  de  leurs  parties  d'une  aggloméra- 
tion de  tubercules  du  volume  d'un  pois»  pressés  les  uns  contre 
les  autres  et  qui  offrent  chacun  un  petit  enfoncement  au 
milieu  de  leur  face  externe,  ils  présentent  dans  l'autre  une 
substance  glanduleuse  homogène,  qui  en  occupe  en  arrière 
la  portion  la  plus  mince  et  s'étend  soua  touie  la  face  infé- 
rieure de  la  portion  tuberculeuse. 

L'épididyme  est  très -gros  et  alongé  :  il  ne  tient  au  testi- 
cule que  par  un  prolongement  mince,  dans. lequel  la  der- 
nière substance  parolt  se  continuer.  Il  représente  un  large 
canal,  replié  à  l'infini,  qui  grossit  vers  son  extrémité  pos- 
térieure et  ne  cesse  d'être  flexueux  qu^k  l'endroit  de  sa  ter- 
minaison dans  une  vésicule  placée  sous  le  gros  bout  du  rein 
et  qui  s'ouvre,  simultanément  avec  son  opposée,  au  milieu 
d'une  papille  cylindrique  qui  se  voit  dans  le  cloaque. 

Les  ovaires  ,  au  nombre  de  deux ,  sont  composés  d*œufs 
arrondis  ,  de  diverses  grandeurs,  dont  les  plus  petits  sont 
blancs  et  les  plus  grands  de  couleur  {aunci  et  qui  jpassent. 
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à  mesure  qu^ils  ont  été  conTenablement  développés  et  fécon* 
déS|  dans  les  oviductes,  au  nombre  de  deux  aussi ,  réunis 
par  leur  extrémité  antérieure ,  et  n^ayant  qu'une  ouverture 
commune  9  située  entre  les  ovaires. 

De  là  ces  oviductes  se  portent  en  arrière  et  en  dehors , 
en  conservant  un  petit  diamètre.  Leur  forme  est  cylindrique 
et  leurs  parois  offrent  à  Fintérieur  des  plis  longitudinaux ,  et 
dans  leur  épaisseur  une  couche  fort  mince,  d*un  tissu  glan» 
duleux«  Au  bout  d*un  certain  trajet,  ils  se  dilatent  subite* 
ment  pour  envelopper  un  corps  adénoïde  épais ,  qui  paroit 
composé  de  vaisseaux  blancs,  allant  dans  des  directions  va«i 
riées  de' la  paroi  interne  à  Texterne,  et  qui  est  divisé  en 
deux  parties,  ayant  chacune  la  figure  d'un  croissant  et  ne 
se  touchant  que  par  les  deux  cornes. 

C'est  rhumeur  sécrétée  par  cette  glande  qui  produit  la 
coque  de  l'œuf  dans  cet  animal ,  œuf  dont  la  forme  tient  sans 
doute  à  celle  de  la  surface  glanduleuse  qui  en  ^t  le  moule, 
et  au-delà  de  l^aquelle  clique  oviducte  forme  un  vaste  sac 
qui  va  se  terminer,  sur  les  c6tés  du  cloaque,  par  un  ori- 
fice bordé  en  dedans  d'un  repli  valvulaire. 

Le  cloaque  lui-même  forme  un  ample  réservoir ,  qui  semble 
la  continuation  des  oviductes  plutôt  que  du  rectum,  et  que 
plusieurs  zootomistes  ont  regardé  comme  un  utérus  ;  mais' 
évidemment  à  tort ,  ainsi  que  nous  aurons  immédiatement 
occasion  de  le  démontrer  en  décrivant  la  génératioQ  de  la  raie 
cendrée ,  si  bien  observée  par  Bloch  et  par  Lacépède.  C'est 
aussi  à  son  propos  que  npus  aurons  occasion  de  faire  con- 
noître  certains  organes  qu'on  a  prétendu  propres  à  l'accou- 
plement dans  les  raies  en  général,  dont  l'anatomie  a  été  faite 
par  Willughby,  Artédi,  Klein,  Monro^,  Bloiiïb,  Lacépède, 
et  surtout  par  M.  Cuvier,  avec  un  soin  qui  ne  nous  a  point 
permis  de  donner  moins  de  détaib  à  l'examen  de  l'organi- 
sation de  la  r^ie  boucl^ée,  que  noua  ayons  nousrméme,  au 
reste,  étudiée  dans  beaucoup  de  ses  parties  avec  i|ne  atten- 
tion scrupuleuse. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  espèce  fréquente  toutes  les  mers 
de  l'Europe  ;  aussi  porte -t*  elle  une  foule  de  noms  différens. 
Dans  plusieurs  de  nos  départemens  méridionaux  on  l'appelle, 
par  exemple ,  RaU  douée»  Siir  Ijes  côtet  des,  Alpes 
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où ,  suivant  M.  Riaso ,  elle  préfère  les  lieux  abondans  eu 
Eostères  et  en  caulinies ,  elle  est  nommée  Clai^eladt  ou  Clave-- 
iado  :  en  Angleterre.,  son  nom  est  Maids  ou  Thomhàch;  en 
Allemagne,  Steinroche  ou  Nagelroche;  en*  Hollande,  Bochj 
en  Danemarck,  Rokke  ou  Rokkel;  en  Suéde,  Roeka;  en  Nor- 
wége,  Somrokke  ou  Somskalte;  en  Islande,  Tinda^hukia;  en 
Italie,  PeroBa  ou  Petrçsa;  en  Espagne,  Pescadô,  etc. 

Elle  étolt  connue  des  anciens  Grecs ,  et  ArîàCote  paroît 
en  avoir  traité  sous  les  dénominations  de  ^slIôç  et  de  ^etjiç* 
Elle  est  surtout  répandue  dans  les  mers  du  Nord ,  et  il  paroit 
bien  certain  que  Barrére  a  eu  tort  d'y  rapporter  le  jabebirête 
du  Brésil,  puisque  Marcgrave  ne  fait  aucune  mention  des 
piquans  dont  celuivci  deyroit  en  conséquence  être  armé» 

La  raie  bouc'^ée,  comme  toutes  les  autres  raies,  est  un 
poisson  v<%race,  qui  dévore  en  grand  nombre  les  chevrettes, 
les  salicoques,  les  crangons,  une  multitude  d'autres  crus- 
tacés et  les  poissons  de  petite  taille.  Cette  circonstance  a  été 
mise  à  profit  par  les -pécheurs,  jiour  lesquels  sa  chair  est 
un  objet  d'up  grand  bénéfice,  et  qui  se  la  procurent  à  Taide 
des  haims  ou  hameçons,  des  cordes  flottantes,  des  folles ,  des 
demi-folles ,  des  seines  et  autres  filets ,  en  attirant  dans  leur 
voisinage  les  raies,  qu^  y  trouvent  sans  peine  la  pâture  qu'on 
a  soin  de  leur  offrir* 

Quand  on  emploie  pour  la  pèche  de  la  raie  le  procédé  du 
hameçon,  il  fa^t,  en  .raison  de  la  difficulté  qu'on  éprouve 
à  sortir  de  Teau  ce  poisson 9  à  cause  de  sa  forme  plate  et  de 
son  habitude  de  demeurer  au  fond  de  la  m^r  >  que  le  ha^ 
meçon  soit  ûx^  très-solidement  à  une  forte  ligne,  et,  ppur  la 
confection  de  cette  ligne  les  habiians  du  Groenland ,  à  ce 
que  dit  Ûthon  Fabncius^  se  servent  de  ^anops  de  baleines 
ou  de  lanières  de  peau  de  phoque. 

Pour  faire  cette  pèche  ea  grand ,  ainsi  que  ce^a  se  pra* 
tique  dans  la  mer  Méditerranée  et  spécialement  sut  les  c6tes 
d'Italie,  on  garnit  un  moyen  c^ble  de  dix  à  douze  mille  de 
ces  lignes  hameçonnées,  on  le  jette  >en  mer  à  trente  brasses 
au  moins  de  la  c6te,  et  on  recpnnoft  la  place  qu'il  occupe  à 
l'aide  d^  signaux  de  liège  qu'on  attache  à. des  cordelettes 
qui  tiennent  à  divers  points  de  sa  longueun 

Par  ce  moyeu  on  obtient  une  grande  quantité  de  raies  ^ 
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mais  on  opère  une  énorme  destcuction  de  frai  de  poissoii  et 
on  dépense  beaucoup  d'argent  pour  se  procurer«les  amorces  ,• 
dont  dix  ou  douze  quelquefois  suffisent  à  peine  pour  armer* 
un  seul  haim. 

Les  folles  sont  des  filets  qui  ne'  tiennent  au  fond  de  l'eau 
que  par  le  lest  de  quelques  cailloux,  et  qu^on  tend^  près  de 
la  côte  ,  ou  entre  les  rochers  ou  sur  les  sables,, quand  la  mer 
est  retirée,  et  dans  le  temps  des  grandes  marées  d'été.  -  -     ' 

Souvent ,  lorsqu'on  veut  faire  la  pêche  plus  avant  dans  la 
mer  et  dans  les  grands  fonds,  on  réunit  un  grand  nombre 
de  ces  folles,  dont  chacune  peut  avoir  jusqu'à  dix» huit 
brasses  de  longueur  et  huit  pieds  de  chute,  et  oh  en  com« 
pose  une  tessure,  c'est-à-dire,  un  grand  filet  d'une  lieue  et 
souvent  plus  d'étendue.  On  jette  .ce  filet  sur  des  fonds  de 
rocaille  ou  de  galets  et  dans  les' lieux  herbus,  principalement 
au  printemps  et  en  automne,  quand  la  marée  commence  à 
porter  au  vent ,  et  on  le  laisse  trois  nuits  en  place. 

Aux  environs  de  Marennes  et  sur  les  c6tes  de  Bretagne 
on  emploie  aussi  à  la  pèche  de  la  raie  une  espèce  de  dra* 
gue,  filet  quadrilatère,  alongé,  de  huit  brasses  d'ouverture, 
garni  de  plomb  par  en  bas,  muni  de  flottes  par  en  haut, 
et  qu'on  traîne  dans  l'eau  à  une  profondeur  de  dix  à  trente 
et  quarante  brasses* 

En  général  dans  tous  les  pays ,  quand  les  pécheurs  ont 
pris  beaucoup  de  raies  à  la  fois,  ils  en  conservent  un  certain 
nombre  d'individus  vivans,  auxquels  ils  passent  une  ligne 
dans  la  gueule  et  dans  une  des  ouvertures  branchiales.  Ils 
attachent,  lâchement  et  par  chaque  bout,  cette  ligne  à  des 
pieux  éloignés  et  dans  un  parc  qui  ne  sèche  point.  ' 

En  général  aussi,  comme  la  chair  de  cette  espèce  de 
poisson  est  dure  et  coriace ,  on  la  conserve  pendant  quelques 
jourS|  après  l'avoir  pris,  et  avant  de  la  mettre  en  vente. 
C'est  ainsi  qu'on  lui  communique  .une  certaine  délicatesse, 
et  qu'on  lui  enlève  son  odeur  de  vase.*    . 

Sur  la  c6te  du  Finistère,  sur  celle  qui  baigne  le  territoire 
de  Quimper ,  on  étend ,  pour  les  faire  sécher  et  à  l'abri  de 
la  pluie ,  les  petites^  raies»  sur  le-  rivage  ;  ce  poisson ,  ainsi 
préparé ,  est  envoyé  à  Nantes ,  où  il  s'en  fait  un  grand  débit 
pour  les  gens  rie  la  campagne,  surtout  à  l'époque  des  ven«^ 


57«  RAI 

danget.  Dans  certains  autres  porto,  sons^es  imhbs  de  rofoiM  et 
de  raiillonsj  on  désigne  des  morceavx  de  grandes  raies  dessé- 
chées de  la  même  manière ,  etpréjiarées  pour  de  longs  voyages» 

En  Norwége,  où,  vers  le»  mois  de  Juin  ef  de  Juillet,  les 
raies  bouclées  s'approchent  des  rivages  pour  y  déposer  leurs 
petite  au  milieu  -  des  plantes  marines ,  les  habilans  ne  pren- 
nent ces  poissons  que  dans  Tintentioa  de  tirer  Thuile  du  foie* 
Ils  en  dédaignent  la  chair ,, qu'ils  font  sécher,  et  qu'ils  ven- 
dent aux  étrangers  pour  l'approvisionnement  des  navires. 

En  Islande  on  les  mange  k  demi  corrompues* 

A  Nantes,  sous  le  nom  de  goules  rondjts^,  on  vend  séparé- 
ment les  têtes  des  raies  bouclées  et  autres  espèces  du  même 
genre,  par  paqueto  de  vingt,  et  on  les  regarde  comm^  an 
meta  délicat,  à  peu  près,  sans  doute,  comme,  ainsi*  qu'on 
peut  le  présumer  d'après  un  passage  d'Antiphanes ,  on  esti- 
moit  leur  dos  (Bet]otjpSlov)  anciennement. 

En  général,  à  Paris,  la  raie  est  un  poisson  recherché,  parce 
que,  par  les  secousses  qu'elle  éprouve  pendant  le  transpQrt 
de, la  mer  dans  cette  capitale,  s^  chair  acquiert  de  la  qua- 
lité. Longâ  enim  veeturâ  lenerescU,  disoit  Aldrovandi.  Malgré 
l'opinion  formelle  de  Galien ,  médecin  de  Tempereur  Marc- 
Anrèle ,  adbptée  en  tous  pointo  par  -Michel  Ps^ilus ,  le  plus 
célèbre  des  écrivains  grecs  du  onzième  siècle ,  mais  aujour*- 
d'htti  à  peu  prèi  ignorée  ou  abandonnée ,  on  en  fait  donc 
un  cas  tout  particulier  ;  elle  parôit  même  sur  les  meilleures 
tables,  et  son  foie  est  très -estimé  des  gourmets.  Il  n'en 
étoit  point  ainsi  ches  les  anciens  Grecs ,  où  les  gens  d*un  goût 
fin  et  délicat  la  repoussoient  comme  un  aliment  dur  et  de 
difficile  digestion ,  indépendamment  même  de  la  condamna- 
tion prononcée  contre  elle  par  les  doctes  sectateurs  d'Escu- 
lape.  C'es^  ainsi  que,  dans  )es  Deipnosophistes  d*Athénée , 
Dorion,  parlant  de  servir  de  la  lime  et  de  la  raie,  ajoute 
par  dérision ,  qu'il  fera  êorvir  austi  du  erocoâite  rôU  t^t  ehoMd  ; 
jespèce  de  mépris ,  dont  semble  avojr  aussi  fait  pi^fession 
Rondelet,  qui,  nous  devons  le  remarquer t  habitoit  le  voisi- 
nage de  la  mer,  lieu  où  les  raies  ne  sont  Jamais  fort  bonnes, 
comme  il  a  été  dit  précédemment,  et  comme  lui-même  ca 
eonvenoit,  en  comparant  à  cet  égard ,,  sous  le  rapport  gas- 
tronomique I  Paria  et  Rouen ,  Marseille  et  Lyon. 
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La  Raie  biancbe,  ou  Raie  cendrée,  ou  Raie  bâtis  :  Raja 
hatis,  linnœus;  Raja  vndulata ^  Aldrovaudi;  Kajalevis^  Scho- 
nev.  ;  Ltviraja^  Salviani  ;  Oxjrhynéhuimajor  ^  Ray  ;  Beljtç^  Atio- 
CaIoç  y  Aristote.  Dessus  du  corps  âpre ,  et  une  seule  rangée 
d'aiguillons  sur  la  queue  j  figure  générale  ressemblant  à  une 
losange ,  dont  Tangle  antérieur  serott  formé  par  la  pointe  du 
museau,  dont  les  rayons  les*  plus  longs  de  chaque  nageoire 
pectorale 9  occuperoient  les  angles  latéraux ,  et  dont,  enfin, 
Torigine  de  la  queue  représenteroit  l'angle  postérieur  ;  corps 
déprimé  ;  surface  des  deux  nageoires  pectorales  plus  grande 
que  celle  du  corps  proprement  dit;  museau  un  peu  pointu; 
tête  engagée  par  derrière  dans  la  cavité  du  tronc  ;  dents  trés- 
aigu^s  et  crochues  ;  narines  pouvant  être  fermées  par  une 
espèce  de  soupape  membraneuse  et  palpébriforme  ;  yeux  à 
demi  saillans  et  protégés  supérieurement  par  une  sorte  de 
toit  tégumentaire  et  légèrement  mobile  à  la  façon  des  pau- 
pières ;  évents  ouverts  derrière  les  yeux,  assez  grands,  sus- 
ceptibles de  se  resserrer  et  de  se  dilater  ;  catopes  placée  à  la 
suite  des  deux  nageoires  pectorales,  auprès  et  de  chaque  côté 
de  Tanus,  horizontaux;  queue  d'une  longueur  égale  à  eelle  du 
corps  et  de  la  tête  réunis,  presque  ronde,  très  «déliée,  très- 
mobile,  et  terminée  en  une  pointe  aptérygienne  ;  peau  forte, 
tenace,  visqueuse* 

La  raie  bâtis  est  l'espèce  du  genre  qui  atteint  les  plus 
grandes  dimensions ,  et  souvent  elle  pèse  plus  de  200  livres , 
comme,  depuis  John  Ray,  presque  tous  les  observateurs  s'en 
sont  assurés,  et  comme  on  peut  le  présumer,  qi^and  on  ré- 
fléchit que  la  chair  d'un  seul  individu  de  cette  espèce  suffit 
quelquefois  pour  rassasier  cent  personnes.  Son  côté  supé- 
rieur, d'un  gris  cendré  pâle  et  uniforme  dans  l'adulte,  eat\ 
dans  le  jeune  âge,  plus  foncé  et  semé  de  taches  noirâtres, 
sinueuses,  irrégulières,  les  unes  grandes,  les  autres  petites* 
Son  côté  inférieur  est  blanc,  et  présente  plusieurs  séries  de 
points  noirs. 

La  raie  bâtis  habite  presque  toutes  les  mers ,  mais  suivant 
les  différentes  époques  de  l'année  elle  «change  d'habitation  au 
milieu  de  leurs  flots.  Lorsque  le  temps  de  la  fécondation  des 
œufs  est  encore  éloigné ,  durant  les  longs  mois  de  l'hiver ,  elle 
semble  se  cacher  dans  les  profondeurs  de  l'Océan.  Là,  souvent 
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immobile  sur  un  fond  de  sable  ou  de  vase ,  appliquant  &on 
large  corps  sur  le  limon  grisâtre  9  au-dessous  des  algues  et  de» 
autres  plantes  des  prairies  sous-marines ,  elle  se  tient  en  em- 
buscade, ne  quittant  sa  sombre  retraite  qu'après  avoir  at- 
tendu inutilement  l'arrivée  des  crustacés  et  des  poissons  dont 
elle  se  nourrit,  et  ne  la  quittant  que  pour  sillonner  autour 
d'elle  cette  même  vase  des.  mers  qui  lui  a  fourni  un  abri  pro- 
tecteur ,  que  pour  étendre  dans  le  voisinage  et  sa  recherches 
et  ses  embûches,  à  moins  pourtant  que,  pressée  par  une  faim 
dévorante  ou  effrayée  parles  attaques  d'ennemis  dangereux, 
elle  ne  se  lance  dans  les  vastes  plaines  de  la  haute  mer,  pour, 
rapprochée  de  leur  surface  ^  se  livrer,  au  milieu  des  région» 
des  tempêtes,  à  une  chasse  cruelle,  à  une  poursuite  obstinée 
d'une  proie  qui  lui  échappe,  ou  à  une  fuite  précipitée. 

Ainsi,  durant  toute  la  mauvaise  saison,  éloignée  des  ri- 
vages, elle  affronte  le  courroux  des  yents  déchaînés  et  des 
vagues  qu'ils  soulèvent.  Agitant  avec  force  et  vitesse  sa  queue 
si  longue ,  si  souple  et  si  menue ,  la  fléchissant ,  la  redressant, 
la  contournant  en  différens  sens,  la  faisant  aller  comine  un 
fouet,  non-seulement  pour  se  défendre  contre  ses  ennemis,, 
mais  encore  pour  embarrasser  sa  proie  dans  de  nombreux  re- 
plis ou  pour  la  blesser  au  moyen  des  aiguillons  crochus  dont 
elle  est  armée  ;  remuant  avec  vigueur  et  agilité  ses  larges  na- 
geoires ;  planant ,  pour  ainsi  dire  ,-surl'élémentliquide ,  comme 
l'oiseau  du  Maître  des  Dieux  plane  dans  les  régions  élevées  de 
l'atmosphère,  et,  de  même  que  celui-ci  tombe  du  haut  des 
airs,  se  précipitant  dans  les  gouffres  de  l'Océan;  relevant  son 
vaste  corps  au-dessus  du  niveau  de  l'eau  et  le  laissant  bientôt 
retomber  de  tout  son  poids,  elle  fait  alors  jaillir  au  loin  et 
avec  bruit  l'tinde  amère  couverte  d'écume  par  ses  évolutions 
multipliées,  et  communique  aux  flots  environnans  un  trem- 
blement prolongé. 

Mais  lorsque  le  printemps  et  le  eoniniencement'  de  l'été  ra- 
mènent l'époque  de  donner  le  jour  ksea  petits,  elle  revient 
sur  le  littoral  chercher  l'asile,  le  fond  et  la  nourriture  qui  lui 
conviennent  le  mieux.  Alors ,  si  elle  est  parvenue  à  un  grand 
degré  de  développement ,  elle  évite  les  parages  trop  fréquentés, 
les  plages  souvent  visitées  des  pêcheurs;  elle  s'avance  vers  les 
bords  éc^tés  des  îles  inhabitées  «  pu  des  pqrtio^ns  désertes  des 
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€ôntinen8>  comme  si  elle  sentoitla  di£Sculté  de  dérober  la 
grande  sutfaçe  de  son  corps  aux  nombreux  ennemis  qui  sont 
intéressés  à  lui  faire  la  guerre. 

Quoi^qu'ii  en  sdit,  c^est  alors  aussi  que  le  mâle  recherche 
la  femelle  ;  et ,  quand  il  l'a  rencontrée ,  il  la  saisit ,  la  re- 
tourne, se  place  auprès  d'elle  de  manière  à  ce  que  leurs 
Côtés  inférieurs  se  correspondent ,  se  colle ,  jpour  ainsi  dire  ^ 
s'accroche  à  elle  par  le  moyen  de  deux  appendices  qui  lui 
sont  propres, 'l'étrdnt  de  ses  catopes  et  de  ses  nageoires  pec- 
torales ,  la  retient  avec  force  pendant  un  temps  plus  ou  moins; 
long,  durant  lequel  un  vérit;able  accouplement  se  trouve  réa« 
lise ,  et  les  deux  ou  trms  œufs  les  plus  voisins  du  cloaque^  de 
la  femelle  sont  ordinairement  fécondés. 

La  raie  bâtis ,  ainsi  que  les  autres  raies ,  e»t  vivipare.  Maia 
deux  points  de  l'histoire  de  sa  génération  .méritent  notre  at^ 
teutioa  particulière:  la  conformation,  la  structure  des  appen* 
dices  qu'offre  seul  le  mâle,  d'une  part;  la  nature  spéciale  ,  la 
singulière  oonfiguration  et  le  développement  des  œufs,  de 
l'autre. 

C'est  entre  la  queue  et  les  catopes,  et  de  chaque  e6té  du 
Corps,  qu'on  voit  dans  les  mâles  l'appendice  dont  nous  venons 
de  sîgnalek*  l'existence-,  et  que  Blocfa  a  décrit  dans  Une  grande 
perfection.  Il  est  long  et  ne  renferme  aucun  rayon  dans  son 
intérieur ,  qui  offre  seulement  onze  petits  caHilages  ou  petits 
os ,  disposés  sur  plusietits  rangs ,  et  dont  les  quatre  premiers , 
comparés  par  Bloch  au  fémur,  sont  implantés  sur  le  grand 
cartiiagte  transversal  des  catopes.  Il  est,  en  outre,  creusé  dans 
son  c6té  extérieur  d'un  canal  ouvert  à  ses  deux  extrémités  et 
qui  sert  de  conducteur  à  un  liquide  blanc  et  gluant ,  sécrété 
par  deux  glandes  que  peuvent  oompidmer  les  muscles  des  na- 
geoires de  l'anus.  Un  muscle  est  destiné  à  fléchir  cet  appen- 
dice «  qui ,  courbé  par  son  action ,  devient  apte  à  remplir 
l'office  d'un  crochet.  Lorsqu'il  est  dans  son  état  naturel,  la 
liqueur  blanche  s'échappe  par  l'orifice  antérieur  du  canal, 
tandis  que ,  lorsqu'il  est  courbé,  cet  orifice  se  trouvant  fermé 
par  le  muscle  fléchisseur,  elle  est  obligée  de  parcourir  tout 
le  conduit  et  de  s^échapper  par  le  trou  de  l'exf  rémité  posté- 
rieure* 

Linnanis  et  beaucoup  de  savans  naturalistes  ont  pensé  que 
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des  appcDdictt  ainâ  cooibniiécs,  devaient  cmaposcr  Ici  or» 
gànes  de  la  génératioa  des  raies  mâles  ;  inaîs  aujoiud'àm  oa 
ne  les  regarde  plus  que  comme  des  iastrameos  de  piélicBsioa 
destinés  à  iswonaer  l'acte  de  la  copulation*  THle  est ,  da  moins 
en  partie ,  Topinion  de  Lacépède  et  de  M*  Cuvier  ;  car  ceux- 
ci  pensent  que  bien  plus  certainement  elles  serrent  à  In  nata- 
tion y  le  muscle  qui  les  meut  étant  en  même  temps  Fabaisienr 
des  catopes. 

Quant  aux  œu£i  de  la  raie  bâtis  ^  ainsi  que  ceux  de  toutes 
les  autres  raies ,  ils  ont  une  figure  des  plussÊngulièreset  très* 
différente  de  celle  de  presque  tous  les  autres  mnfs  connus.  IJs 
représentent  des  espèces  de  coques  ou  de  poches  cmméni- 
formes,  composées  d'une  membrane  solide  et  demi-tran^a- 
rente,  quadrangulaires ,  presque  carrées,  un  peu  aplaties,  et 
terminées,  aux  quatre  coins,  par  un  appendice  asses  court, 
une  sorte  de  corne  un  peu  cylindrique,  d'une  grande  ténuité. 
Considérées  comme  des  productions  marines  d'une  nature  tout* 
èriait  particulière ,  ces  poches ,  dont  chacun  des  c6tés  a  eaTÛnon 
deux  ou  trois  pouces  de  longueur ,  ont  été  décrites  par  plu- 
sieurs auteurs  sous  le  nom  de  rats  marins,  nuirés  marittL 

Le  corps  de  la  raie  femelle  ne  renferme  pas  un  très-grand 
nombre  dès  œufs  que  nous  venons  de  décrire  ,  et  tous  ne  s'y 
développent  point  à  la  fois*  Les  plus  voisins  de  la  terminaison 
des  voies  utérines  sont  toujours  mieux  formés  que  ceux  qui 
lés  suivent  et  sont  d'abord  fécondés.  Après  avoir  reçu  du  mile 
le  prindipe  de  la  ^ie,  ceux-ci  continuent  de  grossir,  et  les 
fœtus,  parvenus  à  un  degré  convenable  de  force  et  de  gran- 
deur, déchirent  leur  enveloppe  dans  le  sein  même  de  leur 
mère,  d'où  ils  sortent  déjà  tous  formés,  et  traînant  après  eux 
les  débris  de  leur  prison ,  pour  aller  eux-mêmes  à  la  recherche 
de  leurs  alimens. 

Pendant  ce  temps  d'autres  œufs ,  ayant  acquis  de  mnivellei 
dimensions,  sont  chassés  vers  la  place  qu'occupoient  ceux  qui 
viennent  d'éelore,  et  nécessitent  one  nouvelle  fécondation , 
et  par  conséquent  un  nouvel  accouplement  a  lieu ,  ce  qui  se 
répète  jusqu'au  moment  où  les  ovaires  sont  débarrassés,  et, 
dit'On ,  tous  les  mois  à  peu  près  durant  la  belle  saison. 

Au  reste,  nous  devons  faire  observer  que,  dans  toutes  ces 
approches  sucoesiives,  le  hasard  seul  rainène  le  même  mâle 
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•auprès  de  ta  même  femelle.  Il  n'y  a  ici,  comme  le  disoit 
Lacépède  de  la  classe  entière  des  poissons,  ni  apparence 
^e  préférence  marquée,  d^attachement  de  choix,  d'affection, 
pour  ainsi  dire ,  désintéressée  ,  ni  constance  même  d'une 
saison. 

On  s'empare  des  raies  cendrées  par  le»  mêmes  moyens 
dont  on  se  sert  pour  se  procurer  la  raie  bouclée.  On  les 
pèche  même  en  si  grande  quantité  sur  certaines  côtes ,  qu'on 
les  y  pi'épare  pour  les  envoyer  au  loin ,  comme  on  le  fait 
de  la  moi^e  à  Terre-Neuve  (voyez  Morue).  C'est  ainsi  que, 
daAs  le  Holstein  et  dans  le  Schleswig,  on  les  fait  sécher  à 
l'air  pour  en  faire  un  commerce  avec  plusieurs-  contrées  de 
l'Europe ,  et  spécialement  avec  l'Allemagne*  A  Heiligeland 
surtout,  et  principalement  au  mois  de  Juin,  elles  procurent 
un  grand  revenu  aux  pécheurs,  qui  les  recherchent  auési 
avec  ardeur  dans  les  mers  de  la  Hollande,  où  elles  sont  si 
abondamment  répandues  ,  qu'elles  ne  peuvent  toutes  être 
consommées  dans  le  pays,  et  qu'on  en  envoie  beaucoup  en 
Flandre  et  dans  le  Brabant. 

£(1  Sardaigne ,  au  contraire,  oh  elle  est  confôndtie  avec 
les  autres  espèces  de  son  genre  sous  la  dénomination  de  Zi- 
ruliag  la  raie  cendrée,  au  rapport  de  Cetti,  n'a  presque  au- 
cune valeor,  à  cause  de  son  odeur^ forte  et  sauvagine,  et  il 
n'y  a  que  les  ouvriers  et  les  pauvres  qui  en  mangent. 

Quoi  -qu'il  en  soit,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  France 
et  dans  b[eaucoup  d'autres  pays,  la  chair  blanche  et  délicate 
de  ce  poisson  passe  pour  un  excellent  mets,  surtout  quand 
elle  a  été  conservée  pendant  quelques  jours,  et  transportée 
à  d'asses  graades  distances.  Son  odeur  repoussante  et  sa  sa- 
veur forte  sont  alors  dissipées.  Elle  est  surtout  recherchée 
après  la  saison  de  l'accouplement^  car  vers  l'automne  elle 
«devient  dure;  maïs  elle  reprend  en  hiver  les  qualité»  qu'elle 
avoit  perdues. 

Le  foie  de  la  raie  cendrée  est  délicat,  comme  celui  ^e  la 
raie  bouclée;  il  fournit  de  même  une  grande  quantité  d'une 
huile  fine  et  blanche ,  dont  on  fait  un  usage  habituel  dam 
plusieurs  contrées  septentrionales. 

Son  estomac ,  desséché  à  l'air,  est  mangé  en  guist  de  mo« 
rue  par  les  pêcheurs  du  Schleswig  et  du  Holstein. 
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Enfin ,  les  Grecs  modernes,  les  Turcs  et  la  plu]part  des  Le* 
van  tins  pensent  que  la  fumée  qui  s'élève  de  ses  œufs  jetés 
sur  des  charbons  ardens,  et  qu'on  conduit  vers  la  bouche  et 
le  nez ,  est  un  excellent  remède  «contre  les  fièvres  inter- 
mi  tt  en  tes, 

La  Raie  chardon  ;  Aa/a  fulUndca ,  LinnceuSé  Dos  entière- 
ment  garni  d'épines  ;  un  rang  d'aiguillons  auprès  des  yeux; 
deux  rangs  d'aiguillons  sur  la  queue  ;  tous  ces  piquans  larges 
à  la  base  et  recourbés  en  arrière  par  le  sommet  ;  bec  long  et 
pointu.    . 

■    Cette,  raie,  d'un  blanc  brunâtre  en  dessu&avec  des  taches 
«noirâtres,  et  d'un  beau  blanc  rosé  en  dessous,  habite  presque 
toutes  les  mers  d'Europe.  Ses  œufs  sont  jaunes.' 

£lle  est  plus  commune  qu'ailleurs  dans  les  anses  profondes 
des  golfes  du  Groenland , .  et  principalement  dans  celui  de 
Tunnudliorbick. 

.  Sa  chair  .est  dure ,  et,  dans  les  contrées  hyperboréennes,  on 
ne  la  mange  qu'à  demi  corrompue.  Les  individusde  cette  es- 
pèce, qu'on  prend  en  Juin  dans  los  eauxde  Nice,  ne  pèsent 
jamais  qu'un  peu  plus  de  deux  livres  ;  mais  leur  chair  passe 
■pour  assez  bonne.  . 

.  La  Raie  ronce;  Kaja  rubus ,  Linnœus.  Un  seul  .rang  d^ai* 
gilillons.sur.le  corps;. trois  rAngs.sur  la  queue;  des  aiguillons 
crochiis  sur  l'angle-  et  s.ur  le  devitn.t  des  ailes,  dans  le  mâle, 
qui  a  d'ailleurs  ses- appendices  très -longues  et  très- compli- 
quées; elles  égalent  presque  les  deux,  tiers  de  la  longueur 
delà  queue.  C'est  ^ur  le  bord .  postérieur  des  ailes  que  se 
trouvent  ces. aiguillons  chez  la  femelle. 

Parmi  les  raies,  celle r ci  .est  luiè  de  celles  qui  offrent  les 
piquans  les  plus  forts  et  les  plus  multipliés.  Indépendam- 
ment, en  e£fet,  de  ceux,  qui  arment  le  dos«  et.  la  queue,  de 
deux  qu'ofli  voit  auprès  des. narines,  de  six  qu'on  compte 
autour  des  yeux,  de  dix  très -longs  qui  descendent  du  cAté 
inférieur  de  l'animal,  tout  le. reste  de  la  surface  de  celui-ci 
est  hérissé  de  petites  pointes  ^  et,  comme  la  ^plante,  qui  lui 
a  donné  son  nom  ;  cette  raie  ne  saufoit  être  touchée  sans  les 
plus  grandes  précautions.. 

.  £lle  a  le  dessus  du  corps  jaunâtre ^  tacheté  de- brun  ;  le 
dessous  bUnc;  l'iris  des  yeux  noir  et  leur  prunelle  bleuâtre. 
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On  la  trouve  >  comme  les  précédentes ,  dans  presque  toutes 
les  mers  de  TEurqpe,  mais  surtout  vers  le  Nord.  On  la  pêche 
souvent  à  Hambourg,  et  sur  toute  la  c6te  des  Alpes  mari- 
times, où  son  poids  s'élève  quelquefois  à  vingt  livres.  Sa 
chair  est  d^une  bonne  saveur. 

Plusieurs  ichthyologistes  n*ont  pas  distingué  cette  espèce 
de  la  raie  chardon  ni  îi^éme  de  la  raie  bouclée ,  tandis  que 
d'autres,  tels  que  Rondelet,  Tont  partagée  en  plusieurs  es- 
pèces ,  qu'ils  ont  décrites  et  figurées  sous  divers  noms.  Le 
raja  hatis  de  Pennant  {Brit.  ZooL,  n.^So)  doit  y  être  rap- 
porté ,  de  même  que  le  raja  ocuUUa  aspera  de  Rondelet. 

C'est,  du  reste,  .avec  la  raie  ronce,  la  raie  chardon  et 
quelques  autres  rcies  desséchées  que  les  jongleurs  ambulans 
forment  ces  dragons  d'une  apparence  si  singulière,  qu'on  voit 
encore  suspendus  au  plafond  de  quelques  obscures  pharma- 
cies du  Nord,  et  que  quelques  naturalistes,  comme  Belon, 
Gesoer,  Aldrovandi,  Ruysch  ,  Jonston,  etc.,  ont  pris  pour 
des  êtres  existant  réellement  et  d'une  nature  particulière. 

La  Raie  miralet  :  Raja  miraUtus  ^  Linn.  ;  Raja  stellarU , 
Salviani;  Raja  oculalay  Jonston.  Dos  lisse;  quelques  épines 
auprès  des  yeux;  trois  rangs  d'aiguillons  sur  la  queue,  qui 
est  terminée,  par  une  nageoire. 

Cette  raie,  en  général  d'une  assez  petite  taille  et  pesant 
rarement  plus  de  quatre  livres,  a  le  dessus  du  corps  d'un 
brun  ou  d'un  gris  rougeàtre  ,  parsemé  de  taches,  dont  les 
nuances  paroissent  varier  suivant  Page ,  le  sexe  et  les  sai- 
sons. Chacune  de  ses  nageoires  pectorales  offre  une  grande 
tache  arrondie,  ordinairement  couleur  de  pourpre,  renfer- 
mée dans  un  cercle  d'une  teinte  foncée ,  et  qui ,  comparée 
à  un  miroir  ou  à  un  iris  avec  sa  pupille,  a  fait  donner  k 
l'animal  les  noms  de  miralety  mirallet^  miragliet  ^  dans  nos 
provinces  méridionales  ,  et  Pépithète  d^oculé  par  plusieurs 
naturalistes. 

Elle  paroit  confinée  dans  les  eaux  de  la  Méditerranée  ;  sa 
chair  n'est  ni  aussi  saine,  ni  aussi  agréable  que  celle  de  la 
raie  cendrée,  quoique  M.  Risso  dise  qu'elle  soit  estimée  à 
Nice  et  a  Villefranche ,  oii  on  la  prend  en  Mars  et  en  Juin. 

La  Raie  CuviE&i  Raja  Cuvierii,  Lacép.  Un  rang  d'aiguillons 
sur  la  partie  postérieure  du  disque^  dont  le  milieu  port« 
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une  najgeoire  dorsale,  ovale,  située  au-dessus  des  catopes) 
trois  rangées  d*aiguîllons  sut  la  queue;  museau  pointu;  na- 
geoires pectoirales  très-grandes  et  anguleuses  ;  appendices  du 
înkl^  de  pev  dé  longueur;  queue  très-mobile  et  déliée,  avec 
une  petite  nageoire  à  Textrémité  et  une  nageoire  dorsale  bi- 
lobée. 

Ce  poisson ,  dont  on  he  connolt  point  la  patrie ,  a  le  dos 
parsemé  d'une  grande  quantité  de. taches  /oncées  et  irrégu- 
lières. 

M.  Cuvîer,  le  premier,  a  ftiit  connottre  à  Lacépède,  en 
1792,  cette  raie,  à  laquelle  cet  illiistre  «avant  a  généreuse- 
ment doiiné  le  nOùi  de  son  collègue.  Cfelui-ci,  du  reste, 
n*eh  avoit  vu  qu^un  individu  dessécbé  et  paroît  pencher  au- 
jourd'hui à  la  rapporter  à  la  raja  aspera. 

La  ^aIe  ondulée;  Raja  undalata,  Lacép.  Museau  un  peu 
poihtù  ;  une  rangée  de  piquans  étendue  depuis  la  tête  jusque 
vers  rei^tréîhité  de  là.  queue;  deux  aiguillons  en  avant  et  en 
arriéré  'àé  chaque  œil  ;  un  aiguillon  auprès  de  la  tête  et  de 
chaqub  cfcté  de  la  rabgée  de  piquans  'qui  règne  sur  le  dos , 
un  gckûà  h'dûkBre  de  raies  sinueuses  grises,  et  dont  plusieurs 
se  réu'hisà^eht  ^litre  eUes  sur  un  fond  plus  pâle. 

La  Raib  mosaïque;  Raja  mosaica,  Lacép.  Museau  un  peu 
)Dvan'dë;  iin  rang  d'aiguillons,  étendu  depuis  la  nuque  jusqu'à 
l'extrèMté  de  la  queue;  deux  ou  trois  piquans  au-devant 
dé  thâ'^iié  œil;  un  ou  deux  piquans  derrière  chaque  érent; 
uiie  sê^ie  Idbgitudiilale  de  cinq  ou  six  piquÀns  de  chaque  côté 
de  i'oHgiti'e  de  la  queue. 

Cetfe  raie  a  une  couleur  générale  jaunâtre  avec  des  taches 
blân>^bes,  petites,  arrondies,  des  points  blancs  et  plusieurs 
séries  dé  taies  d'oubles  et  tortueuses  ,  'placées  symétrique- 
meilt. 

Elle  frécjùente  les  eàulc  de  la  Manche.  Cdmme  la  précé- 
dente, elle  a  été  décrite  et  nommée  par  Lacépède  pdur  là 
làremièrè  fois. 

La  Raie  Églantier  j  Raja  égîanteria  ,  Lacép.  l)ne  râligée 
longitudinale  dé  petits  aiguillons  sUr  lé  dos,  ^ui  est  d*ailleurs 
paiiseiiié  d'aspéi'itës  épiUettsCS;  ^Ids  de  trois  k-angëeS  longitu- 
dinales de  piqiiâns  rec'ourbés  Sur  la  queue. 

Cette  espèce  a  été  pbservée,  décrite  et  dessinée  par  le  pro- 
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fesseur  Bosc  dans  la  rade  de  ChaTleston  ^   0&  elle  e^t  fbrt 
commune,  et  où  elle  acquiert  une  largeur  de  trois  pieds. 

Sa  couleur  est  brune  en  dessus  $  sa  chair  est  tendre  et  sa- 
voureuse. 

La  Baie  raps;  Ro/a  râditto,  Delaroche.  Dents  obtuses; 
corps  transversalement  elliptique ,  couvert ,  ainsi  que  là 
queue ,  d'une  multitude  de  petits  aiguillons  j  une  rangée  d'ai- 
guillons plus  forts  sur  le  dos,  trois  sur  là  queue,  qui  est 
terminée  par  une  double  nageoire;  museau  arrondi;  catopes 
quadrilatères. 

Cette  jolie  espèce,  que  M.  Cuvier  regarde  comme  trè^ 
voisine  de  la  raie  chardon ,  est  commune  à  Iviça ,  dans  les 
eaux  qui  avoisinent  le  rivage.  Elle  reste  toujours  petite,  et 
Ton  ne  tire  aucun  parti  de  sa  chair.  Son  corps  est  blan^ 
châtre  en  dessous  ;  gris  brunâtre  en  dessus. 

La  Raie  astérias;  Ka]a  asteriaSj  Rondelet.  Dents  obtuses; 
corps  rhomboïdal,  marqué  en  dessus  de  taches  blanches,  dot 
diamètre  d'une  lentille,  arrondies,  entourées  d'un  cercle 
noir  sur  un  fond  brun- clair,  et  bl&nc  en  dessous;  museau 
pointu;  un  seul  rang  d'^guillons  sur  le  dos  ;  plusieurs  suif 
la  queue,  qui  porte  à  son  extrémité  deux  nageoires,  dont 
la  seconde  est  bilobée  ;  catopes  arrondis ,  bilobés  également; 

Cette  raie ,  dont  la  longueur  totale  est  d'environ  un  pied  > 
se  trouve  habituellement  en  vente  au  marché  de  Barcelonne. 
Elle  paroit  avoir  été  décrite  autrefois  par  Rondelet,  et  n'a 
été  mentionnée  depuis  que  par  François  Delaroche. 

La  Raib  lentillade  t  Raja  o±yrhjrnchai,  Linnaeus.  Une  ran- 
gée d'aiguillons  sur  le  corps  ;  museau  trés^prolongé  et  pointu  ; 
yeux  elliptiques,  surmontés  de  trois  aiguillons;  iris  argenté  ; 
prunelle  verdàtre;  corps  large,  mince,  d'un  gris  mêlé  de 
TougeÀtre  en  dessus,  avec  des  taches  blanches,  des  points 
noirs  et  de  petits  aiguillons;  queue  courte,  bbtuse,  armée 
de  trois  rangs  d'aiguillons  irréguliers,  dont  celui  du  milieu 
est  prolongé  le  long  du  dos  ;  ventre  blanc. 

On  a  vu  ce  poisson  parvenir  à  l'énorme  taille  de  sept  pied^ 
de  longueur  sur  environ  cinq  pieds  de  labeur.  Dans  la  mer 
de  Nice,  pendant  les  mois  de  Février  et  de  Juillet,  on  en 
prend  des  individus  qui  pèsent  jusqu'à  cent  rlhgi  et  cent 
trente  livres. 
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Quoique ,  »a  rapport  de  Bloch  et  de  M.  Rîsso ,  m  chair 
soit  d'une  saveur  médiocre ,  elle  est  Tobjet  d'une  pèche  con- 
sidérable da|is  la  mer. du  Nord,  principalement  près  de  Hei- 
ligeland. 

.  La  Raie  petit  museau  i  Raja  rosmata^  Risso.  Museau  rude 
et  non  alongé;  eorps  lisse,  de  couleur  chamois,  bordé  sur 
les  fiàiés  de  vert  obscur,  parsemé  de  quelques  taches  rondes 
et  grises  au  milieu,  traversées  par  quelques  nervures;  yeux 
très- grands, ^élevés,  avec  Tiris  doré  et  la  prunelle  noire ^  et 
surmontés  de  deux  aiguillons  ;  queue  aplatie ,  ornée  d'une  bande 
noire  au  milieu,  aussi  longue  que  le  corps,  et  hérissée  de 
trois  rangées  d'aiguillons  recourbés;  bouche  étroite;  dessous 
du  corps  rougeàtre,  coloré  de  grandes  bandes  noires  sur  les 
nageoires  pectorales. 

Ce  poisson  parvient  à  la,  taille  d'un  pied  à  quinte  pouces. 
On  le  prend  en  Mai  et  en  Juin  sur  là  plage  de  Nice ,  où  il 
a  été  observé  et  décrit  pour  la  première  fois  par  M.  Risso. 

Sa  chair  est  blanche  et  d'une  bonne  saveur* 
(    M.  Cuvier  le  croit  le  même  que  la  raie  bordée  de  Lacé- 
pède ,  très  *  voisine  elle  -  même  de  la  lentillade. 

La  Raie  .  sLArjCHS  ;  Raja  alba,  Lacépéde^  Museau  pointu  ; 
fêle  pentagonale;  queue  munie  de  trois  nageoires,  dont  une 
terminale  et  deux  dorsales;  trois  rangées  d'aiguillons  sur  la 
queue  de  la  femelle;  une  seule  rangée  de  piquans  sur  la 
queue  du  mâle,  et  un  groupe  d'aiguillons  aux  quatre  coins 
de  son  corps;  ventre  d'un  blanc  éclatant;  dos  blanchâtre. 

On  doit  la  connoissance  de  cette  espèce  à  Noël  de  la  Mo- 
TÎnière,  qui  en  a  examiné  plus  de  deux  cents  individus  sur 
les  côtes  de  la  Normandie. 

,  ,La  Raie  boroée;  Raja  marginala,  Lacép.  Museau  transpa- 
rent, pointu;  queue  armée  de  trois  rangs  d'aiguillons ,  noire, 
et  munie  de  deux  nageoires  seulement,  une  dorsale  et  une 
terminale  ;  un  aiguillon  derrière  chaque  œil;  dessous  du  corps 
d'un  blanc  sale,  et  entouré,  excepté  du  côté  de  la  tête, 
d'une  large  bordure  ^oire. 

La  raie  bordée  a  encore  été  décrite  d'abord  par  Noél  de 
la  Morinière,  qui  en  vu  des  individus  à  Dieppe,  à  Liver- 
pool,  à  Brigthon. 

La  Raie  raboteuse;  Raja  aspera  ^   Risso,  Ropdelet,  35G. 
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Museau  prolonge  et  arroildi  £  rextrëinitë;  bouche  ample* 
yeux  grands,  k  iris  grisâtre,  et  garnis,  iians  leur  pourtour, 
de  grosses  pointes  aiguës  ;  é vents  linéaires ,  suivis  de  six  osse- 
lets crochus;  une  rangée  de  tubercules  glabres  sur  la  ligne 
médiane  du  dos;  queue  très -raboteuse,  aussi  longue  que  le 
corps,  garnie  vers  l'extrémité  de  trois  nageoires  rudes,  dont 
une  terminale,  et  armée  au  milieu  et  sur  les  côtés  d'une 
rangée  de  gros  pîquans  courbés.  ' 

Ce  poisson  ne  pèse  guère  plus  de  deux  livras.  Sa  chair  est 
dure  et  coriace.  Il  a  été  observé  autrefois  par  Rondelet,  et 
depuis  par  M.  Risso  dans  la  Méditerranée.  (H.  C. ) 

RAIE  AIEREBA.  {ichthyoL)  Voyet,  Pastênacde.  (H.  C) 
RAIE  AIGLE;  Raja  aquila,  Linn.  {IchthyoL)  Voyez  My- 
X.10BATE.  (H.  C.) 

RATE  ALTAVELLE.  {IchthyoL)  Voyez  Pastenachb.  (H.  C.) 
RAIE  D'ARGENT.  (IchthjyoL)  Il  parolt  que  Ife  poisson  dé- 
signé par  ce  nom ,  le  stoléphore  Commeraonien  de  Lacépède , 
le  méUt  de  la  Méditerranée  de  Duhamel ,  Vatherina  Brosvnii  de 
Gmelin ,  le  pitingua  de  Marcgrave  de  Liebstaedt ,  et  Vatherind- 
menidià  de  l'Encyclopédie  méthodique,  ne  sont  qu'une  seule 
et  même  espèce  ,  q«ii  appartient  au  genre  de  l'Anchois. 
Voyez  Engraule.  (H.  C.) 

RAIE  ARNACK.  {Ichthj^oL)  Voyez  Pastenague.  (H.  C.) 
RAIE  BANRSIENNE.   (  IchthjyoL  )    Voyez  CéPHALOPTÈaE. 
(H.  C.) 

RAIE  BOHKAT;  Raja  Djiddensisy  Gmel.  {IchthjyoL)  Voyez 
Rhinobate.  (H.  C. } 

RAIE  CHAGRINÉE;  Raja  tuherculata^  «Lacép.  {IchthyoL) 
Voyez  Pastenague.  (H.  C. ) 

RAIE  CHAUVE-SOURIS  ou  NARINART  PINIMA.  {Icht.) 
Voyez  Mvliobate.  (  H.  C.  ) 

RAIE  CHINOISE.  {IchthjroL)  Voyez  Rhina.  (H.  C.) 
RAIE  COUCOU;  Raja  cuculus.  {lohthjroL)    Voyez  Paste-' 
nagub.  (h.  c. ) 

RAIE  DIABLE  DE  MER.  {IchthyoL)  Voyez  Ciéphaloptàre. ' 
(H.  C.) 

RAIE  DE  DSJIDDA.  {Ichlh.)  Voyez  Rate  bohkat.  (H.  C.)  • 
RAIE  FABRONIENNE.  {IchthyoL)  Voyez  CÉPHALOPTÈas. 
(H.  C.) 
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RAIE  A  FOULON*  (lùhihyoL)  Va  des, noms  de  la  raie 
chardon.  Voyez  Raie.  (H.  €•)  ^ 

RAIE  FRANGÉE*  Raja  fmhriata.  (Ichthyol.)  On  a  donné 
ce  nom  à.  un  CéPHALOFTsiiE.  Voyez  ce  mot»  (H.  C* )  - 

RAIE  GIORNA,  Raja  gioma.  {Icht}^oL)  Voyez  Ci^hau>f- 
!çàRE«  (H*  C.) 

RAIE  HALAVI.  {Uhûiyol.)  Voyez  Rhikobate.  (H.  C.) 
RAIE  DE  LA  JAMAÏQUE,  Rqja  jamaicensis.  {lehthyol.) 

Voyez  Pastenague.  (H.  €•) 

RAIE  LYMfilE,  Raja  lymiuu  {làhthyoL)  Voyez  Fastenague. 

(H.  C.) 

RAIE  MANATIA,  Raja  manatia.  (lehÛi^oL)  Voyei  Ce- 

f  HALorrèRE.  (  H.  C.) 

RAIE  MASSENA.  (Ichth.)  Voyez  CéPHAioPTiaE.  (H.  C.) 
RAIE  MOBULAR.  (IchthyoL)  Voyez  CéPBALonÀRE.  (H.  C.) 
RAIE  NÀRINARI.  (leïUhyol.)  Voyez  MyuoBAXç,  (H.  C.) 
RAIE  OUARNACK.  (  lohthyoL)  Voyez  Fastesacue-  (H*  C.) 
RAIE  OXYRHYNQUE.  (Ichtkyol.) On  a  ainsi  appelé  la  raU 

hntiLlade.  Voyez  Raie.  (H.  C) 

RAIE  FASTENAGUE,  {teUh.)  Voyez  Fastenagub.  (H.  C,) 
RAIE  FIQUANTE.  (^lehthyol.)  Un  des  noms  de  la  raU 

houclée.  Voyez  Raie.  (H.  G») 

RAIE  SEPUEN.  {IchthyoU)  Voyez  Fastenague.  (H.  C.) 
RAIE  RHINOBATE.  (  IchthyoL}  Voyez  Rhin^bate.  (H,  €.} 
RAIE  THOUIN.  {IchthypL)  Voyez  Rhinobate.  (H.  G,) 

.  RAIE  TORPILLE.  (JchÛiyoU)  Voyez  Toawixs.  (H,  G,) 
RAIE  ÏUBERCULÉE.  (Ichthj^ol.)  Voyez  Faotbnaçde.  (H.  C.) 

.  RAIE  UARNAK.  {lokûiyol.]  Voyez  Fastenague.  (H,  G.) 
RAIE.  {Foss,)  On  trouve  des  ai^utUous  et  des  palais  de  raie 

dans  la  coucàe  de  formation  n^apne  de  la  butte  Montmartre, 

au-dessus  du  gypse,  (D.  F.) 
RAIENIGL  {Bot*)  On  peut  douter  que  ce  npm  arabe  soit 

véritablement  celui  du  fenouil  9  comqie  le.  dit  Daléchamps , 

puisqu'il  est  nommé  sciamar  par  Forskal,  qui  a  herborisé 

dans  FArabie.  (J,) 
RAJETON.  {Ichlh^oL)  Dans  certains  cantons,  on  appelle 

aimii  le  petit  de  la  raie  bouclée.  Voyez  Raie.  (H.  G.) 
RAIFORT  AQUATIQUE,  {Bot.)  Ijl^ m  vulgaiije  du  sysimbr^ 

smpbibie.  (L.  P.)         , 
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RAIFORT  CULTIVJÉ  ou  DES  PARISIENS.  (Bol.)  C'esl  uïitf 
espèce  de  radis,  (I^.  D.) 

RAIFORT  GRAND  ou  RAIFORT  SAUVAGE.  (  B^h  )  Ua 
des  noms  vulgaires  du  craoson  de  fipe^agof  •  (  L.  D*  ) 

RAIFORT  SAUVAGE.  (Bol,)  Oa  nowme^osi  le  vaphanus 
raphanistrum*  Le  graod  raifort  sauvage  esl  le  coahUikria.  carmo^ 
varia;  le  cran  des  Bretons.  Le  raifort  des  Parisiens  est  le  radis 
noir ,  variété  du  raifort  ordinaiBe ,  et  d«nt  le  goât  est  plus 
piquant.  (J.) 

RAIGRASS.  (  Bol.  )  Nom  que  le»  cultivateuTs  allemand» 
donnent  à  Pivraie  vivaee.  (L.  D.) 

RAII,  Myi€tes<.  {îehày^L)  M,  G.  Cuvier  a  créé  sous  ce 
nom,  dans  la  famille  des  dermoptéres,  et  aux  dépens  des 
salmones  de  la  plupart  des  ichthyologistes ,  un  genre  de 
poissons  malacoptérygiena  abdominaux ,  reoonaoissable  aux 
caractères  suivons  :    v 

Rayons  des  nageoires  pectorales  réunis  et  tous  semUahUs; 
operoules  Hues;  deux  nageoires  du  dos,  la  secoiitde  ians  rodons 
osseux  j  molle  et  adipeuse;  ventre  caréné  et  denteïé  eil  scie;  eorp^ 
éleifé ;  dents  en  prisme  triangulaire ,  eoiirl^  arrondi  aux  arêtes  t  et 
dont  la  face  supérieure  se  creuse  par  la  n^asiicatiôn,  etf,  sorte  que 
les  trois  angles  ^  forment  trois  pointes  saUkuUes;  deux  rangs  de 
ces  dents  aux  intermaxillaires  et  un  seul  à  la  mâchoire  ir^rieure 
avec  deux  dents  en  arrière;  langue  et  palais  lisses» 

Il  est  facile  9  d'après  cela ,  de  distinguer  les  Raies  des  Sbk'^ 
RASALMEs  ,  qui  oot  les  dents  tranchantes  ;  des  Piabuqdes  /dont 
le  corps  est  alongé;  des  TâiEAGONOprèREs ,  des  Hydrocins» 
des  CoRiMATBs,  des  Anostomes,  des  Aulopbs,  des  Citharines, 
des  Salmones,  des  Osmàass  ,  ées  Çauebs,  des  Cpa^eoNss,  des 
Argentines,  qui  ont  le  ventre  arrondi  et  pon  caréné;  enfin, 
de  tous  les  Poissons  ,  par  la  singulière  confbrmation  des  deats* 
(  Voyez  ces  différens  noms  et  DKaMOPTÀ&Es.  ) 

L'on  trouve  en  Amérique  trois  espèces  nouvelles  qui  ap- 
partiennent à  ce  genre.  Elles  acquièrent  de  grandes  dimen-* 
sions  et  sont  fort  bonnes  à  manger.  Elles  sont  connues  de 
M.  Cuvier,  mais  la  description  n'ei^  est  point  encore  publiée. 

Il  faut  encore  rapporter  à  ce  genre  un  poisson  qu^on  é 
Ion  g- temps  considéré  comme  un  saumon  :  c'est 

Le  Raii  00  Nil  *.  Myletes  nilotiou»,  oypriuus  dentexj  Linnasusf 
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Sahno  ieHéex,  Uàssélquist;  Salmo  niloticus^  Forskal;  Chara* 
einuB  dentex  et  Characinus  niloticué ,  Lacëpède.  Coulear  géné- 
rale argentée  ;  des  raies  brunes  et  'blanchâtres  ;  nageoire 
caudale  fourchue  ;  nagf  oire  adipeuse  très-courte  ;  lobe  infé- 
rieur de  la  nageoire  caudale  d^un  beau  rouge;  première 
dorsale  répoïkdâitt  à  Tintervalle  des  catopes  et  de  Tanale. 

Des  eaux  du  Nil,  et,  suivant  quelques-uns ^  de  celles  de 
certains  fleuves  de  la  Sibérie.  (  H.  C.  ) 

RAIKÎN ,  REIRÏN ,  REIKE ,  RUKO.  {Bot.)  Noms  {aponois 
eu  pyras  haecata  de  XJnnœus,  cités  par  Kœmpfer.  (J«) 

RAIL,  {Ornith.)  Nom  durÀle  en  anglois.'(CB.'D.)  ' 
'   RAILLE.  {Ornith.)  Nomvulgaire.de  la  rousserolle,  litrdus 
arundinaceus f  Linn.(CH«D«) 

RAIN^BIRD.. (  Ornif^.  )  Ce  nom ,  dansHans  Sloane ,  désigne 
le  vieillard  ou  oiseau  de  pluie  ^  espèce  de  coucou  d*  Amérique , 
cuculus  vetula  ou  pluvialis,  Lath.,  qu'on  appelle  aussi  taceo* 
(  Ch.  D.  ) 

RAIN-FOWL;  {Ornilh.)  Nom  anglois  du  pic-vert ,  pieirs 
viridis ,  Linn.  (  Cfî.  D.  ) 

RAINE  ou  RAINETTE,  Hyla.  (Erpétoi.)  Laurent!,  le  pre- 
mier, a  séparé  comme  genre,  des crapauds-^et des  grenouilles, 
certains  batraciens  anoures,  auxquels  on  assigne  généralement 
les  noms  de  Raines  et  de  Rainettes,' 

Ce  genre,  universellement  adopté  depuis  le  savant  qui  Fa 
créé,  outre  tous  les  caractères  des  autres  batraciens  anoures , 
offre  certaines  notes  propres  à  le  faire  immédiatement  re- 
connoiti^. 

Nous  le  caractériserons  ainsi  r 

Corps  trapu,  large,  sans  qu€ue;puUes  de  devanJtplus  courtes 

que  les  postérieures  ;  doigts  terminés  par  des  pelotes  ou  par  des 

disques  visqueux. 

Ce  dernier  signe  suffit  pour  faire  distinguer  au  premier 
coup-d'onl  les  raines  de  tous  les  autres  Anoures.  (Voyes  ce 
mot  dans  le  Supplément  du  tome  second  de  ce  Dictionnaire , 
et  Batraciens,  Crapaud,  Grenouille  |et  Pifa«) 

C*est  aussi  à  Taidç  des  pelotes  lenticulaires  et  visqueuses 
dont  il  vient  d^étre  question  ,  qu*on  peut  expliquer  com- 
ment ces  reptiles  peuvent  se  coller  sur  des  corps  lisses, 
grimper  y  sauter  de  branche  en  branche  et  se  promener  sur 


RAI  395 

les  feuilles  mobiles  des  arbres  agîtes  par  le  vent  ;  plus  agiles 
que  les  grenouilles,  dovés  d'une 'excessive  souplesse,  ils 
cheminent  aveé  adreftée'^  avec  légèreté  sur  les  rameaux  les 
plus  flexibles,  oh  ils  sont  d'ailleurs  retemis  et  fixés  par  la 
conformation  même  de  leurs  doigts;  plus  tranquilles  qu'elles, 
tout  à  la  fois  pourtant,  ils  peuvent  attendre  des  journées  en» 
tières  leur  proie  dans  la  mène  place.  ' 

Les  rainettes  se  nourrissent  toutes  de  Vers  et  de  petits  in- 
sectes <  et  durant  la  belle  saison  elles  vont  sur  les  feuilles 
dans  les  >bois  à  la  recherche  de  leur  nourriture.  IMus  tard 
elles  se  retirent  au  fond  des  eaux,  et,  comme  les  grenouilles , 
y  passent  Fhiver  dans  Tengouniiss^ment.  Elles  continuent 
dy  séjourner  aussi  une  partie  du  printemps  pour  s'accoupler 
et  pour  pondre. 

Dans  le  jour,  et  principalement  à  l'heure  oh  les  rayons 
du  soleil  frappent  le  sol  dans  toute  leur  force,  elles  se 
tiennent  à  l'abri  sous  des  branches  exposées  à  Tombre ,  sous 
un  épais  feuillage.  Dès  que  le  crépuscule  arrive,  elles  se 
mettent  en  mouvement  et  se  promènent  avec  sécurité.. 

Les  pelotes  discoïdes  qui  garnissent  en  dessous  le  bout 
de  leurs  doigts  et  que  quelques  auteurs  ont  désignées  k  tort 
sous  ie  nom  d'onces  plats  et  arrondis ,  unguihas  Unticalatis , 
sont  simplement  charnues  et  ont  la  figure  d'une  petite  len- 
tille. Examinées  à  la  loupe,  elles  paroissent  criblées  de  po- 
rosités, d*où  â* exsude  fort  lentement  une  humeur  onctueuse. 
Elles  sont,  d'ailleurs,  habituellement  un  peu  concaves  et 
quelquefois  même  munies  d'un  pli  très- distinct. 

Le  coassement  de  ces  animaux  a  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  des  grenouilles  ;  il  est  seulement  moins  aigre ,  et  par- 
fois plus  fort,  surtout  dans  les  mâles,  qui  ont  sous  la  gorge 
une  poche  qui  se  gonfle  alors.  11  consiste  dans  les  syllabes 
earao'carac-earao^carac ,  prononcéies  du  gosier.  On  l'entend 
dans  les  mêmes  circonstances  que  celui  des  grenouilles,  »  et 
surtout  pendant  la  pluie  et  au  milieu  des  belles  nuits  de 
Tété.  Souvent  alors ,  le  soir  et  le  matin ,  on  trouve  les  rai-, 
nettes  rassemblées  au  sommet  des  arbres  pour  pousser  en 
chœur  des, sous  rauques  et  discQrdans. 

Nous  ne  possédons  en  Europe,  qu'une  seule  espèce  dans  le 
genre  que  nous  décrivons  :  c'est 
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La  Rainette  veetb  ou  communs:  Ifyla  ^îridUy  I^urentL} 
Rana  arborea^  Linn»  Dos  entiéremept  d'un  beau  vert  gai, 
avec  une  ligne  iaune,  étroite,  un  peu  crénelée  ou  festonnée  y 
partant  âe^  yeux,  se  prolongeait  de  chaque  côté^du  corps 
sur  les  fliancs,  formant  un  angle  atnueus  «ar  les  lombes  et  se 
terminant  sur  les  cètéf  dfi.  pieds  postérieurs;  sur  la  lèvre 
supérieure,  une  autre  ligne  îaune  bovdée  de  noir  comme 
les  précédentes  et  se  pivlongeant  sur  les  cètés  des  pieds 
antérieum  ;  dessous  du  corps  et  des  cuisses  emtièremeni  gra- 
nulé et  d*une  teinte  tréa-pàle,  tirant  sur  le  îaune,.le  fou- 
geàtre  et  le  blanchâtre.  Doigts  légèrement  rongeàtres  en 
dessus»  fendus  ou  séparés  aux  pieds  de  devant,  demi-palmés 
k  ceux  de  derrière;  irâ  d<^ré  ;  taille  d'un  pouce  à  dix- huit 
lignes. 

Ce  batracien ,  qn*on  nomme  souvent  dans  le  langage  vul- 
gaire graiuetf  grenouille  d'erire  9U  MiMlU  sairU^Mariinf  est 
assez  commun  dans  les  contrées  méridionalea  de  l'Europe  ; 
mais  il  est  rare  autour  de  Paris.  M«  le  professeur  Bosc  pense 
ravoir  rencontré  auprès  de  Cbarleston  ,  dans  TAmérique 
septentrionale. 

Daudin  a  indiqué  cinq  variétés  dans  celte  espèce;  aavdir: 

1.*  La  .AaineUe  coinmime,  d^iu»  -hrun  Hr^  urk  peu  eut  le 
piolet  en  de$$ue  (l^la  tuifaêca,  Re^sel)* 

>    a.""  La  Jluîne^  eemauine»  d'un  ceudré  hUnAâire  (fcfia  ex  ci- 
nereo^'alheseemSf  Roësel)* 

3.*  La  UaifieUe  commune  ^  d'uu  hleu  veriàtre  {h^la  e»  emrmleo' 
viridts,  Roësel)* 

4.''  La  Rainette  commune,  ver  te  ^  aveu  dût  taehet  neiree  deuui  le 
corps,  trouvée  aux  environs  de  Montpellier  par  M*  Marcel 
de  Serres.  ,     * 

5.**  La  AacBctte  eommutie,  verte  en  deuus  et  klau^àtee  en  des-* 
$ous,  qui  habite  la  Prusse* 

.Du  reste ,  la  rainette  commune  semble  fuir  les^ys  secs  et 
les  forêts  montagneuses.  On  ne  la  rencontre  que  dai^  les  bois 
humides,  les  haies  qui  bordent  les  marais ,  lea  pares,  les  jar- 
dins ornés  de  pièces  d*eau. 

Son  organisation  intérieure,  son  mode  d'accouplement,  lea 
phénomènes  de  sa  fécondation  et  de  s»  ponte  ^  le  développe- 
ment de  ses  œufs,  l'acorpissement  de  ses  têtards,  leui^  meta* 
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morphoses,  tout  cela  n'offre  rien  qui  la  diatiogue  des  gre- 
nouilles, si  ce  n'est  pourtant  que  raccouplement  a  lieu  plus 
tard. 

Il  paroi t  que  ce  n*est  que  vecs  la*  troiÂème  ou  la  quatrième 
année  de  son  existence  qu'elle  est  en  état  de  propager  son 
espèce.  Jusqu'à  cette  époque  le  mâle  est  à  peu  près  muet. 

Il  paroît  aussi  qu'il  faut  deux  mois  et  plus  aux  têtards  pour 
subir  toutes  leurs  métamorpho^s  et  parvenir  à  Tëtat  d'ani* 
maux  parfaits,  état  qui  les  m^  à  osém^d^  quitter  ks  eaux. 

Notre  collaborateur»  M*  Defrance,  qui  a  nourri  des  raines 
chez  lui,  a  observé  qu'elles  avalent  leur  peau  k  chaque  mue* 

Parmi  les  espèces  étrangères  du  genre  Rainb,  bous  citerons  : 

La  Raine  vlaî^c  bay^  :  H^la  latéralisé  fiosc;  Calamiia  çaro* 
lineruis ,  Pennaut.  Teinte  générale  d'un  vert  clair  ;  une  ligne 
étroite,  non  feslounée,  jaune  de  chaque  cAté;  ventre  d'un 
blanc  verdàtre,  granulé ,  de  même  que  le  dessous  des  cuisses. 

Cette  rainette  se  trouve  dans  la  Carqline,  où  elle  a  été 
observée  par  Catesby  et  par  M«  Bosc.  Selon  I>audîn  ^  Marin 
de  Baize  l'iiuroit  aussi  yue  à  Surinam.  On  la  trouve  ordinaire-^ 
ment  attachée  au.*  dessous  des  feuilles  vertes  des  arbres  ponr 
s'y.  cacher  et  pour  s'y  mettre  à  jl*abri  des  oiseaux  ^t  des  ser« 
pens,  qui  en  sont  fort  avides. 

On  la  trouve  quelquefois  réunie  par  troupes  si  nombreuses 
que  son  coassement  se  fait  entendre  à  des  lieueo  entières,  que 
les  buissons  en  sont  tout  couverts  et  que  c;hftqvû  roseau  en 
porta  des  douzaines. 

£Ite  saute  aune  distance  prodigieuse  etqueCatesby  évalue 
a  près  de  deux  toises. 

Dans  son  jeune  âge ,  aux  États-Unis,  ou  lui  donne  le  nom 
^^  gTy^lon  des  Savannes^  parce  qu'alors  son  cri  ressemble  au 
bruit  que  font  entendre  les  gryllojis  dans  nos  eampagoe&i 

On  la  voit  rarement  pendant  le  JQur,  inais  elle  se  promène 
et  se  fait  entendre  au  loin  durant  la  nuit,  JgUe  saute  d» 
branche  en  branche,  jusqu'au  sommet  desgrandsarhrea,  pour 
attraper  les  mouches  luisantes  et  d'autres  insectes* 

Son  coassement  est  représenté  par  les  syllabes  tchiUtekiU 
UhU'tohit,  répétées  sans  cesse. 

Linnseus  et  beaucoup  d'erpétologbtes  ont  ùlU  de  cette  ev» 
pèce  une  simple  variété  de  la  précédente. 
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La  Rainette  péMOAALE;  Ufla  femoraUs ,  Bosc.  Verte,  avec 
sept  et  quelquefois  un  plus  grand  nombre  de  taches  jaunes  sur 
les  cuisses;  iris  des  yeux  doré;  tête  un  peu  obtuse;  dessous 
du  corps  et  des  membres  d^un  vert  herbacé  ;  côtés  de  la  tête 
blanchâtres,  arec  une  ligne  brunâtre  autour  des  yeux;  dos 
vert,  trés-finement  pointillé  de  noir;  Ventre  blanchâtre  et  gra- 
^ulé« 

Cette  rainette ,  un  peu  plus  petite  que  celle  d'Europe,  est 
commune  dans  les  grands  bois  de  l'Amérique  septentrionale. 
M.  Bosc  Ta  trouvée  en  Caroline,  où  il  Fa- dessinée  et  décrite 
pour  la  première  fois. 

La  Rainette  squieezxb;  Hyla  sjuirella,  Bosc.  Tête  peu  ob- 
tuse ;  lèvres  blanches  ;  iris  des  yeux  doré;  corps  d'un  vert 
obscur  irrégulièrement  pointillé  de  brun;  quatre  rangs  longi- 
tudinaux de  taches  irrégulières  brunes;  ventre  blanchâtre. 

Moias  grande  que  la  rainette  commune,  celle-ci  se  cache 
ordinairement  sous  les  écorces  d'arbres  dans  la  Caroline ,  où 
elle  a  été  découverte  par  le  professeur  Bosc. 

La  Rainette  RiGAE&te  :  Hjrla  variegata,  Daudin;  Ifyla  viridi» 
fiisca,  Laurent! ;  Rana surinamensis ,  Sib.Mérian.  Tête  aplatie, 
aussi  large  que  le  corps  ;  bouche  ample  ;  yeux  gros  et  saillans. 
Dessus  du  corps  lisse  et  brun,  avec  des  taches  vertes  finement 
dentelées  sur  leurs  bords;  des  t&ches  transversales  semblables 
sur  les  membres.  Tout  le  dessous  du  corps  granulé  et  d'un 
blanc  grisâtre.  Taille  de  dix-huit  lignes;  doigts  aplatis. 

Elle  habite  Surinam;  M.""*  Sibylle  Mérian  Fa  figurée  pour 
la  première  fois  daàs  son  bel  ouvrage  sur  les  papillons  et  au- 
tres animaux  de  ce  pays. 

La  Rainette  MéLANcéB;  Ifyla  irUermixta ,  Daudin.  Tête  élar- 
gie ,  un  peu  grosse  ;  yeux  très-saillans  et  tympan  fort  distinct  ; 
dessus  du  corps  d'un  gris  légèremelit  bleuâtre ,  parsemé  ça 
et  là  de  taches  et  de  points  roux,  même  sur  les  membres; 
ventre  et  dessous  des  cuisses  d'un  roussâtre  pâle  et  granulé. 
Taille  de  dix- huit  lignes;  doigts  cylindriques. 

La  patrie  de  ce  reptile ,  que  Daudin  a  observé  dans  la  col- 
lection du  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris ,  est  inconnue- 
La  Rainette  bicolore  :  Hyla  hicolor,  Daudin  ;  Raïut  hieolor, 
iJnn.  Tête  aussi^large  que  le  corps,  triangulaire,  un  peu  ob- 
tuse en  devant  ;  plate  en  dessus  et  sur  les  côtés  ;  narines  petites  ; 
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bouche  tris-  ample ,  avee  une  veaaie  transparente  derrière 
la  langue  en  dessous;  iris  bleu;  paupière  inférieure  bleue,  à 
taches  blanches  j  un  large  tubercule ,  criblé  de  pores ,  commen- 
çant derrière  les  oreilles  et  recouvrant  en  entier  lesdeux  flancs; 
dessus  du  corps  et  des  membres  d'un  beau  bleu  de  ciel,  bordé 
sur  les  côtés  d*une  ligne  blanche  et  d*un  trait  violet  foncé  ; 
ventre  d'un  blanc  jaunâtre;  dessous  de  la  tête  d'un  violet  pâle; 
des  taches  plus  ou  moins  larges,  légèrement  arrondies,  irré- 
gulières, blanches,  bordées  d'un  trait  violet  sur  les  bras ,  le^ 
doigts,  la  poitrine ,  le  bas  des  flancs  etia  région  de  l'anus.   . 

Cette  raine  vient  de  Surinam.  P.  Boddaèrt  j  le  premier,  l'a 
fait  connoitre  aux  naturalistes,  d'après  deux  individus,  dont 
l'un  appartenoit  à  Schiosser ,  qui  croyoit  l'avoir  reçu  de  Gui- 
née, et  dont  l'autre  avoit  été*trouvé  dans  l'Amérique  méri- 
dionale. * 

Elle  est  fort  rare;  elle  parvient  à  la  taille  de  quatre  pouces. 

La  Rainette  a  tapirbr,  :  Hyla  tinctoria^  Daudin;  CalamUa 
tinetofia,  Schneider*  Teinte  générale  d^un  brun -rouge  uni- 
forme; deux  lignes  longitudinales  d'un  blanc  jaunâtre  se  pro- 
longeant sur  chaque  côté  du  dos,  depuis  le  front  jusqu'auprès 
de  l'anus,  où  elles  se  réunissent  avec  une  bande  transversale 
blanche  entre  elles  sur  le  milieu  du  dos;  ventre  parsemé  de 
petites  taches  rondes,  nombreuses^  entourées  d'une  teinte 
plus  pâle,  lisse  comme  le  dessus  du  corps. 

On  trouve  cette  rainette  dans  diverses  parties  de  FAmé- 
rique  méridionale ,  surtout  à  Surinam  et  dans  l'intérieur  de 
la  Guiane  :  elle  vit  dans  les  bois  sur  les  arbres  pendant  pres- 
que toute  Tannée ,  se  cache  so^s  leur  écorce  pendant  les  nuits 
fraîches,  et  ne  se  retire  guère  dans  les  eaux  que  pour  s'acçou* 
pler  et  y  pondre. 

Lacépède,  d'après  Buffon,  indique  cette  espèce  comme 
servant  en  Amérique  à  tapirer  les  perroquets  et  à  changer  le 
plumage  vert  des  amazones  et  des  cricks  en  rouge  et  en  jaune* 
Pour  cette  opération,  dit -on,  les  aborigènes  arrachent  les 
plumes  vertes  de  ces  oiseaux  encore  jeunes,  et  frottent  la 
peau  écorchée  avec  le  sang  de  la  rainette  :  les  plumes  qui  re- 
naissent sont  d'une  belle  couleur  rouge  ou  jaune. 

La,  Rainette  a  bandeau  :  Ifyla/rontalis,  Daudin;  Rana  Uu» 
eoph^lla,  Iinn«us*  Teinte  générale  d'un  brun  rougeâtre,  avec 
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des  cubses  granulés;  teinte  générale  d'un  ronge  de  bistre  uni- 
forme. 

Patrie  inconnue. 

La  Raineitb  vldtbusb;  Hjla  lihiatrix,  Laurenti.  Taille  de 
deux  à  quatre  pouces  ;  tête  large ,  aplatie  ;  bouche  trés-ample  ; 
dessus  du  corps  d'un  blanc  jaunâtre  marqué  de  points  rouges; 
une  vessie  vocale  de  chaque  côté  à  la  base  de  la  mâchoire 
inférieure  jusque  vers  Tépaule;  ventre  blanchâtre  et  granulé 
comme  le  dessous  des  cuisses. 

La  femelle  n'a  point  de  vessies  vocalea. 

Suivant  Séba,  cette  rainette  existe  en  Amérique ,  et  le 
mâle  coasse  mélodieusement  pendant  les  .  grandes,  chaleun 
après  le  coucher  du  soleil,  ce  qui  annonce  d'ordinaire  un 
temps  serein  ;  car  l'animal  se  tait  et  se  cache  au  fond  de  l'eau 
pendant  les  temps  froids  et  pluvieux* 

Daudin  a  encore  indiqué  un  certain  nombre  d'autres  raines, 
mais  leur  histoire  n'offre  rien  d'intéressant.  (H.  C. ) 

RAINETO.  (Erpét.)  Dans  le  Midijde  la  France,  on  donne 
ce  nom  à  la  raine  verie»  Voyez  IUinb.  (H.  C.  ) 

RAINETTE.  {Erpét*)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raine 
Inerte.  Voyez  Raine.  (H.  C.) 

RAINETTE  SAINT-MARTJN.  {Erpét.)  Dans  quelques  psi^ 
ties  de  la  France,  on  donne  ce  nom  à  la  raine  verte»  Voyez 
Raine.  (H.  C.) 

RAIPONCE  ;  ThyUuma,  Linn.  {Bot.)  Genre  de  plantes  di- 
cotylédones monopétales,  de  la  famille  des  campanulaeées  j 
Juss.,  et  de  la  pentandrie  monog^niej  Linn.,  dont  voici  les 
principaux  caractères  ;  Calice  monophylle ,  partagé  en  cinq 
divisions  aiguès;  corolle  monopëtale  à  tube  court,  profondé- 
ment divisée  en  cinq  lobes  linéaires,  aigus  ;  cinq  étamioes  plus 
courtes  que  la  corolle  ;  un  ovaire  inférieur,  surmonté  d'un 
style  terminé  par  un  stigmate  à  deux  ou  trois  divisions; 
une  capsule  à  deux  ou  trois  loges,  qui  s'ouvrent  par  un 
trou  latéral.     - 

Les  raiponces  sont  des  plantes  herbacées,  à  fleurs  le  plus 
souvent  terminales ,  réunies  en  tête  ou  en  épi ,  quelquefois 
latérales  et  presque  solitaires.  Les  espèces  de  France ,  qui 
sont  fu  nombre  de  dix,  sont  toutes  dans  le  premier  cas.  On 
connoitaujourd'hui  environ  trente  espècesde  raiponces,  dont 
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les  deux  tiers  environ  sont  indigènes  à  TEurope  1  les  autres 
sont  originaires  de  T Orient. 

*  Fleurs  en.  tète  ou  en  épL 

Raifovce  FAuCiFtoRK  \  Phyteuma  pauciflora,  Linm  9  5p. ,  341. 
Sa  tige  est  simple,  haute  d'environ  huit  à  dix  pouces,  garnie 
de  feuilles  alternes ,  linéaires  -  lancéolées  ,  obtuses ,  un  peu 
crénelées,  glabres.  Les  fleurs,  qui  sont  de  couleur  bleue , 
forment,  au  sommet  de  la  tige, une  tête  arrondie,  et  sont  en* 
to urées  de  bractées  ovales ,  ciliées ,  plus  courtes  que  le  capi- 
tule. Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juillet  et  Août,  croît  dans 
les  endroits  pierreux  des  Alpes ,  des  Pyrénées ,  en  Allemagne  et 
en  Suisse. 

Raiponce  KÈyiis?BàhiQVu;Phyttumahemisphœrica ,  îmnn^^Sp.f 
241.  La  tige  de  cette  raiponce  ne  s'élève  guère  qu'à  quatre 
ou  cinq  pouces,  elle  est  simple,  garnie,  surtout  vers  la  base^ 
de  feuilles  linéaires ,  pointues  et  presque  toujours  entières* 
Les  fleurs  sont  au  nombre  de  vingt  à  trente ,  bleues  ou  blanches, 
disposées  au  sommet  de  la  tige  'en  une  tête  arrondie ,,  entou« 
rée  par  des  bractées  ovales -lancéolées,  ciliées  et  presque  aussi 
longues  que  les  fleurs.  On  trouve  cette  plante  dans  les  Alpes, 
dans  les  Pyrénées,  dans  les  Cevennes,  dans  les  montagnes 
de  l'Auvergne,  en  Suisse,  etc.  £lle  fleurit,  comme  la  précé* 
dente ,  en  Juillet  et  Août. 

Raiponce  de  S'cHEUCHZEa;  Phyteuma  Sekeuchzeri  ^  AIL,  FU 
Ped. ,  n.**  4^8  ,  t.  39 ,  iîg.  a.  Sa  tige  est  haute  d'environ  un  pied , 
droite,  glabre,  garnie  de  feuilles  dans  sa  longueur ,  les  infé* 
rieures  sont  pétiolées,  oblongues,  crénelées;  les  supérieures 
sessiles,  linéaires.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu  foncé,  terminales, 
disposées  en  une  tête  arrondie ,  et  entourées  de  bractées  li- 
néaires, plus  longues  que  le  capitule.  Cette  raiponce  '  croit 
dans  les  Alpes* du  Piémont  et  de  la  Suisse. 

Raiponce  a  feuilles  de  scorsonère;  Phjrteumasoorzonerifoli<if 
Vill. ,  Dauph. ,  p.  619,  t.  la.  La  tige  de  cette  espèce  est  hautd 
d'environ  un  pied,  droite,  glabre,  garnie  de  feuilles  lancéo- 
lées-linéaires et  un  peu  dentées  en  scie  ;  les  radicales  sont  pé- 
tiolées  et  les  caulinaires  sessiles.  Les  fleurs  forment  au  som- 
met de  la  tige  un  épi  oblong,  d*uo  beau  bleu,  garni  de  brac» 
44.  26 
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lëes  linéaires  très  -  étroites ,  ai^è's  et  peu  apparentes.  Cette 
plante  fleurit  en  Août  ;  elle  crott  dans  les  prairies  les  plus 
élevées  des  Alpes  de  la  Provence,  du  Dauphiné  et  de  quel- 
ques autres  parties  de  TEurDpê. 

Raiponce  de  MiCHéLi  ;  Phyteuma  Michelii ,  AU. ,  FL  Ped, , 
s.^  49^7  9 1. 7 ,  fig.  5.  Cette  espèce  a  beaueoupr  de  rapports  avec 

'  la  précédente ,  et  n*en  diffère  que  par  ses  feuilles  un  peu  ve- 
lues, et  par  la  disposition  de  ses  fleurs,  qui  forment  un  épi 
]iien  moins  alôngé.  Sa  tige  est  droite,  h^ute  d'environ  un 
pied  4  ses  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  oblongues;  celles 
de  la  tige  sessiles,  linéaires -lancéolées,  légèrement  dentées. 
Les  fleurs  sont  bleues ,  disposées  en  épi  ovale,  et  munies  de 
bractées  lancéolées,  courtes.  Cette  raiponce  se  trouve  dans 
les  Pyrénées ,  dans  les  Alpes  du  Piémont;  elle  fleurit  en'  Juillet 
et  en  Aoét. 

Raiponce  obbiculaire  :  Phyteuma  orhicularis  ,  Linn.  ,  5p., 
342  ;  Jacq. ,  FI.  Aust» ,  t.  457.  Sa  tige  est  droite,  simple ,  haute 
de  huit  à  dix  pouces.  Ses  feuilles  inférieures  sont  pétiolées, 
lancéolées,  un  peu  cordiformes,  les  supérieures sessiles ,  lan- 
céolées-oblongues.  Ses  fleurs  sont  bleues,  terminales  et  réu- 
nies en  une  tête  arrondie ,  entourée  de  bractées  ovlales-lan- 
céplées,  un  peu  ciliées.  Cette  plante  a  plusieurs  variétés:  la 

.  première ,  dont  Villars  avoit  fait  une  espèce  sous  le  nom  de 
fhyteuma  lanceolata ,  se  distingue  par  ses  feuilles ,  qui  sont 
toutes  oblongues -lancéolées^  la  seconde,  nommée  par  le 
■iéme  auteur  phy^têuma  êlUptica ,  a  toutes  ses  feuilles  oblongues , 
elliptiques,  obtuses;  enfin,  la  troisième,  phyteuma  comosa^ 
Vill. ,  non  Linn. ,  se  reconnoit  à  ses  bractées  plus  grandes  et 
6ordSfôrmes.  La  raiponce  orbiculaire  fleurit  en  Juin ,  Juillet 
et  Août;  elle  crofi  dans  les  lieux  montagneux  de  la  plus 
grande  partie  de  la  France  ;  on  la  trouve  aussi  en  Suisse,  en 
Italie,  en  Angleterre,  etc. 

,  Raiponce  EN  épi,-  Linn.,  5p.,  243;  FL  Dan.,'U  362.  Sa  tige 
est  simple ,  droite ,  haute  d'un  pied  et  demi  ou  environ. 
Ses, feuilles  sont  toutes  dentées;  les  inilérieures  pétiolées  en 
ft>rme  de  cœur;  les  supérieures  sessiles  ,  linéaires- lancéolées. 
Les  fleurs  sont  ordinairement  blanches,  quelquefois  bleues, 
disposées  au  sommet  de  la  tige  en  un  épi  oblong,  cylindrique, 
garni  de  petites  bractées  linéaires;  le  style  est  pubescent, 
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&  trois  divisions.  Cette  espèce  fleurit  en  Juiq  ;  elle  croit 
dans  les  pâturages  montagneux,  en  France ^  en  Suisse,  ea 
Italie.  ^1 

Raiponce  de  Haller  ;  PhjUuma  Halleri  ,  AU. ,  Flor,  Ped, , 
n."*  43o^  Sa  tige  est  droite,  simple  et  s'élève  à  un  pied  et  d9^li• 
Ses  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  cordiformes  i  celles  dç 
]a  tige  sessiles  et  lancéolées.  Les  jQeufS  forment  un  épi  )>Ieu 
foncé  ou  violet,  ovale  et  gari?i  de  bractées  linéaire^;  le  ^tyle 
est  pubescent,  à  deux  divisions.  Cette  plante,  qui  a  beau- 
coup de  rapports  avec  la  précédente,  sereconnott  àses  feuilles 
supérieures ,  lancéolées  et  non  linéaires ,  à  son  épi  ovale  et  noii 
oblong,  à  son  ïtyle,  qui  n'a  que  deux  divisions.  Elfe  fleurit 
en  Juillet,  et  croit  dans  les  pâturages  ombragés  du  Piépiont» 
de  la  Suisse,  de  TAllemagne. 

**  Fleurs  éparses  sur  la  tige^ 

Raiponce  a  feuilles  ailées  ;  Phyituma  pinnaf^,  Lînn* ,  Sy^t* , 
p.  2  12.  Sa  tige  est  peu  rameuse,  glabre ^  striée.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  ailées  avec  impaire,  glabres,  composées  de  fo- 
lioles ovales -lancéolées,  dentées.  Les  fleurs  sont  grandes, 
éparses  dans  la  partie  supérieure  des  tiges,  mais  formant  une 
sorte  de  corymbe  en  cime.  Cette  espèce  crQtt  dans  Vile  de 
Crète. 

Raiponce  effiléb;  Phyteuma  *)irgataf  WiUd»,  5p«,  i  ,  p*  Q84» 
Sa  tige  est  haute  de  trois  pieds  ou  environ,  rameuse,  garniç 
de  feuilles  sessiles,  linéaires -laqcéolées,  inégalement  et  le* 
gèrement  dentées.  Les  fleurs  sont  d'un  bleu  violet,  réunie» 
en  petits  paquets  axillaires,  formant,  dans  la  partie  sup^ 
rieure  de  la  tige,  une  sorte  d'épi  très -long;  les  divisions  de 
la  corolle  sont  linéaires -lancéolées  et  très -profondes.  Cettç 
plante ,  originaire  de  TArménie,  est  cultivée  au  Jardin  du  ^w 
elle  fleurit  en  Juillet.  (L.  O.) 

RAIPONCE  ou  PETITTE  RAIPONCE  DJE  CARÊME.  (Boh) 
On  donne  ces  noms  a  une  espèce  de  campanule.  (L.  D.) 

RAIHE.  {Mamm.)  Cri  du  cerf  en  amour.  (Pesm.) 

RAIS.  (  Bol.  )  Nom  languedocien  du  ejfn^m99'i0  pmhpuig 
cité  par  Gouan.  (J.) 

RAIS.  (leWfcyoL)  Voye«  îUhb.  (H.  Ç.) 

/ 
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^RAÎSIN*  (Bot.)  C'est  le  fruit  de  la  vigne.  (L.  D.) 

RAISIN  D'AMÉRIQUE.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  du  phyto- 
laque  à  dix  étamines.  (  L.  D.  ) 
•    RAISIN  BARBU.  (Bot.)  C'est  la  cuscute.  (L.  D.) 

RAISIN  DES  BOIS  ou  DE  BRUYÈRE.  (  Bot.)  C'est  l'airelle 
ou  myrtille,  vaeciniuni  m^tillus,  dont  le  fruit  ressemble  à  un 
petit  grain  de  raisin.  (J.) 

RAISIN  DE  CANADA.  (Bol.)  Dans  quelques  lieux  mérî- 
dionaux  on  donne  ce  nom  au  phytolacca.  (J.) 

RAISIN  DE  CHÈVRE.  (  Bot.)  C'est  le  nerprun  purgatif. 
(L.  D.) 

RAISIN  DE  CORINTHE.  {Bot.)  Sorte  de  raisin  sec* qu'on 
trouve  dans  le  commerce  et  qui  vient  du  Levant.  (L.  D.) 

RAISIN  DE  CORNEILLE.  {Bot.)  C'est  la  camarine  noire. 
(L.D.) 

RAISIN  DE  COUDRE.  (Bol.)  Suivant  Richard,  on  nomme 
ainsi  en  Amérique  le  coccoloba  nivea.  (J.) 

RAISIN  IMPÉRIAL.  {Bot.)  On  a  donné  ce  nom  à  une  es- 
pèce  de  yarec^  fucus  acinuria.  (Lem.  ) 

RAISIN  DE  LOUP.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la  morelle 
noire.  (L.  D.) 

RAISIN  DE  MER.  {Bot.)  Nom  donné  aux  environs  de  Nar- 
bonne  à  Vephedra  qui  habite  les  bords  de  la  mer.  (  J.) 

RAISIN  DE  MER.  [Malacoz.)  Dénomination  employée  par 
les  habitans  des  bords  de  la  mer,  par  les  marins  et  les  voya- 
geurs, pour  désigner  les  œufs  de  sèches,  dont  la  forme,  la 
couleur  et  la  manière  dont  ils  se  groupent,  rappellent  asseï 
bien  une  grappe  de  gros  raisin  noir.  On  le  donne  aussi  quel- 
quefois aux  masses  d'œufs  de  buccins  et  de  murex. 

Il  paroît  que  Lemery,  dans  son  Traité  des  drogues,  a  aussi 
donné  ce  nom  à  une  holothurie  couverte  de  tubercules  rouges, 
suivant  M.  Bosc.  (  De  B.  ) 

RAISIN  D'OURS.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  la  busserolle, 
espère  d'arbousier,  arbutus  uva  ursi.  (J. ) 

RAISIN  DE  PERROQUET.  {Bot.)  A  Saint-Domingue  on 
donne  ce  nom  au  trichilia  spondioides,  nommé  aussi  brésillet 
Mtard ,  dont  le  fruit  est  fort  recherché  par  les  perroquets. 

BAISIN  DE  RENARD.  {Bot.)  Nom  vulgùre,  dans  quel- 
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ques  lieux ,  de  la  parisette ,  pari^  quadrifolia:  on  nomme  aussi» 
dans  les  Etats-Uois,  raisin  de  renard,  un  véritable  raisin  pro-  ' 
venant  d'une  vigne  mentionnée  dans  le  petit  Recueil  des 
voyages,  qui  croît  dans  les  marais  et  sur  les  coteaux  :  son  cep 
est  petit,  ainsi  que  sa  grappe  ;  ses  grains  sont  de  la  grosseur 
du  fruit  du  prunelier.  Dans  sa  maturité  il  a  un  goût  acre , 
mais  il  est  de  bon  goût  lorsqu'il  est  cuit.  (J.) 

RAISIN  DE  SÈCHES.  {Malacoz.)  M.  Desmareât  dit  dans  le 
Nouveau  Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  qu'on  donne  aussi 
quelquefois  ce  nom  aux  masses  d'œufs  des  sèches.  (De  B.) 

RAISIN  DU  TROPIQUE.  {Bot.)  C'est  ainsi  que  l'on  nomme 
le  fucus  natans^  surnageant  les  mers  des  tropiques,  muni  de 
petites  vésicules,  qui  ont  la  forme  de  très- petits  grains  de 
raisin.  (J.) 

RAISINIER.  {Bot.)  Voyez  Coccoloba.  (Poia.) 

RAISINIER  BATARD.  (  Bot.  )  Dans  un  Herbier  des  An- 
tilles ,  nous  retrouvons  sous  ce  nom  vulgaire  le  citharin ,  citha^ 
Texylum.  (J.  ) 

RAIZ  DE  REFFRIAO.  {Bot.)  Nom  du  contrayerva ,  dontenia, 
dans  la  Nouvelle -Grenade,  suivant  les  auteurs  de  la  Flore 
équinoxiale.  (J-)  . 

RAJA.  (  lohlhjol.  )  Nom  latin  de  la  Raie.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.) 

R  A  JANE.  {Bol.)  Voyez  Raiane.  (Lem.) 

RAJIN-NISI.  {Bot.)  Nom  ;aponois  du melissa  creiiea,  cité 
par  Thunberg.  (  J.  ) 

RAJON.  {Ichthyol.)  Voyez  Ratillon.  (H.  C.) 

RAK.  {Bot.)  Nom  arabe,  suivant  Forskal ,  de  son  cissus 
arborea,  qui  est  peut-être  le  môme  que  Varak  cité  dans  le 
manuscrit  de  Lippi.  Ces  deux  plantes  ont  les  feuilles  oppo- 
sées, ce  qui  les  éloigne  du  eissus  et  de  la  fanpUe  des  vini- 
fères ,  qui  ont  les  feuilles  alternes.  Vahl  et  Roxburgy  ont  re- 
connu que  la  plante  de  Forskal  a  les  fleurs  monopétales,  à 
divisions  alternes  avec  les  étamines  et  un  fruit  monosperme  , 
et  que  cette  plante  est  le  sahadora  persica  mieux  observé* 
Quelques  auteurs  l'ont  rapporté  à  la  famille  des  ardisia- 
cé<'s  ;  mais  l'insertion  alterne  des  étamines  s'y  oppose ,  et  ce 
genre  auroit  plus  d'affinité  avec  les  verbé&acées.  Le  fruit 
est  nommé  racka  par  Bruce,  et  Tarai;  est,  selon  Adanson, 
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eotigénére  de  son  plotea.  Voyez  aux  articles  Flotea  et  Redif. 
(J.) 

KAKAHD.  (Icfe^flfL)  Voycx  RAcèDE.  (H.  C.) 
•  RAKED,  {Ichthjyol.)  Voyez  Racède.  (H.  C.) 

RAKKE.  (Marrim.)  Ce  nom,  ainsi  que  ceux-  de  Kater y 
Mynie  et  Hund  ,   sont   employés  en  danois ,  pour  désigner 
diffère QS  animaux  de  Tiespèce  du  chien.  (Dësm.) 
'   RAKKOON.  {Mamm.)   Ce  nom  ou  celui   de  raccoon  est 
tihployé  par  les  Anglois  pour  désigner  le  raton.  (Desm.) 

RALE,  Rallus,  {Ornith,)  Buffon  attribue  le  nom  de  cet 
oiseau  aU  cri  désagréable  du  râle  de  terre,  qui  ressemble  à 
tin  ràl&ment,  et  il  pense  que  ce  nom  s'est  ensuite  étendu  à 
Pespèce  entière.  Les  proportions  du  bec  ne  sont  point  les 
mêmes  dans  toutes  les  espèces  :  il  y  en  a,  comme  le  grand  râle 
et  le  râle  à  long  bec  de  Cayenne ,  le  râle  d'eau ,  le  râle  varié, 
le  râle  bruyant,  les  râles  tiklins,  chez  lesquels  le  bec  est  plus 
long  que  la  tête,  et  d'autres  chez  lesquels  il  est  plus  petit; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  Gmelin  d'en  classer  quelques-^uns  dans 
le  genre  Fuliea^  et  d'autres  dans  le  genre  Gallinuia;  mais  au- 
l!uu  râle  n'a  le  front  chauve,  et  garni  d'une  plaque,  comme 
ces  derniers,  et  leurs  doigts  ne  sont  pas  festonnés,  comme 
ceux  des  foulques,  ni  bordés  d'une  membrane  connue  ceux 
des  gallinules.  Ces  considérations  ont  déterminé  à  réunir  les 
diverses  espèces  de  râles  en  uh  seul  genre,  caractérisé  par: 
tJn  bet  plus  ou  moins  long,  comprimé  latéralement,  dont  la 
mandibule  supérieure  est  droite  ou  légèrement  inclinée  à  sa 
pointe  sur  l'inférieure;  des  narines  oblobgues  ou  longitudi» 
Haies,  situées  dans  un  sillon,  couvertes  par  une  membrane  à 
leur  origine,  et  percées  de  part  en  part  vers  le  milieu  ;  une 
langue  entière  ,  pointue:  un  front  emplumé;  quatre  doigts 
entièrement  séparés;  le  pouce  articulé  sur  le_  tarse  un  peu 
plus  haut  que  les  autres,  et  dont  le  bout  touche  à  terre; 
les  ongles  courts  et  falculaires  ;  la  première  réuiîge  pliis  courte 
que  les  autres.  On  "peut  ajouter  à  ces  caractères  un  corps 
comprimé  par  les  côtés,  une  tête  petite,  des  ailes  concaves, 
une  queue  très-courte,  une  portion  de  la  jambe  au-dessus  du 
genou  dénuée  de  plumes. 

En  passant  de  ces  considérations  aux  habitudes,  et  sans  les 
étendre  6u  tout  point  au  râle  de  terre ,  on  a  auss  remarqué 
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qttc  ces  oiseaux ,  qui  se  tiennent  caches  sovs  Tfaerlie  pendant 
le  jour,  cherchent  leur  nourriture  le  soir  et  le  matin  dans 
les  joncs  et  dans  les  herbes  des  marais  et  des,  prairies  ;  quUls 
fuient  de  loin  et  marchent  avec  beaucoup  d'agilité;  qu'ils  ne 
se  réunissent  jamab  en  familles,  ni  en  loupes;  qu'ils  lèvent 
le  cou ,  comme  les  poules,  lorsqu'ils  sont  inquiets ,  et  que  les 
petits  quittent  le  nid  aussitôt  après  leur  naissance  ,  et  saisissent 
eux-mêmes  la  nourriture  qui  leur  est  indiquée  parleur  mère» 

5-   1*  Europe* 

Les  espèces  les  plus  communes  en  Europe  sont  le  jp&le  de 
terre ,  le  râle  d'eau  ,  la  marouette.  < 

Ralb  de  tebre  ou  de  genêts  :  Rallus  erexj  Linn.;  Gallinêilm 
crexj  Lath.  Cet  oiseau,  qui  est  l'or(;^gom«^a  de  Gesuer,  le 
cenchramus  de  Pline,  et  qu'on  nomme  vulgairement  roi  deê 
cailles ,  est  figuré  dans  les  planches  enluminées  de  Bufibn  ^ 
n."  7S0,  dans  celles  de  Lewin,  n.°  191 ,  et  de  Donovan,  n.*^ 
116.  Il  n'est  pas  plus  gros  que  la  caille,  mais  il  est  long  de 
neuf  pouces  six  lignes.  Un  large  sourcil,  de  couleur  cendrée  « 
se  prolonge  sur  les  côtés  de  sa  tête,  dont  la  partie  supérieure 
est  couverte  de  plumes  noirâtres  dans  leur  milieu ,  cen<irées 
sur  les  bords  et  terminées  par  du  roux  ;  le  derrière  du  cou , 
le  dos ,  le  croupion  et  les  couvertures  supérieures  de  la  queue 
sont  variées  de  noirâtre  et  de  gris  roussâtre  ;  les  longues  plumes 
qui  couvrent  les  rémiges  sont  bordées  par  une  large  bande 
d'un  roux  de  rouille;  la  gorge  et  le  ventre  sent  blancs;  la 
poitrine  est  d'un  cendré  olivâtre,  et  les  flancs  sont  roux  et 
rayés  transversalement  de  blanc  ;  les  pennes  alaires ,  lauves  k 
l'extérieur,  sont  intérieurement  d'un  gris  brun,  et  les  pennes 
caudales,  noires  au  centre,  sont  d'un  gris  roussàtre  sur  les 
bords;  la  partie  nue  des  jambes  et  les  pieds  sont  d'un  briia 
rougeâtre  ;  le  bec  ,  brun  en  dessus,  est  blanchâtre  en  dessous, 
et  l'iris  est  de  couleur  noisette. 

La  teinte  rousse  est  moins  vive  chez  les  femelles,  et  les  jeunes 
présentent  quelques  taches  blanches. 

Cette  espèce^  la  même  que  Brisson  a  décrite  en  double 
emploi  sous  le  nom  de  poule  sultane  roussàtre ,  par  oit  n'être 
que  de  passage  dans  les  pays  méridionaux ,  et  elle  se  rend  vers 
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le  10  Mai  dftns  nos  contrées,  d'où  elle  se  répand  îusquVn 
Norwége^  pour  en  repartir  à  la  fin  de  Septembre  ou  au  com- 
mencement d'Octobre.  C'est  son 'cri  bref  et  sec  9  erëk,  erek, 
erek,  qui  apprend  son  retour;  car,  lorsqu'on  avance  du  c6té 
où  ce  cri  se  fait  entendre  j  on  est  surpris  de  ce-  qu'il  s'éloigne 
sans  pourtant  discontinuer,  ce  qui  provient  de  ce  que  l'oiseau , 
qui  s'envole  difficilement,  court  avec  une  vitesse  extrême, 
en  passant  à  travers  les  herbes  les  jplus  touffues.  La  coïncir 
dence  qu'on  a  cru  remarquer  entre  les  époques  d'arrivée  et 
de  départ  du  râle  de  genêt  et  des  cailles ,  ^  donné  lieu  au 
préjugé  qui  l'a  fait  regarder  comme  conducteur  de  celles-ci; 
mais  M'tgné  de  MaroUes  dit ,  dans  son  Traité  de  la  chasse  au 
fusil,  pag.  341  ,  qu'on  voit  *souvent  des  cailles  dans  nos  con- 
trées assez  long- temps  avant  d'y  entendre  les  râles ,  et  qu'il 
est  d'expérience,  dans  les  pays  à  râles,  que  ceux-ci  sont  très- 
rares  dans  des  années  où  il  y  a  beaucoup  de  cailles ,  et  vice 
«ersâ. 

Les  râles  se  tiennent  dans  les  prairies  jusqu'après  la  £au- 
chaison ,  et  ils  s'y  nourrissent  d'insectes,  de  limaçons ,  de  ver- 
misseaux, qui  sont  les  ali mens  exclusifs.des  petits,  auxquels 
les  adultes  joignent  des  graines,  et  surtout  celles  du  genêt, 
du  trèfle,  du  grémil.  Ces  oiseaux,  moins  féconds  que  les 
cailles,  ne  pondent  que  neuf  à  dix  œufs  tachetés  dejirun-roux 
sur  un  fond  d'un  jaune  brunâtre ,  lesquels  ont  été  figurés  par 
Lewin ,  pL  41 ,  n.""  3.  Le  nid  où  la  femelle  les  dépose  est  cons- 
truit sans  art ,  avec  un  peu  de  mousse  ou  d'herbe  sèche,  dans  une 
petite  fosse  au  milieu  de  quelque  fourré ,  où  il  est  difficile  de  le 
trouver.  Les  petits,  qui  restent  constamment  près  de  leur  mère, 
ne  quittent  les  prairies  que  quand  lafaux  rase  leur  domicile,  et 
les  contraint  à  se  jeter  dans  les  avoines,  les  orges ,  les  champs 
semés  de  sarrazin,  les  friches  couvertes  de  genêts,  ce  qui  leur 
a  fait  donner  la  dénomination  de  râles  de  genêts»  Il  y  en  a  qui 
jetournent  dans  les  prés  en  regain  lorsque  les  nouvelles  pous- 
ses sont  parvenues  à  une  hauteur  suffisante.  On  en  rencontre 
aussi  dans  les  vignes  et  sur  les  bords  des  jeunes  taillis.  Ces  oi- 
seaux, comme  les  bécasses ,  sont  habitués  à  quitter  chaque  soir 
l'endroit  où  ils  sont  cantonnés,  pour  aller,  pendant  la  nuit , 
à  la  recherche  des  vermisseaux  dans  les  champs.  La  chasse 
diffère  de  celle  de  la  perdrix  et  de  tout  autre  gibier.  Si  Von 


RAL  409 

fait  partir  le  râle  dans  une  pièce  de  genéU,  la  remise  n'est 
pas  éloignée 9  mais  lorsqu'on  arrive  k  cet  endroit,  il  ne  faut 
pas  s'attendre  à  Vy  trouver ,  car  il  en  est  déjà  à  line  grande 
distance ,  et  le  chien  dont  on  est  accpmpagné  tie  réussit  à  le 
faire  lever  qu'après  beaucoup  de  ruses  de  la  pact  de  l'oiseau , 
qui  va  de  cèté  et  autre,  revient  sur  ses  pas,  monte  quelque- 
fois au  haut  d'un  genêt ,  et  grimpe  même  dans  une  haie.  Lors- 
que le  râle  n'a  pas  encore  pris  son  vol ,  et  qu'on  ne  l'a  pas 
vu,  on  peut  reconnoitre  que  le  chien  poursuit  un  oiseau  de 
cette  espèce  à  la  vivacité  de  sa  quête ,  au  nombre  de  faux  ar- 
rêts, à  l'opiniâtreté  avee  laquelle  l'oiseau  tient.  Souvent  ce- 
lui-ci s'arrête  dans  sa  fuite  et  se  blottit,  de  sorte  que  le  chien  t 
emporté  par  son  ardeur ,  passe  par  dessus  et  perd  sa  trace» 
£n6n  le  râle  9e  part  qu'à  la  dernière  extrémité.  Les  chou^ 
pilles  y  qui  le  suivent  le  nez  en  terre ,  sont  meilleurs  pour  cette 
chasse  que  les  chiens  d'arrêt,  et  les  vieux  sont  préférables  aux 
jeunes. 

On  a  de  la  peine  à  se  figurer  comment  un  oiseau  de  cette 
nature  trouve  dans  w%  ailes  des  forces  suffisantes  à  l'époque 
de  son  retour  dans  les  contrées  méridionales,  et  il  est  pro«. 
bable  qu'il  en  périt  beaucoup  dans  le  passage  de  la  Méditer- 
ranée: aussi  l'on  prétend  avoir  remarqué  qu'au  retour  le  nom- 
bre est  moins  considérable  qu'à  l'instant  du  départ. 

Kale  d'eau  :  RalLus  aquaiicus,  Linn.  et  I^ath.,  pi»  enlum.  de 
BuiTon,  n.**  749;  de  Lewin,  n.^.  190;  de  Borkhausen,  cah.  S  $ 
de  Graves,  n.°  36;  de  Donovan,  n."*  104.  Cet  oiseau,  à  peu 
prés  de  la  grosseur  d'une  caille ,  a  environ  neuf  pouces  de  lon- 
gueur,  et  son  bec  a  nn  pouce  cinq  lignes;  le  dessus  de  la  tête  et 
du  cou,  le  dos  et  le  croupion  sont  couverts  de  plumes  dont  le 
centre  est  noirâtre  et  dont  les  bords  sont  d'un  roux  olivâtres 
les  joues ,  la  gorge ,  le  devant  du  cou ,  la  poitrine  et  le  haut 
du  ventre  sont  d'un  cendré  bleuâtre  ;  les  côtés  sont  noirâtres 
et  ont  des  raies  transversales  blanches;  le  bas-ventre  et  le  haut 
des  jambes  sont  cendrés  et  bordés  de  fauve  clair  ;  les  pennes 
alaires  sont  brunes ,  et  les  moyennes  sont  bordées  de  roux 
olivâtre  ;  la  queue  est  noire  et  bordée  de  brun  roux  ;  la  partie 
nue  de  la  jambe,  les  pieds  et  les  ongles  sont  d'un  brun  ver- 
dâtre.  La  mandibule  supérieure  ,  rouge  à  son  origine,  est 
noire  à  la  jointe;  et  l'inférieure  est  rougeâtre  $ur  toute  son 
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étendue.  Dans  son  premier  âge  le  jeune  a  les  cuisses  d'un  roux 
bnin,  et  il  n'y  à  pas  de  bandes  transversales  aux  flancs. 

Le  râle  d*eau ,  qui  se  tient  ordinairement  cachié  dans  les 
grandes  herbes  et  les  foncs,  court  le  lon^  des  eaux  stagnantes 
aussi  vite  que  le  râle  de  terre  dans  les  champs;  quelquefois, 
au  lieu  de  traverser  (l'eau  à  la  nage,  il  se  soutient  sur  les  larges 
feuilles  des  plantes  aquatiques ,  telles  que  le  nénuphar ,  le 
trèfle  d'eau.  Sa  nourriture  consiste  en  insectes,  limaçons,  pe- 
tites-crevettes. Il  construit  au  milieu  des  herbes,  sur  le  bord 
des  étangs  et  des  ruisseaux ,  un  nid  dans  leqnel  la  femelle 
pond  é\x  à  dix  œufs  jaunâtres,  marqués  de  taches  d'un  rouge 
brun ,  qui  ont  été  figurés  par  Lewin ,  dans  ses  Oiseaux  de  la 
Grande-Bretagne ,  pi.  41 ,  n.**  2* 

Quoique  sa  chair  ait  un  goût  de  marécage,  on  lui  fait  la 
chasse  comme  au  râle  de  terre ,  et  lorsqu'il  est  poursuivi  par 
les  chiens ,  il  se  tapit  avec  la  même  ténacité  que  loi.  Comme 
il  pratique  des  routes  à  travers  les  grandes  herbes,  et  revient 
Colistamment  à  son  gîte  par  le  même  chemin ,  on  y  tend  aussi 
des  lacets;  on  emploie  même  le  tramail,  en  battarat  la  q:ueue 
du  marais  pour  amener  ces  oiseaux  vers  l'endroit  où  l'on  a 
placé  le  filet. 

*  M.  Temmînck  regarde  comme  une  espèce  distincte  et  bien 
caractérisée  le  rallus  virginianus  ^  de  Linné  y  qui  n'est,  pour 
Latbam,  qu'une  simple  variété  du  rallus  dquaticus ,  auquel  M. 
Cuvier  rapporte  comme  espèces  voisines  les  rallus  longirostris, 
ffonegatus ,  philippeiisis ,  torquatus,  étriatus*  Le  même  auteur 
range  en  outre  dans  cette  catégorie  le  fuliea  cayennensis , 
Gmel.,  ou  grande  poule  d'eau  de  Cayenhe ,  Bufl*.,  pi.  enlum. 
35^;  le  rallas  fascas ,  Linn,,  quoique  celui-ci  commence  à 
avoir  un  bec  plus  court;  et  le  rallus  carolintts^  Linn.,  qui  ne 
lui  paroit  difiérer  du  nôtre  que  par  sa  gorge  noire» 

Ralb  marOdettë  :  Rallus porzana ,  Linn.;  Gallinula  maculata, 
Lath.,  pi.  enlum.de  fiuff,,  n.*^75i;  pi.  195  de  Le\vin;  38  de 
Gravés;  122  de  Donovan.  Cet  oiseau  ,  connu  sous  les  noms 
vulgaires  de  eocuaa ,  de  girardiney  de  grisette,  est  de  la  grosseur 
d*un  cailleteau ,  mais  d'une  forme  plus  alongée  et  il  est  plus 
haut  sur  jambes.  Sa  longueur  est  de  sept  à  huit  pouces.  Le 
fond  de  son  plumage  est  d'un  brun  olivâtre  ,  tacheté  de 
blanc  y  ce  qui  l'a  fait  appeler  raie  ptrlé»  Le  bec  et  les  ongles 
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sont  d'un  jauhe  mêlé  d*olive ,  et  les  pieds  d'un  brun  nuancé 
de  jaunâtre. 

Cet  oiseau  de  passage  arrive  dans  nos  contrées  au  mois  de 
Février  ou  au  commencement  de  Mars,  et  il  ne  se  retire  que 
dans  le  fort  de  Thiver.  Il  habite  les  étangs  marécageux ,  et  il 
y  vit  d'insectes,  de  vers,  de  plantes  -aquatiques  , et  de  leurs 
semences.  Il  est  d'un  naturel  si  solitaire  et  si  sauvage,  que  les 
mâles  n'approchent,  dit- on,  de  leurs  femelles  que  pour  les 
féconder.  Le  nid,  qui  est  placé  dans  les  gr^indes  herbes  et  les 
ros(;aux,  a  la  forme  d'une  gondole,  et,  attaché  par  un  des 
bouts  à  une  tige  de  roseau  ,  il  présente  un.  berceau  flottant, 
qui  peut  s'élever  et  s'abaisser  sans  risquer  d'être  emporté.  La 
ponte  est  de  sept  à  huit  œufs  d'un  brun  clair  avec  des  taches 
plus  foncées.  Les  petits  sont  couverts  d'un  duvet  noir  à  leur 
naissance,  et  dés  qu'ils  sont  éclos,  ils  courent,  nagent  et  plon- 
gent. Malgré  ces  mœurs  sauvages,  aussitôt  qu'un  de  ces  oiseaux 
se  fait  entendre,  ceux  du  canton  lui  répondent. 

La  marouette  est  un  de  nos  meilleurs  gibiers  à  plumes,  et 
sa  graisse  est  si  savoureuse  que  des  personnes  la  préfèrent  à 
l'ortolan  ;  mais  c'est  dans  l'automne  qu'elle  possède  ces  qua-' 
lités.  Cet  oiseau  tient  si  fort  devant  les  cbiens,  que  souvent 
le  chasseur  peut  le  saisir  avec  la  main.  Lorsqu'il  rencontre 
un  buisson  dans  sa  fuite,  il  a,  comme  le  grand  râle  d'eau, 
l'habitude  d'y  monter  et  d'y  rester  pendant  que  le  chien ,  en 
défau^  continue  de  le  poursuivre.  Quelquefois  aussi  il  plonge 
et  nage,  même  entre  deux  eaux,  pour  se  dérober  à  ces  pour- 
suites. C'est  surtout  dans  les  rizières  du  Piémont  que  ce  gibier 
acquiert  un  goût  exquis. 

Les  trois  espèces  qu'oH  vient  de  décrire  sont  tellement  dis* 
tinctes,  qu'il  ne  peut  y  avoir  d'incertitude  à  leur  égard  ;  mais 
il  n'en  est  pas  (out-à^fait  de  même  des  râles  plus  petits,  dont 
il  est  parlé  dans  quelques  ouvrages  sur  l'ornithologie,  sous  les 
noms  de  rallus  Baillonii ,  rallus  pusiUus ,  ou  râle  de  la  Daourie, 
Tdllus  Pejrouseif  ou  rallo^marouet. 

Le  rallo^marouet  est  l'espèce  ou  variété  dont  il  a  été  parlé 
le  plus  anciennement  par  Picot-Lapeyrouse ,  tant  dans  ses 
Tables  des  mammifères  et  des  oiseaux  du  département  de  la 
Haute-Garonne,  que  dans  l'Encyclopédie  méthodique;  mais, 
quoique  ce  naturaliste  ait  observé  dans  cet  oiseau  des  diffé- 
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rences  avec  la.marouette ,  le  nom  m^me  qu'il  lui  a  donne 
t  suffisait  pour  manifester  ses  doutes,  et  M.  Vieillot  De  s'est  dé- 
terminé probablement  à  substituer  Tépithéte  Pejrousei  à  celle 
de  pusilltts ,  qu'après  avoir  reconnu  l'identité  spécifique  de  ces 
oiseaux,  dont  il  rapproche  encore,  i«°  deux  individus  qui  lui 
ont  été  envoyés  par  M,  Bonelli;  2.°  deux  autres,  décrits  par 
Montagu  dans  le  Supplément  de  son  Ornithological  dictionnary  f 
suus  les  noms  d'olivaceous  gallinulc  et  littU  gaUinuU^  et  enfin 
le  râle  de  la  Daourie ,  r allas,  pusîllus, 

A  regard  du  râle  Bâillon ^  M.  Temminck,  qui  en  avoit, 
de  son  côté,  reconnu  l'existence ,  luiavoit  d'abord  imposé  le 
nom  de  galUnula  stellaris  ;  mais,  par  considération  pour  un 
naturaliste  zélé  dont  le  père  a  enrichi  d'observations  impo^ 
tantes  les  Œuvres  de  Buffon  ,  et  qui  a  lui-même  fourni  beau- 
coup de  notes  à  M*  Vieillot,  il. n'a  pas  hésilé  à  adopter  le 
changement  de  nomenclature,  et  il  a  fait  précéder  la  descrip- 
tion des  deux  espèces  dont  il  vient  d'être  question  ,  de  phrases 
qui  en  désignent  les  principaux  caractères ,  et  qui  sont  ainsi 
conçues: 

Pour  le  rallus  pusillus  :  «  Ailes  aboutissant  à  l'extrémité  de 
«  la  queue  -,  bec  et  pieds  d'un  beau  vert  clair  ;  plumes  du  milieu 
«  du  dos  marquées  de  petits  traits  blancs,  très-peu  nombreux. 
«  La  femelle  différant  beaucoup  du  mâle.  ^ 

Pour  le  rallus  Baillonii  :  «  Ailes  aboutissant  à  la  moitié  de 
«  la  longueur  de  la  queue  ;  bec  d'un  vert  foncé  ;  pieds  cou- 
«  leur  de  chair;  un  grand  nombre  de  taches  blanches  sur  le 
«  dos  et  sur  les  ailes.  La  femelle  ne  différant  presque  point  da 
«  mâle.  ^ 

Afin  de  ne  pas  s'appesantir  sur  les  d^^tails  relatifs  à  ces  es- 
pèces ,  qui  ne  sont  pas  tous  présentés  d'une  manière  uniforme 
par  les  divers  auteurs ,  on  se  bornera  à  exposer  ici  que  la 
taille  de  chacune  est  de  six  à  sept  pouces;  que  la  première 
visite  souvent  les  champs ,  où  l'on  ne  voit  jamais  la  seconde  , 
qui  est  presque  toujours  dans  les  lagunes  marécageuses  ;  que 
cette  première  construit  son  nid  dans  les  roseaux ,  sur  les  cannes 
rompues  des  joncs  et  des  plantes  fluviatiles,  pond  sept  à  huit 
œufs  jaunâtres,  parsemés  de  taches  brunes,  et  que  la  seconde 
fait  sur  la  terre,  avec  des  herbes  sèches,  un  nid  où,  suivant 
les  uns  y  elle  pond  quatre  ou  cinq  œuis  roussàtres ,  couverts 
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de  taches  irrëguliéres  d'une  nuance  plus  sombre,  et,  selon 
d'autres ,  sept  ou  huit  œufs  de  la  forme  des  olives  et  colorés 
de  brun  olivâtre. 

Latham  fait  aussi  mention ,  dans  son  Index  ornithologicus  ^ 
d'un  râle  décrit  dans  ui^  Voyage  au  comté  de  Fossega  en  £s- 
clavonie ,  comme  étant  de  la  taille  de  la  poule  d'eau  ordinaire, 
et  ayant  la  tête  d'une  foible  couleur  de  rouille,  la  gorge  d'un 
blanc  sale,  un  demi-collier  large  et  brun,  couleur  qui  règne 
sur  les  flancs,  lesquels  sont  rayés  de  cendré  rougeàtre,  et  le 
reste  du  plumage  rayé  de  b^un  et  de  couleur  dérouille;  maïs 
cet  oiseau  est  encore  très-peu  connu ,  eomme  l'annonce  suf- 
fisamment Tépithète  dubius ,  que  lui  a  donnée  l'auteur  anglois. 

§•  2.  Afrique. 

Ralb  rayé  a  bec  noir  et  fieds  rouges  ;  Rallus  capetisis , 
Linn.  et  Lath*  Cet  oiseau  du  cap  de  fion ne-Espérance  est  à 
peu  près  de  la  taille  du  râle  de  terre.  Il  est  décrit  comme  ayant 
la  tête,  le  cou,  le  dos,  le  haut  de  la  poitrine  et  les  deux 
pennes  du  milieu  de  la  queue  d'une  couleur  ferrugineuse;  le 
bas  de  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuisses,  les  ailes  et  les  pen- 
nes caudales  ,  à  l'exception  des  deux  intermédiaires,  ondulés 
de  noir  et  de  blanc. 

On  trouve  dans  la  même  contrée  un  Râle  a  cou  bleu  ,  Rallus 
carulescens,  Gmel. ,  dont  la  longueur  est  de  sept  pouces,  et 
qui  a  la  tête  et  les  parties  supérieures  du  corps  d*un  brun 
rougeàtre;  la  gorge  et  la  poitrine  d'un  bleu  pâle;  les  parties 
inférieures  rayées  transversalement  de  blanc  et  de  noir;  les 
plumes  anales  blanches  ;  le  bee  et  les  pieds  rouges. 

Râle  roux  ;  Rallus  rufus ,  Vieill.  Le  mâle  de  cette  espèce 
africaine,  de  six  pouces  et  demi  de  longueur,  a  le  bec  et  les 
pieds  d'un  brun  clair ,  la  tête  et  le  cou  d'un  roux  foncé.  Les 
parties  inférieures  sont  d'un  brun  noirâtre,  avec  des  stries 
longitudinales;  le  dessus  du  corps  présente,  sur  un  fond  d'un 
brun  noirâtre,  des  taches  d'un  blanc  pur,  dont  les  unes  sont 
longitudinales  et  les  autres  rondes.  Les  ailes  ne  dépassent  pas 
l'origine  dé  la  queue ,  dont  les  pennes,  fort  grêles,  ont  les  barbes 
un  peu  décomposées^  La  femelle  a  la  gorge ,  la  poitrine  et  le 
Tentre  blancs,  avec  des  taches  d'une  couleur  sombre;  ],es  flancs 
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gorge  est  d'un  blanc  sale  et  les  parties  inférieures  sont  d'un 
gris  fauve,  avec  des  raies  transversales  noires  sur  les  flancs* 
Le  bec,  brun  en  dessus ^  est  jaunâtre  en  dessous,  et  les  pieds 
sont  bruns. 

Râle  kiolo  :  Kaf,lus  Jciolo^  Vieill.  ;  Rallus  cayennensù^  Gmel. 
et  La  th. ,  pi.  enlum.  de  BufiT. ,  n.*^.  368  et  753 ,  mâle  et  femelle , 
sous  les  dénominations  de  râle  de  Cayenne  et  râle  à  ventre  roux 
de  Cayenne»  Ce  râle,  un  pçu  plu5> petit  que  la  marouette  ,  a 
le  manteau  d'un  vert  olivâtre  sur  un  fond  brun,  et  le  sommet 
de  la  tête ,  ainsi  que  le  devant  du  corps  roux.  Le  nom  de 
kiolo  vient  du  cri  de  ralliement  que  ces  oiseau t  font  eo- 
tendre  à  la  chute  du  jour  lorsqu'ils/ abandonnent  les  halliers 
fourrés  et  humides,  où  ils  font,  etitre  les  petites  branches 
basses  des  buissons,  et  avec  une  seule  espèce  d'herbe  rou- 
geâtre,  leur  nid,  qui  est  relevé  en  voûte,  comme  celui  du 
râle  bruyant,  de  manière  que  la  pluie  ne  peut  y  pénétrer. 

Râle  mdduen:  Rallus  limicola^  Vieill.;  Rallus  virginianus^ 
Linn.;  Rallus  pensjrlvanicus  ^  Briss.Cet  oiseau,  dont  Latham 
fait  une.  variété  du  râle  d'eau ,  et  que  Bufibn  rapporte  au 
Jiiolo  ,  paroit  être  une  espèce  distincte.  Il  est  long  de  sept 
pouces  huit  lignes.  Le  mâle  a  le  dessous  du  corps  jusqu'au  bas- 
ventre  d'un  brun  orangé  ;  les  parties  inférieures  et  les  flancs 
rayés  de  noir  et  de  blanc;  les  couvertures  des  ailes  d'un  brun 
rouge.  La  femelle,  qu'Edwards  a  figurée  pL  279 ,  a  le  dessus 
du  corps  varié  de  roussàtre  et  de  noirâtre  ;  le  haut  de  la  gorge 
blanc;  la  partie  inférieure,  le  devant  du  cou,  la  poitrine  et 
le  haut  du  ventre  d'un  fauve  obscur;  le  bas-ventre,  les  côtés 
et  le  haut  des  jambes  d'un  brun  foncé  et  rayés  transversale* 
ment  de  blanc  ;  les  grandes  pennes  alaires  et  caudales  noi- 
râtres, et  sur  les  couvertures  de  celles-là  une  tachç  de  couleur 
marron.  Comme  cet  oiseau  se  plaît  dans  les  marais  bourbeux , 
on  lui  a  donné  dans  le  nord  des  États-Unis^  où  il  passe  Tété, 
le  nom  de  mudhen,  qui  signifie  poule  du  limon  f  il  place  son 
nid  dans  des  fondrières  presque  impénétrables  ,  et  la  femelle 
y  pond  six  à  dix  œufs  d'un  blanc  sale,  avec  des  taches  rou- 
geâtres,  plus  nombreuses  vers  le  gros  bout. 

Râle  TAcnsnâ;  Rallus variegatfi s,  Linn.  et  Lath.,  pL  enlum. 
de  Buff. ,  n."*  776.  Cette  espèce ,  qui  est  rare  à  la  Guiane ,  a 
onze  pouces  de  longueur.  La  tête  et  les  parties  supérieures  du 
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corps  sont  variées  de  blanc  et  de  noir;  la  gorge  est  blanche  $ 
les  couvertures  des  ailes  sont  tachetées  irrégulièrement  de 
noir,  de  blanc  et  de  brun  roussàtre;  le  bec,  fort  long,  est 
rouge  à  la  base  de  la  mandibule  inférieure  et  |aunàtre  dans 
le  reste ,  ainsi  que  les  pieds  et  les  ongles. 

Râle  widgeon  :  Rallut  ihlidus,  Vieill.  ;  RàUus  earolinus, 
Gmel.;  Gallinula  carolinaj  Lath.,  pi.  144  d^Edwards.  Ce  râle , 
qu'on  trouve  en  Amérique  depuis  la  Louisiane  jusqu^à  la  baie 
d'Hudson,  et  qui  porte  les  noms  de  paupàka ,  pat^sseu ,  mdgeon 
et.êorée^  estplys  petit  que  la  marouette,  et  en  diffère  sur- 
tout par  une  large  bande  noire,  qui  s'étend  depuiala  gorge 
jusqu'à  l'anus;  mais  qui  n'existe  que  dans  la  saison  des  amours  ; 
il  est  long  de  sept  pouces  et  demi;  les  parties  supérieures  du 
corps  sont  d'un  brun  oliv&trç,  tacheté  de  noir  et  de  blanc; 
le  ventre  est  de  cette  dernière  couleur.  Les  flancs  ont  des 
barres  noires ,  blanches ,  fauves  et  d^un  olive  foncé  ;  le  bas- 
ventre  est  d'un  fauve  brunâtre.  La  femelle  et  les  jeunes  ont 
la  gorge  blanche ,  la  poitrine  d'un  brun  pàlé  et  un  peu  de 
noir  à  là  tête. 

Ces  râles  prennent  tant  de  graisse  en  automne,  qu'il  suffit, 
pour  s'en  saisir,  de  les  fatiguer  à  la  course.  ' 

Râle  varié  a  corge  rousse  :  RaUu$  ruficoUis ,  VieHl.  ;  Fv- 
lica  no9€horaeen$ii ,  Gméi»;  Gallinula  no¥ehcraeehêis ,  Lath.  Cette 
petite  espèce,  qui  n'a  que  qu&tre  pouces  trois  «ruarts  de  lon- 
gueur, se  trouve,  comme  la  précédente,  aux  Etats-Unis,  oà 
elle  habite  depuis  le  Canada  jusqu*à  la  Louisiane.  Le  dessus 
de  la  tête  du  mâle  est  noir  avec  des  points  blancs;  le  cou ,  le 
dos,  les  scapulaires,  les  couvertures  supérieures  des  ailes  et 
le  croupion  sont  variés  de  roux  et  de  noir,  et  chaque  plume 
est  terminée  par  un  trait  blanc  transversal  ;  les  couvertures 
de  la  queue ,  plus  longues  que  les  rectrices  ,  sont  doires  et 
rayées  de  blanc;  la  gorge  et  le  milieu  du  ventre  aonê  rous- 
sàtres;  les  flancs  ont  des  raies  transversales  noires  et  blanches 
sur  un  fond  roux  ;  les  pieds  et  les  ongles  sont  .rongeàtres.  La 
feiAelle  est  rousse  sur  le  front  et  lés  joues,  noirâtre  sous  le 
ventre,  d'un  blanc  roussàtre  sur  la  gorge,  rousse  avec  des 
taches  transversales  brunes  sur  le  devantdii  cou,  les  c6tés  et 
la  poitrine;  et  le  jeune,  qui  parolt  avoir  seul  été  décrit  par 
Gmeiin  et  Lalham,  a  la  tête  tt  le  dessus  du  cou  d^ua  hrum 
4/1.  a;- 


41 8  B,AL 

olivâtre  fQDpë  cl  (acheté  de  blanc ,,  la  poitrine  d'un  jaune  sale* 
ïé  dos  et  |es  pieda  bruns. 

.Petit  Râle  de  C^yenvb;  BaUus  n^ruflus ,  Lipn.  et  Laih.,  pl« 
enjuin.  de  BufiT.,  n/  847.  De  la  grosseur  de  r4ilQiUette ,  il  a  à 
peine  cinq  pouces  de  longi  la  fête  et  le  dessus  du  cou  sont 
Lninàtres;  les  autres  parties  supérieures  sont  variées  de  noir, 
de  roussàtre  et  de  blauc;  la  gorge,  le  devant  du  cou  et  la 
poitrine  e^ont  d*ui^  gris-blanc  nuancé  de  roussàtre ,  et  les  flancs 
sont  rayés  de  noir  sur  un  fond  pareil. 

Ralb  BiDJ-jBipi;  Ralluê^  jamaieensiSf  Gmel.  et  {<ath.  Ce  petit 
oiseau,  dont  Le  nont  provient  de  son  cri,  et  qui  est  figuré  sur 
la  pi.  278  d'Edwards,  n'est  pas  plus  gros  qu'une  fauvette.  Son 
corps  est  en  dessus  d^un  brun  rajé  de  blanchâtre^  et  en  djcwous 
d'un  -cendré  bleuâtrç  ;  la  tête  est  noire,  ainsi  que  le  beo ,  dont 
la  mandibule  inférieure  est  teinte  de  rov^e  à  Jb  bape^  )es  pieds 
sont  bruns.    ... 

.  Les  espéjces  de  l'Amérique  méridionale  ^  dont  il  va  être 
question ,  ne  sont  connues  quf  d'ap^  les  descriptions  données 
par  d'Àzara  dans  Be%  Oiseaux  du  Paraguay,  et  à, plusieurs  des- 
quelles M.  Vieillot  a  appliqué  des  dénominations  françoises, 
qui  seront  ici  conservées,  en  suivant  le  même  ordre  que 
l'auteur  original. 

.  Ri^LE  rvACABA,  RaUut^afiûka*  Le  nom  de  cet  oboau^  qui 
est  l'ypacaha  proprement  dit  de  d'Asara,  o***  3^7,  vient  du 
«ri  très*fort  qu'il,  fait  entendre  à  un  mille  de  distance,  et 
qui  eft  quelquefois  interrpqipu  par  des  sifflemens  tonores.  Sa 
longueur  .totale  est  de  dix-huit  pouces  et  celle  du  bec  de  trois. 
Ia  goTge ,  qu^  est  blanchâtre ,  prend  une  teinte  plombée  sur 
la  poitrine ,  dont  le  bas  est  rouge  ;  les  parties  inférieures  sont 
d'ui^  cendré  obscur;  le  dessus  et  les  c6tés  de  la  tête  sont  de 
cpuleup.  de  plpmb;  le  hauf  dn  cou  est  roussàtre,  le  bas  du 
<;ou ,  le  dos  et  les  couvertures  des  ailes  sont  d'un  brun  ver- 
dàtrCj  couleur  qui  termine  les  quinze  premières  penn^is  de 
l'aile  9.  dont  le  h^ut  est  rouge;  le  croupion  et  la  queue  sont 
noirs.;  l'iris  et  le  bord  de  la  paupière  sont  rouges,  ainsi  que 
les  pieds;  le  bçc  est  praa^  à  son  extrémité.  D'Asara  cite  des 
particularités  assec  curiei|ses.relativement  à  un  individu  élevé 
par  tt^  médecin  du  Paraguay.  11  se  battoit  avec  les  coqs  et 
les .  ppules  ,  et.  /iuand  sq*  fdyers^ç  l'attendoit   de  pied 
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feime,  il  sVlançoii  <}ntre  ses  jambes,  le  reaveîsolf  9  etf  avant 
que  ce  dernier  eût  eu  le  temps  de  se  relever,  il  lui  don* 
noit  des  coups  de  bec  sur  le  ventre  et  le  croupion*  Aprét 
s^étre  blotti  prés  des  poules  qui  alloient  pondre  ,  il  preooit 
avec  son  bec  Tœuf  déposé,  le  perçoit  avec  précaution,  et  en 
buvoit  le  Jaune  et  le  blanc»  Il  attrappoit  les  rats  et  les  souris  » 
et  les  avaloit  tout  entiers;  enfin  il  entroit  dans  les  apparte« 
mens ,  et  s*il  y  trouvoit  quelque  bijou ,.  il  le  cachoit  dans  les 
herbes. 

Ralb  GRiaicoTB:  Rallus  chiricoU,  Vieill. }  Azara,  n^*  i68«  Le 
nom  qui  a  été  donné  à  cet  oiseau  par  les  naturels  et  les  Es^ 
pagnols  du  Paraguay ,  est  tiré  de  son  cri.  Il  a  quatorze  poucem 
et  demi  de  longueur  totale ,  et  son  bec  en  a  deux*  Le  dessus 
de  la  tête  et  le  cou  sont  d'une  couleur  plombée  ;  la  gorge  est 
d'un  gris-périé  clair  ,.et  la  poitrine  est  rouge  ;  le  haut  du  dos  et 
les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  d'un  yert.  noirâtre  f 
le  bas  du  dos ,  le  croupion ,  la  queue  et  les  cuisses  soùt  noirs  1 
les  pennes  alaires  sont  rouges;  la  partie*  nue  des  jambes  est 
de  couleur  de  sang,  et  le  bec  est  d'un  vert  tendre  avec  du 
jaune  à  sa  base,  qui  est  ridéç*    . 

D'Âzara  décrit,  sous  le  n/  369,  un  individu  de  la  mimm 
taille  que  le  chiriirote,  et  qui  n'en  dlfféroit  que  par  la  tçinte 
plombée  du  dessous  du  corps,  le  brun  roussàtre  du  haut  du 
cou  et  le  vert  du  bec  plus  tendre  :  circonstances  qui  ne  doi- 
vent vraisemblablement  être  attribuées  qu'A  une  variété  d'âge 
ou  de  sexe. 

RAtB  NOIRATRE;  Rolhiê  mgriconSf  VieilL  Cette  espèce,  qui 
se  trouve  au  Paraguay  et  sur  les  bords  delà  Plata,  est  décrite, 
sous  le  n.*  571 ,  comme  ayant  onze  pouces  de  longueur  totale, 
et  un  bec  de  vingt-deux  lignes.  Le  dessus  de  la  tête  et  ducou , 
le  dos  et  le  croupion  sont  d'un  brun  verdâtre;  la  gorge  est 
blanchâtre.  Le  devant  du  cou ,  la  poitrine ,  les  flancs ,  le  front 
et  les  côtés  de  la  tête  et  du  eou  sont  d'un  plombé  noirâtre  1 
le  ventre,  les  jambes  et  la  queue  sont  noirs  et  les  ail^s  noU 
râtres  ;  Fins  et  les  pieds  sont  rouges }  le  bf  e  est  d'un  vert 
tendre. 

Raie  a  bec  aiD^t  RMui  rytirl^nehoi ,  Vieill.  ;  Azara ,  S7.9« 
Cette  espèce ,  dont  le  bec  est  presque  de  la  même  étendue 
que  celui  du  râle  à  long  bec,  a  onze  pouces  trois  quarts  d^ 
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longueur  totale.  Le  dessus  et  Ics^côtés  àe  la  iêiètohi  d'un  bnin 
plus  ou  moins  foncé  ;  le  dos  et  le  croupion  sont  bruns ,  ainsi 
que  l«s  couvertures  des  ailes ,  dont  les  pennes  et  celles  de  la 
^iieue  sont  lioiràtres.  Le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  les 
flancs  sont  d'un  brun  bleuâtre,  et  une  bandelette  blancbàtre 
descend  depuis  le  cou  jusqu'au  bas -ventre.  L'iris  est  rouge, 
et  les  pieds,  noirs,  par  derrière,  sont  d^un  rouge  de  corail 
sur  le  devant  et  les  côtés. 

Râle  a  face  noire  :  RaUus  mtlanops  y  VieilL  ;  Azara ,  n.^  SyS. 
Cette  espèce  diffère  des  autres  en  ce  quelles  trois  doigts  an- 
térieurs sont  bordés  sur  les  côtés ,  comme  les  gallinules,  dont 
tau  te  fois  ellçs  n'ont  pas  le  front  chauve ,  et  en  ce  que  le  bet  est 
plu^  large  qu'épais.  Ce  bec  est  long  de  treize  lignes,  et  Toi- 
seau  a  neuf  pouces  de  longueur  totale.  Le  devant  de  la  télé 
est  d'un  noir  velouté;  le  cou  et  la  gorge  sont  plombés;  le  dos 
et  le  croupion  sont  d'un^  brun  roussàtre;  les  couvertures  su- 
périeures des  ailes  offrent  un  mélange  de  roux  et  de  brtin  ; 
les  pennes  alaircs  et  caudales  sont  d'un  brun  noirâtre  ;  la  poi- 
trine et  le  ventre  d'un  blanc  roussàtre  ;  l'iris  est  d'un  rouge 
très^tvif;  le  bec  d'un  vert  tendre,  et  les  pieds  sont  d'un  brun 
terdàtre. 

Râle  plombé  a  gorge  blanche:  Rallus  alhicollis  ,  Vieill.; 
Azara,  n.^  574.  La  longueur  totale  de  cet  oiseau  est  de  huit 
pouces ,  et  celle  du  bec  de  douze  lignes.  La  gorge  est  blanche  ; 
le  devant  du  cou ,  les  côtés  de  la  tête ,  la  poitrine  et  le  ventre 
sont  d^une  teinte  plombée  et  blanchâtre;  les  plumes  des  par- 
ties supérieures^  et  les  couvertures* des  ailes  et  de  la  queue 
5pnt  presque  noires  et  largement  bordées  de  brun  roussàtre; 
le  bord  des  ailes  est  presque  tout  blanc ,  et  letsi-a  pennes  sont 
en  dessus  de  couleur  d'acier  bruni;  l'iris  est  rojtige,  le  bec 
vert  et  les  pieds  sont  d'un  hi'un  rougeàtre. 

Râle  blanc  et  roux:  Rallus  leucopyrrhus ^  Vieill.;  Azara, 
i^S.  L'auteur  espagnol  a  eu  en  sa  possession  plusieurs  indi- 
vidus de  cette  espèce ,  et  il  a  observé  qu'ils  ne  tenoient  pas 
la  qtieue  Telt\fée  comme  les  deux  précédens,  et  ne  la  remuoient 
pas  verticalement.  Cette  circonstance ,  dont  d' Azara  ne  parle 
ici  que  d'une  manière  indirecte,  et  dont  M.  Vieillot  n'a  pas 
fait  mention ,  sembloit  néanmoins. susceptible  d'une  remarque 
particulière ,  pour  lappréciation  des  caractères  qui  rappro- 
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client  surtout  des  gallinulesle  ra'l^e  à  face  noîrè ,  n.*  SyS.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Toiseau  dont  il  s^agit  ici  n*a  que  six  pouces  et 
demi  de  longueur,  et  son  bec  a  huit  lignes.  La  tête  et  le  cou 
sont  de  la  couleur  dû  tabac  .d'Espagne.  Le  dos,  le  croupion 
et  les  couvertures  supérieures  des  ailes  sont  châtains ,  et  les 
pennes  alaires  et  caudales  un  peu  roussàtres;  les  parties  in- 
férieures sont  blanches,  avec  des  rates  noires  sur  les  flancs^ 
le  bec,  noirâtre  en  dessus,  est  d'un  vert  mêlé  de  jaune  en, 
dessous;  l'iris  et  les  pieds  soni  rouges. 

Râle  bru  noir  :  Rallus  mtlanophàius,  Vieill.  ;  Azara ,  n."  Syé. 
Sonnini  regarde  cet  oiseau  comme  une  variété  de  la  grande 
poule  d'eau  de  Cayenne  ,  fulica  rufieollis  ,  Linn*  ;  mais  M. 
Vieillot  parott  fondé  à  faire  observer  qu'il  y  a  trop  de  diffé- 
rence entre  la  taille  de  ce  râle,  qui  n'a  pas  tout- à-fait  sept 
pouces,  et  celle  de  la  poule  d'eau,  qui  en  a  dix-huit ,  pour 
rendre  ce  rapprochement  admissible.  La  gorge  du  râle  bru- 
noir  est  blanchâtre;  une  bande  de  la  couleur  du  tabac  d'Es- 
pagne passe  au-dessous  de  l'œil,  couvre  Toreille  ,  et  se  pro- 
longe sur  lescAtés  du  cou  et  de  la  poitrine;  les  plumes  anales 
sont  de  la  même  couleur;  la  poitrine ,  les  flancs  et  les  jambes 
sont  rayés  transversalement  de  blanc  et  de  noif  ;  les  pennes  ont 
en  dessous  une  teinte  argentine;  le  dessus  du  corps  est  d'un 
brun  noirâtre;  le  bec,  vert  à  sa  base,  est  aussi  noirâtre  dans 
,Je  reste. 

Râle  a  sourcils  blancs:  RAllussuperciliaris jVieWh;  Azara, 
Ji.**  377.  Cet  oiseaHi  est  rapporté  par  Sdnnini  au  petit  râle  de 
Cayenpe,  rallus  ndnutus;  mais  M»  Vieillot  le  considère  comme 
une   espèce  particulière.  Il  n'a  que  six  pouces  de  longueur 
totale ,  et  son  bec  n'excède  pas  six  lignes  et  demie.  La  tête 
présente  trois  bandelettes ,  dont  Tune  est  blanche  et  s'étend 
aii-dessuB  de  l'œil  en  forme  de  sourcil;  la  seconde,  de  couleur, 
noire ,  est  au-dessous,  et  la  troisième  entoure  la  paupière Iq- 
férieure.  Les  côtés  et  le  devant  du  cou  sont  d'un  roux  clair; 
la  poitrine  et  Icventre  sont  blancs;  les  flancs  c^  les  .plumes 
anales  sont  rayés  transversal eij»ent  de  blanc  et  de  noirâtre;  la 
fête  et  le  haut  du  cou  sont  d'un  brun  foncé;  le  resté  du  cou, 
le  dos,  les  scapulaine»  et  les  plumes  uropygiales  sont  noirs^ 
avec  de  longues  taches  blanches  au  centre  el  du  roux  à  l'ex** 
trémité ,  et  il  y  a  une  tache  d'un  roux  vif  entre  les  scapulaires 
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et  le  dos.  Les  pennes  des  ailes  et  leurs  couveHures  les  plus 
extérieures  sont  brunes,  et  les  autres  couvertures  rousses, 
avec  quelques  petites  taches  blanches  sur  le  ikiilieu;  la  queue 
est  piquetée  de  blanc  sur  un  fond  noirâtre  ;  le  bec  est  noir  et 
le  tarse  jaune. 

Rals  lASfÈ:  RaUus  maeuUUuty  Vieill.i  Azara ,  n.*  SyS.  Cettr 
espèce  a  un  peu  plus  de  six  pouces  de  longueur,  et  le  bec  a 
aept  lignes.  La  moitié  de  la  tête  et  le  devant  du  cou  sont  d'un 
roux  vif,  qui  blanchit  sur  Testomac  ;  Pau  tre  moitié  delà  tête, 
le  dessus  du  cou,  du  corps  et  des  ailes  sont  variés  de  noirâtre 
et  de  blanc  sur  un  fond  brun  mêlé  de  roiix  ;  les  grandes  cou- 
vertures des  ailes  sont  noirâtres,  et  lés  petites  couvertures  in- 
férieures d'un  blanc  roussâtre  ;  la  queue  ett  brune  et  le  tarse 
rougè,  ainsi  que  l'iris  i  le  bec,  noir  en  dessus ^  est  d'un  vert 
jaunâtre  en  dessous. 

$.    4*    ISLES    ASIATIQUES   £T    OCEAKIE. 

Rale  tiklin;  RaUus  pkilippensis ,  Lian;  et  Lath.  Comine  le 
nom  detiklin  est  donné,'  dans  les  lies- Philippines,  à  ce  râle  et 
à  d'autres  oiseaux  de  la  même  famille ,  Bufibn  Fa  adopté  sans 
l'accoler  pour  ces  oiseaux  à  celui  de  râle  ;  maisie  tiklin  pro- 
prement dit  est  celui  qu*il  a  feit  figurer  dans  ses  planches  en- 
luminées. n,°  774  f  et  qui,  long  de  dix  pouces  et  quelques 
lignes,  est  un  peu  plus  fort  que  le  f^âlie  d*eau  d^Europe.  Ses 
'couleurs  sont  tranchées  et  forment  une  opposition  agréable. 
Le  cou  est  gris  en  devant,  et  par  derrière  il  est  d'un  roux 
marron ,  ainsi  que  la  tête  ;  Tœil  est  surmonté  d'une  ligne 
blanche  en  forme  de  sourcil}  le  manteau  est  d'un  brun  rous- 
sâtre ,  et  Ton  voit  de  petites  gouttes  blanches  sur  les  épaules 
et  au  bord  des  ailes  9  dont  les  pennes  offrent  un  mélange  de 
noir,  de  marroh  et  de  blanc.  Ses  parties  inférieures  sont 
maillées  de  petites  lignes  transversales  noires  et  blanéhes. 

Latham  indique  comme  variétés  de  ce  tiklin,  1.*  celui  d'O- 
taïti  )  dont  le  trait  sourcilier  et  le  dos  sont  cendrés  ;  a.**  celui 
de  TongatO'Boo,  dont  le  sourcil  est  gris  et  le  dessous  du  corps 
blanc;  S.*  le  chah^,  décrit  par  Latham,  d'après  un  dessin  fait 
aux  Indes  ,  comme  ayant  le  corps  brun  en  dessus,  avec  des 

traits  blancs  «ur  le  do«  et  les  ailes  ^  lé  bas -vçntre  rayé  de 
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noirâtre,  sur  ua  fond  d'un  cendré  paie;  le  becrôuge,  svecle 
la  pointe  blanche ,  et  les  pieds  verdàtres. 

L'indication  de  ces  variétés  est  suivie  ^  dansBuffbn,  de  celle 
de  trois  tiklins  présentés  comme  esj^èces  réelles  ,  savoir  : 

1/  Le  TiKLiNBEUK,  Rallus  fuseus,  LinUé  et  Lath.,  pi.  enl., 
P'*  n^t  <iui  n'est  pas  plus  gros  que  là  marouette ,  et  dont  le 
plumage  est  d'un  brun  sombre,  uniforme,  et  seulement  lavé 
sur  la  gorge  et  la  poitrine  d'une  teinte  de  pourpre  vineu3r, 
coupé  sur  la  queue  par  un  peu  de  noir  et  de  blanc  sur  les 
couvertures  inférieures» 

2.**  Le  TiKurr  rayé,  RqUus  strialus^  Linn.,  dé  la  même  taille 
que  le  précédent;  qui  a  le  dessus'dela  tête  et  du  cou  d'un 
brun  marron  ;  l'estomac ,  la  poitrine  et  le  cou  d'un  gris  oli<* 
vâtre;  la  gorge  d'un  blanc  roussàtre,  et  le  fond  du  plumage 
d^un  brun  fauve  traversé  de  lignes  blanches.  Latham  regarde 
cet  oiseau  comme  une  simple  variété  du  tiklindés  Philippines. 

3.**  Enfin ^  le  Tiklin  a  cou.ibr,  Rallus  torquatus,  Linn.,  le- 
quel est  un  peu  plus  gros  que  le  râle  de  genêt ,  et  a  le  man- 
teau d'un  brun  olivâtre  ;  les  joues  et  la  gorge  de  couleur  de 
suie;  un  trait  blanc  qui  passe  sous  l'œil  et  s'étend  en  arrière-, 
le  devant  du  cou,  la  poitrine  et  le  ventre  rayés  de  blanc  sur 
tin  fond  noirâtre;  et  un  demi*cûl]ier  large  d'un  doigt  et  d'un 
beau  marron  au-dessus  de  la  poitrine. 

Râle EOUGEATRE :  Rallus  ze^lanicus,  Gmel.  et  Lath.;  Brown, 
Illustrât, ,  pi.  38.  Cet  oiseau  de  Ceilan,  qui  est  un  peu  plus 
grand  que  le  râle  d*eau  d'Europe,  a  le  bec  et  les  pieds  rouges; 
la  tête  et  les  pennes  aiaires  noirâtres,  et  le  reste  du  plumage 
d'un  rougeâtre  plus  foncé  en  dessus  qu'en  dessous;  la'  queue 
est  un  peu  longue. 

Raub  RTiipALBiN,  Rolltts  Tufisûtus ,  Vîeill.  Ccttc  petite  espèce , 
qui  a  été  apportée  de  l'île  de  Javft  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Paris,  a  les  parties  supérieures  d'un  brun  roussàtre, 
la  gorge ,  la  poitrine  et  le  ventre  blancs  dans  leur  milieu ,  et 
des  raies  transversales  noires  et  blanches  sur  les  côtés;  le 
bec ,  brun  en  dessus,  est  jaunâtre  en  dessous,  et  les  pieds 
•ont  verdâtres. 

Ralb  ROUGBATie  A  BBC  ET  PIEDS  CEi9DBés ,  Rollus  saudmcensît. 
Cette  espèce  des  Iles  Sandwich ,  dont  la  taille  est  plus  netiie  et 
la  queue  plus  courte ,  est  d'une  couleur  ferniginenj^l  pâle  et 
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plus  foncée  sur  \t  dessus  du  corp^,  Gmelln  en  indique  une 
"variété,  de  Tile  de  Tanna,  dont  le  bec  et  .les  pieds  ^ont  jau- 
nâtres. , 

Kale  br&k  SATé  DE  NOIR;  Rollus  olscurus  j  GmeL  et  Latb. 
Cet  oiseau  des  ties  Sandwich  est  long  de  six.  pouces»  Son  plu- 
mage, d'un  brun  fauve,  est  traversé  de  lignes  noires  en  des- 
sus ;  les  parties  inférieures  sont  d'un  brun  ferrugineux^  les 
pieds  sont  d'un  rouge  brun ,  et  le  bec ,  iioir  ^u  centre ,  est 
jaunâtre  sur  les  bords. 

'Râle  cendré  a  queue  noire  ;  Rallus.tailen$is,Gméi,  et  Lath* 
Le  dessous  du  corps  dé  cet  oiseau  est  cendré  ^  le  dessus  d'un 
rouge  brun;  la  gorge  et. les  côtés,  des  pennes  alaires  sont 
bloncs;  la  queue  est  noire ^  ainsi  que  le  bec  et  les  ongles;  les 
pieds  sont  jaunes. 

Râle  NO^R  a  paupières  et  irjs  rouges  ;  Rallui  lahuensis^  Gmel.  et 
Lath.  Cet  oiseau ,  trouvé  aux-  îles  des  Amis  et.de  la  Société ,  est 
long  de  six  pouces  et  a  la  queue  très-courte,  le  bec  est  noi- 
râtre et  les  pieds  sont  d'un  brun  rougeàtre.  On  en  connoit  une 
variété  qui  a  les. plumes  anales  rayies  de,  uoir  et  de  blanc ,  et 
dont  les  différences  ne  tiennent  peut- être  qu'A  l'âge  ou  au  sexe* 

Râle  noir  pointillé  de  blanc  ;  Rallus  pacificus ,  GmeU  et  Lath* 
Le  fond  noir  du  dos  et  du  croupion  de  cet  oiseau  des  lies  de 
la  mer  Pacifique  est  parsemé  de  points  blancs  ;  la  tête  est  brune , 
la  poitrine  d'un  cendré  bleuâtre  et  les  parties  inférieures  sont 
blanchâtres;  de  petites  bandes  blanche!»  traversent  les  ailes, 
qui  sont  noires ,  ainsi  que  la  queue  ;  le  bec  et  l'iris  sont  rouges» 

Râle  de  la  Nouvelle-Zélande;  Rallus,  australis,  Lath.  et 
Gmel.  Cet  oiseau,  long  de.  quinze  à  seize  pouces  ^  4  la  tête* 
le  ^  cou ,  le  dos,  la  poitrine  et  le  ventre  bruns  et  frangés  de 
gris  roussàtre  ;  l'aile  bâtarde  armée  d'une  épine  d'un  pouce 
et.  demi  de  longueur  ;  les  pennes  alaires  brunes  et  traver- 
sées sur  les  bords  de  raies  ferrugineuses  ;  l^  queue,  longue,  de 
près  de  quatre  pouees^  frangée  de  gris  roux;  le  bec  et  les  pieds 
d'un  brun  rougeàtre. 

Un  autre  individu,  trouvé  dans  la  Nouvelle-Zélande  et  à 
la  Nouvelle-Hollande,  où  il  n*est  pas  commun ,  avoit  le  dessus 
du  corps  d'un  marron  foncé  et  le  dessous  cendré,  les  pennes 
des  ailes  et  les  dernières  couvertures  de  la  ^ueue  rayées  de 
W0iig9rh^u  et  de  noir. 
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Un  troisième  individu-,  long  d'environ  Ireîze.poiicfes,  et  qni 
habite  Pile  Howe,  avoitle  bec  un  peu  courbé  et  les  narine» 
cachées  dans  une  rainure  profonde.  Le  plumage  des  partie» 
supérieures  du  corps étoit  pareil  à  celui  du  premier;  les  c6té9 
de  la  tête  et  les  sourcils  ëtoient  d*un  cendré  pâle  ^  et  tout  le 
dessous  du  corps  étoit  de  la  même  couleur  ^  mais  plus  foncée* 
Les  jambes  étoient  couvertes  de  plumes  jusqu'au  talon. 

Le  premier  de  ces  oiseaux  est  très-nombreux  a  la  baie 
Dusky ,  oii  on  lui  donne  le  nom  de  poule  d'eau.  Il  gratte  la 
terre  comme  les  poules  et  court  avec  beaucoup  de  vitesse* 
Il  se  plaft  sur  les  bords  de  la  mer,  mais  il  ne  va  pas  à  l'eau, 
et  crie  lorsqu'il  pleut.  D'un  naturel  doux  et  timide ,  il  se 
tient  à  la  lisière  des  bois,  et  cherche  un  abri  sous  les  racines 
des  arbres ,  sous  les  broussailles  et  dans  des  trous.  II. se  nourrit 
habituellement  devers;  sa  chair  est  bonne  à  manger,  surtout 
lorsqu'on  enlève  la  peau  ,et.  la  graisse  est  de  couleur  orangée. 

On  a  pu  remarquer,  dans  la  description  de  ce  dernier 
groupe ,  des  particularités  peu  d'accord  avec  les  caractères 
généraux  des  rAles,  tels  que  les  jambes  emplumées,  Tépine 
de  Taile  bâtarde,  l'habitation  près  des  bords  de  la  mer  ;  et  en 
général  les  espèces  indiquées  sont  trop  nombreuses  et  établies 
sur  l'observation  d'un  trop' petit  npmbre  d'iadividuat ,  pour 
ne  pas  avoir  besoin  de  nouvelles  vérifications  lorsque  les  cir- 
constances s'en  présenteront.  (Cr.D.  ) 

R ALLO  -  M AROU£T.  (  Omith.)  Voyez  la  description  de 
eette  espèce 'de  râle  dans  la  section  des  râles  d'Europe. 
(Ch.  D.) 

RALLUS.  {Omith.)  Nom  du  genre. RàU  en  latin  moderne 
et  de  nomenclature.  (Ch.  D.) 

RAM.  (  Momm.  )  Nom  anglois  et  hollpndois  du  bélier. 
(Dbsm.) 

RAMACCIAM.  (  Bot.  )  Selon  Burmann ,  une  variété  de 
schénante ,  andropogon  schcenaiiUhu» ,  est  ainsi  nommée  sur  la 
c6te  malabare.  C'est  la  même  que  le  seret  de  Tile  de  Java.  (J.) 

RAMAGE.  {Omitk.)  Chant  naturel  des  oiseaux.  (Ch.  D.) 

KAMAtfi£NDYA.  {Bot.)  Un  des  noms  de  Vutriculanaca^' 
rulea  dans  l'ile  de  Ceilan  ,  suivant  Linnœus.  (J.) 

RAMAK.  {lehÛiyoL)  Nom  spécifique  d*un  Spare.  V^yez 
€fi  mot.  (H.  C.) 
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RAMALIKA*  (Bo^)  G^nre  delà  famille  des  lichens,  établi 
par  Acharius,'  pour  y  placer  les  lichen  fiainaoeu  s,  Linn.f/ra^i- 
neuè ,  Lino; ,  et  plusieurs  autres  espèces-  analogues*,  qu'il  avoit 
considérées  d'abord  comme  des pb^scîa,  puis  comme  des  par- 
melm,  Leramalina  rentre  dans  le  genrte  pRrsctA  (voyez  ce  mot) 
de  M.  De  CandollCé  Meyer  lé  réunit  à  son  parmelia ,  qui  n'est 
pas  e^xactement  celui  d'Acharius,  puisque  Meyer  l'augmente 
1  «^  des  genres  Bottera^  Evernia,  Cornicularia ,  Cetraria,  Roecdla , 
Aleetoria  et  Vsnéa,  Ach.;  ».^  des  Hagenia ,  Ë^chw.;  £ch.ino- 
ptaeaj  Fée,  et  dé  diverses  espèces  des  genres  Dufourea,  Col" 
Uma-,  Vrceolària  ^  Sagédia ,  Gyaieetea ,  Variolariay  Lecidea, 
Tkelotrêma^  Isidium^  d'Acharius,  et  Bio/ora  de  Frics. 
•  link  et  Fries,  ainsi  que  plusieurs  autres  botanistes  de  mé- 
rite ,  admettent  le  RamaUnam  Acharius  le  caractérisé  ainsi  : 
Expansions  ou  thalius  cartilagineux;  réceptacle  universel,  un 
peu  scjlide,  d'une  consistance  d'étot/pe  à  rintérieur ,  rameaz , 

.lacinié,  aê^ez  semblable  à 'de  petits  arbrisseaux,  le  pins  sou- 
vent garnis  de  sporidîes  ou  tubercules  farineux.  Conceptacles 
ou  réceptacles  particuliers^  scùtellifôr|nes,  un  pcQ  épais, 
plaiïs,  marginés,  portés  sur  des  pédicelles  très-courts,  en- 
tièrement recouverts  par  la  substance  corticale- du  thalius, 
et  de  même  couleur.  Les  trois  principales  espèces  de  ce  genre, 

Jes  ramaîina  farinacea ,  fraxinea  et  fastigiata^  sont  décrites  à 
l'article  Fhyscia  -,  n.**^  3  et  4.*  Ce  genre  ne  contient  qu'une 
quinzaine  d'espèces,  ddnt  plusieuirs  sont  exotiques.  (  Lem.) 

RAM  ARIA*  (Bot.)  Holmskiold  avoit  fairt,  sous  ce  nom,  uo 
genre  distinct  des  espèces  de  clavaria  charnues  et  rameuses. 
€e  genre  n'a  pas  été  adopté;  mais  lés  cryptogamistes  en  ont 

^  fait  une  division  dans  le  genre  CLavaria.  On  le  limite ,  comme 
Fries,  aux  seules  espèces  rameufes  dont  les  rameaux  grêles 
partent  d'un  tronc  plus  mince ,^  droite  garni  de  fibrilles  à  sa 
base.  (  Voyez  Clavaire.  ) 

On  doit  fkire  remarquer  que  Holmskiold  rapporte  au  Ha- 
maria  Yagarieus  lepideus,  Fers.,  l'isaria  hruncatà,  Fers.,  et  le 
thelephora  palmaJta ,  Fers.  (  Lem.  ) 

RAMART.  (IchthyoU)  L'un  des. noms  triviaux  de  la  chi- 
mère arctique.  (Desm.) 

RAMASSÉES  [Étamines].  (Bo^)  Lesétamînes  en -petit  nom« 

'  |)re  et  qui  se  touchent  simplement  par  les  côtés,  sont  dites 


RAM  4n 

«approchées;  exemple  :  bourrache.  Celles  qui  sont  serrées  en 
grand  nombre  les  unes  contre  les  autres ,  sont  dites  ramassées; 
exemples  :  annona,  magnolia^  llriodendrum ^  etc.  (Mass.) 

RAMATUEL ,  Ratnatuella,  (  Bot.  }  Genre  imparfaitement 
connu,  que  M.'Kunth  rapporte  à  la  famille  des  comhrétacées , 
Rob.  Brown,  et  que,  d*aprés  son  fruit,  il  caractérise  par  un 
fruit  k  cinq  angles,  coriace,  presque  ligneux,  à  une  seule 
loge  monosperme ,  indéhiscente  ;  les  iHigles  ailés  à  leur  par- 
tie supérieure,  rétrécis  et  en  bec  à  leur  sommet^;  une  se- 
mence pendante?  ovale,  presque  conique;  Tembryon  dé- 
pourvu de  pérxsperme  ;  les  cotylédons  foliacés;  la  radicule  su- 
périeure. 

Ramatuel  arosnt^  ;  Ramaluela  argeniea,  Kunth  mHumb.  et  ' 
Bonpl. ,  Nov.  gen,,  7,  p.  364,  tab;  65&w  Arbrisseau  dont  les 
rameaux  sonA glabres,' cylindriques,  presque  ternes,  d'un  brun 
cendré,  feuilles  au  sommet  ;  les  bourgeois  terminaux  courts, 
ovales ,  imbriqués  et  soyeux.  Les  feuilles  sont  pétiolées ,  rap- 
prochées en  verticilles  au  nombre  de  trois  ou  quatre  au  som- 
met des  rameaux,  ovales,  oblongues,  arrondies  au  sommet, 
quelque/ois  échancrées,  glabres  et  luisantes  en  dessus ,  un  peu 
pubescentes  et  soyeuses  en^esspus;  point  de  stipules.  Lesfleilrs 
ne  sont  point  connues*  Les  pédoncules  sont  courts,  épais, 
tchargésau  sommet  d'environ  dix  fruits  réunis  en  tête ,  sessiles^ 
séparés  par  de  petites  bractées  linéaires,  pubescentes  en  d^ 
.hors;  ces  fruits  sont  soyeux,  tomenteux,  bruns  ou  argentés,  ^ 
longs  de  six  lignes ,  la  plupart  stériles  et  pleiu^  en  dedans.  Cette 
plante  croit  sur  les  bords  du  fleuve  Atabapi,  dans  TAmérique 
méridionale.  (Poia.) 

RAMBERGÊ.  {Bot»)  îa  mercuriale  annuelle  porte  ce  nom 
dans  quelques  cantons.  (  L.  D.  ) 

RAMBOOTAN»  (Bot.)  Voyet  Ramboctan.  (  J.) 

RAMBOUR.  (Bot.)  C est  une  variété  de  pomme.  (L.  D.) 

RAMBOUTAN.  (Bot,)  A  Madagascar  on  nomme  ainsi  le 
nepheUum  lappaeeûm  de  Linnasus  fils ,  maintenant  réuni  k  Veu^ 
pkoria  dans  la  famille  des  sapindées.  C'est  probablement  aussi 
lerambooton,  observé  à  Sumatra  par  Marsden^  qui  dit  son 
fruit  rouge,  couvert  de  petites  pointes  souples,-  très -acide, 
mais  agréable.  (J.) 

RAMBOUTAN •AKE  DE  JAVA.  (Bo/.)   C'est  une  espèce 
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de  Utehi,  euphôrîa,  qui,  selon  Loureîro,  est  son  dimoearpus 
crirUta  et  le  rampostan  de  Bon  tins*  (  Lbm*  ) 

RAMBUTU.  (Bot.)  Nom  donné  dans  File  de  Ternate  au 
rocouyer,  .bira,  suivant  Rumph.  (J.) 

RAM£.  {Bot.)  Nom  du  Ijrcopodium  orrùthopodioides  à  Java , 
selon  Burmann.  (J.) 

RAMEAL.  (Bot.)  Naissant  sur  les  rameaux.  (Mass.) 

RAMEAU  D'OR.  (Sot.)  Nom  d'une  variété  de  là  giroOée 
de  muraille  cultivée  dans  les  jardins.  (L.  D.) 

RAMEAUX.  {Bot,)  Les  branches  sont  les  ramifications  pri- 
maires de  la  tige;^  les  rameaux,  les  ramifications  secondaires, 
et  les  ramilles,  les  ràmiOcations  tertiaires.  Les  expressions  de 
branches  et  de  rameaux  ne  sont  rigoureuses  que  lorsqu'il  s^agit 
des  arbres.  Dans  les  arbrisseaux ,  les  arbustes  et  les  herbes,  on 
se  sert  indifi'éremm^nt  de  Tun  et  de  Tautre  mot  pour  désigner 
les  premières  divisions  des  tiges.  Voyez  Br^hches.  (Mass.) 

RAMEClt*  {Bot.)  Daléchamps  cite  ce  nom  arabe  pour  la 
truffe,  tuhèr.  (J.) 

RAMÉENNES.  {BoL.)  Provenant  de  rameaux  métamorpho- 
sés ;  exemples  :  feuiihes  du  ruscus  aculeatus,  épines  du  prunus 
êpinosa.  (Mass.)  -  • 

RAM£REAU.(Omitk.)  Jeune  ramier.  (Ch.D.) 
.  RAMERON.  (  Ornith.)  Cette  espèce  de  colombe  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  où,  suivant  Levaillant,  elle  est  connue 
sous  le  nom  de  olyfduif^  c'est-à-dire  pigeon  de  Tolivier,  est 
le  columha  arquatrixde  M.  Temminck,  auquel  Taigle  blancbard 
fait  une  guerre  cruelle.  (Ch.  D.) 

RAMES.  ( Ornith.  )  Vo^ez  Ri4mîces.  ( Ch.  D.  ) 

RAMET.  (Bot.)  Nom  arabe  du  ciste ,  selon  Daléchamps.  (J.) 

RÀMEUM.  (  Bo^  )  Riimph  .désigne  sous  ce  nom  Vunticanivea 
de  Linnaeus,'  et  Burmann  Fattribue  à  Vurtica  cestuans.  {J.)  ■ 

.  RAMEUR.  {IckthyQl.)  Le  zée,  zeus  galius,  .a  reçu  ce  nom 
vulgaire^  (Dbsm.) 

RAMEURS.  (  Fauconnerie.  )  Les  oiseaux  de  proie  ont  été  di- 
visés par  Huber,  dans  ses  observations  sur  leur  vol,,  enra- 
meurs  et  voiliers.  Les  premiers  sont  les  oiseaux  de  hanite  vo- 
lerie,  tels  que  le  gerfaut,  le  sacre  ,•  le  faucon,  le  hobereau , 
l'émerillon,  la  cresserelle.  Les  seconds,  ou  les  oiseaux  de 
basse  volerie,  sont  Tautour,  Tépervier,  Les  ailes  des  rameurs 
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prësenteot  utie  forme  découpée,  propre  à  frapper  Fair  avec 
iorce  pour,  en  vaincre  la  résistance.  Ces  oiseaux  sont  destinés 
à  poursuivre,  atteindre,  saisir  ou  abattre,  à  quelque  hauteur 
que  ce  soit,  les  oiseaux  qui»  traversent  les^rs;  tandis  que  les 
voiliers  ne  font  leur  proie  que  des  oiseaux  qui  volent  près 
de  terre  et  en  droite  ligne,  ou  qui  se  réfugient  dans  le  fourré. 
Les  uns  et  les  autres  se  précipitent  sur  certains  quadrupèdes 
bien  en  vue  sur  un  sol  uni. 

Les  serres  des  rameurs  ont  assez  de  force  pour  retenir  les 
plus  grands  oiseaux,  mais  non  pour  tuer  la  proie  par  com- 
pression. C'est  dans  le  bec  que  réside  le  moyen  de  tuer  promp- 
tement  une  proie  trop  forte  pour  être  long-temps  contenue 
vivante.  La  dentelure  du  bec  assujettit  les  vertèbres  et  sa 
force  les  brise.  Une  sorte  d*instinct  leur  fait  attaquer  à  Tins- 
tant  la  place  fatale ,  qui  y  chei  les  volatiles,  est  au  creux  de 
Tocciput ,  et  chez  les  mammifères  entre  Tépaule  et  les  cbies. 
Les  voiliers,  après  avoir  saisi  leur  proie,  la  compriment  jus- 
qu'à la  mort.  Le  bec  n'est  pas  leur  organe  meurtrier  :  il  dé- 
chire les  peaux  et  les  chairs,  et  ne  casse  les  os  qu'après  les 
avoir  découverts.  Dans  le  fourré  le  plus  épais,  ces  oiseaux 
saisissent  leur  proie  avec  nne  adresse  étonnante.  (Ch.  D.) 

RAMEUX.  (Bot.)  Divisé  et  subdivisé  ;  exemples  :  racines  et 
tiges  de  la  plupart  des  arbres  et  arbrisseaux;  hampe  deTa/ts- 
ma  plarUago;  épines  des  gUditsia  ;  poils  du  lai^andula  spica; 
spadix  du  dattier;  grappe  dusicomore;  androphore  du  ricin; 
raphe  de  Vamygdalus*  (Mass.) 

RAMFIER  ou  RANGIER.  (Mamm.)  Anciens  mots  françois, 
gui  servoient  autrefois  pour  désigner  le  renne  ,  espèce  du 
genre  Cerf.  (Desm.) 

RAMIA.  (  Ornith,  )  C'est  le  nom  du  ramier  dans  diven 
cantons  du  département  des  Deux-Sèvres.  (Ch.  D.) 

RAMICH.  {BoL)  Prosper  Alpin ,  qui  décrit,  dans  ses  Plantes 
d*Égypte,  le  palmier  Dachel,  elais,  des  botanistes^  dit  que  ses 
rameaux ,  auxquels  pendent  les  fruits ,  sont  nommés  somor- 
rieh;  le  fruit  sorti  de  sa  spathe  est  nommé  talla;  le  fruit  plus 
avancé  ramich,  et  le  froit  parfaitement  mûr  hellar.  Ce  même 
fruit,  desséché,  est  le  tanar^  lorsqu'il  est  passé  et  tourné  à  la 
putréfaction ,  il  prend  le  noln  de  rotuob ,  et  les  feuilles  de 
l'arbre  sont  nommées  zaaf,'{J.) 
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RAMIER.  {Omîth.).Ce  pigeon  sauvage  d*Eiirotie  est  le 
eaUimba  palumbus ,  Linn.  On  trouvera  à  la  fin  de  Tarticle  Pf« 
€EON  la  liste  des  espèces  d'oiseaux  de  ce  genre  qm  ont  aussi 
reçu  cette  dénomination  de  Ramiers,  accompagnée  d'épi'» 
thèt.es  diverses.  (Ca.l)*) 

RAMIFICATION.  (Bo^)  Ensemble  dés  branches  et  des  ra- 
meaux. Elle  porte  le  nom  de  cime,  lorsque  le  tronc  de T^rbre 
est  nu  et  simple.  Elle  est  en  corymbe  dans  le  pin  pignon;  py« 
ramidale  dans  le  sapin;  fasligiée  dans  le  peuplier  d'Italie  ;  peiH 
dante  dans  le  saule  pleureur,  etc.  Le  port  ouVhakiius  des  vé* 
gétaux,  c'est-à*dire  Taspect  qu'ils  offrent  à  la  première  vue, 
dépend  beaucoup  de  leur  ramification.  (Mass.) 

RAMIPARES.  {Polype)  Bannet  a  proposé  ce  nom  pour  ua 
certain  nombre  de  zoophytes ,  &  cause  de  la  faculté  qu*i]i  ont 
de  se  propager  par  scissures,   par  boutures  ou  jtiaieaux. 
.(De  B.) 

RAMIRET*  (Omithm)  Ce  pigeon  ramier  de  Cayense  at  le 
eolumba  êpecw^a^  Gmel.  (  Ca.  D.  ) 

'     RAMISOL  et  RAMISOLI  dea  Portugais.  (  But.)  C^est  la 
plante  décrite  au  mot  Basal.  (  Lest.  ) 

RAMMLER  du  HASE.  {Mamm.)  Ces  noms  allemands  dé- 
signent le  lièvre  mâle,  qu'en  françois  nous  nommons  bon- 
quin.  (Desm.) 

RAMOLACCIO.  (Bo^)  Voyez  Ravies.  (Lkm.) 

RAMON.  {Bote)  Nom  vulgaire  dans,  les  Antilles,  suivant 
Plumier,  de  son  bucéphalon,  que  Unnœus  a  reporté  au  iro^ 
phis  oipera^  genre  de  la  fkmille  des  urticées.  (J.) 

RAMONDIA.  (Bol.)  Ce  genre  de  la  famille  des  fougères^ 
établi  par  M.  Mirbel  sur  des  espèces  d'op^ioglossir m ,  Linn. , 
est  le  même  que  celui  nommé  Ifydroglosttim  par  Willdenow. 

Le  nom  de  Ramondia  étant  plus  anciennement  celai  d'oa* 
autre  genre  de  plantes,  adopté  par  les  botanistes,  nous  avons 
cru  devoir  suivre  Willdenow ,  et  nous  aVoils  consé^é  son 
HYôROGtOssuM.  Voyez  ce  mot.  (  Lem.  } 

RAMONDIE;  Ramondia,  Richard.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones  monopétales ,  de  la  famille  des  solanée»,  Juss., 
et  de  la  pentandrie  monogynie^  Linn. ,  dont  les  principaux  ca- 
ractères sont  d^avoîr  :  Un  calice  a  cinq  divisions  profondes, 
oblongues;.  une  corolle  monopétale,  en  roue  y  à  cinq  lobes 
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presque  régalien;  cinq  ëtaminesà  filamens  glabre»,  portant 
des  anthères  q^i  s^ouvrent  par  deux  fentes  li^ngitudinales , 
réunies  à  leur  sommet;  un  ovaire  supère;  une  capsule  ob«- 
longue ,  à  deux  valves  roulées  en  dedans  par  leurs  bords  et 
chargées,  sur  toute  leur  surface,  de  graines  ohloogues,  hé- 
rûsées  de  papilles.  On  ne  connolt  qu'une  seule  espèce  de  ce 
genre. 

Ramondibdes  PyKÉNies  :  Ramondia pyrenaica y  Dec,  FI.  fr., 
3 ,  p.  606  ;  Verba4cum  myconi ,  Linil. ,  5p.,  2^5  ;  Myeonia^horra* 
ginea ,  Lapeyr. , FL  p^r.,  1 1 5 -jChaixia m^eont,  Lapeyr., SuppL *, 
37,39.  Sa  racine  est  une  souche  presque  ligneuse ,  d'où  partent 
de  nombreuses  fibres  brunâtres;  elle  produit  de  son  collet 
une  rosette  de  feuilles  ovales,  crénelées,  pétiolées,  velues 
en  dessus,  toutes  couvertes  en  dessous  de  poils  lanugineux  , 
roussàtres.  Du  milieu  de  ces  feuilles  a'élèrent  une  ou  plusieurs 
hampes  nues,  pubescentes,  hautes  de  trois  à  quatre  pouces, 
et  terminées  par  une  à  quatre  et  même  cinq  leurs  d'un 
pourpre  violet ,  assez  grandes.  Cette  plante  crott  dans  les  Py^ 
rénées  et  dans  les  Alpes  du  Piémont»  {L.D») 

RAMONTCHI,  Flaeurtia.  (Bol.)  Genre  de  plantes  dieoty. 
lédones,  à  fleurs  incomplètes ,  de  la  famille  ée^tiUacéeg,  de 
la  dioéçie  polfrandrie  de  Linnasua ,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel :  Des  fleurs  dioïques ,  qnelifuefois  polygames  ou  heim»' 
phrodites.  Le  calice  est  à  quatre  ou  cmq divinons régulières; 
point  de  corolle  ;  des  étamines  libres ,  nombreuses ,  hypOM 
gynes,  nulles  dans  les  fleurs  femelles;  huit  à  quinze:  glMudes 
hypogynes ,  placées  autour  des  étamines,-  un  ovaire  supérieur  ; 
point  de  style  ;  un  stigmate  partagé  en  rayons  dirergens.  Le 
fruit  est  une  baie  charnue ,  globuleuse,  renfermant  plusieurs 
osselets  monospermes* 

Aamontchi  dcMadagascae  :  Fltieurtiaramonlehi ,  Juss.,  Gen,; 
THérit. ,  Stirp*,  tab.So;  Lamk. , iil.gefi., tab.  8a6; Commers.^ 
JVfsi.  et  Icpi».  Arbrisseau  de  huit  à  dix.  pieds ,  en  forme  de 
buisson;  la  tige  se  divise  en  rameaux  altei^ies,  diffus,  tuber^ 
culés,  de  couleur  cendrée^r-les  tubercules  se  prolongent  sou- 
vent en  épines  aiguës,  subuléea^  solitaires  ou  géminées,  plus 
longues  que  les  pétioles.  Les  feuilles  sont  aHemes,  ovales  ^ 
un  peu  aigujfs,  crénelées  à  leur  contour,  d'un  beau  vert^ 
longues  d'un  povet  et  demi^  les  pétioles  Uéa* courts,  jqu- 
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geàtresy  pobesceiis.  Les  fleurs  sont  disposées  en  petite»  gmppes 
tenoioalesy  peu  garnies;  il  n*y  a  que  deux  ou  trois  fleun 
mAleSf  les  femelles  en  ont  six  ,  portées  sur  des  pédieelles 
courts  et  îaun^tres.  Les  fruits  ressemblent  à  une  petite  prune 
verte  en  naissant,  puis  d'un  beau  rouge  |  enfin ,  d'un  violet 
obscur  à  Fépoque  de  la  maturité. 

Cette  plante  croit  à  Tile  de  Madagascar;  les  habitana  en 
mangent  les  fruits  :  il  est  doux  au  goût ,  mais  il  laisse ,  après 
ravoir  mangé,  une  légère  àcreté  dans  la  bouche.  Ses  amandes 
sont  un  peu  amères  et  ont  quelque  chose  de  la  saveur  des 
noyaux  de  prune*  L'écorce,  le  bois,  la  feuille,  la  forme  du 
fruit  de  cet  arbrisseau  ont  une  telle  ressemblance  avec  notre 
prunier,  que  les  marins  lui  en  donnent  le  nom ,  et  qu'ils  ont 
appelé  rile.oà  ils  croissent.  Vile  aux  prunes;  elle  en  est  tonte 
couverte'  :  elle  est  située  sur  la  côte  de  Madagascar ,  à  dix 
lienes  au  sud  de  Foulpoinle. 

>  Ramontcui  flexueux;  Flaeurtia  Jlexuosa ,  Kunth  in  Humb. 
et  BonpL,  Noy,  ge».,  7,  pag.  239.  Arbrisseau  d'environ  six 
pieds ,  chargé  de  rameaux  épineux  ,  blanchâtres ,  un  peu 
velus  dans  leur  îeunesse  et  flexueux  ;  les  épines  sent  solitaires, 
presque  en  stipules,  pubescentes  et  subulées;  les  feuilles  al- 
ternes, un  peu  pétiolées,  ovales,  oblongues,  obtuses,  arron- 
dies à  leur  base ,  glabres,  membraneuses,  luisantes  en  dessus, 
longues  au  moins  d'un  pouce  et  demi,  à  grosses  dentelures. 
Xes  fleurs  mâles  sont  petites ,  pédoneulées ,  blanchâtres ,  réunies 
quaire  à  huit  par  paquets axillaires,  accompagnées  de  bractéa 
imbriquées,  ovales,  concaves,  ciliées,  de  couleur  brune;  le 
•calice  à  quatre  divisions  ovales,  obiongues,. aiguës  et>ciliées. 
Cette  plante  croit  ^u  Mexique ,  sur  la  pente  des  montagnes. 

.  Ramontchi  A  FEUILLES  DB  pauNiEft;  Flocurtiaprunijolia,  Kunth, 
ioccii.,  tab.  6Ô4.  Arbre  de^  dix  «huit  à  vingt  pieds,  très-ra- 
meux,  hérissé  d'épines,  garni  de  feuilles  alternes,  pétiolées, 
elliptiques,  obtuses,  quelquefois  éohaaerées,  aiguës  à  leur 
base  y  glabres ,  coriaces ,  vertes  en  dessus ,  à  crénelures  mu- 
nies en  dessous  d'une  petite  glande ,  longues  de  trois  pouces 
et  plus/iacges  de  deux;  les  pétioles  très- courts,  un  pèii  pu- 
bescens ,  articulés  à  leur  hùse.  Les  fleurs  sont  disposées  en 
petites  grappes  axillaires ,  solitaires ,  géminées  ou  teraées , 
courtes ,.s9isilc8|  ics  unes  mâles ^  tes  autres  polygames,  une 
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)ifriDft^r4idife.s  ces  4^^*^  s<^^  tP^^tes.,  blanchâtres  ,-pëdicel- 
léès,  accompagnées  de  bractées  ovales ,  eoccayes,  aiguës^  hé^ 
rîsséeS)  de  couleur  1:|ru9e.  Le  fruit  est  une  baiespbérique, 
rougeàtre*  Cette  plante  croît  à  la  Nouvelle^Grenade.  (Poia.) 

RAMPA N.  {BoU)  Nom  languedocien  du  laurier  royal ,,  laurus 
nçhilis,  cité  par  Gfman.  (J.) 

BAMPANT.  (Bot.)  La  racine  est  rampante  lorsque  ^  courant 
entre  deux  terres,  elle  jette  çà  et  là  des  ramifications  radi- 
cales fit  des  tiges;  exemple  i .anUrrhinum  repens^^etc.  La  tige 
«st  rampante,  lorsqu'elle  est  étendue  sur  le  sol  et  s'y  çnracine^ 
exemples  : poten/iT/a  reptansj  trifolium  repens^  etc.  (Mass.) 

fiAB4P£C0U.  (Ornith.)  Un  des  noms  vulgaireipent  donnés. 
|MA  grimpereau  d'£urope ,  certhiafamiliaris ,  Linn.  (  Ch.  î>«  )  ^ 
.    HAMPEUa  OU..RËMPEUA.  (Ichûiyol.)  Les  voyageurs  ont 
doi^i^é  ce  nom-  à  un  poisson  du  cap  de  Bonne -Espérance^ 
assez  semblable  à  la  Raie,  qu'ils  ont  appelée  Roch.  Long  d'en- 
viron un  pied ,  il  a  neuf  pouees  de  largeur  ;  sa  peau  est  unie 
et  d'un  brun  obscur,  tacheté  de  blanc«  Quoiqu'il  soit  com* 
mun,  le^  colons,  suivant  Kolbe,  ne  le  mangent  ppint. 
.    11  est  difficile  de  classer  cet  animal  avec  certitude.  (H«  C.) 

ftAMPHASTOS.  ( Ornith. )  Cette  dénomination ,  donnée  par 
Joniton  aujc  premiers  toucans  apportés  en  Europe,  a  été 
a^^opiée  par  les  autres  ornithologistes.  (Ch.  D.) 
.  ILAMPHE,  Kamphus^  (Ef^om.)  Nom  donné  par  M.  CUiryille 
danssçn  Entomologie  helvétique,  à  «un  petit  genre  d'insectes 
ctoléQptères  tétramérés»  de  la  famille  des  rbinocères  ou  ro^tri- 
ÇQi^S»  caractérisé  par  la  forme  des  antennes,  en  masse,  à  se-^ 
cond  article  plus  long»  insérées  au-desai|s»  et  .entre  les  yenj,^ 
et  non  sur  le  bec* 

,  On  n'a  encore  rig>porté  que  peu  d'espèces  à  ce  genre ,  dont 
nous  avons  fait  ^aver  celle,  décrite  par  M.  Clairville,  sur  la 
plaipche^.^,  n.*  9,  de  l'atlas  de  ce  Dictionnaire  .*  c'est  le  ram- 
phe  flavicorne,  ramphuJUwicofm*  U  est  noir,  très-jz,eiit,.4|C; 
foroie  ovée;  les  antennes  spv4es  «ont  jaiines..  On  le.trouve  suit 
le  pruniiçr  sauvage  ,et  sur  te  saule.  Sçs  yeux  se  touchentsuv 
le  vertex;  le  bec  est  couché  sous  le  ventre  j  les  pattes  posté* 
rieuiv^s  servent  ^u'sau^  ..      ,    - 

Lf  T^pm  de  ran^pbe  e^  tiré  du  grec  ^«/if  sç  qui  signifie,  (ee^ 
Sdunnbcrx  écrit  ce  mot  pfir  W».  (C«  D.) 
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•       •  Et* 

tlAMPftTUS.  {Ornith.)  Ce  nofti  est  cité  par  Getner  et  Aï^ 
ârovandè  e<ftame  désignant  h?  péHein.  (Cà.  D*) 

AAMPFTtyCARlPUS.  {Èat.)  Neekifrf  aiilhi|pBre«ow  ce  iiooi 
les  espèces  de  ^éramittmk  Beoîilès  cottÉpèKéeSy  de  ccUés  qui  ont 
les  feuilles  simples.  (  J.  ) 

RAMPHOCÈLË,  Ramphocelus.  {Omiih.)M.'D^iàÈkXhsiiz^dmm 
son  Histoire  des  tangaras ,  donné  ce  nom ,  comme  générique ,  k 
3eux  espèces  de  fancieA  (^enteTanagra;  savoir,  lés  tangaras  betf 
fl'argieht'et  scarlatte,  ïa)MgrajaJcàpaeitanagï^'h*asUiu'j-<hMÈéL 
if.  Vieillot  à ,  dans  !a  première'  éditièn  de  -son  Omitli<H 
logie  élénrentaite ,  appliqué  le  nom  de  rantphopU  au  yaeajpà  ; 
inaîs  il  a  depuis  adopté  celui  de  ramphocelus  -,  dont  les  prin- 
cipaux 'caractères  consistent  dans  un  bec  robuste ,  inclinée  et 
èchancré  à  la  pc^inte  de  sa  partie  supérieure,  et  dont  Tinfé- 
riture  a  les  cbtéi  dilates  transversalement  et  prolongés  luf^ 
qfù^aù  dëssbus'dès  yeûk.  Voy^  Jacapa.  (Ch.D.) 

RAifPHDdÈNE.  (  Orrtf f fc.  )  M.  Vieillot  aywit  ttottVé,  aa 
Ifaséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  un  oiseau  ^e Tordre 
des  sylvains,  famille 'deï  inyioîtlièyes-,  non  encore  idécrit,  et 
étiqueté  rdmphocœnui^  len  a  formé,  sous  ce  nom,  un  genre 
aUqird  11  à  donné  pour  càfai^tèresrUn  bc^c  très-long,  dépiteé 
depuis  *sôn  'orig?nè  jiisqu'au  ittîlieu ,  ensuite  étroit  et  très* 
grêle,  dont  la  mandibuie'irup'éHenre,  à  dés krronrdi*,  ést^ero- 
Chue  et  titi  p'eu  échaxrcréè  à  sa  pointe,  et  Inférieure  très- 
àîgu^;  le  capSIti'iiin  aplatir;  lès  narines  larges  9  oblôtigiics, 
couvertes  d^une  menibraiie  ;  les  idt)1gts  extérieurs  IréMis  jus« 
qu*â  la  ptemifri^  phallange';  là  firelnrère  i*émige  la  ^Itia  eéMrte , 
et  tes  cinqnièiàtfe  et  aîxièiAe  lés  'plus  longues. 

La  seule  espèce  de  ce  genre,  le  RASiPBocèKÈ'A  (ps^ak  Hdiu, 
kàmphoéœnms  mdéaiurUs^  ViéilL  ,'a  la  léte ,  le  botû  ëkteMe  ^es 
^enves  alaires  et  tàrifit'le  dèssit^du  troirps  'rôuk  ;  7ës  ^i^aMSea  in- 
férieures couvertes  de  plbiiies 'â*vn  iiïaïi'c^oiMsàlWî  *à  leur 
Clentred  rottssèS  Ai^  les  biM^ls^  l^^premlèrepeMe  eaédale 
avec  'son  bord  exitéribu^Mance^fè  reste  de'%  qireitfe'Doin 
tk  bec,  blanchâtre 'en  dessdtis,  ést'bruti'eii  dessus,  âinëi  ^ue 
les  pieds.  •   .       .       • 

Ce  petit  oiseau  du  Brésil  cherche,  dîdis  lèii  bnfsSdns,  M  in^ 
iéctes  quftCd^itneiitaa'^iSn^Wé^ifoarHtùi'e.  ("Cir.l^.) 

RAMFHOCOPE.  (^O^/^O  te.' ISuhiéti^,  dânà^*  sh  Zoologie 
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ânaljrt!li«ev  déatgne  par  ce.nosif^jnoûyinede  cultaiirofttrç , 
des  oiseaux  à  bec  long,  droit ,  icdoiqvey  fort  el  (rtaeluii»t> 
et  H  dassé  dans  ceticf  famille  )f  bei:-«tiivfft«  Ip  liéron,  la  ci- 
gogne^ la  gtnè  f  le  f  irbiru ,  le  tantalf »  (Cft.  &•  ) 

RAMPHOLITE.  {OmHh.)  Nmi  lire  dii^eOii  «t  éwanéicomm^ 
éyooaymtfdé  ténuirvatre  daoà  k.  Zoologue  analytii^ue  4c  M. 
Duméril  ^  pour  désigner  lea  tiilean»  à  fcec  non ,  grêle  ,  ol>^89 
«ylindriqneoftt  arrondi  9  comineîaeux  di?  Tavotette ,  du  couiiis , 
de  la  béco^e^.  dn  vianneali  ^  do  plmvier.  (€««  P^} 
.  RAMPHOFLÂIE.  (  OrrUth.)  Ce  nom,  fai  «.x|irime  en  grée 
la  même' chose  f»  latirostre,  désigne  ^  iIubs  la  Zoologie 
itnâlytique  :  df  M.  Duméril-,  les  oiseaux' <^tiî ,  cdmiae,  le  |rhér 
«icoplère ,  laft|ial«le'ei  le  Miracou  1  «ni  le  h^e  .movsse ,  obiiwj^ 
^priiiié  ^t  teè^ntge.  ^.  IK)         •   .     v 

BAMPHOaiÈNJ^  (  Qrmtk.  )  ^Ge  nt^;^  i^ikoiiyme  de  pr«sai- 
«osif  Q«  let  4iii  cs^  tiré  de  de^jfixmolv^^r^qff^î^ifiaiitbecélsoU^ 
«st  em^ajé  |»ar  M.  DimrftUy  ilan$  st  Ztocdogi^  anaJ^y^qiAe, 
pour  dén'gntrie  jaiBalla,le!rMe^il'iitttHti^r,•te.pp^le  ^'caviow 
galiiUttDe ,  ici  ia^  ftiuk|ue  ^  dmii  1«  bec:  c^.  f^iMu,  étroit^ 
^éo^rimé)  surtout^  vers  la.  painle^  et  ipi$s  iioiit  ^ue  .large- 

RAMPHUS.  (fiOdmi)  VoycE  Ramph».  (DasM») 

RAMPI€li£T.(  Omiâl^.)  Ce  noor  et  >ce«x,de  rampki,  ram-^ 
^^igkin,  déÉ^hfArt'ién'  KénBMt  le  ,gvhnpei\dau  4!£uro|iie,  aer^ 
ikia  familiaris,  JJnn.  {Ch.D») 

RAimCHINO.<OrràhO  NduiitaliM  et  viOgaîre  do^grim- 
pereau  commun ,  eerihiafamiliarU ,  Linn.  (  Ch.  p.)  , 

fLAiiPûN..(£b^J)  ISom  tytfonyiwe  Ce  «l|i  raifNmce^  rite  par 
M.  De  Candolle  dans  la  Flore  Françoise.  (J.) 

AAMFÛSTAN.  {Bot^)  Y^ea  RAAB09DTAir^AK&:(L9H.) 

RAMPOUCHOU.  {Bo»0  NoÉi  liwvw«M  4«  la  nip^noe,, 
«Mpa^la  nipaiieiilitt ,  auivakat  ^aridd*.<^-) 

SkAjXBKéUSOAé.  (Sot;^  ^JtâàmÊon  «îi0  ice  nom  aaoÎAo  »  attn- 
btté  à  Dioscoride ,  comme  synonyme  de  ree?iin€|p«»  (  J»  ) 

MRABftSAIA.  I^Jisif «  )  «Aftflmlofiiaiiwit:  adniî:  jMvimoé  juii  ^enre 
qui  a  conservé  le  nom  de  ha¥era^  qae^  M  .aimpoaé  len^uft^ 

AAMSiWUA^  (AieL)  jSksftpdi  A  irwtomMituer.Ge  ofmcji 
MiiiûidejiestoipMia».!!!!  dM^fçnqn  4IÀiâ>]irt>  4aps>:&n% 
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des  rubiacéés.' Il  a  éiétiUsAnommé^f^yratanlhiu  parSefirelicr*, 
et  3o/frui  par  Wilideïiow.  (J^) 

AAMULARIA.  (Bol;)  RouMel  (FL  du  Caly.)fait,  mus  ce 
nom ,  un  genre  distinct  àts' uliki' ktetuca , rebevIatedromoM , 
Ruds.  Ce  genre  ii*a  pas  été  adopté.  (  Lbm.  ) 

RAMURES.  (Mamm.)  On  donne  ce  «dm  au  héiê  dea  ceris 
qu'on  appelle  au«i  leur  tète.  (Dksm.) 

RAN.  (Boi.)  Nom  jàponoît  d^un  angrec,- ^ndendrirm  en» 
iotum  de  Thunberg,  qui  Va  déerît  et  "figuré  t.>  u  (J.) 

RANA.  (Bot.)  On  trouve,  dans  VHoH.  Malaè.  de  Rhéede, 
plusieurs  noms 'brames  de  plantes  coaitoieiiçant  parnoes  deux 
syllabes  ètstiivîs  dVutres,  qui  servent  k  distinguer  ces  végé- 
taux très-différens  enlro  eux.  Le  rana  bnloit  efftlearatieva re- 
tigiosa  de  Vabl;  le  rana  dadirmàri  psfroft  être  un  \fi/s£îcra;  le 
rana  derpu  est  le  cypfusfUgtilarh ;  le  ranà  dieûq'eitle  vais  indiea; 
le  rana  gondu  est  le  bùrMa  hiijt^UkL;'!^  rai^  nlm^a  «st  le  U- 
monia  monopHyUa  de  Ltiiooinsy  ùanilénant  tfâa/aittiâ ,  genre 
distinct.  Un  tfùti^  rahanirdba  àdt'Val&aMié  aVee  Valangium, 
genre  de  myriées.  Le  rana  mandartt  est  kt  aapfaris  hadutca; 
le  rana  ifuari  est  l^e  canna  indiea;  le  ranasaniHiU  ^t  un  doli* 
chos}  le  rana  tolassi  est  Voeimum  gratîssimum ,  suivaill  Bur- 
manu;  le  rana  éiài  est  un  rbyoo,  morinda;Je  ranà  valu  est  le 
dolichos  rotttnâifoUuê  de*  Vahl  ;  lé  rana  «slbè  est  le  ôalamtts  ro- 
tang ;  le  rana  rodoir  est  le  fièug  reHgiosœiàc  ^iiidénow* ,  jSew 
venosa  d'Aiton.  (J.) 

RANA.  {ÉrpétJ)  I7bâi' latin  de  la  GasK^uLB.  Voyez  ce 
mot.  (H.  C.)  • 

RANA-KERI.  (Bot.)  Nom  brame  du  balisier  éur  U  o6te 
malabare.  (Lbm.)  •         i  '        .'i 

RANA  FISC ATRIX.  (  UkO^pk)  Quelque»  anciens  âutenn 
ont  désigné  sOiis  ce  nom'  lalMudrole*  (Dinc.) 

RANA-VALLL  (Bof.)  Noni  branve  d*one  espèce  de  dott- 
ckoi.  C'est  une  légumineusey  nMûeîàAé^ehairoiandifoiiatf 
Vahl.  (Lem.)  •  '  l'j  <*o  ,  ' 

RAN  AN.  (t>mîflt.>  Nom*  arabe  d«/rossigilol ,  MoteéiUa^Iirf- 
cîma,  Linn.  (Cff.  B*)'  -        *^     .        - 

RANATRE,  Ranatra.{Entom.)  Genre  d'inseetes  bémiptkvt, 
de  la  famille  des  bydrocofées  ou  rémitarseSf  c'ést^il•''dilv  k 
élytres  croisés,  4  dlrni  <qp4qf«ei|  à  beceouyt^^  jpomissfeuit 
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•altre  du  front;  à  anfteaBea  en  soie  9  à  peine>de  la  longueur 
de  la  Xéte^  et  surtout  k  pattes  [moyennes  e|  postérieures, 
propres  à  ramer  ou  k  faire  ïjofàce  de  rames. 
-  Le  genre  Ranatre  est  en  particulier  caractérisé  par  V^lon- 
geœent  extrême  du  corps,  qui  est/ presque  liné$iire-l^ par  les 
pattes  antérieures  courbées  en  crochet  et  servant  de  pince9, 
•t  par  les  filets  alongés  qui  terminent  leur  abdomen  et  qui 
servent  de  tuyaux  pour  la  respiration  et  pour  la  ponte. 
.  l>îottf  avons  fait  représenter  sur  la  planche  37  de  Tatlas  de 
ce  Dictionnaire,  et  sous  le  n.^  1  his,  une  espèce  de  ce  ^enre; 
on  pourra  la. comparer,  k  Faide  de  l'analyse ,  avec  les  espèces 
des  quatre  autres  genres  de  la  même  famille  :  les  Sigares,  les 
Nau€ùres,^ia  Notonectes,  n'ayant  pas  Fabdomen  terminé  par 
des  filets,  et  les  Népes,  ayant  leur  bec  arqué  en  dessous,  tan- 
dis que  dans  les  Ranatres  il  est  avancé  et  porté  en  avant. 

Les  espèces,  peu  nombreuses  de  ee  genre,  a  voient  été  pla- 
cées par  Lioitœua  et  par  Geoffroy  daus  le  genre  Nepa*  Fabri- 
cius  les  en  a  séparé  avec  raison,  mais  nous,  ignorons  d'où  il 
a  empruntjé  le  nom  de  rana^ra,  dont  Fétymologie  nous  est  in- 
connue.      ^ 

,  On  trouve  ces  insectes  au  fond  des  eaux  lentes  dans  leur 
cours  et  vaseuses  :  ils  y  marchent  lourdement  et  ils  nagent.rare- 
ment;  cependant,  quand  ils  ont  subi  leurs  métamorphoses,  ou 
les  voit  sortir  de  Feau  vers  le  soir;  Alors  on  est  étonné  de  dis- 
tinguer  des  couleurs  assez  vives,  d'un  rouge  glauque  sur  leur 
Qbdomttti  car  les  élytres  sont  ternes  et  le  plus  souvent ^^^  et 
couverts  de  la  vase  qui  $y  est  fixée.  Leurs  pattes  antérieures 
sont  très-distanteS'des  moyennes,  terminées  par  un  tar^e  aigu 
qui  fait  le  crochet  et  qui  sert  dé  pince  pour  saisir  les  hy* 
drachnet,  les  larves  de  tipules,  4*éphémèrçs  et  des  autres  in- 
sectes aquatiques  qui  servent  de  nourriture  aux  ranatres.  La 
jambe  est  un* peu  courbée  en  dehors,  et  sur  la  convexité  in- 
térieure on  remarque  une  petite  épine  correspondante  au 
point. où  le  crochet  s'avance* 

Il  paroft  que  les  femelles  déposent,  comme  celles  des  nèpes^ 
leurs  oBuftdans  les  tiges  des  massettes,  des  carex  et  autres  gra- 
minées ou  joncs  aquatiques,  mab  dans  la  portion  de.  la  tige 
tendre  qui  est  subm^gée.  Ces  œufs  sont  terminés  par  deux 
€lnntcis  analogues  à  eeux  qui  remplacent  l'aigrette  dans  lea 
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ftaiMs  des  plantes  syiiaiitjiëréet ,  en  paeticuUcr  dans  ceilef 
du  geafie  BHeM»  Geoffray  les  a  f^it  figurer  tom.  i ,  pLio, 
n.*  ijh,  Cj  d,  avee  ht*  Isrve  qui  en  provient^ 

LVspèee  la  mieux  connue  est  ceHe  dont  nousnvons  fiiit  r^ 
présenter  la  nymphe  da«s  l'atlas  da  ùb  IHationl^rite,  )pl«  Sj , 
»/iHs;e'est 

La  Ranatsb  lwiéaihb  i  Ranaim  Unmrû;  ïtSegrpiênaqmÈÉiqf 
à  corpi  alongéy  de  Geoff»,  temt  i>  pL  X,  j« 

Car.  Long  de  près  de  dfux  pouoes,  la  queue  comprise,  sur 
une  ligne  au  plus  de  large.- 

Les  deux  autres  espèces  obserii^es  et  indicfnées  par  Fabii* 
eius  ont  été  rapportées  de  Tranqueliar.  (C.  1>.) 

RANCANCA.  (  OrtMi.  )  L'incerCHude  dans  laqnellr  on  ëioti 
iTépoque  de  )a  puWoation  du  tome  L^  de«e  Dfcetiannairey 
et  qui  a  motivë  le  renvoi  par  lequel  est  terminée  la  page  SSf 
de  ce  volume ,  n'est  pas  encore  lerée ,  quoique  Foiseatt  dont 
il  s'agit  existe  à  la  Guiane,  et  qu'on  ait  dû  avoir,  depuis  ce 
temps,  plusieurs  moyens  de  la  faire disporoltre*  Elle  a  même, 
en  quelque  sorte,  augmenté,  par  la  diversité  des  places  que 
lui  ont  assignées  les  ornithologistes ,  et  les  doutes  qu'ils  ont 
émis  sur  l'identité  des  individus  décrits*  Quoi  qn*il  en  soit, 
Buffon,  qui  en  a  d'abord  parlé,  sous  Ibrme  d'appendice ,  au 
tome  1.*',  in«4.'*,  de  son  Histoire  des  oiseaux,  p«  142,  l'a  fait 
figifrer  dans  ses  j^lanches  enluminées^  n«^  41^,  sous^la  déno- 
mination assec  vague  '  d'aigle  d'Amérique*  Gmelin  en  a  lait 
êon  faleo  aquiHiutêj  ctLatham  son^lcojf&mnosM.  Mandojpt  a, 
le  premier,  proposé d^exclure  de  IVirdre  des  oiseaux  de  proie 
le  raneanca,  dont  en  Iniavmt  assuré  que  les  baies,  les  fruits 
et  même  les  graines  fbrmoient  la  nourriturê»  D'un  antre  o6té, 
suivant  Je  natuniEste  Maugé,  qui  a  vu  cet  oisenu  dans  l'Ile  de 
la  Trinité,  les  habitans empéchoiei^t  qu'on  ne  le  tuât,  parce 
qu'il  dévoroH  les  charognes  et  les  immondices  pvèë  des  ha- 
bitations. Laeépèdé  a  nommé  autour  amériieain ,  Mhtr  ameri' 
tonus ,  l'individu  placé^  dans  les  galeries  du  Muséum  dé  Faris;  et 
comme  sa  gorge  n'est  recouverte  que  de  quelques  polla,  ill'a 
austf  appelé  autour  à  gorge  nue ,  Jhleo  uiniieeilis.  M.  Cuvier 
l'a  désigné,  dans  le  tome  i.^,  p<rli7,  de  son  Régne  aninaal , 
sons  ie  nom  de  petit  aigle  k  goife  nuê.  M;  TcÉKtflfiek,  qui 
Favoit  d'abord  nommé  vautour  à  caleçon  «blanc,  dans  son  Co- 
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Udogue,  Ta  placé  4epuu,  danA  T Analyse  dé  fon  Sys.tèi(ie  d'or« 
niihologïe^  qui  est  en  tête  de  la  seconde  éditîpn  d^  son  Mor 
i}uel  f  parmi  les  caracarai ,  où  il  foroxe  VJ^e  des  deyx  sections 
des  aigles  de  rAaérique  iDéri4iQj;iftle;  et  M.,  Vieillot»  qui  a 
créé  pour  le  même  oiseaale  %tVi^^.Ufy4iter,  dans  Vord.re  de^ 
accipitres  et  la  famille  des  vautourios,  exppiç  lui-^nêfiç  les 
motiis  qui  Tempéchent  de  regacd^^r  cette  place  coi^me  çqn^ 
venable*  3*11  y  a  rangé  le  rancanca,  c'çst  parce  qu,*il  lui  4 
trouyé  q;uelque  analogie  fiyeeles  vi^utours  dans  les  parties,  de 
la  tête  et  de  la  gorge  4^wécn  de  j»luji;a^St  dans  sou  jabpt  ni^ 
et  proéminent  9  et  dians  la  coiMbraif^ion  4e  son.  bec  et  dç  s«j^ 
ongles;  maia  ce  n^est,  suivaut  lui ^  ni  un  aigle»  ni  uu  çar^- 
cara»  ni  un  fauceny.ni  uu  vautour,  ni  un  vautouriur  Ruis^ 
qu'il .n*a  pas  le  vol  élevée  Id^  vue  perçante  de  ces  oiseaux ,  ni 
leurs  mœurs  ou  leurs  goùtsj  mais,  d'une  autre  part»  il  n^ 
croit  pas  qu'une  foible  ressemblance  dans  )a  forme  du.  bec  et 
des  ongles  »  doive  le  faire  considérer  comme  un  galUnacé  9 
dont  il  diffère  essentiellement  par  la  position  de  sei\  doigt 
postérieur,  et  pat  Tbabitude  de  se  tenir  constamment  sur  les 
arbres,  d'y  prendre  sa  nourriture,  et  de.  ;ke  point  m^^rcb.cr 
k  tçrre* 

A  ces  observations^  déjà  faites  par  Siçinniivi  dans  le  tome  6$ 
de  son  édition  de  Bufibn,  cet  auteur  ajoufe  que  Ic^  ra^r 
cuncas,  doux  et  paisibles,  n'o^t  aucune  inclination  ^  la  vor 
racité^  ai  à  1^  rapine ,  et  qa'il  n'a  trouvé ,  dans  le  grand  nombre 
de  corps  par  lui  ouverts,  que  dea^  fruits,  des  semence^,  des 
araignées,  des  fourmis,  des  sauterelief  et  autres  insectes;  qu'ils 
habitent  le&foréts  solitaires  de  la  Gii^iaae ,  où  ils  font  entendre 
une  voix  bruyante ,  dont  la  force  redouble  lorsqu'ils  aper- 
çoivent quelqu'un ,  et  qu'ils  volent  en  troupes.  Ils  accompar 
gnentsoiivent  les  toucans,  d'où  vient  queJes  I^ègres,  qui  ap- 
pellent çeu^-ci  gros -becs,  les  nomment  capitaiiheêdesgroiiT 

Les  caractères  génériques  des  rancancas  sont  d'avoir  un  beç 
convexe  en  dessua,  comprimé  latéralement  et  garni  à  sa,  base 
d'une  cire  glabre,  dont  la  mandibule  supérieure,  à^oxda 
droits,  est  crochue  vers  le  bout,  et  dont  l'inférieure ,  moins 
longue  et  peu  pointue  ^  est  écbancrée  à  l'extrémi^és  des  na- 
rines ovales  et  situées  obliqHen^fnt  i  les  joues  j,  la  gorge  et  le 
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jabot  dénués  de  plumés;  les  tarses  courts  et  forts;  les  doigts 
extérieurs  réunis  par  une  membrane  à  leur  origine;  les  onglet 
jpresque  droits' et  pointus;  les  ailes  longues; 

Le  rancanca  màle  est  à  peu  près  de  la  grosseur  d'une  poule 
et  a  dix-sept  à  dix- huit  pouces  de" longueur;  là  peau  des  or- 
bites est  Jaune;  les  paupières  sont  ciliées;  les  côtés  de  la  tête 
ne  sont  garnis  que  d^un'duvet;  la  gorge  et  le  devant  du  cou 
sont  d'un  rouge  pourpré  et  panemés  de  quelques  poils  ;  le 
bec  f  qui  ressemble  à  celui  des  galHnacés ,  est  entiéremeàt 
}aune  chez  des  individus  et  noir  en  dessus  chez  d^autres;  le 
champ  du  plumage  est  de  cette  dernière  couleur ,- avec  des 
reflets  foibles,  k  Texception  des  plumes  du  ventre,  qui  sont 
blanches;  les  tarses  et  les  doigts  sont  rouges,  quoiqu'on*  leur 
ait  donné  une  couleur  jaune  sur  la' planche  deBuffoDy  ok 
d^ailleursTattitude  de  l'oiseau  n^estpas  itaturelle.  La  fenaelle, 
longue  de  vingt  -  deux  ^  vingt -trois  pouces,  est  d*iin  noir 
bleuâtre;  le  devant  du  cou  est  d*un  pourpre  obscur,  et  le 
ventre  Liane. 

Ceis  oiseaux  nichent  sur  les  arbres,  et  la  femelle  pond  trois 
à  cinq  œufs  rends  et  blaties.    '     ' 

Selon  Sonnini,  le  rancanca  seroitde  la  même  espèce  que 
le  chacamel,  dont  le  nom  mexicain  ehachalacametï,  cpii  a  été 
abrégé  par  Buffbn ,  signifie  oiseau  criard ,  c'eist-à-dire  le  pe- 
Tielopevociferans ^  GmeL  {Ch,D,)    ' 

RANCHA.  {Mamm,)  Dans  quelques  cantons  de  la  Lapo- 
nie,  le  renne  porte  ce  nom.  (Dbsm.) 

RANCIDITÉ,  (Chm.)  Cest  le  phénomène  que  présentent  Is 
plupart  des  corps  gras  lorsqu'ils  prennent,  par  leur  exposition 
à  l'air  k  la  température  ordinaire,  une* odeur  forte  et  une 
'saveur  acre  qu'ils  tj'àvoîent  point  auparavant. 

Si  l'on  étend  de  la  graisse  de  porc  sur  les  parois  d'uh  flacon 
rempli  d'oxigène ,  et  qu'on  abandonne  les  matières  k  elles- 
Biêmes  pendant  plusieurs  années ,  voici  ce  qu'on  remar- 
quera :  ^ 

L'oxigène  sera  absorbé.  Il  ne  se  produira^  pas  ou  que  très- 
peu  de  gaz  acide  carbonique  ;  la  graisse  semblera  avoir  perdu 
de  sa  fusibilité.  .  ' 

En  soumettant  la  graisse  à  Taction  de  Peau  chaude ,  celle-ci 
se  chargera  de  l'odeur  et  de  la  saveur  de  là  graisse  rance. 
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i;  Lavage  de  la  graisse  rance. 

.    Il  est  acide  et  odorante 

Spumis  à  la  distillation,  il  donne,  un  produit, volatil  et  un 
résidu  jaune*    . 

a)  Produit  volatil» 

Ce  produit  a  Fodeur  de  la  graiiae  rance.  Il  est  tvès-acide. 
Lo^tt'on  le  soumet  à  la  distillation ,  après  Tavoir  neutralisé 
pift  l'eau  de  baryte,  on  obtient  un  produit  volatil^  odorant , 
non  acide ,  et  un  résidu*  salin  ^  qui  est  formé  d'un  ou  de  deux 
acides  volatiles,  analogues  aux  acides  phocénique,  butiii- 
que,  etc.  Cet  acide  ou  cet  acides  séparés  de  la  baryte,  se 
présentent  à  l'état  d'un  hydrate  oléagineux.  Leur  odeur  co»» 
court  certainement  avec  celle  du  principe  aromatique  non 
ncide ,  &  produire  Videur  de  ronce. 

h)  RMMu  jaune,  ,        .       , 

Il  contient  de  f acide  oléique  et  un  extrait  acide,  îaune, 
amer,  sohible  dans  l'eau  et  dans  FalcooL  •  % 

Je  présume  que  cet  extrait  contient  de  l'acide  oléique,  un 
principe  colorant  jaune  et  unematiépe  incolore,  solobledans 
Feau  et  dans  l'alcool; 

a.  Graissfi.  r^nceja^ée* 

Si  on  lA  traite  par  son  j^oids  d^alcool  bouillant ,  on  en  sé- 
pare un  résidu ,  qui  m'a  j)aru  formé  d'oléine  et  de  stéarines 
non  altérées.  Quant  à  l'alcool ,  il  dissout, 

i«*  Un  extrait  aeide  jaune  ^  semblable  au  résidu  de  la  dis- 
tillation du  lavage  de  la  graisse  rance. 

a.**  Une  matière  grasse  non  aetde; 

3.*  Des  acides  oléique,  mg,rgarique\  et,  probablement, 
stéarique. 

On  fait  l'analyse  de  la  graissé  rance  lavée  par  la  magnésie , 
suivant  la  formule  qui  se  trouve  page  248  de  mes  Kec\MTe)iee 
MUT  les  corps  gras  d^ origine  animale*  (  Cr.  ) 

RAND.  (Bot)  Uabsynthe  pontîquè,  artemisia  pontiea ,  est 
ainsi  nommé  chez  les  Arabes,  suivant  Forskal.  ( J.) 

RANDA-JAOU.  (Bot.)  Nom  du  millet  dans  l'Ile  de  Su- 
matra, suivant  Marsden*  (J.) 


RANDALIA.  (Bot.)  Pctivcr  oosumut  nhm  fcrioeaulon  de 
linnœus.  (J«) 

RANDBRISLINGAR.  {Ornilh.)  Ce  nom  et  celui  de  rdtU- 
irjstingt  se  doûneQl ,  en  Iilande  et  en  Danemarck ,  à  Tcif- 
pèce  de  trin^a  décrite  par  Bninnicb  sous  la  dënominaticui 
àe  tringafirruginea»  {'Cu.'D,) 

RANDiA.  {BbL)  Voym  GaATCAb  (Posa*) 

AANiDJES.  (BoL)  Vqiii.  arabe  de  Yoiillel.dr'faiée»  M^elct» 
4iiivaj»t  Fonàâl,  qui  oilf  «asai  oelUi  dit  nwpkar^  émané  %• 
mène  temps  a»  ndnupluir.  li'œillbfr  d^IndiQ  «t  an^n  aomaé 
foj^Ml^,  auivaitill.  Defilew  (J.)    .*        . 

EANDOULETONw  (Ornîlk.)  Ondoime,  dana  la  P^areiBce^ 
ce  nova  aux  ttecaes  ao  hiraadelies  de  nwr*»  $Ca«  JX  ) 

AAN^LLE ,  A<i»fiia.  (  Comch^L}  Geave  ée^  cafudUca  établi 
par  M.  de  Lamarck  dans  la  noonrélia  édkio»de  aoq  Syaléaio 
des  animaux  sans  vertèbres,  tome  j ,  page  149 ,  pour  un  cer- 
tain nombre  d'espèces  que  Linné  et  tous  les  concbyliologistes 
icaogadiç^t  parnii  In  fQeMra  qU  ftnirl^ic,  tt^  «eki.  aîTee  quel- 
que espèce  de  raison;,  «ar  tt  «•!  pkss.qiKi  pvabaAil^qMe  Tani^ 
«uil  do  ces  çoquittos  ae  fmtamH  «vmiae  difiMreiic^  «v«e  celui 
4<iftamr^y  et  môia«  W  «ffvl  caractère  un  paa  tranebé  que 
Ton  puisse  tirer  de  la  coquille  y  consiste  en  oe  qaa  le»  i>aurt 
relets  successifs  du  bord  droit  se  disposent  de  chaque  côté  de 
manière  à  former  an  loaf^  bourrelet  longftudinal,  qui,  ea 
élarjiissant  la  co<(iUUo  9,  droite  et  i  (;aucbe ,,  lui  donne  un 
aspect  un  p^i)  déprimé,  Jj^  formation  de  cettç  disposition» 
quoique  assez  difficile  à  concevoir ,  i^e  peut  cependant  être 
attribuée  à  ce  que ,  coiiime  le  dit  M*  de  Lamarck ,  l'animal 
à  chaque  nouvelle  pièce  qu'il  ajoute  k  sa  coquille ,  lorsque 
son  accroissement  Ty  oblige,  sort  et  se  met  à  découvert  d'un 
demi-tour  tout  entier,  et  reste  ainsi  stationoaire  jusqu'à  ce 
que  le  demi -tour  soit  formé.  Il  me  semble  plus  dans  Tana^ 
lo^ie  avec  l'accrpiM^ment  de  Ifi  coquille  des  autoes  mollus- 
ques spirivalves,  d'admçttre  qu'à  chaque  intermittence  d'ac- 
tivité de  nutrition  au  peut  ->  être  mieux  de  génération , 
l'aiiimal ,  qui  avoit  acci:u  sa  coquille; ,  ^onime  1^  autres  es- 
pèces, pendant  un  long,  intervalle,  s'arrête  et  produit  un 
bourrelet  plus  épais  par  le  développement  égaleaieat  in- 
termittent des  appendices  teiitaculaiica  dea  IjobcA  de  aoa 
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matnteau*  Quoi  quUl  en  soit,  on. peut  dire  que  les  raoelles 
sont  pour  ainsi  dire  intermédiaires  aux  tritQAS,  qui  sont 
iiussi  canalicutés  et  avee  des  bourrelets  (mais,  ceux -eî  ne 
formant  pas  deux  cordons  longitudinaux),  et  aux  rochers, 
dont  les  bourrelets  sont  jpJus  nombreux.  L*ouver(ure  est  du 
reste  également  asses  petite ,  ovale;  le  bord  interne  eat  prest 
que  aussi  iexcaré  qme  Textevae»  quelquefois  recouvert  pair 
une  callosité  labiale ,  et ,  enfin ,  à  la  réunion  des  deux  bords 
en  arriére,  il  y  a  sonrent  un  sinus. bien  distinct»  La  plupart 
des  quatoiie  espécek  que  M.  de  Lamarck  caractérise  dans 
ce  genre  viennent  .des  mers  des.  pays,  chauds.  Deux  seule* 
meut  sont  de  nos  mers  et  sont  fort  petiteat 

La  Hanbulb  oiAMin:  A.  gigantea,  de  Lamk.,  Bnc  métb.^ 
pi.  4t3  yfigfe  1  ;  Mur*  reiicularis?  Linn.  ^  Gmel.,  p.  353S,  n.^37« 
Grande  coquille  de  prés  de  quatre  pouces  de  long,  fusiforme^ 
un  peu  turriculée,  ventrue,  sillonnée  et  tnberculée  en  tra* 
vers,  à  stries  d'accroissement  peu  marquées,  et ,  par  consé- 
quent réellement  non  treillissée  ;  bourrelets  debtés  $  canal 
un  peu  ascendant  ;  le  bord  droit  denté  en  dedans*  Coidett* 
blanche,  nuancée  de  brun. 

Des  mers  d'Amérique,  d'afirès  M.  de  Ijamarck.  GnMiin  dit 
qu'elle  se  trouve  aussi  dans  la  Méditeraanée* 

La  figure  citée  de  Bonnani  et  l'une  de  GoaUien»  mt  pa* 
Fotssent  bien  évidemment  indiquer  une  coquille  diQérente  de 
celle  de  l'Encyclopédie.  Il  est  difficile  de  croire  que  le  de»» 
sioateur  ait  pu  représenter  une  réticulation  si  parfaite ,  aile 
modèle  ne  Teût  p^  présentée. 

Je  ferai  aussi  la  remarque  qu'une  .des  figures  que  M*  de 
Lamarck  cite  de  Gualtieri,  offre  cette  particularité  que  lea 
bourrelets  sont  épars  comme  dans  les  tritons. 

La  R.  BOircvjB  si^Ncns  ,  A.  ieaeoftoma ,  de  Lamk. ,  loe* 
tiUf  n.*  S.  Coquille  ovale  -  conique  ,i  très  -  fineeieet  striée 
en  tmvers,  avec  une  seule  série  déeurrente  de  petite  tuber* 
Gules  sur  chaque  tour  de  spire  $  canal  un  peu  court  et  re^ 
courbé;  bord  droit  denté,  très- lisse  à  l'intérieur;  un  pli 
aasez  fort  au  sommet  de  la  celumelle*  Couleur  d^un  roux- 
châtain,  avec  les  bourreleU  variés  de  noir  et  de  blanc  :  Tin* 
térieur  blanc. 

Des  «Mrs  de  la  Nouvelle  «Hollande. 


444  RAN 

^'  La  Ramblls  TURHicuiiE  ::A;  cdadiseta,  Chemn.,  Conékmf  10, 
lab.  i69y-fig.  i544  ^^  i54$;  Murex  condittis^  linn.,  GmeL, 
page  5565,0.'*  174.  Coquille  tumeulée,  avec  des  séries  trans- 
verses  ou  décurrentes  de  tubercules  granuleux,  serrés,  dont 
une  plus  forte  au  milieu  des  tours  de  spire  marginëa  en  avant 
delà  suture,'  ouverture  ovale -arrondie;  caiial  court;  bord 
droity  silloAné  en  dedans;  columelle  rugueuse.  CcMilenr 
blanche,  nuée  de  jauive. 

Patrie  inconnue. 
•  *  La  R.  A&cos  :  A.  Argus  ;  Murex  Argus ,  Uan.,  Gmel. ,  p.  3  547 , 
s.*  76;  A.  polyzonalisy  £nc«  mëtbod.,  pi.  414  9  ^*  't  ^f  ^t 
vulgairement  rAacos  pAScii»  Coquille  épaisse ,  ovale ,  trè^ 
yetltrue,  très-finemeot  striée  en  travers,  avec  des  séries 
longitudinales .  de  nodosités  onduleuses;  bord  droU,  épais, 
crénelé  intérieurement.  Couleur  îaonàtre,  fasâée  ëefauye, 
avec  les  nodosités  rouges,  suboceîlées;  l'intérieur  blsBC* 

De  Tocéan  Indien  et  de  celui  des  Moluques. 

La  R.  GRENOuiUB-:  R.  erumetuif  de  Lamk.,  n.*  5  ;  Murex 
rana,  Linn.,  Gmel.,  page  353i ,  n."*  aS  ;  Encméth»,  pi*  412, 
£g.  3 ,  vulgairement  la  Bourse.  Coquille  ovale ,  aiguë  ,  ifen- 
triie ,  striée  en  travers  ;  cbaque  strie  fbrmée  de  tubercules 
pointus ,  dont  une  série  décurrente  de  plus  gros ,  simple 
ânt  la  spire  et  triple  sur  le  dernier  tour.  Couleur  d'un  blanc 
roussàtre;  les  plus  gros  tubercules  tachés  de  brun;  l'ouver- 
tore  orange ,  sillonnée  de  blanc. 

]>es  mers  de  Tlnde.     ' 

La  R.  GHANULSCSE  :  A.  gronuUUa^  de  Lamk.,  n.*  8;  Eit. 
méth. ,  pi.  413,  fig.  4,  a,  à.%oquille  ovale,  aiguë,  striée 
en  travers;  chaque  strie  fbrmée  de  petits  tubercules  serrés, 
nombreux,  à  peu  près  égaux,  si  ce  n'est  dans  une  variété 
•&  il  y  a  un  tubercule  comprimé ,  un  peu  élevé  sur  le  dos 
et  sous  le  ventre  du  dernier  tour  ;  bord  droit,  épais  et  denté 
à  riotérieur  ;  columelle  sillonnée.  Couleur  d'un  jaune  pile, 
lonée  de  fauve. 
,  Océan  Indien  P 

La  R.  GEANiFiiLi  ;  A.  grani^ra,  de  Lamk.  «  n.*  9 , Ene» méth., 
pi.  414,  ûg,  4.  Coquille  oblongue,  ovale -conique,  scabrius- 
cule,  couverte  de  tubercules  granuleui^,  aigus,  disposés  par 
séries  décurrentes  -,  bord  droit  denté  à  rintéricur  $  xoinmelle 
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liUonoée»  .Couleur  Jaanitre  ou  rouapàtre,  faiciëc  de  blanc* 
Océan  Indien. 

La  Ranblle  semi-grendb;  R.  se^igranosa,  de  Lamk*,  Q.*ip. 
Coquine  ovale -coniiiae,  très -'fipemeot  itriëe  en  travers , 
partout  granuleuse,  avec  deux  .séries  de  granulations  plus 
fortes  sur  le  milieu,  aux  tours  supérieurs;  le  dernier  nu  en 
dessus  ;  bord  dioit  nodnleux  en  dedans  ;  columelle  sillonnée. 
Couleur  d'un  roux  brun.  . 

Patrie,  inconnue» 

Ces  troisi  dernières  espèces  pourroient  bien  n^étre  que  dt 
simples  variétés  d'Age  ou*  de  localités  de  la  R.  grenouille. 
J*en  possède  en  effet  une  autre ,  venant  de  Manille ,  qui  a 
tout-â'lazt  la  forme,  de  la*  R»  granuleuse,  avec  un  rang 
simple  décurrent  d'épinea  ou  4^  '  ^^^^^^^cs.  ^îgus,  asset 
marqué,  simple  sur  la  spire  et  double  sur  le  dernier  tour^ 
où  ils  sont  aussi  plus  gros,  un  peu  comme  dans  la  R.  grenouille^ 
Cette  variété  est  très^bieti  représentée  4aus  Gualtieri,  t«/|9, 
fig.  L, 

La  R*  BiTUBsacuiuaaB,  R*  hHidferculari% ^  de  Lamk.,  n**".].!, 
Enc.  méth. ,  pi.  41a,  fig.  6.  Coquille  pvale,  aiguif,  sillonnée 
et  striée  en  travers,  avec  deux  tubercules  distincts,  compri- 
més sur  et  souS'Cbaque  twu  de  spire  ;  canal  ascendant.  Cou- 
leur J>JUiQchAtre«  Lca  tubercules  lauve^febcés» 
Patrie  inconnue.  •       .  , 

La  R.  OBBNOoiLi^yVE  t-  R«  gjfrinus  ;  Murex  ^yrinus ,  lAntu  i 
GmeL,  puge  3S3i,  n**a4;R.' ranima,  £nc.  inéth.,  pi.  .41a  ^ 
fig.  a,  a,  K  Petite.  eoqttijUe,  ^yale ,  aiguë,  traversée  par  des 
stries  granuleuses,  k  ovvert4we  .ronde,  à  canal  court;  Uf 
bord  externe  denté.  Couleur .btanel^,  Jix^o  des  sones  décur* 
rentes  d*mi  brun  cbAtaia..'    -r '.  ,/   ; 

De  la  Méditerranée',  selon* liitné^  .  r     /  ..  ; 

ÎJà'Si*  GiLAoli6ft(  Jl.  aiHN}»i>  de'Lamlu,  ii.^>i9<  Petite  co^uîfie 
sublaoçéolée,* lisse,  luii^te  et. comme  à  4eiu»  trancbans  piadT 
la  forme:  lamelleuse  des  deux  bouvrelelttrdix  attises  Ibmes 
longitudinales  en  dessus  «  et  en:  dessous  s  •  oaniA  CfMirt'  et  d^ 
primé*  CouleuB  blsin^be^*  '>  ..     , 

Patrie  inconnue.!  , .  i  .    « 

La  R.  rroMte;  R,  j^rgnisra,  <de.Laiuk.,;R.'*  14^  Petite,  eo* 
quilW  Qvale^  4V«^>  WM^m^  ,:|rfiâli«iée  p4r4<t.sMes.4tai»r 
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Parlacio,.de  Saa-CmciaBO  M  Bagai;  i  Sogllaao  .pvèi  CétèM 
(firoGc.)  i  àLéogaan  et  àMérignac  pré^  de  Bordeaux  (de  Bast«}« 

Il  paroil  que  daoff  aa  îeuMase  ceUe  eoquUte  porte  des  strie» 
granulées  ^i  uoe  raAgée  de  tubercults  à  la  partie  supérieure 
de  chaque  tour;  4&  Jbase  et  sa  spire  np.  sont  point  tronquées 
et  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  n'est  point  canaliculée. 
Uon  pourroit  cfoire  que:daiia'cet,étateUe  çonstitueroit  une 
«spèce  particulière,  a-il  n'étoitprovv^jpar.aaesuit&d'écliaa- 
tiUonA:iqu'ii  y  a  .identilé  d'c^èce  ,des  4o«x^  ^QqfûU^  f  «^  di^" 
léreates  dant  le$  difféivBs  àg49f«',  ->         f       * 

Ransub  UUOOSV0ME.:  Jii}iMtetieip^<^Mo4|M»9  4ie,Baat.^)/9c«  ci/., 

pi.  4,  fig.  6  ;  lUiwtMS  BiitM:sfiF»i.AtN«m9  .Xamti»  *lQCr  ejii^  M.  de 
Basterot.a  va  uûe  telle  id«n|ité  eiUreled.coqip^es  de.  cette 
espèce  quUl  a  rencontrées  aux  environs  de  Bordeai;p^,-et4)u'il 
annonce  qu'on  trouve  aussi  daxis  Iç  ftoisantin ,'  pt  ^lle  4|ui  a 
été  décrite  par  M.  de  Lainarck.,  que  c'e^  d'après  un  individu 
i  Tétat  fhiisi venant  des  mers  de  la  NoMyelle^ollai^de».  qu'il 
a  fait  figurer  celle  qui  se  trouve  dans^aon  .ouvrage*  S^ous  poy 
aédoas.une  de  ces  coquillea^  trouvées  aux.enviipna.  de  Bor- 
deaux* qui  diffire  oependantrdf^ei^e.quiest  Sg^urée,  ence 
^e  la'  c^lumelle  es^  «ouverieid^.TPgPfités  et  qne,JU|  partie 
Bupérieuve  de i'i^uvetture^st  c^n^HiCttiée» (P-^ F.) 
'    AANF.  {Bo^i)  Hom  MT9ihe  é^ pçi^ci<uui,eUUa  deJPo£skaL  {h) 

HANGIËR  ou  RAf^GLIËR.  (Mam^.}. Anciens  noi^s.fjraD- 
^18  du  renne. «(D^H*)  .  'n.  •,- 

RANG1F£R*  (Momm.)  Nom  du  rennp  w  Jut^P  tnjiderBe. 
(jDbsm.)'  .     î 

RAiNICEFS't  liarûc^Sf  ÇekH^l^)  M«  ;Çvvier a  doian^  ce.  non 
k  un'tgenre  de  sa  famiUedef.'^idie^,  paf^ai^.letqpqiiisoas.  mala- 
coptérygièns  .subl^^Bchie^s^  et.qui.renlfe.dan^<  ceUe  djça  au* 
chéAopftèces.  de  M»  ^DujnérilV  p«mû  les  Jiplplvaiicjies,  jugn* 
laârea.      .     -*  )  ..-• 

Ce  genre,  eaf^ecoakioisaable  aux  isar^ctèros  ^uiv^ça  5 

Cmtopti  ^tachée  èoUi  la.gorgC:€t:aigMis(éS'e9i  pçiiktçf  ^f^  ^cs- 
âéprknéef  alépiihte^^mâéhmrêi^géidtiêH^^du  «oiii«r  armé*  d^denU 
foiniue»'^  inégales,  p^H^^ êutipUsimr4tra9gê  d/^m^  laéuu^j 
mtie$  Idtéholût  y  grandes ,  à  9q^  ri^oiu^fnumnt.mg^aifre^^wsaU 
n  patitg  fu'tOe  esi'comme  .perfbia  doisi  l'^atm^ifti^  l^pf^s  '^09p$ 
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A  l'aida  de  ces  notes  etdu  tableau  qu^  nous  aVons  fait  imf; 
fNrimer  à,  l'article  AucHéNorriftEs  ,  dans  le  Supplément  dtt 
tome  V  de  ce  Dictionnaire ,  p.  i35,  on  distinguera  sans  peine 
les  Ranxcefs  des  Cbrysosteomes  et  des  Kortsa,  qui  ont  le  corps 
ovale 9  comprimé}  des  CALuoi«rMEs,.qut  ont  les  trous  des 
bi^anchies  ouverts  sur  la  nuque;  des  U&iWNoscoPEs,  des  Batra- 
CHoÏDEs  et  des  Taichionotbs  9  qui  ont  les  yeux  trés^verticauf; 
des  BaosmeS)  qui  n*ont  qu'une  seule  nageoire  dorsale;  det 
Fhycisi  des  BtEUMiasi  des  Ougopodbs,  des  Mua^noïdes,  qui 
n*oat,  à  la  place  de  chaque  catope,  qu'un  seul  ou  deux  ^ayona 
au  plus;  des  LépipOLferass,  qui  ont  les  catopes  autant  thoraoi- 
ques  que  jugulaires;  des  Morues  et  de^  Merlans,  qui  ont  troiy 
aageoires  dorsales;  des  Merluches,  des  Lotrss  et  des  MvarkïJfa  ». 
dont  la  tête  n'est  point  déprimée;  des  Macroures,  enfin,  dont 
les  catopes  sont  thoraciques.^  Voyez  ces  divers.mojts.) 
Parmi  les  espèces  qui  composent  ce  genre,  nous  citerons: 
Le  Ranicbps  blbnnui(Ïob  :  Rameeps  hUnniçideSj  Balrachoidei 
hlenniûidêi,  Lacép.  ;  Blenniu$  raninutf  Linn.;  Gadus  raninuâ^ 
Muller  ;  P}^cit  ranina ,  Scbn.  Ouverture  de  la  bouche  tr^s- 
grande  ;  un  ou  plusieurs  barbillons  au-dessous  de  la  mâchoire 

■ 

inférieure;  les  deirx  premiers  rayons  de  chaque  catope  termi- 
nés par  un  long  filament*  .      > 

Ce  poisson  habite  les  lacs  de  la  Suède,  où  il  semble  redouté 
des  autres  poissons,  qui  s'écartent  le  plus  qu'ils  peuvent  des 
endroits  fréquentés  par  lui* 

Sa  chuir  n'est  point  benne  à  manger. 

C'est  encore  à  ce  genre  qu'<Mi  doit  rapporter  le  gaiuitrtfi^ 
etUuê  de  Pennant,  et  le^}yrci$  fuioa  de  Schneider.  (H.  G) 

RANINE ,  Ranina.  (  Crust.  )  Genre  de  crustacés  déc<podea 
braehyurés,  doint  nous  ayons  es^posé  les  caractères  d^ins  l'4r« 
ticle  Malacostrac^,  tome  XXVIII,  page  254»  (Ossm.) 

RANINE.  (Foss.)  On  voit  dans,  quelques  co^ections  des 
morceaux  de  pierre  calcaire  jaunâtre  dans  laquelle  se  trou- 
vent de  petits  grains  verts.  Qoelquesruns  ie  ces  moreeapx 
présentent' un  espace  concave  et  d'autres  sont^bon^és.  lia 
sont  couverts  de  stries  nombreuses,  crénelées  et  disposées  danat 
le  mém^  sens.  On  regardoit  généralement  ces  morceaux 
comme  portant  l'empreinte  de  palais  de  poissons;  mais  il 
s'en  trouve  un  dans  ma  collection  qui  présente  la  carapace 

44.  «9 
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Spec*  Arbrisseau  élevé  de  cinq  à  six  pieds  sur  une  tige  'de 
quatre  k  cioq  pouces  de  diamètre,  revêtue  d'une  éeorce  ceti» 
drée.  Le  bois  est  blanc ,  peu  compacte.  Le  sommet  de  la  tige  est 
divisé  en!brancbes;  de  leur  aisseUe  sortent  un  grand  nombre 
de  petits  rameaux  garnis  de  feuillef  alternes,  pétiolëes,  angles, 
lisses,  vertes,  épaisses,  ovales,  entières,  un  peu  oblongnea, 
rétrécies  à  leur  base,  élargies  au  sommet;  lesnnesécbanerées, 
d'autres  terminées  en  pointe ,  longues  de  trois  pu  quatre  pou-, 
ces ,  larges  d'un  pouce  et  demi  ;  le  pétiole  est  court*  Les  fleuri 
sont  réunies  en  petits  paquets  presque  sesdles  le  long  des^bran- 
ohes  et  des  rameaux.  Les  divisions  du  calice  sont  lisses ,  orales , 
aiguës  ;  la  corolle  est  à  peine  de  la  longueur  du  calice ,  de 
couleur  blanche;  les  lobes  du  limbe  sont  arrondis  et  profonds;' 
les  étamines  attacbées  sur  le  tube,  à  la  base  de  chaque  lobe; 
les  filamens  très- courts;  les  anthères,  oblongues;  Tovaire  ert 
sphérique  ;  le  style  très-court.  Le  fruit  est  une  baie  de  couleur 
violette,  à  une  seule  loge,-  renfermant  quelquefois  cinq  à  six 
semence^,  qui  très- souvent  avortent,  une  seule'  exceptée. 
Cette  plante  erott  à  Cayenne  y  dans  les  bosquets  des  Savannes: 
elle  fleurit  et  fructifie  vers  la  fin  de  l'automne.  (  Poia.  ) 

RAP  ANE,  Ropanvj.  {ConehyU)  M«  Schumacher,  Nouveau 
système .  de  conchyliologie ,  établit  sous  ce  nom  un  genre 
distinct  avec  les  espèces  de  pyrules  qui  tout  ampullacées', 
fort  minces ,  à  canal  court ,  comme  les  P.  râpa  et  papyraeea. 
Voyez  PrauLB.  (De  B.) 

RAPANEA.  (Boe.)  Voy es  Rafane.  (Pou.) 

RAPAPA.'(Onufh.)  L'oiseau  que  les  naturels  de  la  Guiane 
françoise  appellent  ainsi ,  est  le  savacou ,  eaneroma  eoehUariaf 
Linné(CH.  D.) 

RAPARINO.  (Omith.)  Ce  nom,  qui;  suivant  Bufibn,  dé- 
signe, en  diverses  contrées  de  ritalie,  tantôt  le  bruant  aizi, 
tantôt  la  sittelle  et  le  chardonneret,  s'applique,  ainsi  que  ceux 
de  raperino,  raperaginolo  et  ra,9mao,  au  bruant-verdier ,  selon 
M.  Desmarest.  (  Ch.  D.  ) 

RAPAT,  CAJU -RAPAT.  (Bot.)  Arbrisseau  d'Amboine, 
décrit  incomplètement  par  Rumph,  vol.  5,  pag.  34 ,  tab.  19, 
dont  les  rameaux,  flexibles,  s'entortillent  autour  des  arbres 
voisiiis.  Leurs  feuilles  sont  alternes,  et  pennées.  Ses  fleurs 
petites  y  blanches,  disposées  en  corymbe,  comme  celles  du 
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giroflier,  eomposëea  de  cidq  pétales,  ei  hrevilMê  luhis*  Ce« 
derniera  mois  expriment  peut  -  être  des  styles.  L*Qttteur 
ajoute  que  ces  fleurs  ont  une  odeur  très* agréable,  qui 
approche  celle  de  l'oranger.  Il  n'a  point  vu  le  fruit*  Ces 
indications  ne  peuvent  suffire  pour  indiquer  ses  rapports.  (J«) 

RAPATE ,  HapaUa,  (  Bat.  )  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  de  la  famille  des  joneéeSf  de  Vhexandrie  monogynie  de 
Linnœus,  oflrant  pour  caractère  essentiel  :  Une  spathe  à- 
deux  valves  $  une  corolle  à  six  divisions  très-profondes;  les 
trois  extérieures  glumacées,  les  intérieures  néunies  à  leur  base 
en  un  tube  court,  ovales,  alongées,  roulées  en  spirale  sur 
elles-mêmes;  six  étamines  insérées  sur  le  tube  de  la  corolle; 
les  anthères  presque  sessiles,  appendiculées  au  sommet;  uu 
ovaire  supérieur;  un  style;  trois  stigmates  roulées  les  uns  sur 
les  autres;  une  capsule  à  trois  loges,  à  trois  valves» 

Rapatb  DBS  MAHAis  :  KopoUd  poludoêa ,  Aubl. ,  Guian. ,  tab. 
1  itt;  Lamk.,  lU.  gen.,  lab.  226;  MmutuHi ,  "VVilld. ,  Spec.  Plante 
marécageuse,  dont  la  racine  est  dure,  fibreuse;  il  sort  de  son 
collet  des  feuilles  sessiles,  fermes,  droites,  longues,  étroites, 
sèches,  aiguës,  semblables  à  celles  des  graminées,  élargies  et 
vaginales  à  leur  base,  longues  de  deux  pieds,  larges  d'envi- 
ron un  pouce.  Du  centre  des  feuilles  s'élèvent  des  hampes  sim- 
ples, droites,  fermes,  comprimées,  à  deux  angles.  La  spathe 
se  divise  en  deux  grandes  valves  lancéolées,  ensiformes;  elle 
enveloppe  un  grand  nombre  de  fleurs  réunies  en  une  tête 
terminale ,  portées  chacune  sur  un  pédoncule  long  de  quatre 
à  cinq  lignes ,  m^ni  à  sa  partie  supérieure  d'écaillés  imbri* 
quées ,  concaves ,  aiguës.  Les  trois  divisions  extérieures  de 
la  corolle  sont  algues ,  semblables  aux  balles  des  graminées. 
Les  filamens  des  étamines  sont  très- courts;  les  anthères  pres- 
que aussi  longues  que  la  corolle,  terminées  par  un  appendice 
foliacé ,  jaunâtre  et  concave;  l'ovaire  a  trois  faces.  La  capsule 
est  à  trois  valves ,  à  trois  loges  monospermes.  Cette  plante 
croit  k  Cayenne ,  dans  les  bois  marécageux ,  sur  le  bord  des 
rivières.  (Poia.) 

RAPE  [Pbtitb].  {Bot.)  Champignon  de  la  famille  des  bul- 
beux et  de  la  division  des  bulbeux  mouchetés  de  Paulet, 
Trait.  2^  page  369,  pi.  i63.  C'est  un  petit  agaric,  dont  le 
chapeau,  couleur  denoîietteen  dessus,  est  hérissé  de  pointes 
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branesy  inégales  9  semblables  à  celles  d*une  ripe.  Les  feuillets 
sont  blancs  et  voilés  dans  leur  (jeunesse;  le  stipe  est  blanc. 
Ce  champignon  se  trouve  en  automne  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  U  se  corrompt  aisément  et  répand  une  odeor  vi- 
rulente. (Lbm.) 

RAPE»  {IclUh^oL)  Dans  certains  cantons  du  royaume  de 
NapleSfOn  donne  ce  nom  au  meunier , Jeifciscif s  do(iiJa.Vo3rez 
Abi£,  au  Supplément  du  tome  l"  de  ce  Dietîonnaire. 
.  On  donne  aussi  ce  nom  à  use  raie ,  décrite  par  François 
Delaroche»  Voyez  Kais.  (Ht  C«) 

RAPE.  (ConehyL)  C'est  le  nom  que  les  aarcbands  don- 
noient  autrefois  à  une  espèce,  d^huitre,  OMtreorrapAf  suivant 
Bruguière  et  qui  est  très-probablement  une  espèce  de  lime, 
ou  à  une  espèce  de  peigne,  le  P.  ratissoire.  (De  B*). 

RAPERINO.  (Orrûth.)  Voyet  RArAaiKo.  (Desm.) 

RAPETTË;  AsperugOf  lÀnn.{BoU)  Genre  de  plante»  dico- 
tylédones mqnopétales,  delà  famille  d%shorraginéêSt  Juas»,  et 
delà  pentandriemonogynie^  Lion.,  ddnt  les  principaux  carae* 
tères.sont  les  suivans  :.  Calice  auinophylle,  à  cinq  divisions 
inégales,  entremêlées  de  dents;  corolle  monopéiale,  en  en- 
tonnoir, k  tube  court,  dont  l'entrée  e$t  fermée  par  cinq 
écailles  convexes,  conniventes,  et  ayant  son  limbe  à  cinq 
lobes  obtus;  un  ovaire  supère,  à  quatre  lobes-,  surmonté  d*ua 
seul  style  $,  quatre  graines  '  cachées  dans  le  ealiceqai  -prend 
beaucoup  d'aecroissement  après  la  floraison,  devient  inégal, 
comprimé  et  refermé.  On  ne  connott  qu'.une  espèce  de  ce 
genre.  Le  nom  latin  qu'il  porte  parott  dériver  d*^per ,  rude, 
parce  que  la  plante  est  rude  au  toucher. 

Rapbttb  coucaéB  :  Aipertigo  proeumbenif  Linn«f  ép.,  198; 
JFJ.  Dan,,  tab.  552.  Sa  racine  est  annuelle  ;  elle  produit  une 
lige  herbacée 9  rameuse^  un  peu  couchée,  quelquefois  tout- 
à-fait  droite  quand  elle  est  simple,  longue  de  six  pouces, à 
un  pied ,  hérissée  de  poils  courts ,  crochus  et  roides,  dirigés 
de  haut  en  bas.  Ses  feuiUessont  obloi^^es,  rétrécies  à  leur 
basé,  surtout  les  inférieures;  Ses  fleurs  sont  bleues,  quelque* 
foisbJailched,  |rts-petiteS|  preÉqué  séssiles ,  solitaires  dans  les 
aisselles  des  feuilles  ;  elles  paroissent  en  Avril ,  Mai  et  Juin. 
Cette  plaide  croit  dans  les  lieux  cultivés  et  sur  le  bord  des 
champs^  enFj^ance  et  dans  une  grandepartie  de  r£ttrope.{L.D.) 
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RAPHAL  {Bot.)  Voyez  Ochu  (J.) 

HAPHANIS-  {Bot,)  Ce  nom,  donné  anciennement  par 
Vodoëoê  au  cran  des  Bretons  9  armoracia  de  Pline ,  raphanus 
rusticanu$^^de  I/obel,  eocklwria  armoracia  de  Linnaeius.  a  été 
rappelé  par  MoBncb  pour  f^parer  du  eochlearia  cette  espèce;^ 
à  cause  de  deux  glandes  existantes  sous  les  petits  filets  d'^ 
tamines*  (J.) 

RAPHANIS.  {Bot.)  Synonyme  de  rafharm$  chez  les  an^* 
eirns,  et  désignant  le  radis  et  us  variétés,  (Lsm.) 

RAPH ANISTRE ,  RaphaniêUr.  {Ccfwl^l)  Denjs  de  Mont- 
fort  (ConchyL  syst«  9  t.  ) ,  page  33^)  a  établi  jous  ce  nom  et 
a  sa  manière  un  genre  de  coquilles  cloisonnées,  rapproché 
des  bélemnites  par  un  assemblage  de  cloisons  évasées,  cam- 
panulées ,  percées  par  un  siphon  central,  qui  forment,  dit*il^ 
une  coquille  droite,  k  sommet  obtus,  à  ouverture  ronde, 
évasée,  horizontale,  sans  que  cependant  il  y  ait  de  tét  ou 
de  recouvrement  extérieur;  ce  qui  ne  laisse  pas  que  d*étre 
assez  difficile  à  concevoir.  -L'espèce ,  type  de  ce  genre ,  qu'il 
nomme  le  R.  campanule,  A.  campanuUUuMf  se  trouve  fossile 
dans  les  environs  de  Montbard  en  Bourgogne.  (De  B.) 

RAPHANISTRE.  {Fo$s.)  Oenys  de  Montfort,  qui  a  signala 
ce  genre,  lui  a  assigné  les  caractères  suîvaos  -.  Coquille  libre ^ 
uni¥alve,  eloiêonnée,  droite,  à  êomm€tQhtu$i  houohe  ronde j  é^asée^ 
horixonlaie  et  ouverte;  cloi^ona  évasées  en  cloche  ou  çampanulées; 
siphon  central  f  point  de  tU  an  de  recouvrement  général  et  exiérieur^^ 

Il  paroi t  que  cet  auteur  n'a  connu  que  Pespèce  qui  a  servi 
de  type  a  ce  genre  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  rapha* 
nistre  campanule ,  raphanister  campanulatum^  Conch.  sysi, ,  coq^ 
univ*  dois.,  pag.  339,  fig.  65*  N^ua  ne  coonoissons  aucun 
fossile  qui  puisse  se  rapporter  à  ce  genre,  qui difièreroit  de 
tous  ceux  connus,  en  ce  qu'il  auroit  des  cloisons  sans  tét  ext 
térieur.  Nous  pensons  que  le  raphanistre  a  dû  appartenir  ai| 
^enre  Orthocératile ,  «t  à  une  espèce  dont  le  tét  .a  été  détruit. 

Denys  de  Montfort  a^nonc^  qu'il  a  rencontré  cette  coquille, 
plusieurs  foi»  en  grand  nombre  dans  les  enviroiis  de  Mont* 
hard  avec  des  ammonites,  des  bélemnites  et  des  naulilites, 
et  que  quelques-unes  avoient  plus  de  six  pouces  de  longueur^ 
(P.FO 

RAPHAt^ISTRUM.  {Bot.)  Ce  genre  deplafitep  crucifères^ 
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adopte  paf  Toumefort  ^  est  distingué  par  «a  silique  uniloca- 
laire  du  raphanui,  qui  en  a  une  biloculaire.  linnœus  les  a 
réunis  sons  ce  dernier  nom  et  la  plupart  des  botanistes  ont 
adopté  c^tte  réunion.  Gœrtner  et  Mœneh  ont  vouln  -rétablir 
le  raphanistrum*  Necker  Favoit  aussi  séparé  sous  le  nom  de 
Ûondisia.  (J.) 

RAPHANITIS.  (Bol.)  Espèce  d'iris^  mentionné  par  PKne, 
remarquable  par  Todeur  de  mdis  qu'elle  exbaloit,  lorsqu'on 
la  froissoit,  c'étoît  peut-être  Viris  fittida,  Linn*  (Lem.) 

RAPHANUS.  {Bot.)  Nom  latin  des  Radis  (voyez  ce  mot). 
Ce  nom  désignoit  chez  les  anciens  les  mêmes  plantes  de  même 
que  raphanos ,  raphànida  et  rhaphnoim  (Lem.) 
'  RAPHE.  (Bote)  Prolongement  des  vaiAeaux  du  funicule 
dans  l'intérieur  des  tuiiiques  de  la  graine.  Son  extrémité,  sou^ 
vent  renflée ,  porte  le  nom  de  chaiaze*  La  rapbe  est  rectiligne 
éttuB  les  labiées ,  sinueuse  dans  le  eookia ,  simple  dans  la  plu- 
part dés  aurantiacéeS)  rameuse  dans  Vamygdalus,  etc.  (Mass.) 
RAPHE.  (lehth^oL)  C'est  un  poisson  du  genrie  Cyprin,  le 
eyprinus  aspîus  de  Linné.  (Desm.  ) 

RAPHIDIE)  Raphidia.  {Entom.)  Nom  donné  par  Linnasnss 
un  genre  d'insectes  névroptéres,de  la  famille  des  stégoptéres 
ou  tectipennes ,  c'est-à-dire  à  ailes  ei;i  toit^ur  le  corps  dans 
l'état  de  repos ,  et  à  bouche  munie  de  mâchoires  trés-diatiactes» 
Jje  caractère  du  genre  Raphidie  peut  être  ainsi  exprimé  : 
Tête  alo^ée,  ovale,  arrondie  en  arrière,  portée  sur  un  cor- 
selet étroit,  cylindrique;  tanes  à  quatre  articleik  11  est  facile, 
d'après  ces  particularités,  de  distinguer  ce  genre  de  tous  ceux 
de  la  même  famille ,  comme  le  recohnottra  le  lecteur ,  en  ayant 
BOUS  les  yeux  les  planches  26  et  37  de  l'atlaâ  de  ce  Dietion- 
naire,  sar  lesquelles  sont  représentées  des  espèces  de  chacun 
deà  dix  genréi  que  nous  allons  indiquer  :  le  n**  8  de  la  pL  37 
représeàtant  la  rai^hidiê  • 

P'abord  le  nombre  des  articles  aux  tarses  les  séparent  dct 
six  genres  suivans ,  qui  y  ont  cinq  articles  :  tels  sont  les  Four- 
milions, les  Asealaphes,  les  Panorpes,  les  Némoptères,  les 
Hémérobes  et  les  Semblldes;  ensuite  des  Perles  et  des  Ter- 
mites ,  qui  ont  trois  articles  aux  tarses ,  et  enfin  des  Psoques , 
qui  n^n  ont  que  deux,  tandis  que  les  Raphidies  en  ont  quatre. 
(Voyes  SintoortàftBs.) 


Le  nom  de  raphidie  est  emprunté  dti  grec,  le'm<vf  ^eiffC* 
/fbç  signifiant  une  aiguillé.  On  n*a  encore  rapporté  qu'une 
aeule  espèce  à  ce  genre;  c'est  celle  dont  nons  allons  faiee  con* 
noftre  Thistoire. 

RA?HiDie  Serpent '9  Raphidiaophiopsis»  CVst  ^espèce  que  noua 
avons  fait  figurer,  et  qui  étoit'  un  mâle.  Geoffroy  Ta  aussi  re- 
présentée, t.  à,  pi.  12,  n.*  3,  vue  de  face  et  de  côté?  c'étoit 
aussi  un  mâle.  La  fenielle  porte  une  sorte  de  pondoir  qui  é\T^ 
ses  œufs  sous  les  fentes  dès  écorces,  où  sa  l&rye  se  développe. 

Car,  Tête  noire,  lisse,  grande,  alongée,  aplatie,  portée 
sur  un  corselet  un  peu  arqué;  corps  noirâtre,  boràé  de  jaune; 
pattes  pâles  ou  jaunâtres  ;  ailes  diaphanes  à  réseau  noir. 

La  larve  ressemble  un  peu  à  celle  des  hémérobes;  elle  est 
très-vive  et  carnassière,  et  ie  trouve  dans  les  crevasses  dea 
écornes,  surtout  sur  l'ortne.  D'après  Linnssus^  sar  nymphe  est 
agile  et  porte  des  mdlme^s  d'ailes ,  et'  d'ailleurs  ^lle  ressem* 
ble  ton t^ à-Fait  k  l'insecte  parfait, 

La  femelle  a  été  décrite  par  Fabricius  comme  une  espèce 
distincte,  à  cause  d'une  tache  quVUe  porte  sur  le  bord  externci 
de  l'aile.  (CD.) 

RAPHILITE.  (Min.)  M.  Fischer  a  donné  ce  nom,  dérivé 
du  grec ,  à  la  pierre  nommée  par  l'école  de  Wemer  Naiel^ 
stein^  qui  est  tantôt  une  mésotype  et  tantôt  le  titane  ruthlle 
aciculaire,  traversant  les  cristaux  de  quars  hyalin.  (B.) 

RAPHIORAMPHES.  (Omith.)  M.  Duméril,  dans  sa  Zoo- 
logie  analytique,  emploie  ce  mot,  tiré  du  grec  et  synonyme 
de  aubulirostres ,  pour  désigner  plusieurs  familles  de  petits 
oiseaux  dont  le  bec  est  en  alêne.  (Ch.D.)  ■ 

AAPHIS  ou  RAPHIA.  {Bol.)  Voyet  SA66tiSR.  (Pom.) 

RAPHIS.  (  Boi.  )  Genre  de  la  monoéeie  Iriandrie  et  de  la  fa-^ 
mille  des  graminées ,  établi  par  Loureiro ,  et  qu'il  caractérise 
ainsi  :  Involucre  triflore ,  à  deux  fleurs  mâles  e|  une  femelle; 
balle  calycinale  à  deux  valves  colorées,  subulées,  mutiques., 
presque  égales;  une  balle  florale  à  deux  valves  lancéolées^ 
membraneuses,  ciliées,  mutiques;  trois  étamines  dans  les 
fleurs  mâles  ;  dans  les  fleurs  femelles ,  les  balles  bivalves ,  dont 
une  aristée;  un  ovaire  surmonté'  de  deux  styles  plumeux. 
Graine  oblongue,  comprimée. 

Ce  genre  ne  renferme  qu'une  herbe  annuelle ,  à  racine 
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ratnpanief  dont  le  chaume  est  haut  d'un  pied  ;  ie»  feiuUeSy 
presque  toutes  radicales^  sont  lancéolées ,  courtes,  sessiles, 
amplexiçaules  i  ies  fleiirs  disposées  en  épi  terminal.  Cette 
plante  ^  que  M.  R.  Brown  présume  être  Vandropogon  oâculare, 
croit  en  Chine  et  en  Coçhinchine.  (  Lem •  ) 
,  RAPHl  US  ou  AU  FI  US.  {^Mamm.)  Nom  que  portoit  le  lynx 
dans  les  Gaules,  selon  le.  rapport  de  Pline.  (Dbsm.) 
.  BAPHUS*  {OmilK).  Ce  nom,  tiré  du  grec,  raphas^  qui, 
dan«  Mœhring  ^t  Brisson,  estletynobjnaoi^  du  didusde  Linné  et 
de  Latham,  désigne  génériquement  le  drontej  il  a  aussi  été 
appliquée  ToutardCé  (  Ch.  ]p*) 

RAPIPOLITHE.  {Mia.\  Abilgaard  a  nommé  aîon  une  Ta- 
piékté  de  wemerîte,  que  nous  décrirons  sous  le  non  de  Waa- 
«EiMxascArauTw.  :  Voyez  ce  mot  (B.) 

JEVAPUUUou  RAPILLO.  {Miné)  C'est  un  nom  italien,  mau 
qui  est  souvent  .employé  sans  traduction;  11  a  été  apfiliqué  par 
M.  de  Buch  à  des  amas  de  petits  fiipgmens.de'  larea  poreuset 
ot  brunâtres,  mêlés  souvent  d'amphigéne,  de  pyrojcène.et  de 
ponce.  C'est  une  sorte  de  pahle  résultant  de  la  désagréfatioa 
d^  la  roche  ncmimée  peperin;  il  est  ordinairement  ou  super- 
ficiel, ou  «simplement  recouvert  sqit  de  poussolane,  aoitde 
terre  végétale. 

Ce  terrain  meuble  est  eommui^  dans  tous  les  pays  volca- 
niques; m^is  il  porte  plus  particulièrement  ce  non^  dans  les 
environs  du  Vésuve  et  de  Rome,  (fi.) 

RAPINIB,  RjàpinUif  {Bot»)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à. fleurs  coapplètes,  monopétaléc^,  régulières»  de  ia  famille 
des  tolanées^  de  la  p^ntqndrie  monogyni^  de  Linnmua,  offraat 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  à  huit  divisions  sur  deux 
rangs;  une  corolle  en  soucoupe,  à  cinq. lobes;  cin^  élftmiae# 
insérées  sur  le  tube  de  la  corolle  ;  un  ovaire  supérieur;  point  de 
style  ;  un  stigmate  simple  ;  une  baie  à  deux  loges  polyspermes. 

Ratikib  HsaBACâs  ii^pînia  herhatea,  Lo^Tm^  FI*  Co^hin.,  i, 
p^  i67«  Ses  tiges  sont  droites»  simples,  herbacées ,  striées,  un 
peu  charnues ,  hautesde  deux  pîedSf  garnies  de  petites  feuilles 
alternes,  ovales-lancéolées,  entières;  les  fleurs  blanches,  ses* 
siles,  disposées  en  un  épi  ovale  »  conique ,  presque  terminal. 
Les  divisions  du  calice  concaves,  presque  rondes,  sur  deux 
rangs;  l'extéjrieur  plus  court;  la  corolle  pourvue  d'un  tube 
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court  9  épais  ;  le  limbes  k  cinq.  kibf!|  ovalfear^  plua  Ion|pi  qiue  1^  ca- 
lice ;  les  fîlamens  courts,  capillaires;  les  anthères  à  deux  lotes? 
arrondis  ;  une  baie  arrondie ,  «oMpriniée  ;  les  semences  oMqn* 
gués,  très -petites*  Gettç  plainte  «roit  à  la  Coehinchine.  (Poia») 
RAPIONIUM.  {Boi.)  Voye«  Limniuh.  (J*) 
jaAPISTRE;  J^j^ûfcdm,  C  Baph.  (Bol^)  Genre  .de  fiante» 
dicotylédones  polypétaies»  de  la  famille  des.oraol^es  1  Jnss/^ 
et  de  la  tétrad^namie  siUcuUute,  litiii.^  dontlfa  pxineip4ux  ca* 
ractères  sont  les  suivans:  Calice  de  .'quatre  foUoles  iàis^.es; 
corolle  de.  quatre  pétaks  on^uieuléB,' eptien,  opposés  .en 
croix;  six  étamities.dônt  quatre  sont  plu^  grandes f  un  Ovaire 
supère ,  aurmonté  d'un  style  simple;  «ae  silicule  çdjnpoiée  ^e 
deux  articulations  monospermes  9  dont  rînfiéiiieureeatdQUy^é 
stérilet  et  la  supérieure  presque  globuleuse)  rugueuse,  «uta 
montée  par  le  style  persistant.  Les  rapistl'es  sottf  de»  plantes 
herbacées,  annuelles  ou  vivaces,  à  fefiiUes  infMeufea pisina» 
tifides  ou  en  lyre ,  à  fletrsiaHQàtfeB  disposées  en  gmppetaldn-  * 
gées.  M.  De  Candolle  rapporte  à  ce  genre  cinq  espècev  que 
Linné  et  d'autres  auteurs  avoient  cdtntiitses  dans  le  genre 
Af^^agrum;  nous  ne  citerons  que  la  suivante* 

Rapistié  atoéi  Aopîflramrff^oSttm,  Ail*,  FJL  Ped*f  n*"*  940, 
tab.  78  ;  Deeand.,  Regn,  veget.^  2  ,  page. 433  ;  Mjtagnum  ru^' 
goêum,  Lian*,  6pac#^  figS.  Sa  r^aé  est  annuelle,  pivotante; 
elle  produit  ude  tige  droite,  plus  ou  moins  r&mevse^  bérîssée 
de  quelques  poils ,  garnie ,  à  sa  base  et  datis  aa  partie  infé« 
rieure,  de  feuilles  pinoatifidet  ou  en  lyre#  Ses  Qeurs  sont  d'un 
îautie  ekir ,  asses  petites ,  brièvement  pédonculées ,  disposées 
en  grappes  qui  s'alongent  beaucmip  après  la  floiaiacin  et  de<« 
viennent  très-gréles*  Ses  silicules  sont  redressées  contre  Fa^ce 
qui  les  porte ,  composées  de  deus  artieles ,  dont  rinférieurTie  . 
parolt  souvent  que.eonme  le  prolongement  du  pédoneulra 
renflé,  tandis  que  le  supérieur  est.  plus  arrondi ,  très-ridé,  et ., 
ordinairement  plus  hérissé.  Cette  plattte  oroit  daiia  le  Midi  do 
la  France,  en  Italie,  etc.  (L»  D.) 

RAPISTRUM.  (Bat.)  Ce  nom,  doué  anciennement  à  queU 
ques  crucifères ,  tels  que  le  stnaprs  arvensiê ,  le  raphanaf 
rapkarùêtrum ,  Vhtsperh  vema,  qui  ont  le  fruit  siliqueux ,  ovoit 
été  adopté  par  Tournefort  pour  un  de  ses  genres  à  fruit 
siliculeux  ;  mais  Linnapus  l'avoit  réuni  à  son  Myagriinu  Plus  ^ 
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ïéeeniiiient  M.  0e  .CaadoUe  Ta  véttMi  pour  le  seul  a»^agrirm 
jferenne,  (J.) 

RAPOCK.(Offiél^)  Tàvabcvg  parle,  daiu  son  Voyage  as 
Japon 9  'tome  i***,  iih'4.**,  pag.  loS,  d^un  fort  petit  oiseau, 
ainai  nommé  ^  qull  a  trouvé  dans  les  environs  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  9  et  qui  se  construit ,  avec  l*aigretle  des  semences 
de  rériocéphale^  un  nid  dont  la  forme  est  singulière  ,  et  qui 
a  l'épaisseur  d'un  bas  de  laine.  (Cr.  D«) 

RAPONCE.  (Bat.)  Vojes  Rapumtivm.  (Lbm.) 

iLAPONCULE.  (BùU)  Quelques  botanistes  donnent  ce  nom 
aux  plantes  du  ^enre  Raiponce ,  PhyUuma*  (  L.  D«  ) 

RAPONTICOIDES.  (Bot.)  Genre  de  synanthéiiéca*». établi 
^ar  Vaillant,  qui  n'a  pas  été  adopté.  Ilcontenott  des  e^ièccs 
de  ûorduus^  d'onopordoi»,  de  esnloifrca  et  de  ttœkdma.  (  Lan.) 

RAPONTICUM  et  RHAPONTICUM.  (Sot.)  Noas  Utins 
de  la  rhubarbe.  (Lem.) 

R APONTIN»  (  BoU  )  C'est  la  racine  de4a  patience  dea  Alpci. 
(L.  DO 

RAPONTIQUE  DE  MONTACWE.  (Bot.)  C'est  la  patienct 
des  Alpes.  (L*  D.) 

RAPONTIQUE  VRAIE.  (BoL)  Espèce  dû  genre  RsomAUE. 
Voyet  ce;  mot.  (  Lnc  )  / 

RAPONTIQUE  VULGAIRE.  (Bot,)  Ce  nom- a  été  donné 
à  plusieurs  espèces  de  centaurées^  savoir  :  à  la  jacée,  et  k 
«ne  espèce  qui  l'a  conservée ,  et  dont  quelques  botanîstei 
Ibnt  un  genre^  c'est  le  Ceniaurea  rkapontiea.  (Lem.)  j 

RAPONTIS.  (Bo^)  Suivant  Clusius  c'est  sous  ce  nom  qu'est 
connue  la  grande  centaurée  dans  la  partie  du  Portugal  4^ 
avoisine  le  Tage.  (  J.) 

RAPOSA.  ou  RAPOZA.  (  Mamm.  )  Noms  portugais  du  re- 
nard, que  les  Espsgnols  appellent  ropiktd.  (Dbsm.) 

RAPP-HOENA.  {OmiOi.  )  Nom  suédois  de  la  perdrix  grise, 
ittrao  cinerett$ ,  Linn.  (  Ca.  D.  ) 

RAPPE.  (ïehÛiyoL)  Voyex  Rapb.  (H.  C.) 

RAPPHŒNS-HUND  ou  F0GEL*HUND.  (Manun.)  Ces 
noms  suédois  désignent  les  chiens  ,  qui  sont  employa  i  la 
chasse  des  perdrix,  c'est-à-dire  le  braque  et  le  cbien  cou- 
chant. (Dssm.) 

RAPPROCHÉES  [ÉTASunas].  (Bot.)  Se  toachant  par  les  cètés; 
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exemples:  bouiraelief  êolanumy  iodeea&iean y  efc*  (Mas8.) 

RAFTATORES.  (Omiih.)  Le  troisième  ordre  des  oiseaux 
de  la  Méthode  d'Illiger,  Frodrwnut,  pag.  197,  est  consacré 
aux  I^TÎsseurs  diurnes  et  nocturnes,  qui  sont  les  oM^ilres  de 
Linné.  (Cb.D.) 

RAPTOR.  (Entom^)  On  trouve  ce  noni  dans  le  Catalogue 
du  comte  Deiean ,  cité  comme  donné  par  M.  Mégerlé  à  lui 
genre  de  coléoptères  créôphages,  que  Ziegler  a  nommé  Pogo^ 
mif.  (CD.) 

RAPUM.  {Bot.)  Pour  ce  nom  simple  voye»  Ra^pa  ;  pour 
le  rapum  ierrœ^  voyez  Cyciamini»»  Le  rapum  gtnistœ  est  Po- 
robanche  major;  le  rapum  hrA$ilianum,.  cité  par.C*  Bauhin  f 
est  une  espèce  d^igname  ;  le  rofum  tyWtstre  d<t  Dodoëas  est 
le  phyieama  tpieata  ;  celui  de  Gesner  est  la  raiponce ,  oampoA 
nula  rapunculuê.  (J.) 

RAPUNCULUS.  {Bot.)  Ce  nom,  qirf  ne  désigne  maintenant 
que  la  raiponce  9  espèce  de  campanule^  avoit  été  employé 
par  Toumefort  pour  un  autre  genre  de  la  même  famille  ^  au* 
quel  LtnnSBUs  a  substitué*  celui  de  pkjrteuma ,  lequel  a  été 
adopté.  D*autres  auteurs  ont  donné  le  même  nom  à  quelques 
espèces  de  lohelia.  (J.) 

RAPUNTIUM.  (Bot.)  Ce  genre  deTouraefolt  est  mainte- 
nant connu  soQi  le  nom  de  io^/m,  donné  par  Linnvus*  (J.) 

RAPUTIER ,  Aapirt^  (  BoL  )  Genre  de  plantes  dicotylé^ 
dones ,  à  fleurs  complètes ,  monopétalées ,  de  la  diandm  nu^ 
nogynie  de  linnaeus ,  offrant  pour  carsctère  essentiel  :  Un 
calice  court,  à  cinq  dents;  une  corolle  tobulée  -y  le  tube 
courbé  ;  le  limbe  à  deux  lèvres  i  la  supérieure  à  trois  lobes 
inégaux  ;  Pinférieure  bifide  ;  cinq  élamines;  deux  plus  grandea 
fertiles,  mil  vies  de  deux  écaillea  à  leur  base;  un  ovaire  su- 
périeur, entouré  d'un  disque  charnu;  un  style;  un  stigmate 
i  trois  lobes;  einq  capsules  bivalves,  réunies,  unilpculaifes, 
monospermes. 

RAFUTiBa  AaoMATiQUB  :  RopuHa  aromatiea,  Aubl.,  Guian., 
2 ,  tab.  379  ;  Lamk. , lU* gen» , tab.  1  o  ;  Seiurit  oromaHca^  WiUd., 
Specm  ;  FhoUdandra ,  Neek*  Arbrisseau  dont  la  tige  s'élève  à  en- 
viron deux  pieds  de  haut,  sur  deux  ou  trois  pouces  de  dia^ 
mètre,  couverte  d'une  écorce  lisse,  blanchâtre,  aromatique; 
son  bois  es(  blanc;  sa  cime  est  coasposée  de  luapchas  dicoitei 
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et  rameusei , 'gaiiïie  ide  feuilles  o)>piftiées,  |»étlo1ëe»;  à  trois  fo- 
liole» lisses,  vertes,  fermes,  ovales-,  terminées  par  une  loo^e 
pointe,  cHblëes  de  petits  points- transparens ;  le  pétiole  pres- 
que li|;iieax«  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  a^iHaîres^ 
rangées  alternativement  sur  un  pédoncule  recourbé.  Leur 
calice  est  glabre;  à  cinq  petites  dents  aiguës;  la  corolle  rer- 
dfttré,-  de  cinq  étâmines ,  trois  nWt  que  âes  filamens  sans 
anthères,  mlinis  à  leur  base  de  poils  blauchàtres  ;  deux  autrei 
fertiles,  plus  longues.  Les  capsules  sont  minces,  vertes,  c»- 
rioces;  chacune  d'elles  s'ouvre  en  de1ix  valves,  et  contient, 
dans  une  seule  <  loge  ,  une  amande  verdâtre  ,  àromafîquf. 
Cet  arbrisseau  croit  à  la  Guiane,  dans  les  forêts  d*Orapa; 
il  fleurît  et  fructifie  vers  le  m^ilieu  de  l'été.  (Poia.) 

RAÇUËT.  (  Ornith.  )  Ce  nom  est  vulgairement  donne ,  dans 
le  département  de  la  Somme,  au  grand  plongeon,  colpnhia 
glàcialis,  arctioui  et  immer)  Lînn.  (Ch;  D.) 

RAQUSTFTE.  (Sot)  Nom  dé  plusieurs  espèces  de  cactcs, 
désignées  sous  le  nom  làtm  ùnantia  ,  distinguées  par  leorf 
tiges*  aplaties ,  chargées  de  paquets  d'épines  et  dont  les  diri- 
siens  sont  rétrécies  à  leur  base  et  comme  articulées.  Cesf 
sur  quelques-unes  de  ces  espèces  qtie  vH  et  se  nonrnC  la 
cocheftiUé.  Voyez 'Càcheh.  (J.) 

RAQUETTE.  (AvicepL)  Vojree  R^rimsiLE.  (Ch.D.) 

RAOUEl'TE  BLANCHE.  (Bât.)  Pauiet  donne  ce  nom  à  hd 
champignon  qu'il  ifgure  pi.  s6 ,  fig.  i  et  2 ,  de  son  Traité 
dés  champignons.  Il  est  décrit  à  rarticlé  Oacbllà.  (  Lem.) 

RAQUETTE  DE  MER.  (Corallin.)  On  donne  ce  nom  à  une 
espèce  de  cdralline  dont  les  articulations  sont  élargies  en 
forme  de  raquette,  et  entre  autres  à  la  C.  optintia,  Lina., 
espèce  du  geure  Flabellaire  de  M.  de  Lamarck  et  du  genre 
Halinidé  de  M.  Lamouroux.  (De.  B.  ) 

RARA.  {Bût,)  Dans  un  Herbier  de  Madagascar,  donné  par 
le  célèbre  Poivre  à  Bernard  de  Jussieu ,  c'est  sous  ce  nom  que 
sont  désignés  quelques  espèces  sauvages  de  *  muscadier ,  myrU' 
tica^  dont  le  ftmi  n'a  pas  le  goûi  si  aromatique  de  respèce 
du  éommerce.  M.  de  Lamarck,  dans  les  noii veaux  Actes  de 
TAcadémie  des  sciences ,  en  décrit  deux,  le  raraAtoracj  qui 
est  son  mjrristiea  madagàseariensU  ^  et  le  rara^  malao  -  manguit, 
qui  est  »«m  mjrrisHca  acuminata}  une  troisième  est'  aomméc 


RAH  4M 

rara^mMUon^ronga.  Eochmaéit  que  let-feuilleU  du  malao' 
languit  ont  une  odeur  suave  ef  arooiatique ,  et  que  les  Malga*- 
ches  attribuent  à  son  fruit  les  mêmes  vertus  que  nous  trou- 
vons dans  la  vraie  inuicadt.  (Jr) 

RAilA«  {OmUh»)  Ce  terme,  qui  est  devenu  répithéfe  dts 
phylotome,  est  le  nom  sous  lequel  on  cooBott  ce  passereau  au 
Chili.  Vof et  la  Traduction,  de  Molina,  pat  Gyuvel,  p.  a34. 
(Cir.  D.) 

RARAA-EiJUS  eu  RAAAA-JSiiUB^  {Bat.)  Noms  arabes, 
suivant  Foiskal,  de  Vinukt  âysênienca^  berbe  de  Saint*  Rocb. 
des  Parisieas.  Suivant  une  tradition  reçue  ea  Egypte  et  rap* 
portée  par  Forskal ,  Job ,  couvert  d^ulcères  y  se  guérit  en  sç 
frottant  le  corps  avee  cette  herbe,  d'où  lui  vient  son  notai. 
Vinula  araHoa  est  nommée  tataaajoub  par  M.D^ile.  (J.) 

RARABÉ.  {Bot»)  Rochon  cite  sous  ce  nom  uao  espèce  de 
muscadier  du  Madagascar,. plus  graad  que  le  rarafmalAO'' 
languit*  Sa  noix  donne  par  eapressionune  huile  très*aroiaati- 
que ,  dont  les  Malgaches  se  frottent  le  corps  et  les  eheveux.  (J.) 

RARAL.  (Bp^)-.Nnm  donné  dans  le  Chili  à  Vêmiothrium 
ohliquufn  de  la  Flore  du  Pérea,  qai  est  le  lomuUia  xiUiqùa  de 
M.  R»  Browa,  daasla  lamiHe  des  protéaeées.  (J.) 

RARAM.  (BalO  C'est  sous  ce  nom  d^une  gramioée  du  Se* 
néga^  qu'Adanson  fait  un  genre  du  eenchrus  eehinatus  de  Lin-*^ 
tt«us,  qu'il  assimile  4e  plus  à  r^moagea^ft  du  Brésil,  décrit 
et  ligure  par  Pisoa.  (  J«) 

RARIS  QIRD-  (  OfwUh.  )  L'oiseaa  que  Boriase  désigne  pa^^ 
cette  déaamiaatioa  dans  son  Histoire  naturelle  de  Cor** 
nouailles,  est  Fengoulcvent  d'Europe ,  eapriwtuigus  êuropasMS^ 
Linn.  (Ch.D«.) 

RARG.  (  Orniih*  )  Nom  du  héron  commun ,  ardea  laajfor  et 
einereay  Linn. ,  en  fnson«  (Ca*  D.) 

RAHOG.  {Orfàéh.)  Nom  pelenoîs  du  fikueon  étoile, >Uee 
êtellOFis,  Gmel.,  que  les  lUynens  écrivent  r^^roh.  (Ciit  D.) 

RAR0R91L.  (Orml^)  Le  P«  Ke^aeth  M^cimlay  cite,  dans 
son  Histoire  de  Saint-Kilda ,  un  oiseau  dont  le  nom  est  ainsi 
écrit,  pag.  180  de  la  traducttan inançin^^  Voj^es  Rasou-^bule. 
(Ca.  D.) 

tiAKVQWÀ}^,  (sOmiâi.)  Albert  le  Grand  désigne  par  ce 
nom  le  griaipereaa  eoaunim  icertbiaykau^Mris^  Lian.  (Ca.Dt) 
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RASCALADE.  (Bo^)  Çowin  cite  ce  nom  Unguedloctca 
d*une  espèce  de  blé,  tritieum  l^hertutm^  (J.) 
.    RASCASSE,  {Icluhj'4}L)  Voyez  ScoaràfrE^  (H.  C.) 

RASCLA.  {Bot.  }  C'est  en  Auvergne  le  nom  des  lichens 
crustacés  que  Von  recueille  sur  les  rochers  et  notsmoieat 
de  U  parelle.  (Lem.) 

.  RA$Cl£.S(OnKtfc.)  Uoiseau  que,  dans  les  enyirona  de 
Montpellier ,  on  appelle  ainsi ,  est ,  suivant  Brisson ,  qui  cile 
Gesner  et  Alitrovaude ,  la  perdrix  grise ,  Ulrao  einereus ,  Linn.; 
mais  Tauteur  des' articles  d'ornithologie,  dans  le  Nouveai 
Dictionnaire  d'histoire  naturelle,  rapporte  ce  non  au  râle  de 
genêts,  ralliis  crtx^  Linm,  lequel,  d'après  le  même  ouvrage, 
esl  appelé  rtrw^n  par  les  Espagnols*  (  Cu«  D.  ) 

RASCLE.  (J^amm.)  Ce  nom  est  douiié  en  Languedoc  an 

lièvre  mâle.  (DasM.)- 

RASE.  {Bot.)  On  donne  ce  i^m  à  l'huile  essentielle  qu'oa 

«étire  parla  distillation  de  la  résine  des  pii^  (L.  D») 

RASEN.  (Bot.)  Voyei  Jasin.  (J*) 

RASINET.  (  Bot.  )  C'est  la  petite  fouharbe.  (UD.  ) 

RASLE.  (  Omiùi.  )  Ce  nom ,  avec  l'épithète.  rouge ^  dësigae, 
dans  Belon,  le  râle  de  genêts,  raltuê  erex^  Linn.  (Cb.D.) 

RASOIR  BLEU.  (  lehti^oL  ).  Nom  spécifique  d'un  Raioic. 
(H.  C.) 

RASOIR  DE  LA  ifâ>ITERRANéE*(Ich%o{.)  Nem  spé- 
cifique d'au  RÀsoN.  Vojez  ce  mot.  (H.  C«) 

RASON,  l^ovtoula.  (ichékjoL)  M.  Cuvier,^  aux  dépens  des 
coryphènes  des  autres  ichthyoJogistes ,  a  créé  soua  ce  nom 
nn  genre  de  poissons  acaathoptérygicna,  qui  appartient  à  is 
famille  des  léiopomes,  et  que  l'on  reconnoit  atix  caractères 
suivans: 

Catopes  OM'deitoui  des  nageoirèê  ptetor^es  ;■  corpê  épaië^  corn- 
primé;  mâchoires  garnies  dM  denU  coniques^  <is  rang  ùmple;  na* 
geùire  dorsale,  unique;  queue  simple;  firont  tranchant  et  verîical; 
écailles  grondée;  palais  tapissé  de  dents  hémisphériques;  museau 
comprimé. 

On  peut  ainsi  distinguer  faicilementics  Rasons  desS^Auss ,  des 
DimàRODONs  et  des  Mulets,  qui  ont  un  double  rang  de  dents 
maxillaires;  des  Chéïunbs,  qui  ont  la  queue  garnie  d*appeo« 
dîces  ;  des  LAsass  et  des  Giaauis,  qui  ont  un  finmi  ordinaire» 
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des  CHKoma  et  des  Piisiopsy  qui  oot  les  dents  des  mâchoires  en 
velours;  des  Ophicéthales  et  des  CHéiuoNS,  qui  ont  le  museau 
déprimé  ;  des  Hologymnosbs  ,  dont  les  écailles  sont  peu  dis- 
tinctes; des  CnàiLODinkBXs  y  qui  ont  deux  nageoires  doi^ales; 
des  Filous  et  des  GoMceosaSt  dont  le  museau  est  prolongé* 
(Voyez  ces  dififérens  noms  de  genres  et  Léiofombs  et  LABaoïsEs*) 

Les  Rasons  ont  tous  la  ligne  latérale  interrompue ,  et  uifi 
canal  intestinal  continu  et  à  deux  replis ,  sans  cœcums  ni  cul- 
de-sac  stomacal  ;  ils  ont  une  vessie  aérienne  assez  étendue!  Tant 
À  Tintérleur  qu'à  Textérieur  ils  différent  beaucoup  des  cory- 
phénes,  avec  lesquels  on  les  avoit  confondus  |u3qu*à  présent. 
Ils  se  rapprochent  beaucoup  plus  des  labres,  dont  ils  ne  se 
distinguent  que  par  le  profil  de  la  tête. 

Parmi  eux  nous  citerons  : 

Le  Ra90N  de  la  MéDiTERKAivÉE  :  Novocula  ffulgaris,  N.  ;  Co" 
ryphœna  novagulaf  Linn.  {Nageoire  caudale  rectiligne;  partie 
supérieure  du  corps  terminée  par  une  arête  aiguë;  des  raie» 
bleues  et  croisées  sur  la  tête  et  les  nageoires  ;  des  nua<icea 
d'un  rouge  éclatant  avec  des  reflets  dorés  sur  la  plus  grande 
partie  du  corps. 

Ce  poisson  habite  la  mer  Méditerranée,  et  Mine  en  a  parlé 
sons  le  nom  de  navocfila^  par  la  traduction  duquel  on  le  dé- 
signe aujourd'hui  dans  plusieurs  idi6mes.  Sa  chair ,  tendre  et 
délicate,  est  recherchée,  surtout  à  Bialte,  à  Rhodes,  à  Ma- 
jorque, à  MInorque. 

Le  Rason  peaaoqdbt  :  Novaeula  psiUacus^  N.  ;  Cotyphœna 
piiUacui,  Linn.  Nageoire  caudale  rectiligne;  nageoire  dorsale 
commençant  à  l'occiput  et  très-basse ,  ainsi  que  l'anale;  teintes 
vives  des  oiseaux  les  plus  distingués  par  la  variété  de  leurs 
couleurs  et  la  magnificence  de  leur  parure,  des  perroquets 
spécialement;  tête  à  reflets  métalliques^  iris  couleur  de  feu  et 
bordé  d'azur;  des  raies  longitudinales  sur  les  nageoires;  vers 
le  dos,  au  milieu  du  tronc,  une  tache  en  losange  et  rouge, 
jaune ,  verte ,  bleue  et  pourpre  tout  à  la  fois. 

Le  docteur  Garden  a  observé  ce  beau  poisson  dans  les  eaux: 
de  la  Caroline. 

Le  Rason  bleo  :  Novacula  cctrulea,  N.;  Coryphœna  eœruUa, 
Linn.  Nageoire  caudale  en  croissant;  teinte  générale  d'nn  beau 
bleu. 

44.  5o 
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Deê  mers  chaudes  qui  lignent  les  rivages  orientaux  de  TA* 
mérique.  Vu  par  Catesby  prés  de  Bahama,  et  par  le  P.  Plumier 
dans  Farchipel  des  Antilles* 

Le  Rason  a  cinq  taches  :  Novaeula  peniadae^la,  N.;  Hemrp- 
Uronoîtts  quinifuemaculattis  ,  Lacép.;  Corjrphœna  pentadaetjrid, 
Linn»  Nageoire  dorsale  plus  courte  ;  tête  grande  (  jeux  rap- 
prochés l'un  de  l'autre;  nageoire  caudale  fourchue;  dos  brun; 
«*Atés  blancs,  de  même  que  le  ventre  ;  une  raie  bleue  sur  la 
tête;  iris  jaune;  cinq  taches  de  chaque  côté  du  corps  :  la  pre- 
mière noire,  bordée  de  jaune ,  et  ronde;  la  seconde  noire ,  boi^ 
dée  de  jaune,  et  ovale;  les  trois  autres  bleues,  et  plus  petites; 
nageoires  dorsale  et  caudale  d'une  belle  teinte  d'azur,  arec  un 
liseré  orangé  sur  la  première;  deux  taches  blanches  à  la  base 
des  catopes,  lesquels,  comme  les  nageoires  pectorale  et  anale, 
sont  orangés  et  bordés  de  violet. 

Ce  poisson  nage  en  grandes  troupes  dans  les  fleuves  de  la 
Chine  et  des  Moluques.  Il  parlent  à  la  taille  d'environ  deux 
pieds«  Sa  chair  est  saine  et  agréable  au  goût.  On  le  pêche  ea 
si  grande  quantité  qu'on  est  obligé  de  le  faire  souvent  sécher 
ou  de  le  saler ,  pour  le  transporter  au  loin,  ce  qui  fait  ui 
objet  de  commerce  assez  lucratif  pour  le  pays. 

Le  Rason  kayA  :  Novaeula  Uneatay  N.;  Corypkœna  lineaia, 
Linn*  Nageoire  caudale  arrrondie;  deux  dents  très-longues  et 
écartées  l'une  de  Fautre  au-devant  de  chaque  mÀcfaoire;  trte 
rayée  transversalement. 

Ce  poisson  habite  les  eaux  de  la  Caroline ,  où  il  a  été  oïy 
serve  par  le  docteur  Garden.  (H.  C.) 

RASORES*  {OrmlhJ)  Les  oiseaux  gratteors  qu'llliger  désigne 
par  ce  terme ,  dans  son  Ppodromua,  forment  le  quatrièn»e  ordre 
de  son  Système ,  qui  correspond  at^xGallinœde  Linné.  (Cb.  D.) 

RASOUMOFFSKYN.  {Min.)  C'est  M.  John  qui  a  proposé 
cette  espèce.  Ce  minéral  est  d'wa  blanc  de  neige ,  queIqi<efois 
d'ufi  vert  de  pomme  ;  il  est  âeuae ,  son  aspect  est  mat ,  sa  tex- 
ture est  terreuse ,  quelquefois  à  gros  grains  ;  il  est  mou  ,  friable 
et  happant. 

Il  se  trouve  à  Kosemitz ,  en  Silésie ,  avec  la  pimélite  et  Is 
chrysoprase. 

Far  M.  John  une  première  analyse  lui  a  attribué  pour  prin- 
cipes constituans  : 
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Silice \  5a 

Alumine 16, 88 

Potasse •   •   .   •   .  10,37 

Eau  •   •   • 20 

Nickel  oxidé  ....•••  0,75 
Magnésie   ) 

Fer  oxidé  >    * û 

Chaux       ) 

M.  Dobereiner  fait  remarquer  que  ce  minéral  n*est  point 9 
Comme  M.  John  le  pense ,  un  silicate  d*alumihe ,  de  chaux  et 
de  nickel;  mais  qu*il  consiste  en  une  combinaison 

de  magnésie 62 

-  d'acide  carbonique a 8 

de  silice  ou  acide  silicique.    •   •     20 

100. 

Ge  seroit  un  mélange  de  giobertite  et  de  magnésite.  (B.) 
RASPAILLON.  (  IchthjoL  )  Nom  vulgaire  d'une  espèce  de 

Spare,'  le  sparé  sparalion.  (Desm.) 

RASPECON.  (Icklh^oL)  Voyez  UftAi^scoPE.  (H.  C) 
RASQUASSE.  (IcTif^^o/.)  A  Marseille  on  donne  ce  nom  i 

la  icorpène  rascasse.  Voyez  Rascassjs  et  ScoitpiEivB.  (H.  €•) 
RASQUE.  (BoL)  Nom  languedocien  de  la  cuscute,  cusculd 

europœa ,  selon  Gouan.  (J.) 

RASSADO  ou  LETROU.  (Erpé^  )  Noms  du  grand  lézard 

vert  en  Languedoc.  (Desm.) 

RASSANGUE.  (  Omith»  )  Les  naturels  de  Ma<laga8car  don-* 

sent  ce  nom  à  une  oie  qui  porte  sur  la  tête  une  crête  rouge  y 

et  qui  paroît  être  la  même  que  l'oie  bvpnzé^,  anas  melanoios , 

Gmel.  (Ch.D.) 

RASSE  CORONDÉ.  {Sol.)  Voyez  Cannelle.  (/.) 
RA9SELMAUS.  (Mamm.).  Nom  allemand  du  loir.  (Desm.) 
RASSIA.  {Bot.)  Sous  ce  nom  Necker  a  voulu  séparer  du  ' 

^enre  Gentiana  les  espèces  qu'il  dîsoit  a  corolle  divisée  en 

quatre  lobes ,  munies  de  quatre  étamines  et  de  quatre  ap« 

pendices  intérieures.  On  ne  sait  auxquelles  on  doit  attribuer 

cette  réunion  de  caractères*  (J.) 
RASTELLUM.  (FossJ)  On  a  quelquefois  donné  ce  nom  aux 

huîtres  fossiles  dont  les  bords  sont  plissés.  (D.  F.) 
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RASTRELLO.  {IchthyoL)  L'uraooscope  a  reçu  ce  nom  îîsl" 
lien.  (Desm.) 

RASULE.  (Bo^)  Nom  françois  que  Bride!  applique  aux 
mousses  du  genre  Gymnostomum.  Ce  botaniste  rient  de  donner 
dans  sa  Bryologie  universelle  une  nouvelle  monographie  de 
ce  genre,  dont  il  porte  les  espèces  à  cinquante,  partagées 
en  deux  grande^  divisions.  La  première  ,  qui  représente 
réellement  le  genre  Gymnoslomum  j  comprend  celles  cpii  ont 
la  coiffe  cucuUiforme ,  entière  à  la  base;  la  seconde,  qui 
peut  faire-  le  nouveau  genre  Physcomitrium ,  offre  une  coiffe 
ventrue,  alongée,subulée,  fendue  sur  le  côté  et  déchiquetée 
à  sa  base%  Elle  contient  huit  espèces ,  dont  une  est  le  Gym- 
nostomum  pyriforme  (décrit  à  Tàrfidle  Gvmnostomum,  p.  14S); 
et  qui  faisoit  partie  du  Pottià  d'Ehrhard. 

Dans  ce  même  ouvrage  Bridel  fait  connoftre  le  RoTTLsau 
(voy.  cemot),  fondé  sur  le  GymnostomumKottUri  y  SehyVm{LKn.} 

RASUTIUS.  (^Omith,)  Klein  désigne  par  ce  nom  le  toucan 
à  ventre  rouge,  ramphastos  picatus,  Linn.  (Ch.  D.) 

RAT,  Mus,  {Mamm,)  Genre  de  mammifères  de  l'ordre  des 
rongeurs  et  de  la  division^  de  cet  ordre  qui  comprend  ceux 
de  ces  abiraaux  dont  les  clavicules  sont  complètes. 

Le  nom  de  mus  ou  de  rat  a  été  primitivement  appliqué  par 
les  naturalistes  à  tous  les  rongeurs  de  petite  taille  ;  mab  au- 
jourd'hui il  n'est  employé  dans  le  sens  rigoureusement  mé- 
thjpdique  que  pour  désigner  i|n  genre  dont  le  rat  commun, 
le  surmulot,  la  souris  et  le  mulot,  peuvent  être  cités  comme 
des  exemples  d'espèces,  et  qui  est  surtout  caractérisé:  parle 
nombre  des  molaires ,  qui  est  de  trois  à  chaque  côté  des  deux 
inàchoires*  ;  par  la  forme  de  la  queue,  qui  est  trèa-longue, 
ronde ,  écailleuse ,  et  presque  entièrement  dépourvue  de  poils; 
et  par  celle  des  pieds,  qui  sont  simples,  les  antérieurs  tétra- 
dactyles ,  avec  un  rudiment  de  pouce  ^  et  les  postérieuis  peu* 
tadactyles. 

Les  formes  des  dents  donnent  aussi  de  très-bons  moyens 
poftir  distinguer  ce  genre.  Les  incisives  supérieures ,  au  nombre 
de  deux  seulement,  naissent  des  côtés  de  l'extrémité  des  os 


1  Pallat  n'«n  indiqut  A4anmoin$  iiu^  deux  d«ai  le  rat  ?agabond, 

mus  yagus» 
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maxillaires,  et  leur  face  antérieure  est  lisse  et  piaf  e  :  les  deux 
inférieures  ressemblent  à  celles  d'en  haut,  mais  sont  plus  ai- 
guës«  Des  trois  molaires  supérieures  de  chaque  c6té  la  pre- 
mière, qui  est  la  plus  grande,  offre  six  tubercules  mousses , 
dont  deux  en  avant  sur  .une  même  ligne  transversale  ,  puis 
trois  sur  une  seconde  ligne ,  et  enfin  le  sixième  seul  et  en  ar^ 
rière  ;  la  seconde  et  la  troisième  sont  formées  chacune  de 
quatre  tubercules ,  un  en  avant,  deux  au  milieu,  disposés oblir 
quement  de  dehors  en  dedans  et  d'avant  en  arrière ,  et  le 
quatrième  en  arrière  du  c6té  externe.  A  la  mâchoire  d^en 
bas  la  première  molaire  a  cinq  tubercules ,  un  petit  anté- 
rieurement, deux  au  milieu  et  deux  postérieurement;  lase« 
eonde  en  a  quatre  disposés  par  paires ,  et  la  dernière  n'en  a 
qu(^  trois,  un  en  avant  et  une  paire  ensuite*  Ce  que  ces  dents 
offrent  de  remarquable  c'est  que  les  supérieures  sont  pen- 
chées d'arrière  en  avant ,  tandis  que  les  inférieures  le  sont 
dans  le  sens  opposé. 

M.  F.  Cuvier ,  à  qui  nous  empruntons  les  caractères  du  sys- 
tème dentaire  du  genre  Rat,  l'a  trouvé  absolument  semblable 
dans  la -tête  osseuse  d'un  n>ageur  non  encore  connu,  dont  il 
se  propose  de  faire  le  type  d'un  genre  nouveau ,  qui  formera , 
avec  le  premier,  une  petite  famille  ^^  qu'il  désigne  sous  le  nom 
de  muséides.  ' 

La  forme  de  là  tête  des  rats  est  assec  obtuse ,  et  ne  se  ter- 
mine pas  par  un  museau  fin  et  conique ,  tel  que  celui  qui  a 
valu  aux  loirs  et  lérots  le  nom  de  myçxui;  leurs  yeux  ,  mé- 
diocrement ouverts,  ne  sont  passaillans  et  globuleux. comme 
ceux  de  ces  derniers  rongeurs;  leurs  oreilles  très -grandes, 
de  forme  arrondie  ou  ovalaire ,  sont  minces  et  couvertes jd'un 
poil  si  .court,  qu'elles  semblent  presques  nues  au  premier 
aspect;  leur  bouche  n'est  point  pourvue  d'abajoues  comme 
celle  des  hamsters;  leurs  pieds,  médiocrement  longs  et  ter* 
minés  par  des  doigts  minces,  armés  d'ongles  aigus  et  grêles, 
n'offrent  point  les  disproportions  de  grandeur  qu'on  remarque 
dans  ceux  des  gerboises ,  des  gerbiUes  ,  des  mériones  et  des 
hélamys.  Le  pouce  des  mains  est,  ainsi,  que  cela  existe  dans  Le 
plus  grand  nombre  derongeunt,  très-court,  tuberculeux,  ou 
même  n'est  représenté  que  par  une  saillie  garnie  d'un  ongle 
obtus*  On  ne  voit  entre  les  doigts  des  pieds  de  derrière  ni  les 
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ffiemlmnes  <^\  existent  dans  les  bydsomys  et  les  p^faoij»,  ni 
les  rangées  de  cils  roides  qui  sont  un  des  attributs  des  ondatras. 

La  queue,  dont  la  Longueur  est  souvent  égale  à  celle  du 
corps  et  de  la  téfte  ensemble ,  ou  la  dépasse ,  est  ronde  a  sa 
base ,  et   insensiblement  conique   jusqu^à  sa  pointe  ;   Tépi- 
derme  de  la  peau  qui  la  recouvre  se  soulève  de  façon  â  for- 
mer des  anneaux  ou  des  verticilles  d'éc<iilles  d*entre  lesquelles 
sortent  des  poils  roides ,  trop  rares  pour  eacber  le  tronçon  de 
eette  queue ,  si  différente  de  la  queue  comprimée  latérale^ 
ment  dés  ondatras,  ou  de  celle  si  élargie  et  aplatie  bori- 
zontalement  des  castors.  L'absence  totale  de  queue  dans  Tas- 
palax  et  la  brièveté  de  celle  des  lemmîngs ,  des  bamsters  et  des 
marmottes ,  distingue ,  au  premier  coup  d*adl ,  ces  animaux 
^ts  rats;  et  si  celle  des  loirs,  des  gerboises  et  descampagnob 
se  rapproche  de  la  queue  des  rats ,  elle  en  diffère  néanmoins 
en  ce  qu'elle  est  entièrement  velue» 

Les  mamelles  sont  en  nombre  variable  de  quatre  à  donze^ 
Le  pelage  est  généralement  asiez  dur;  où  plutôt ,  au  milieu  des 
poils  fins  qui  recouvrent  les  parties  supérieures  de  ces  ani- 
maux il  y  en  a  de  beaucoup  plus*  longs ,  plats  et  plua  duis 
que  les  autres,  et  qui  se  changent  même  enpiquans  dana  cer* 
taines'espèces  étrangères. 

La  taille  des  rats  est  assez  petite  ou  médiocre,  et  la  plus 
grosse  espèce  connue  de  ce  genre  n'a  guère  plus  d'un  pied  de 
longueur  totale ,  pour  le  corps  et  la  téie  mesurés  ensemble. 
Ces  animaux  sont  omnivores,  ainsi  que  le  démontre  la  forme 
de  leurs  molaires,  dont  la  couronne  se  termine  par  des  tuber- 
cules mousses  ;  néanmoins  ils  font  le  plus  souvent  usage  de 
nourriture  végétale ,  consistant  surtout  en  grains  et  en  racines. 
Quelques-uns  sont  aussi  avides  de  matières  animales  en  dé- 
composition ,  et  ceux-là  surtout  se  multiplient  et  abondent 
dans  les  lieux  où  ces  matières  sont  accumulées,  comme  dsns 
les  voiries,  les  abattoirs,  les  boucheries,  etc.  LorsqueJa  disette 
se  fait  sentir,  les  rats  s'attaquent  mutuellement ,  et  les  plus 
foibles  deviennent  la  proie  des  plus  forts,  qui  ensuite  se  bat- 
tent entre  eux;  mais  ces  combats  sont  loin  d'anéantir  les  es- 
pèces de  eei  anioMux,  dont  les  femelles  font  plusieurs  portées 
et  chacune  très-nombreuse  dans  l'année.  Les  ieunes  croissent 
rapidement  et  sont  bientôt  en  état  de  produire  eux-^mémes. 
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Les  miles,  très-ardens  en  amour,  ont  des  tentas  de  rut  mar«- 
qués ,  pendant  lesquels  leurs  testicules  ,  qui  ordinairement 
sont  intérieurs  et  comme  atrophiés,  deviennent  très-volumi- 
neux et  forment  une  saillie  fort  considérable  au-dessous  de 
la  queue.  A  cette  époque  de  la  chaleur  des  rats  ils  se  livrent 
encore  des  combats  furieux ,  peiidant  la  durée  desquels  ils  font 
entendre  des  sifflemens  aigus. 

L*instinct  de  eek  animaux  n'offre  rien  de  remarquable.  Feu 
d^'entre  eux  font  des  provisions  pour  la  froide  saison ,  comme 
beaucoup  d'autres  ron^urs,  et  quelques-uns  se  creusent  tout 
au  plus  des  terriers  fort  simples,  peu  étendus  et  sans  pro- 
fondeur. 

Plusieurs  se  sont  attachés  k  Thomme  et  transportés  par- 
tout oii  il  s'est  établi.  La  souris ,  qui  ne  quitte  pas  aes  ha« 
bitations,  paroitétre  de  toutes  les  espèces  qu'on  pourroit  ap- 
peler domestiques ,  celle  qui  existoit  primordialenant  en  Eu^* 
rope ,  et  que  les  anciens  désignoient  particulièrement  sous  le 
nom  de  mus.  Quant  au  rat  noir,  ils  ne  le  connoissoient  pas, 
-et  son  introduction  en  Europe  ne  paroU  pas  fort  ancienne  , 
bien  qu'elle  le  soit  néanmoins  davantage  que  eelle  du  sur- 
mulot, qu'on  fixe  environ  à  la  moitié  du  dernier  siècle. 

Le  plus  grand  nombre  des  rats  a  le  corps  couvert  de  poils 
dont  aucune  ne  prennent  assez  d'épaisseur  et  de  consistapce 
pour  mériter  le  nom  de  piquans.  C'est  de  ces  espèces  dont 
nous  allons  d'abord  exposer  les  caractères  ,  en  commençant 
par  celles  qui  habitent  l'Europe. 

Le  Surmulot  :  Mus  decumanus ,  Pallas,  Linn»,  Buff. ,  tom.  8  , 
pi.  37;  Mus  norwegicus  et  Mus  s^lyestrU,  Briss.  C'est  le  plut  ^ 
grand  de  nos  rats ,  puisque  la  longueur  ordinaire  de  son  Oorps  et 
de  sa  tête,  mesurés  ensemble ,  est  de  neuf  pouces,  et  celle  de 
sa  queue  de  sept  pouces  et  demi.  Son  pelage  est  généralement 
d'un  gris- brun  roùssAtre,  qui  résulte  d'un  mélange  de  poils 
dont  les  uns,  ou  les  pins  courts,  sont  ardoisés  à  la  base  et 
roussàtres  k  la  pointe,  et  les  autres,  oU  les  plus  longs,  abon- 
dans  surtout  sur  la  ligne  moyenne  du  dos,  sont  d'un  brun 
égal  dans  toute  leur  longueur.  Les  flancs  sont  d'une  couleur 
moins  foncée,  et  les  parties  inférieures  sont  blanches,  si  ce 
n*est  le  dessous  de  la  tète,  la  gorge  et  la  poitrine,  qui  sont 
d'un  cendré  clair.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  douze , 
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et  Fou  compte  deux  cents  anneaux  ëcailleux  k  la  queue.  Le 
pouc ,  décrit  par  Buffon ,  paroft  devoir  être  rapporté  k  cette 
espèce,  dont  on  coanoitdes  individus  tout  blancs,  et  d^antres 
.  marqués  de  taches  irrégulières  et  plus  ou  moins  grandes  de 
cette  couleur. 

Ce  rat,  aujourd'hui  trés-multiplié  en  Europe,  y  a  été  in- 
troduit parle  commerce  maritime,  et  d'abord  transporté  de 
rinde  et  de  la  Perse  en  Angleterre  ,  dans  l'année  1730;  Ce 
n^esi  qu'en  1760  que  son  existence  a  été  signalée  en-  France , 
et  de  là  il  s'est  porté  dans  toutes  les  directions,  et  a  détruit  et 
remplacé  presque  partout  le  rat  noir,  qui  existoit  déjà  dans 
les  lieux  où  il  a  pénétré«  £n  1766  il  n'étoit  pas  encore  parvenu 
en  Russie  et  en  Sibérie  ;  mais  Pallas ,  à  qui  nous  devons  ce  fait, 
a  vu  arriver  le  surmulot,  venant  de  l'Occident,  sur  les  bords 
du  .Wojga,  prés  de  son   embou^chure  dans  la  mer  Caspienne. 
Depuis  cette  époque  les  rais  de  cette  espèce  ont  été    trans- 
portés en  Amérique ,  où  ils  ont  prodigieusement  pullulé ,  ainsi 
que  dans  tous  les  points  du  globe  où  les  Européens  ont  fondé 
des  colonies.  Quelquefois  ils  se  sont  tellement  multipliés  sur 
les  navires,  qu'on  s^est  vu  dans  la  n^eessité  de  les  abandonner 
pendant  un  temps  assez  long ,  pour  que ,  manquant  enfin  de 
nourriture ,  ces  animaux  s'exterminassent  eux-mêmes  presque 
complètement. 

Aux  environs  de  Paris  les  surmulots  sont  très-abondans  daos 
les  voiries ,  et  notamment  dans  celle  de  Montfaùcon,  où  ven 
le  soir  on  les  voit  recouvrir  en  entier  les  cadavres  de  chevaux 
abattus  ddos  la.  journée.  Ils  ne  sont  pas  moins  communs  dans 
lesboyauderies,  les  latrines  publiques,  les  égouts  du  voisinage 
des  marchés ,  et  ils  se  tiennent  aussi  dans  les  granges  ;  en  un  mot, 
dans  tous  leslieux  où  des  substances  animale^  en  décomposition 
sont  rassemblées  en. quantité  et  dans  ceux  où  les  jgrains  sont 
abondans*  Ils  se  creusent  des  terriers  k  peine  assez  profonds 
pour  contenir  leur  eorps,  ou  ils  se  cachent  dans  l'intérieur  des 
charogpes,  ou  même  dans  la  cavité  des  têtes  de  chevaux  depuis 
loQg-temps  desséchées.  Quelques-iuns  vivent  à  la  campagne , 
etâeux  ci  attaquent  les  jeunes  animaux,  tels  que  les  levrauts, 
les  laperaux  ,  les  jeunes  perdrix  et  les  pigeonneaux  ,  qu'ils 
trouvent.au.  gite  ou  dans  leurs  nids.  L'odeur  des  lapins  les 
fait  fuir  f  di>on ,  et  l'on  a  indiqué,  comme,  un  moyen  sûr  de 
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les  éloigner ,  rinfroduction  de  ces  animaux  dans  les  lieux 
qu^ils  habitent;  néanmoins  on  a  remarqué  que  les  surmulots 
s'établissent  quelquefois  dans  d'anciens  terriers  de  lapins. 

Ces  rongeurs  ont  peur  ennemis  naturels  les  chiens ,  les  pu- 
tois et  les  chats.  Dans  leurs  combats  avec  ces  derniers  ils  ont 
quelquefois  Favantage.  - 

Les  femelles  des  surmulots  font  de  doiite  à  vingt  petits  par 
portée,  et  les  portées  se  renouvellent  trois  fois  Tan. 

Les  surmulots  ont  souvent  le  foie  attaqué  par  un  cysticerque 
(cysticercus  fascioUms) y  qui  est  contenu  dans  un  petit  kyste 
membraneux. 

Le  Rat  proprement  dit  ou  Rat  noir  *.  Mu$  rattus,  Linn.;  Mas 
domeslieu»  major,  Rai;  le  Rat,  Buffon,  tom«  7,  pi.  36.  Il  est 
plus  petit  que  le  surmulot ,  puisque  ^on  corps  -et  sa  téie ,  me^ 
sures  ensemble,  n*ont  guère  que  sept  pouces.  Il  s'en  distingue 
d'abord  parce  que  sa  queue ,  ayant  sept  pouces  et  demi ,  est 
proportionnellement  plus  longue;  sa  tête  est  plus  alongée  ; 
son  pelage,  plus  fin,  est  d'un  cendré  noirâtre,  seulement  plus 
clair  sous  les  parties  inférieures  que  sur  les  supérieures,  et  ne 
présente  quelques  poils  blanchâtres  que  sur  le  dessus  des 
pieds.  Les  mamelles  sont  au  nombre  de  douze ,  et  l'on  compté 
environ  cent  cinquante  anneaux  écailleux  à  la  queue^.  Une 
variété  est  d'un  noir  presque  pur  ;  une  autre  a  des  teintes  de 
fauve  :  enfin  quelques  individus  sont  atteints  de  la  maladie 
albine.  • 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  ce  rat  n'a  pas  été  connu  des 
anciens;  mais,  quoique  Linné  et  Pallas  le'  croient  originaire 
d'Amérique ,  on  ignore  l'époque  réelle  de  son  introduction 
en  Europe.  Tout  ce  qu'on  sait ,  c'est  qu'il  existoit  dans  les  lieux 
que  le  surmulot  occupe  maintenant,  après  avoir  presque  en* 
tiêrement  détruit  son  espèce.  Le  rat  noir  est  même  mainte* 
nant  un  animal  assez  rare,  ce  qu'on  doit  attribuer  non -seule- 
ment a  la  cause  que  nous  venons  d'indiquer,  mais  encore  sr  ce 
que  sa  femelle  est  bien  moins  productive  que  celle  du  surmu- 
lot. Elle  ne  fait  qu'une  portée  par  an  et  cette  portée  ne  se  com- 
pose ordinairement  que  de  cinq  à  six  petits.  C'est  surtout  dans 
les  granges  où  le  rat  existe  encore  :  il  y  fait  sa  nourriture  du 
grain,  de  la  farine,  du  fruit  et  des  légumes  de  toute  espèce 
qu'il  y  trouve.  Son  goût  pour  les  matières  animales  n'est  pas 
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moins  vëhément  que  celui  du  surmulot  9  et  il  fait  aussi  la  chasse 
aux  îeunes  animaux.  11  a  les  mêmes  ennemis  et  de  plus  le  sar- 
mulot  lui-même*  contre  lequel  il  se  défend  avec  beaucoup 
de  courage,  quoique  d'ordinaire  saossucc^.  Dans  les  naaisons 
rurales  où  il  se  propage ,  c'est  un  véritable  fléau  par  les  dom« 
mages  qu'il  cause  en  rongeant  le  linge ,  les  étoffes,  les  hamois 
de  cuir,  le  lard,  en  un  mot,  tout  ce  qui  tombe  sous  sa 
dent*  Le  goût  particulier  qu'il  a  pour  le  lard,  fait  qu\oa  em- 
ploie ordinairement  cette  omtière  pour  amorcer  les  piège» 
nombreux  qu'on  lui  tend. 

Le  rat  est  très* sujet  à  la  pierre,  ainsi  que  l'a  fait  çonnoi tre 
anciennement  M.  Morand ,  médecin  de  la  Faculté  de  Paris. 
'  M*  Harlan,  dans  la  Faune  américeûne,  admet  le  rat.  parmi 
les  espèces  qui  habitent  les  États-Unis. 
.    La  Sou  Aïs  :  Mus  musculus  ,  Linn.  ,  Mvç  d'Aristote  ;  BufiT. , 
tom.  7 ,  pi.  39.  La  souris  est  le  trobième  et  le  plus  petit  des 
rats  qui  vivent  attachés  à  nos  habitations  :  c'est  le  seul  qui 
fut  connu  des  anciens.  Le  rapport  de  longueur  de  sa  queue 
avec  celle  du  corps  et  de  la  tête ,  mesurés  ensemble,  est  un 
peu  plus  considérable  que  dans  le  surmulot  et  moindre  que 
dans  le  rat  ordinaire  ou  rat  noir  :  son  corps  a  trois  pouces  six 
lignes  de  long  et  sa  queue  seulement  trois  pouces  trois  lignes, 
ee  qui  est  à  peu  près  en  égalité.  Toutes  les  parties  supérieures 
de  son  pelage  et  ses  flancs  sont  d'un  cendré  noirâtre  ,  glacé 
de  jaunâtre,  chaque  poil  de  ces  parties  étant  d'un  cendré 
foncé  à  son  origine  et  dansk  une.  grande  étendue,  puis  jau- 
nAtre ,  ayea  la  pointe  noire  ;  le  dessous  de  la  tête  ,  le  bas 
du  cou  et  les  autres  parties  inférieures  sont  d'un  cendré  très- 
clair  et  aussi  lavé  de  jaunâtre,  surtout  près  de  l'anus.  Une 
variété  est  d'un. noir  foncé;  une  autre  jaunâtre,  et  une  troi- 
$ième  est  d'un  gris  très -clair.  Les.  souris  blanches  avec  les 
yeux  roses,  ou  celles  qui  sont  dans  Tétat  d'albinisme ,  ne  sont 
pas  rares.  Il  y  a  aussi  quelques  individus  pies,  c'est-à-dire 
naancés  irrégulièrement  de  blanc. 

Cette  petite  espèce  est  trés-multipliée.  Bien  qu'elle  se  trouve 
quelquefois  a  l'état  sauvage ,  il  est  vrai  de  dire  que  c'est  la 
plus  domestique  de  toutes  les  espèces  du  genre,  et  qu'elle 
vit  en  quelque  sorte  plus  intimement  avec  l'homme  que  les 
deux  premières  et  même  avec  une  sorte  de  familiarité.  C'est 
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particulièrement  dans  les  anciennes  maisons  que  les  souris  éta- 
blissent leur  domicile.  Elles  creusent  dans  les  planchers  et 
dans  les  vieilles  murailles ,  dont  le  plâtre  se  désagrège  facile* 
ment,  des  galeries  plus  ou  moins  longues  et  ])lus  ou  moins 
compliquées,  où  ellesfont  leur  résidence  habituelle.  Elles  se 
nourrissent  de  toutes  les  substances  animales  ou  végétales 
qu'elles  peuvent  atteindre,  et  causent  souvent  beaucoup  de 
dommage  en  perçant  et  détruisant  le  linge ,  les  livres ,  etc. 
Les  corps  gras  surtout  leur  conviennent  beaucoup,  et  elles  ne 
manquent  jamais  de  grignoter  le  suif,  le  savon  et  le  lard  qu'elles 
rencontrent. 

Les  souris  multiplient  beaucoup  ;  les  femelles  font  chaque 
année  plusieurs  portées ,  composées  chacune  de  six  à  huit  pe- 
tits, et  souvent  elles  sont  déjà  pleines  que  les  petits  de  la.  der- 
nière portée  ne  les  ont  pas  encore  quittées.  ' 

Celles  qui  vivent  dans  les  bois  se  nourrissent  principalement 
de  glands  et  de  faines.  En  génét*al  elles  ne  sont  pas  très-muU 
tip liées  et  surtout  beaucoup  moins  que  le  mulot. 

Le  froid  n'engourdit  point  les  souris  comme  lesloirs  et  les 
lérots ,  et  ces  animaux  supportent  très  -  bien  les  hivers  les 
plus  rigoureux.  Leur  espèce  existe  en  Islande  et  en  Sibérie  ; 
mais -elle  se  multiplie  surtout  dans  les  climats  tempérés  et 
chauds.  L'Egypte  est  le  pays  du  monde  où  ce  rongeur  incom- 
mode pullule  le  plus. 

Le  MutOT  :  Mut  sjhaticus^  Gmel.  ;  Mus  domesticus  medicus^ 
Linn.,  Sytt,  naU^td,  2.*;  le  Mot.OT,  BufT.,  tom.  7,  pi.  41.  IL 
est  Interniédiaire  pour  la  taille  entre  le  rat  et  la  souris,  et 
ses  couleurs  ont  de  l'analogie  avec  celles  du  surmulot.  Le 
rongeur  de  nos  campagnes  qui,  sous  ces  divers  rapports,  se 
rapproche  le  plus  du  mulot,  est  le  campagnol.  Mais  il  sera 
toujours  facile  de  les  dûtinguer,  si  Ton  fait  attention  que 
le  campagnol  a  la  queue  beaucoup  plus  courte  que  le  mulot 
et  toute  velue,  et  si  l'on  considère  surtout  ses  molaires,  dont 
la  couronne  offre  des  lignes  émailleuses  transversales,  au  lieu 
de  tubercules  mousses. 

Le  corps  du  mulot  a  quatre  pouces  deux  lignes  de  longueur, 
en  y  comprenant  la  tête ,  et  la  queue  a  trois  pouces  six  lignes. 
Sa  tête  tst  plus  forte  que  celle  de  la  souris,  et  ses  yeux  sont 
plus  gros  et  plus  saillans  ;  ses  oreilles  sont  aussi  plus  lar^«cAi 
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Toutes  les  parties  supérieures  du  pelage  sont  d^uné  couleur 
fauve,  légèrement  teinte  de  nc^iràtre  ;  chaque  poil  étant  cen- 
dré dans  la  plus  grande  partie. de  sa  longueur,  puia  fauve, 
-puis  cendré  et  enfin  terminé  dft  noir;  toutledessouade  la  tête 
et  du  corps  est  blanchâtre  ;  la  queue  est  brune  supérieure- 
ment et  blanche,  inférieurement.  Il  y  a  aussi  des  mulots  d*an 
gris  pur,  d'autres  bruns,  et  enfin  de  tout  blancs,  c*est-à-dir« 
atteints  de  la  maladie  albine* 

•  Le  mulot  ne  fréquente  point  les  habitations  de  Tbomme  ;  sa 
résidence  ordinaire  est  dans  les  forêts,,  où  il  fait  souvent  des 
dégâts  très -considérables  ,  soit  en  retirant  dé  la  terre ,  pour 
le  manger ,  le  gland  ou  la  faine  que  l'on  a  semé ,  aoit  en  ron- 
geant les.écorces  du  jeune  plant,  et  opérant  ainsi  aa  mine 
totale;  Il  fait  également  beaucoup  de  tort  aux  moissons ,  cou- 
jointement  avec  le  campagnol  y  en  coupant  les  tiges  du  blé  pour 
en  dévorer  quelques  grains  et  gaspiller*  le  reste.  Il  fait  des 
proviaioas,  qu'il  dépose  dans  des  trous  creusés  à  un  pied  sous 
terre  et  protégés  par  des  broussailles  ou  des  buissons  épais, 
et  il  les  compose  de  glands ,  de  noisettes,  -de  châtaignes,  qui 
ne  tardent  pas  à  s'échauffçr  9  à  fermenter  et  à  pourrir.  Les 
portées  des  femelles  sont  chacune  de  neuf  à  dix  petits  et 
se  renouvellent  plusieurs  fois  ;  aussi  ces  animaux  sont- 
ils  très  *  répandus ,  et  dans  certaines  années,  où  les  pre* 
mières  portées  ont  pu  naître  de  très  -  bonne  heure ,  k  cause 
de  la  douceur  de  la  température  de  Thiver ,  les  mulots, 
ainsi  que  les  campagnols ,  pullulent- ils  à  un  point  prodi- 
gieux.     ;        *" 

Qn  a  dans  ces  occasions  tenté  tous  les  procédés  qu'on  crojoit 
les  plus  certains  pour  se  préserver  de  ce  fléau.  On  a  d*abord 
employé,  mais  ensuite  rejeté,  à  cause  des  inconvéniens 
qu'ils  présentoient ,  les  appâts  empoisonnés,  et  le  moyen  auquel 
on  paroft  avoir  reconnu  le  plus  d- efficacité,  consiste  dans 
le  creusement  de  petites  fosses  carrées  •  de  neuf  à  douie 
;pouces  de  profondeur  et  ouvertes  avec  la  bêche,  de  façon  k 
en  conserver  les  parois  perpendiculaires,  en  plaçant  ces 
fosses  à  vingt- cinq  ou  trente -pieds  de  distance  les  unes  des 
autres.  Les  mulots  et  campagnols  y  entrent  et  ne  peuvent  en 
sortir  assez  rapidement ,  lorsqu'on  en  fait  la  visite ,  pour 
qu'on  ne  puisse  les  saisir  et  les  assommer. 
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Le  mulot  se  trouve  non -seulement  en  Europe,  mais  aussi 
aux  États-Unis,  selon  M.  Harlan. 

Le  Rat  CHAMfÊraE  :  Mus  campestris;  Molot  nain  ,  Fr.  Cuv. , 
Mamm.  lithogr*  i  Petit  mulot  ou.  Mulot  des  champs  ,  BufT. , 
tome  7 ,  page  SsS.  Ce  petit  rongeur,  Irès-voisin  de  celui  que 
nous  venons  de  décrire  sous  le  nom  de  mulot,  et  que  Dau- 
benton  désigne  sous  celui  d  e  mulot  des  lois ,  en  diffère  surtout 
par  la  taille  et  les  proportionst  Dans  celui-ci  la  queue  dé- 
passe le  corps  de  quatre  lignes,  et  dans  l'autre  elle  est  de 
cinq  lignes  plus  courte.  Les  poils  du  rat  champêtre  onl^tous 
leur  base  d*un  beau  gris  d'ardoise  et  leur  extrémité  fauve; 
cette  dernière  teinte  est  presque  seule  apparente  sur  le  dos, 
et  elle  pâlit  sur  les  côtés.  Le  dessous  du  cou ,  la  poitrine , 
le  ventre  et  les  quatre  pattes  sont  blancs  ;  la  queue,  couverte 
d'écaillés,  est  légèrement  revêtue  de  poils  gris;  les  mous- 
taches sont  noires.  Un  individu  dont  le  corps  et  la  tête  en- 
semble ont  deux  pouces  cinq  lignes  de  longueur ,  a  la  queue 
seulement  longue  de  deux  pouces. 

Ce  rat  habite  les  champs  non  loin  dés  villages  et  se  creuse, 
des  terriers.  On  ne  sait  s'il  rassemble  des  provisions  d'hiver, 
comme  le  mulot  proprement  dit. 

Le  Rat  des  moissons  ;  Mus  messorius ,  Shaw ,  Gen.  zooL , 
tome  a ,  i.**  part.,  page  62,  et  fig.  du  frontispice.  Ce  rat, 
par  aes  caractères,  a  tellement  de  rapports  avec  le  précé- 
dent, que  nous  les  aurions  réunis,  si  ivdus  n'avions  pas  sur 
les  mœurs  de  celui-ci  des  détails  particuliers  qui  i^'ont 
point  été  attribués  à  l'autre. 

Le  rat  des  moissons,  long,  de  deux  pouces  trois  lignes,  a 
la  queue  longue  seulement  de  deux  pouces  ;  les  poils  du  des* 
sus  de  son  dos  sont  d'ifn  gris  foncé  dans  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  et  terminés  de  fauve;  la  queue  est  de  la 
couleur  du  dos;  le  ventre  et  les  pieds  sont  blancs,  et  cette 
teinte ,  sur  les  flancs ,  est  nettement  séparée  de  la  couleur 
gris-iaunàtre  du  dessus  du  corps  ;  les  oreilles  sont  assez  courtes  ^ 
arrondies  et  velues,  et  les  poils  des  moustaches  sont  d'un 
gris  foncé. 

Ce  petit  animal,  qui  se  tient  de  préférence  dans  les  en- 
droits rocailleux,  vit  de  blé  et  fait  de  grands  dégâts.  En  été 
^  se  construit  artistement  un  p^tît  nid  ;  de  forme"  sphécique  > 
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composé  de  paille  et  suspendu,  sotl  à  des  figes  de  blé  au- 
dessus  du  gazon,  ou  même  au  centre  d'une  touffe  d^herbe. 
C'est  dans  cette  petite  bauge  qu'il  fait  ses  petits ,  au  nomhx 
de  sept  ou  huit  par  portée.  En  hiver  il  creuse  la  terre  et  se 
fait  une.  petite  demeure,  aussi  de  forme  ronde,  et  qu^il  ta- 
pisse de  mousse  ou  d'autres  corps  mollets* 

Ces  habitudes  nous  font  soupçonner  qu'on  doit  rapporter 
à  cette  espèce  le  mus  fendulinu&  d'Hermann ,  dont  les  mœurs 
sont  semblables. 

Le  Rat  nain;  Mus  sorieinus,  Hermann,  Obs.  zooL,  tom.  2, 
1.^'  part.,  pi.  i35.  Ce  rat,  dont  on  doit  la  découverte  à  feu 
Hermann,  n'a,  comme  It  précédent,  que  deux  pouces  trois 
lignes  de  longueur  pour  le  corps  et  la  tète  réunie  ;  mais  sa 
queue  est  aussi  de  cette  dimension,  c'est-à-dire,  qu'elle  est 
comparativement  plus  longue  que  celle  du  rat  des  moissons. 
11  est  particulièrement  caractéri^  par  la  forme  de  son  mu- 
seau, qui  est  très -prolongé;  son  pelage  est  d'un  gris  jau- 
nâtre en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous;  $ei  oreilles  sont 
orbiculaires ,  velues. 

11  a  été  trouvé  aux  environ»  de  Strasbourg. 

Parmi  les  espèces  de  rats  de  l'ancien  continent  quelques- 
unes  sont  remarquables  par  leur  forte  taille  ;  ce  sont  les  sui- 
vantes. 

Le  Rat  géant  :  Mus  giganteus ,  Hardwicke ,  Linn. ,  Trans. , 
VU  ;  M.  malaharicus ,  Penn.  Il  a  le  corps  et  la  tête  réunis,  lon«9 
d'ui»  pied ,  mesure  angloise  ;  et  la  queue  est  égale.  Son  corps 
est  épais  et  voûté  ;  ses  dents  in^cisives  sont  très-larges;  ses  oreilles 
nues,  assez  amples,  sont  arrondies,  avec  le  bord  inférieur  re- 
plié. Sa  queue ,  peu  couverte  de  poils,  est  tout-à-fait  nue  à  son 
extrémité  syr  la  longueur  d'un  pouce,  et  les  anneaux  que  la 
peau  y  forme  sont  trés*nombreux.  Son  pelage,  formé  de  poils 
serrés,  est  d'un  brun  obscur  sur  le  dos,  gris  sous  le  ventre, 
et  les  quatre  extré^mités  sont  noires.  Le  doigt  externe  des  pieds 
de  derrière  est  plus  large  que  les  autres  et  fort  remonté.  Le 
poids  des  plus  gros  individus  s'élève  à  trois  livres. 

La  patrie  de  ce  rat  est  la  c6te  de  Malabar,  celle  de  Co- 
romandel,  le  Mysore,  le  Bengale  entre  Caleutta  et  Hardwar. 
Il  avoisine  les  habitations  de  l'homme ,  pénétre  dans  les  jar- 
dins^  où  il  fait  de  grands  ravages ,  ainsi  que  dans  les  grange^ 
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et  les  basses- cours,  où  il  détruit  les  grains  et  les  volailles.  Sa 
chair  est  mangée  par  les  pauvres  Indiens  et  ses  morsures  pas** 
éent  pour  être  dangereuses. 

Le  Rat  de  Java;  Mue  javanus,  Herm» ,  Obs,  zooLj  63.  Ce 
rat,  d'un  brun  roux  en  dessus,  a  les  extrémités  des  pattes  et 
le  ventre  blancs.  Il  est  à  peu  près  de  la  taille  du  surmulot^ 
mais  sa  queue  est  plus  courte,  dans  le  rapport  de  cinq  et  demi 
à  sept,  que  celle  de  cet  animal,  et  elle  est  plus  grosse  d*un 
tiers  environ  à  sa  base.  La  distance  duxantus  interne,  de  Toeil 
au  bout  du  museau,  est  un  peu  plus  considérable  (comme  treize 
lignm  à  onze);  les  oreilles  sont  plus  longues  (dans  le  rapport 
de  dix  lignes  à  neuf) ,  et  plus  larges  (comme  sept  k  six)  ;  la 
base  de  la  queue  est  très- poilue,  et  le  reste  de  s'a  longueur 
présente  de  grandes  écailles. 

Ce-  rat  habite  File  de  Java.  Ses  habitudes  naturelles  ne  sont 
point  connues. 

Le  Rat  cahaco;  Mu$  earaco ,  PalL,  Gmel.  Il  est  indiqué  par 
Pallas  comme  propre  à  la  Sibérie  et  surtout  à  la  Mongolie , 
et  il  parett  originaire  des  régions  orientales  de  l'Asie  et  des 
provinces  méridionales  de  la  Chine.  Plus  petit  d'un  tiers  que 
le  surmulot ,  auquel  il  ressemble  d'ailleurs  beaucoup ,  sa  queue 
est  proportionnellement  plus  courte  que  celle  de  cet  animaK 
La  longueur  totale,  depuis  le  bout  du  museau  jusqu'à  l'anqs , 
est  de  six  pouces  neuf  lignas,  sur  quoi  la  tête  prend  un  pouce 
sept  lignes  deux  tiers ,  et  sa  queue  a  quatre  pouces  six  lignes; 
elle  porte  cent  cinquante  rangées  d'écaillés,  tandis  que  celle 
du  surmulot  en  a  deux  cents.  Les  quatre  doigts  dts  pieds  de 
devant  et  les  trois  du  milieu  des  pieds  de  derrière  sont  trè»- 
légèreraent  palmés.  Le  pelage  est  en  dessus  mélangé  de  rous- 
sàtre  et  de  gris,  plus  foncé  sur  le  dos  que  sur  les  côtés;  le 
ventre  est  d'un  cendré  blanchâtre  ;  les  pattes  sont  d'un  bianc 
sale. 

Ce  rat  vit  dans  les  habitations  des  Mongoles,  qni  lui  don- 
nent, outre  le  nom  de  earaco,  celui  àe  jike-ekolgonoeh ,  c'est- 
i-dire  grand  rat.  Il  nage  bien  et  fait,  i  l'état  sauvage,  sa 
demeure  auprès  des  lieux  aquatiques. 

Le  Rat  »k  lIndb  ;  Mus  indicus,  Geoffr. ,  est  environ  de 
la  taille  du  surmulot,  et  sa  queue  est  k  peu  près  dans  les 
mêmes  rapports  de  longueur  que  c^le  de  ce  rongeur,  c'esl« 
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à -dire,  qu^elle  est  un  peu  moias  longue  que  le  corps.  Ses 
oreilles  sont  grandes ,  brunes  9  de  forme  arrondie  et  presque 
nùes;  sa  queue  est  noirâtre;  son  pelage  est  d*un  gris. fauve 
sur  le  dos,  les  flancs  et  les  pattes,  ces  dernières  parties  étant 
seulement  plus  claires;  les  parties  inférieures  sont  grisâtres, 
et  tous  les  poils  qui  s'y  trouvent  ont  du  gris  pur  à  leur  base. 

Il  a  été  trouvé  à  Pondîchéry. 

Le  Rat  o^Alexandrib^  Mus  alexandrinus,  a  été  rapporte  d'E- 
gypte par  M.  Geoffroy  Saint -Hilaire.  Il  a  six  pouces  de  Ion- 
gueur,  et  sa  queue  en  mesure  huit  ;  sa  tête  est  plus  courte 
et  ses  oreilles  sont  plus  grandes  à  proportion  que  celles  du 
surmulot.  Son  pelage  est  d*un  gris  brun ,  légèrement  teint  de 
roussàtre  en  dessus,  et  d'un  gris  cendré  un  peu  jaunâtre  en 
dessous,  avec  les  pattes  de  la  couleur  du  dos.  Ses  oreilles 
sont  très- longues,  brunes  et  nues,  ainsi  que  la  queue,  qui 
paroit  marquée  de  cent  trente  à  cent  quarante  anneaux  en- 
viron. Ce  rat,  ayant  quelques  poils  de  la  région  du  dos  ,  aplatis 
et  marqués  d'une  rainure  longitudinale  sur  une  de  leurs  faces, 
se  rapproche  des  rats  épineux  et  pourroit  être  placé  avec  eux* 

Les  deiix  espèces  suivantes,  moins  grandes  que  celles  qui 
viennent  de  nous  occuper,  ne  sont  connues,  que  par  les  des- 
criptions qu'en  a  faites  Pallas  dans  son  Traité  des  GUres. 
.  Le  Rat  agraihb,  ou  Rat  srrMC;  Mus  agrariusj  Pall.,  Glir,, 
tab.  24  Aj  qui  se  trouve  non -seulement  en  Russie  et  dans  la 
Sibérie  tempérée,  mais  encore  en  Allemagne,  n'est  guère 
plus  grand  que  le  mulot  des  champs  ou  que  le  rat  des  mois- 
sons. Son  corps  a  deux  pouces  dix  lignes  de  longueur  et  sa 
queue  seulement  un  pouce  neuf  lignes.  Son  pelage  ,  composé 
de  poils  d'un  gris  jaunâtre ,  entremêlés  d'autres  de  couleur 
brune ,  est  généralement  d'un  gris  ferrugineux  en  dessus ,  avec 
une  ligne  dorsale  noire  et  étroite ,  s'étendant  depuis  rocci- 
put  jusqu'à  la  base  de  la  queue;  son  ventre  et  ses  pattes  sont 
de  couleur  blanche  ;  ses  oreilles  soot  ovales  et  un  peu  plus 
petites  à  proportion  que  celles  de  la  souris  ;  sa  queue  est  cou- 
verte de  poils  en  plus  grand  nombre  que  celle  de  ce  dernier 
animal. 

On  le  trouve  dans  les  campagnes  et  surtout  dans  les  champs 
cultivés,  où  il  cause  de  grands  dommages.  Il  répand  une  odeur 
très  «forte* 
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Le  Rat  subtil  ou  Sikistan,  Mu9  suhtilis*  Cette  espèce,  que 
Pallas  avoit  d^abord  divisée  en  deux  autres ,  Mus  betulinus  » 
Glir,,  pi.  22 ,  fîg.  1 ,  et  Mus  vagus,  Glir.,  pi.  ai ,  fîg.  3 ,  n'a 
pris  le  nom  de  Mus  subtilis  que  lorsque  la  réunion  de  ceB 
espèces  lui  a  paru  nécessaire.  Sa  taille  est  de  deux  pouces  sept 
lignes,  et  sa  queue  a  deux  pouces  onze  lignes  et  demie  de  lon- 
gueur totale.  Son  pelage  est  doux,  lisse,  tantôt  d'un  gris  blan- 
châtre mêlé  de  quelques  teintes  obscures,  tantôt  d*un  gria 
fauve  ;  mais  toujours  la  ligne  dorsale  est  marquée  dans  sa  lon- 
gueur d^une  raie  noire.  Son  ventre  est  d'un  blanc  légère* 
ment  cendré.  Sa  queue  est  marquée  de  noir  en  dessus ,  ou  bien 
elle  est  brune  en  dessus  et  plus  claire  en  dessous. 

La  variété  de  ce  rat  que  Pallas  nommoit  d^abord  MusvagtiSi 
ou  celle  à  pelage  gris,  est  très -commune  dans  le  désert  de 
Tatarie  et  se  trouve  au-delà  du  cinquantième  degré  de  lati- 
tude boréale  :  en  Sibérie  elle  est  plus  petite.  La  variété  qui 
étoit  d'abord  appelée  Mus  betulinus ,  habite  les  forêts  de  bou- 
leaux situées  entre  TOby  et  le  Jénissei  en  Sibérie  ;  c'est  la 
fauve. 

Ce  rongeur  a  cela  de  commun  avec  ceux  du  genre  desloirs, 
qu'il  hiverne,  qu'il  monte  aux  arbres  avec  facilité  à  Taide 
de  ses  doigts,  qu'il  écarte  beaucoup  en  marchant,  et  qu'il  est. 
dépourvu  de  vésicule  du  fiel.  Il  a  un  cœcum  semblable  k 
celui  des  autres  rats.  Sa  nourriture  consiste  principalement 
en  graines. 

Le  Rat  stkià{Mus  stritUus,  Linn. ,  Gmel.;  Mus  orîentalis^ 
Séba,  Tkes. ,  tom.  2 ,  pK  32  ,  fig.  2  )  est  un  animal  de  la  taille 
de  la  souris,  dont  la  queue  est  d'une  longueur  égale  à  celle 
du  corps.  Tout  le  dessus  de  son  corps  est  d^un  gris  tirant  plus 
ou  moins  sur  le  roux  ou  le  fauve,  et  l'on  y  voit  douze  bandes 
longitudinales,  formées  de  petites  taches  blanches,  bien  nette- 
ment séparées  les  unes  des  autres.  Le  ventre  est  blanchâtre; 
les  oreilles,  de  forme  arrondie  et  un  peu  alongée,  sont  prea< 
que  nues.  Séba  dit  que  ce  rongeur  est  originaire  des  Indes. 

Le  Rat  de  Barbarie  {Mus  barbarus,  Linn.,  Gmel.)  est  voi- 
sin du  précédent  par  la  distribution  des  couleurs  de  son  pe- 
lage ,  mais  il  est  un  peu  plus  petit.  11  est  brun  en  dessus  et 
marqué  de  dix  lignes  longitudinales  blanchâtres  j  son  ventre 
est  blanchâtre;  ses  oreilles  sont  courtes  etaues;  sa  queue  est 
44.  3i 
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à  peu  près  aussi  Ipngue  que  le  corps*  Cette  espèce ,  dont 
l'existence  mérite  d'être  confirmée ,-  auroit  seulement ,  suivant 
JAnné^  trois  doigts  aux  pieds  de  devant  et  cinq  à  ceux  de 
^eirrière.  Elle  vit  dans  l'Afrique  septentrionale. 

Le  Rat  fauve  de  Sibérie  [Mus  minutas,  Pall.  j  G/ir.r  pi-  24-8)9 
peut-être  le  même  que  le  Musparvulus  d'Hermann,  n^a  que 
deux  pouc^  deux  lignes  et  demie  de  longueur,  et  sa  queue 
a  un  popce  neuf  lignes.  Ainsi  il  mérite  d'être  placé  avec  les 
espèces  naines  dont  nous  ayons  donné  plus  haut  les  descrip- 
tions» Son  pelage  est  ferrugineux  en  dessus  et  blanchâtre  en 
dessous.  Son  corps  et  ses  extrémités  sont  proportionnellement 
plus  grêles.,  sa  tête  relativement  plus  grosse,  et  son  luuseau 
plus  aigu  que  ces  mêmes  parties  dans  la  souris.  Ses  oreilles 
sont  petites ,  plattes  et  légèrement  arrondies.  La  femelle  est 
di'une.  couleur  plus  pâle  que  le  mâle. 

Ce  rat,  commun  en  Russie  et  en  Sibérie,  principalement 
auprès  du  Volga,  vit  dans  les  champs,  comme  le  rat  sitnik  et 
fe  rassemble  en  nombre  dans  l'automne ,  dans  les  gremers  e( 
aous  les  gerbes  de  blé- 

h^s  rats  épineux,  c'est-à-dire  ceux  dont  les  poils  du  dos 
spiUmêlésde  quelques  .poils  beaucoup  plus  forts  et  plus  durs, 
œ  réduisent  à  deux  espèces ,  qui  habitent  Tune  comme  l'autre 
Vai^çien  continent. 

\a  plus  anciennement  connue  est  le  Rat  ferchal  de  Buffoo, 
Suppl.  7 ,  pi.  79  ;  Mus  perchai^  Gmel.  et  Shaw.  Il  est  de  b 
tfUle  4I  es  p^ust.  grands  rats,  et  ressemble  par  ses  formes  géoé- 
vnJtes  a^u  si^rmulot  et  au  rat  de  Java.  Son  corps ,  mesuré  de- 
-gif^i^  \^  bout  du  nez  jusqu'à  l'origine  de  la  queue,  a  un  pied 
l^is  pouces  de  longueur,  et  la  queue  n'a  que  neuf  pouces» 
3on  pelage  est  d'un  brun  moins  foncé  que  celui  du  surmulot 
sur  la  partie  supérieure  de  la  tête,  du  cou,  des  épaules,  du  | 
dg^,  de  la  croupe  et  des  flancs,  et  le  poil  de  ces  parties  est 
entrem^é  de  poils  trèsrro.icies  et  grisâtres;  le  dessous  du  corps 
est  d'une  couleur  grise,  plus  claire  sous  le  cou  et  sous  le  ventre 
gi^'ailieurs  ;  les  moustaches  sont  loilgues  de  deux  pouces  et  de 
couleur  noire.  Ce  rat  se  trouve  à  Pondichéry  et  dans  les  envi- 
tfins'x  U  hait>ite  I.es  maisons  conime  chez  nous  le  surmulot.  Les 
h^l^it^ns  trouvjcnt  sa,  chair  bonne,  à  manger. 

lA  Aia  AU'&ÙA)9s  ^uicahvrinui^  Geofir.»  Ouyr.  sur  TÉ* 
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gypte,  pi.  5,  fig.  1.  Celui-ci  n'a  que  quatre  pouces  de  lon- 
gueur totale  et  sa  queue  en  a  autant.  Sa  tête  est  assez  courte; 
son  museau  effilé;  ses  oreilles  sont  fort  grandes,  arrondies  et 
de  couleur  brune.  Son  dos  est  couvert  de  piquans  roides,  d'uii 
gris  cendré  assez  foncé,  avec  les  côtés  d'un  gris  plus  roux  et 
d'un  aspect  plus  doux  ;  sa  gorge  et  son  ventre  sont  d'un  gris 
blanchâtre,  qui  se  fond  avec  là  couleur  des  flancs;  les  poils 
rares  que  l'on  voit  sur  la  queue  sont  gris;  les  pieds  sont  d'un 
blanc  sale  et  les  moustaches  brunes. 

Une  véritable  espèce  de  rat  américain  est  celle  que  M.  Plée 
a  envoyée  au  Muséum ,  il  y  a  quelques  années ,  et  qui  porte 
le  nom  de 

Rat  piloris  ,  Mus  pilorides.  Cette  espèce  est  de  bien  peu  plus 
petite  que  le  surmulot,  et  a  des  formestrés-semblablesà  celles 
de  cet  animal;  mais  son  pelage  est  partout  d'un  beau  noir  lus- 
tré, à  l'exception  toutefois  du  menton,  de  la  gorge  et  de  la 
base  de  la  queue,  qui  sont  d'un  blanc  pur.  Le  nom  de  pi- 
loris que  les  habitans  de  la  Martinique  lui  ont  donné,  paroit 
avoir  été  appliqué  autrefois  à  un  autre  rongeur  des  Antilles. 
Du  moins  celui  dont  parle  Rochefort  étoit  différent  de  delui 
dont  nous  venons  d'indiquer  les  principaux  traits.  Selon  oe 
voyageur,  le  piloris  dont  il  parle  étoit  un  animal  de  la  Mat- 
tinique  qui  se  creusoit  des  terriers  et  répandoit  une  odeur  de 
musc  très-forte.  Sa  taille  étoit  un  peu  moins  forte  que  c^Ue 
du  lapin;  sa  queue  courte  et  cylindrique;  son  pelage  noir 
ou  tanné  en  dessus  et  blanc  en  dessous.  Pennant  et  Erxlebejn* 
avoient  placé  cet  animal  dans  le  genre  des  Caria* 

Une  seconde  espèce  a  été  trouvée  au  Brésil  par  M.  A*  SainI* 
Hilaire;  c'est 

Le  Rat  du  Brésil  {Mus  hrasiliensis,  Desm.) ,  plus  petit  que 
le  rat^  commun ,  auquel  il  ressemble  par  ses  formes.  Sa  léte 
est  cependant  plus  courte  et  ses  oreilles  sont  moins  longues* 
Son  pelage ,  qui  paroit  ras  et  doux,  est  d'un  brun  fauve  surl« 
dos,  presque  fauve  sur  les  flancs,  et  gris  sous  le  ventre;  as 
queue  est  un  peu  plus  longue  que  le  corps,  et  ses  moustaches 
sont  noires. 

M.  Rafinesque^  a  annoncé  (  Mon^/;^  Magaz. ,  1818)  la  décou** 
verte  faite  par  lui  de  deux  espèces  nouvelles  de  vrais  rats^ 
aux£ta|s-Unis;  cesont: 
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Le  Rat  noi&atre  {Mus  mgricans,  Harlân,  Faun.  amerm,  i5i)^ 
qui  pouiToît  fort  bien  ne  pas  différer  spécifiquement  du  rat 
soir  ordinaire  (  mus  ratlus).  lia  six  pouces  de  longueur,  et  sa 
queue,  qui  est  noire,  en  a  davantage.  Son  pelage  est  noirâtre 
en  dessus  et  gris  en  dessous*  On  le  trouve  dans  les  états  de 
rOuest. 

Le  Rat  aux  pieds  blancs  {Mus  leuoopus,  Hdrlan ,  Faun,  amer. , 
i^i),  qui  est  long  de  cinq  pouces,  et  dont  la  couleur  est  le 
fauve  brunâtre  en  dessus  et  le  blanc  en  dessous.  Sa  tête  est 
fauve;  ses  ol*eilles  sont  larges  ;  sa  queue,  aussi  longue  que  le 
eorps,  est  d^un  brun  pâle  en  dessus  et  grise  en  dessous;  les 
quatre  pattes  sont  blanches.  Il  se  nourrit  de  graines  et  de  non* 
seiieè  dans  les  bois  des  étatâ  de  l'Ouest; 

Il  nous  reste  à  parler  des  rongeUrà  de  1* Amérique  méridio- 
nale, décrits  par  d*Azara,  qui  n'appartiennent  vraisembla- 
blement pas  tous  au  genre  des  Rats,  mais  que  nous  sommes 
forcés  d'y  laisser^  à  cause  du  manqua  de  renseignemens  né- 
cessaires, pris  dans  le  nombre  et  la  (brme  des  dents. 

Le  Rat  angouya  :  Mus  angouja^  Desm.;  d'Azara,  tom.  2  , 
p«  86.  La  longueur  de  son  corps  et  de  sa  tête  ensemble  est  de 
oinq  pouces  et  demi,  et  celle  de  la  qUeue  de  six  pouces;  sa 
tête  est  a&sez  grosse ,  son  museau  un  peu  aigu ,  son  f^ont  bombé; 
ses  oreilles  sont  médiocres,  arrondies ,  sesyeux  un  peùsaillans; 
ses  incisives  de  couleur  orangée.  Son  pelage  est  d'un  bran 
fauve  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous,  mais  plus  clair  sous 
la  tête  éi  plus  foncé  sur  la  poitrine  ;  les  soies  de  ses  mous- 
taches sont  nombreuses,  les  supérieures  de  couleur  noire  et 
les  autres  blanches.  Il  habite ^  dans  le- Paraguay,  les  régions 
montueuses  habitées  par  la  peuplade  d'Atira. 

Le  Rat  aoux  {Mus  rufus',  Desm.  ;  Ratrout^  d^Azara,  tom.  2, 
pag.  94),  long  de  cinq  pouces  six  lignes;  sa  queue  n'a  que  trois 
pouces  neuf  lignes.  lia  le  museau  obtus,  les  y  eux  grands,  les 
moustaches  peu  fournies;  le  pelage  généralement  d'un  fauve 
roussâtre  ^  avec  le  dessus  de  la  tête  et  la  partie  antérieure  du 
dos  plus  obscurs)  le  ventre  jaunâtre;  les  écailles  de  la  queue 
brunes,  et  les  poils  qui  sont  placés  dans  leurs  interstices, 
courts,  roides  et  noirs«  Il  a  été  trouvé  dans  le  voisinage  des 
«aux,  au  Paraguay.  M»  d'Azara  avertit  que  l'individu  décrit 
(i-dessuA  avoit  été  conservé  d«ns  la' liqueur,  et  qu'il  se 
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pourroit  que  les  couleurs  de  son  pelage  eussent  été  altérées^ 

Le  Rat  a  grosse  tête:  Mus  cephalotes ,  Desm.  ;  d'Azara,  tonit 
a ,  p.  8a.  Son  corps  a  quatre  pouces  et  sa  queue  est  de  la. 
mémç  longueur.  Il  est  remarquable  par  sa  tête  trés^grosse  et 
plus  courte  comparativeinent  que  celle  du  ratcommuu;  sea^ 
yeux  assez  petits;  ses  oreilles  médiocres;  sa  queue  grêle;  son 
pelage  brun  en  dessus,  plus  claii'  sur  les  côtés,  blanchâtre  ti-. 
rant  un  peu  sur  le  fauve  en  dessous.  Les  jeunes  ont  la  tête 
encore  plus  grosse ,  à  proportion,  que  celle  des  adultes;  leurs 
parties  supérieures  sont  d'une  nuance  plombée,  et  les>infé-( 
rieures  blanchâtres,  s^ns  mélange  de  fauve.  Ce  i^t  se  trouve 
dans  les  champs  cultivés,  prés  de  Saint-Ignace  Gouazou  «  à 
trente  -  quatre  lieues  et  demie  à  Test  de  PAssomption,  au  Pa- 
raguay. Nous  soupçonnons,  à  cause  du  volume  de  sa  tête  et 
de  ses  habitudes  ,  qu'il  pourroit  opparteni^  au  genre  dea 
Campagnols. 

Le  Rat  oaEiLLAAD  (Mi/s  auritus^  Desm. }  d'Azara^  tom.  3, 
p.  91):  long  de  quatre  pouces  et  demi, sa  queue  n'a  que  troia 
pouces;  sa  tête  est  grande  et  plus  large  que  le  corps  ;sea  oreilles 
sont  arrondies,  très- longues,  nues  en  dedans  ;so]^  pelage  est 
généralement  d'un  gris  de  souris  un  peu  obscur  en  dessus  et 
blanchâtre  en  dessous  :  ]e  poil  en  est  doux  au  toucher;  les  piedsi 
sont  blancs;  la  queue  n'a  que  quelques  petits  poils  courts  et 
blancs.  Il  habite  les  plaines  ou  pampas  situées  au  sud  de. 
Suénos-Ayres. 

Le  Rat  aux  tarses  noirs  {Mu4  rdgfipts ,  Desm.  ;  d'Azara ,  t.  3  ,^. 
p,  98)  :  long  de  trois  pouces  six  lignes,  avec  une,  queue  de 
deux  pouces  cinq  lignes  ,  ce  rongeur  a  encore  la  tête  grosse 
pour  sa  taille ,  et  moins  plate  que  celle  du  rat  ordinaire  ;  son 
front  est  même  un  peu  boq[ibé;  ses  yeux  sont  petits;  ses  oreilles, 
sont  arrondies ,  courtes  et  assez  écartées  l'une  de  l'autre. 
Son  pelage  est  d'un  brun  fauve  en  dessus  et  blanchâtre  «n 
dessous  j  avec  les  extrémités  des  pattes  d'une  couleur  npir^ 
très-foncée.  Il  vit  dans  les  Jardins  ou  les  chaipps  cultivés  des 
habitans  de  la  peuplade  d'Atira,  au  Paraguay.  Nous  soupçon^ 
nous  aussi  qu'il  peut,  comme  les  deux  précédens»  devoir êtitt 
placé  dans  le  genre  des  Campagnols* , 

Le  Rat  iauçha;  Mus  loucha^  Desm.;  d'Azara 9  t.  a ,  p.  loa*. 
Ce  petit  animal  n'a  que  deux  pouces  trois ligpes  de  longueur  ^^ 
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et  sa  queue  a  un  pouce  neuf  lignes  ;  sa  tête  est  étroite  et  son 
museau  un  peu  aiguj  ses  yeux  sont  très-petits  et  peu  saîllans; 
ses  oreilles  demi-circulaires ,  assez  grandes,  avec  très- peu  de 
poils.  Son  pelage,  d'une  couleur  plombée  en  dessus,  est  blan- 
châtre en  dessous.  Il  habite  tes  environs  de  Buenos- Ayres ,  et 
on  Ta  aussi  rencontré  sous  le  quinzième  degré  de  latitude , 
sud.  (Desm.  ) 

RAT.  {IchthjroL)  Nom  spécifique  d'un  U&anoscope.  (H.  C.) 

RAT  D'AFRIQUE.  {Mamm.)  Nom  erroné,  donné  par  Sébi 
au  didelphe  cayopolliu.  (Desm.) 

RAT  AGOUTI  et  AKOUCHI.  (Mamm.)  Voyez  Chloromys. 
(Desm.) 

RAT  AILÉ  ou  PTÉROMYS.  (Mamm.)  Voyez  Polatocchb. 
(  Desm.  ) 

RAT  ALLIAIRE;  Mus  allidrius,  Pall.  (Mamm.  )  Voyez  Cam- 
pagnol des  ails,  à  l'article  Campagnol,  t.  VI,  p.  3 18.  (Desm.) 

RAT  DES  ALPES.  (Mamm.) Traduction  du  nom  mvs  alpinus, 
donné  par  quelques  auteurs  à  la  marmotte  d'Europe.  (Desm.) 

RAT  D'AMÉRIQUE.  (Mamm.)  Le  cobaye  cochon  d'Iode  a 
quelquefois  reçu  ce  nom.  (Desm.) 

^  RAT  ANOMAL;  Mus  anomalus  de  Thompson.  (Mamm.) 
Rongeur  ayant  le  port  des  rats  ou  des  échymis ,  et  que  nous 
avons  placé  provisoirement  dans  le  genre  Hamster.  Voyez  ce 
mot.  (  Desm.  ) 

RAT  AQUATIQUE,  Mus  aquaticus.  (Mamm.)  Cest  le  rat 
d'eau,  espèce  de  ^ampagnôL  (Desm.)  ' 

RAT  ARAIGNÉE.  (Mammi)  Traduction  du  mot  mus  ara- 
neus.  Voyez  Musaraigne.  (Dfsm.  ) 

RAT  D'ASTRACAN.  (Mamm.)  Espèce  de  rongeur  peu 
connue ,  et  qu'on  regarde  comme  appartenant  au  genre  des 
Campagnols.  (Desm.) 

RAT  BARABA  ou  BARABENSKOL  (Mamm.)  C'est  le  hams- 
ter  orozo.  (Desm;) 
'  RAT^BERNARD.   (  Omith.  )  C'est  en  Berri  le  grimpereau 
commun ,  certhia  familiaris  ,  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

RAT  BIPÈDE,  Mas  bipes.  (Mamm.)  Les  gerboises  ont  été 
ainsi  désignées  à  cause  delà  brièveté  extrême  de  leurs  mem- 
bres antérieurs  et  du  très-grand  alongement  des  postérieun. 
(Desm.) 
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RAT  BLANC,  (Mamm.)  On  a  quelquefois  nomme  ainsi  };Kn^^ 
variété  du  lérot,  espèce  de  loir.  (Desm.) 

RAT  BLANC  DE  CEILAN.  (Mamm.)  On  tronve  cette  dé, 
nomination  employée  par  Brisson ,  pour  désigner  le  piloris , 
animal  fort  peu  connu  dont  nous  avons  dit  quelques n^o^  ci- 
devant,  pag./<83.  (Desm.) 

RAT  BLANC  [Petit]  DE  SUÈDE.  {Mamm,)  C'eit  une  va« 
riété  albiiie  de  la  souris.  (Des"m.) 

RAT  BLANC  DE  VIRGINIE  (Mamm.)  de  Klein  et  de  Bris-, 
son.  Il  est  rapporté  à  l'espèce  dé  c^mpagnql  rat  i^c^^  V^V^ 
Erxleben.  (Desm.) 

RAT  DE  BLÉ.  (  Mamm.  )  C'est  le  hamster  d'Europe.  (Desm.) 

RAT  DES  BOIS.  (Mamm.)  C'est  le  mulot  et  quelqMefpis  le 
surmulot.  Ce  nom  a  aussi  été  donné  aux  agoutis  et  aux^a^t 
rigues.  (  Desm.) 

RAT  A  BOURSE.  (Mamm.)  Traduction  du  moi phasQolor 
mys ,  employé  par  M.  Geoffroy  pour  désigner  un  niainn^ifèi'fv 
marsupial  de  la  Nouvelle  -  Hollande,  y  oyez  Pha3,colo,me^ 
(Desm.) 

RAT  A  BOURSES  j  Mi/s  ii/ rsarîi/s ,  Shaw,  (Mamm,)Rongçu^i 
singulier  de  l'Amérique  du  nord ,  décHt  dans  l'article  Hams-, 
ter  de  ce  Dictionnaire ,  tom-  XX,  p^g^  267,  e(  dont  les  na^ 
turalistes  américains  font  maintenant  le  type  4^  çlpuye^il 
genre  qu'ils  nomment  Pseudostoma.  (Desm.) 

RAT  DU  BRÉSIL,  (Mamm.)  Upné  désignoit  d^abordlçco^ 
baye  cochon  d'Ipde,  sous  Iç  nom  de  mus  brasiliensis^.  I^ai  ap* 
peloit  grand  rat  du  Brésil  le  paca.  (Desm^) 

RAT-BUFOU.  (  Mamm,)  Vi^ux  mot  françois  par  lequel  ç^^ 
désignoit  le  loir.  (Desm,) 

RAT  DES  BUISSONS,  {Mamm.)  Voyez  çi-avant,  p^g^Sç,, 
l'histoire  du  rat  sitnik,  qui  a  reçu  ce  nqm^  (Desm.) 

RAT-CAMPAGNOL,  {Mamm^)  Nous  profitons  de  ce  renvoi 
pour  donner  ici  quelques  indications  d^espèces  qui  n*étoicnt 
pas  connues  lorsque  l'article  qu^  ooncçrne  le  genre  Çampajgnot 
a  été  imprimé  dans  ce  Dictionnaire, 

1.  Campagnoi.  A  BANDES  blanches;  Ltmmus  alhoyitlaius y  Ra^ 
finesque.  Il  a  quatre  pouces  de  lo*igueur  et  sa  queue  seule* 
ment  huit  lignes;  son  pelage  est  fauve  en  dessus,  avec  cinq 
xws  longitudlinalçs  blanches,  dont  celle  du  milieu  s'étend 
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jusqu'au  bout  du  museau.  Il  vit  de  blé  dans  les  Etats^Uaisde 
l'Ouest. 

2.  Campagnol  de  Pensylvanie;  Arvicola  pensyhanica^  Ord. 
et  Harlan.  Il  a  quatre  pouces  de  longueur  et  sa  queue  n'a 
que  neuf  lignes;  son  pelage  est  d^un  fauve  brunâtre  en  dessus 
et  d'un  blanc  grisâtre  en  dessous.  Il  vit  aux  États-Unis ,  su  ries 
bordwS  des  rivières  et  dans  les  digues,  qu'il  détériore  en  les 
perçant  de  ses  trous  ;  sa  nourriture  consiste  en  bulbes  delilia- 
cées  et  notamment  d'ail. 

3.  Campaçnol  TALroÏDE,  Lemmus  taJpoides.  M.  Rafînesquc 
désigne  ainsi  une  espèce  de  rArnérîque  septentrionale,  dont 
les  dimensions  du  corps  et  de  la  queue  sont  exactement  les 
mêmes  que  dans  les  dçux  précédens^  mais  dont  la  couleur  est 
le  gris  foncé  pour  les  parties  supérieures  et  le  blanchâtre 
pour  les  inférieures  :  elle  ae  terre  comme  la  taupe  et  vit  de 
racines. 

4.  Ca^ipagnol  aux  joues  fauves  ;  Lemmus  xanthognalhus  » 
Leach,  MisoelL  II  est  long  de  cinq  pouces,  à  pelage  fauve ,  varié 
de  noir  en  dessus,  gris  cendré  clair  en  dessous;  avec  les  joues 
fauves,  la  queue  noire  en  dessus,  blanche  en  dessous,  et  les 
pattes  brunâtres.  Il  habite  les  bords  de  la  baie  d'Hudson. 

.  5.  Campagnol  de  NEW-YçaR;  Lemmus  novehoraoensis ,  Rafi- 
nesquCi  II  a  quatre  pouces  six  lignes  de  longueur  et  sa  queue 
n'a  que  les  trois  onzièmes  d'un  pouce;. son  pelage  est  brno, 
avec  une  teinte  rousse  en  dessus,  et  d'un  gris  brunâtre  sous 
le  ventre  ;  sa  queue  est  écailleuse  et  terminée  par  un  peti( 
pinceau  de  poils. 

6.  Campagnol  des  marais;  jir^^icola palustris ,  Harlan,  Faun* 
amer.  Sa  longueur  est  de  six  pouces  anglois ,  et  sa  queue ,  qui 
a  deux  pouces  trois  dixièmes ,  est  couverte  de  poils  assez  rares. 
Son  pelage  est  d'un  gris-brun  foncé  en  dessus ,  pâle  et  plombé 
en  dessous  ;  son  museau  est  d'un  brun  rougeâtre.  Il  habite  le 
bord  de3  marais,  et  vit  de  riz  sauvage , zûannia  aquatica. 

7.  Campagnol  des  jardins;  Arvicola  hortensis^  Harlan ,  Faun* 
amer,  Iln'aque  cinq  pouces  cinq  dixièmes  anglais,  etsa  queue 
n*a  que  deux  pouces  sept  dixièmes.  Son  corps  est  d'un  brus 
ferrugineux  en  dessus  et^d'une  couleur  de  plomb  mêlée  de 
jaune  en  dessous  ;  son  poil  est  dur ,  plus,  ou  moins  hérissé; 
sa  tête  est  arrondie  ;  ses  oreilles  sont  larges  et  ovales ,  et  s<ui 
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museau  est  conique.  Ce  rongeur ,  qui  vit  dans  les  jardins  et 
les  plantations  abandonnées  de  la  Floride,  est  le  type  du  genre 
SigmodoQ  de  M.  Ord. 

8.  Campagnol  DE  LA  Floeise,  Arvicola  fioridana.  Ce  rongeur, 
dont  la  taille  est  de  sept  pouces  six  lignes  ,  et  dont  la  queue 
a   quatre  pouces  et  demi  9  est  sans  doute  mal  placé  dans  le 
genre  Campagnol ,  où  M.  Harlan  l'a  rangé.  M.  Ord ,  qui  Ta  dé- 
couvert,  en  forme  le  type  du  nouveau  genre  qu'il  nomme 
Neottoma,  C'est  un  joli  animal,  dont  le  corps  est  svelte,  la  tête 
moyenne,  et  les  oreilles  très^graodes.  Son  pelage  est  très-doux 
au  toucher,  d'un  gris  de  plomb  entremêlé  de  noir  sur  la  ligne 
dorsale,  et  de  jaunâtre  sur  les  flancs;  les  bords  de  Tabdomen 
et  de  la  poitrine  sont  couleur  de  buffle;  les  parties  inférieures 
d'un  beau  blanc  couleur  de  crème  ;  l'extrémité  des  pieds  est 
aussi  blanche  et  pourvue  de  poils  assez  longs  à  la  base  des  on- 
gles; la  queue  est  brune  en  dessus  et  blanche  en  dessous;  les 
écailles  fines  et  nombreuses  qui  la  garnissent  sont  entière- 
ment recouvertes  par  les  poils  qui  sont  très -fins  et  très- ras. 

RAT  DU  CAP  DE  BONNE -ESPÉRANCE.  {Mamm.)  Le  cri- 
cet,  espèce  du  genre  Oryctère,  a  reçu  le  nom  de  mus  eapensis* 
(  Desm.) 

RAT  DES  CHAMPS.  (Mamm.)  Ce  nom  est  particulièrement 
donné  au  campagnol  vulgaire ,  mais  on  l'aj^plique  aussi  au  mu-» 
lot  champêtre,  et  Slabber  s*en  est  servi  pour  désigner  la  mar- 
motte. (Desm.) 

RAT  CHARACO.  {Mamm.)  Voyez  Rat  caraco ,  à  l'article 
Rat.  (Desm.) 

RAT  CHEROSO.  {Mamm.)  Voyez  ci-après  Rat  de  senteur, 
(  Desm.) 

RAT-CHIEN,  Çynomys.  (Mamm.)  M.  Rafinesque  a  ainsi 
désigné  un  genre  nouveau  de  rongeurs ,  qui  renferme  deux 
-  espèces  de  l'Amérique  septentrionale.  Les  Cynomys  ont  des 
abajoues;  les  dents  conformées  comme  celles  des  écureuils j 
cinq  doigts  à  tous  les  pieds ,  avec  les  deux  internes  de  ceux 
de  devant  munis  d'ongles  aigus,  et  la  queue  couverte  de  poils 
distiques.  Le  Cynomys  socialis  a  la  tête  grosse ,  le  corps  large 
antérieurement;  les  jambes  courtes^  le  pelage  d'un  rouge  de 
brique  en  dessus  et  gris  en  dessous:  sa  taille  est  assez  considé- 
rable, puisqu'il  a  dix- sept  pouces  et  demi  (anglois)  dé  Ion* 
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gueur,  et  que  sa  queue  n'en  a  que  quatre  et  demi.  C^est  l'é- 
cureuil jappant  de  Lewis  et  Clarke,  qui  Font  trouvé  dans  les 
plaines  du  Missouri,  où  il  se  creuse,  en  société,  de  vastes  de- 
meures souterraines.  Sa  voix  ressemble  à  ceJle  d'un  jeune 
chien.  Cet  animal  est  Varctonvys  missouriensis  de  M.  Warden, 
et  Varctomys  ludoyiciana  de  M.  Ord.  Le  Cynomys  griseus,  long- 
seulement  de  onze  pouces  un  quart  (anglois)  ou  dix  pouces 
quatre  lignes  (pied  de  roi),  est  entièrement  gris.  Sa  fourrure 
est  très-fine,  et  ses  ongles  sont  longs;  sa  queue  a  trois  pouces 
et  demi  :  on  ne  sait  s'il  a  des  abajoues.  Il  se  trouve  dans  les 
plaines  du  Missouri. 

Ce  genre  Oynomjfs  a  besoin  d'être  examiné ,  et  vraisembla- 
blement il  sera  supprimé;  car  les  espèces  qu'il  renferme  nous 
paroissent  se  rapporter  au  genre  Spermophile  de  M.  F.  Cuvier, 
fondé  sur  de  bons  caractères.  (Desm.) 

RAT  A  COLLIER.  {Mamm.)  Voyez  Campagnol  à  collier, 
à  l'article  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  COMPAGNON.  {Mamm.)  Voyez  Campagnol  social, 
à  l'artiQle  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  A  COURTE  QUEUE  ;  Mus  micruros,  Erxleb.  {Mamm.) 
Ce  petit  rongeur,  maintenant  inconnu  des  naturalistes,  a  été 
rangé  par  quelques-uns  dans  le  genre  des  rats-  mais  à  cause 
seulement  de  la  brièveté  de  sa  queue ,  il  semble  qu'il  serait 
mieux  placé  avec  les  campagnols.  Il  a  trois  pouces  trois  lignes 
de  longueur ,  et  sa  queue  n'a  seulement  que  six  lignes  ;  son 
pelage  est  cendré  en  dessus  et  d'un  gris  blanc  en  dessous;  sa 
tête  est  courte;  son  museau  obtus;  ses  oreilles  sont  grandes^ 
oblougues  et  velues;  ses  pieds  antérieurs  ont  quatre  doigts  et 
les  postérieurs  cinq.  11  se  trouve  en  Perse,  dans  la  province 
du  Mazanderan.  (  Dësm.) 

RAT  A  COURTE  QUEUE.  {Mamm.)  Voyez  Ratte-co dette. 
(  Desm.  ) 

RAT  COYPU  ou  QUOUYA.  {Mamm.)  Le  nom  de  eojypu  ou 
de  cojpou  a  été  rapporté  par  Molina  comme  appartenant  à  une 
grosse  espèce  de  rat,  à  pieds  postérieurs  palmés,  qui  habite 
le  Chili.  D'Azara  à  depuis  décrit  le  même  animal,  qui  se  trouve 
aussi  près  deBuénos-Ayres,  sous  le  nom  de  quouya,  et  Com- 
merspn ,  qui  en  avoit  eu  aussi  connoissance ,  l'avoit  nommé mj'o- 
potame.  M.  Geoffroy,  en  établ^aat  le  senre  Hydromys,  y  avoit 
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placé  cet  animal  en  lui  adjoignant  deux  mammifères  de  la  Nou- 
velle-Hollande ;  mais  M.  F.  Cuvier,  ayant  observé  des  dififé- 
rences  dans  le  système  dentaire  de  ces  trois  quadrupèdes,  a 
réservé  le  nom  d'hydromys  pour  les  deux  derniers,  et  a  admis 
le  premier  comme  type  d'un  genre  particulier,*  auquel  il  a 
donné  le  nom  de  Potamys, 

Cet  article  Potamys  n'ayant  ^as  été  traité  à  son  ordre  alpha- 
bétique ,  nous  croyons  devoir  remplir  cette  lacune  en  donnant 
ici  brièvement  les  caractères  de  ce  genre  et  de  l'espèce  unique 
qu'il  comprend. 

Potamys  ,  F.  Cuv.;  Myopotamus,  Comm.  Quatre  molaires  k 
chaque  cMé  de  la  mâchoire,  allant  en  grossissant  depuis  la 
première  jusqu'à  la  dernière,  et  approchant  beaucoup,  pour 
la  forme,  de  celles  des  castors^,  c'est-à-dire  qu'elles  présentent 
une  échancrure  sur  une  face  (l'interne  pour  les  supérieures, 
l'externe  pour  les  inférieures)  et  trois  à  la  face  opposée;  les 
incisives  sont  arrondies.  Tête  large  ;  museau  obtus  ;  oreilles 
petites  et  rondes;  pieds  à  cinq  doigts;  le  pouce  de  ceux  de 
devant  étant  fort  court  et  les  autres  doigts  libres  :  les  cinq 
doigts  de  ceux  de  derrière  engagés  dans  iine  membrane  nata- 
toire; queue  longue,  conique,  forte  et  ronde  à  la  base,  écail- 
leuse  et  parsemée  de  gros  poils;  pelage  formé,  comme  ^cclui 
du  castor,  d'un  feutre  épais,  traversé  par  des  grandes  soies 
luisantes  qui  le  recouvrent. 

Le  Potamys  coypou,  Myop.  honariensis,  Comm.,  ou  Quouyia 
de  d'Azara,  a  un  pied  neuf  pouces  six  lignes  de  longueur,  et 
sa  queue  un  pied  deux  pouces  trois  lignes.  Son  pelage  est  d'un 
brun  marron  sur  le  dos,  roux  sur  les  flancs  et  brun  clair  sous 
le  ventre;  le  feutre  est  d'un  brun  cendré,  et  seulement  plus 
clair  sous  le  ventre  qu'ailleurs.  Une  variété  est  toute  rousse , 
une  seconde  est  brune  avec  la  ligne  dorsale  rousse,  et  une 
troisième  est  tachetée  de  blanc.  Cet  animal,  quia  de  la  ressem- 
blance avec  le  castor  par  sa  forme  générale,  habite  le  Para- 
guay et  le  Chili.  11  vit  au  voisinage  des  eaux;  creuse  des  ter- 
riers sur  le  bord  des  berges,  et  nage  avec  la  plus  grande  faci- 
lité an  moyen  des  membranes  dont  ses  pieds  postérieurs  sont 
pourvus.  La  femelle  met  bas  cinq  ou  six  petits,  selon  Molina, 
et  quatre  à  sept  suivant  d'Azara  :  elle  en  a  beaucoup  de  soin. 
Cet  animal,  d'un  caractère  fort  doux,  est  absolument  herbi- 
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vore  ;  il  est  surtout  très-commun  dans  la  province  de  Buenos* 
Ayr^s  et  dan^le  Tucuman.  Son  feutre,  qui  est  connu  dans  ]c 
commerce  sous  le  nom  de  raconda^  est  très -employé  dans  la 
fabrication^  des  chapeaux.  Durant  la  dernière  guerre  les  Es- 
pagaols  nous  le  fournissoient  en  abondance,  et  il  avoit  totale- 
ment, à  une  certaine  époque,  remplacé  le  feutre  de  c:astor, 
dans  la  chapellerie.  (  Desm.  )  • 

RAT  CRICET.  (Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au  hamster, 
et  on  Va,  appliqué  au  bathyergus  du  Cap.  Voyez  Oryctêbe. 
(Desm.) 

RAT  DOMESTIQUE.  {Mamm.)  Ce  nom  est  appliqué  tantôt 
au  surmulot,  tantôt  au  rat  noir  ou  rat  proprement  dit.  La 
rat  4omeslique  moyen  de  certains  auteurs  est  le  mulot ,  quoique 
cet  animal  soit  toujours  sauvage  ;  le  petit  rat  domestique,  est 
la  souris.  (Desm.) 

RAT  D'OR  ou  RAT  DORT-  (Afàmm.)  Noms  vulgaires  du 
MnscARDiN,  espèce  du  genre  Loir,  en  Bourgogne.  (Desm.) 

RAT  DORÉ  ou  RAT  ROUX.  (Mamm,)  Voyez  Can^agnùl 
âoréj  à  l'article  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  DORT.  (Mamm.)  Voyez  Rat  d'oh.  (Desm.) 

RAT  DRYADE.  {Mamm.)  Voyez  à  l'article  Loir.  (Desm.) 

RAT  D'EAU.  (^Mamm,)  Voyez  Campagnol  rat  d'eau,  à  Far- 
ticlç  Campaqnol.  Le  nom  de  rat-d'eau  a  aussi  été  appliqué  par 
Muller  à  la  taupe  de  Virginie ,  et  par  Clusius  et  Aldrovande 
au  desman.  (Desm.) 

RAT  D'EAU  BLANC  DU  CANADA.  (Mamm,)  Oa  trouve 
dans  le  Die  t.  encycU^  partie  des  quadrupèdes,  qu'il  existe  au 
Canada  une  variété  du  rat  d'eau,  qui  est  brune  seulemeat 
sur  le  dos  et  dont  tout  le  reste  du  corps  est  blanc ,  avec  des 
teintes  plus  ou  moins  fauves.  Cela.se  pourroit^  puisqu'on  a 
reconpu  que  l'espèce  du  Campagnol  rat  d'eau  existe  dans  les 
jÉtats-Unis.  (Desm.) 

RAT  ÉCONOME.  (Mamm.)  Voyez  Campagnol  économe, k 
l'article  Campacnçl.  (Desm,) 

RAT  D'EGYPTE  ou  RAT  P'INPE.  (Mamm.)  Ces  noms  ont 
été  donnés  à  la  mangouste  d'Egypte  et.  à  une  autre  espèce  du 
même  genre  qui  vit  dans  l'Inde.  (Desm.  ) 

RAT  ÉMIGRANT.  {Mamm.)  Voyez  Campagnol  lemming,  k 
l'article  CAMrAÇNpi...(DESMf) 
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RAT  ÉPINEUX  ou  l^CHIMYS.  {Matnni.)  Eehymîsy  Geoff. , 
Cuv.;  Loncheres,  IlHg.  Nous  croyons  devoir  traiter  ici  briè- 
Tement  d*un  genre  de  mammifères  dont  l'article  n'a  été  placé 
au  rang  que  lui  assignoit  Tordre  alphabétique. 

Genre  Échimys.  Forme  générale  des  rats  ;  incisives  supérieu- 
res à  face  antérieure  plane,  les  inférieures  aiguës  ;  quatre  mo- 
laires simples  à  chaque  côté  des  deux  mâchoires  :  les  inférieures 
présentant  sur  leur  couronne  quatre  lames  transversales,  réu- 
nies deux  à  deux  par  un  bout;  les  inférieures  ayant  trois  lames 
seulement,  toutes  implantées  par  des  racines  et  ne  présentant 
pas  de  tubercules  à  la  couronne.  Tête  longue ,  chanfrein  plat , 
oreilles  moyennes  où  courtes;  des  abajoues  dans  une'seule  es- 
pèce ;  quatre  doigts  et  un  rudiment  de  pouce  aux  pieds  de 
devant,  cinq  à  ceux  de  derrière;  queue  longue ,  écail- 
leuse,  presque  nue;  poils  des  parties  supérieures  aplatis  et  en 
forme  de  piquans  peu  solideSé  Animaux  de  l'Amérique  méri- 
dionale. 

1.  ÉcBtMYS  tacppé,  E.cristatus;  le  Lérot  à  queue  dorée,  Buff., 
Suppl. ,  tom.  7  ,  pi.  72.  Longueur  du  corps,  neuf  pouces  six 
lignes;  delà  queue,  doule  pouces.  Pelage  marron  en  dessus; 
tête  d'un  brun  foncé,  avec  une  ligne  étroite  blanche  dans  son 
milieu;  queue  noiràti^e,  avec  sa  dernière  moitié  blanche  ou 
jaunâtre.  De  Surinam. 

2.  ÉcBiitYs  oactylin;  E.  dactylinus,  tieoffm  Longueur,  dix 
pouces,  et  delà  queue,  quatorze  pouces  et  demi.  Pelage  mêlé' 
de  gris  et  de  jaunâtre  en  dessus,  roussâtre  sur  les  Qancs  ;  les 
deux  doigts  du  milieu  des  pattes  de  devant  beaucoup  plus 
longs  que  les  autres;  poils  du  dos  secs  et  roides,  non  pré- 
cisément épineux. 

3.  EcBiMYs  ÉPINEUX  OU  Rat  ÉPINEUX  de  d'Azara,  tom.  2. 
p.  73.  Longueur  du  corps ,  sept  pouces,  et  de  la  queue,  trois 
pouces.  Celui-ci  est  remarquable  par  la  brièveté  de  sa  queue 
et  parles  piquans  très-forts  qui  sont  entremêlés  aux  poils  bruns 
rougeâtres  de  son  dos.  Son  ventre  est  d'un  blanc  sale.  On  le 
trouve  à  Cayenne,  et  non  loin  de  la  rivière  de  la  Plata,  au 
Paraguay.  Il  s'éloigne  des  lieux  cultivés,  vit  de  racines,  et, 
dit-on,  de  cellos  de  manioc:  il  creuse  des  terriers. 

4-  ÉcBiMYs  A  AIGUILLONS  ;  E.  hispidus ,  Geoff.  Corps  long  de 
sept  pouces;  queue  égale.  Pelage  d'ua  brun  roux  ;  plus  clair 
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en  dessous  qu'en  dessus;  tète  rousse  r  piquans  du  dos  bruns  à 
la  base  et  roux  au  bout. 

r  5*  ÉcHiMYs  piDELPHoÏDE  ;  £.  didclphoidcs  ^  Geofi.  Corps  long 
de  cinq  pouces;  queue  dépassant  un  peu  cette  dimension. 
Pelage  brun  sur  le  dos,  plus  clair  sur  les  flancs,  jaunâtre  en 
dessous;  queue  velue  dans  un  septième  de  son  étendue,  prés 
de  sa  base;  nué,  écailleuse  et  verticillée  dans  le  reste. 

6.  ÉcHiMYs  DE  Cayenne:  £.  coycnnensis  ,  Geoff.  ;  Rat  de  la 
GciANE,  ejus(L  Longueur  du  corps,  six  pouces;  queue  au  moins 
égale.  Pelage  d^un  roux  qui  passe  au  brun  sur  le  milieu  du 
dos,  et  blanc  en  dessous  ;  pieds  de  derrière  à  tarses  très-longs, 
et  ayant  les  trois  doigts  du  milieu  presque  égaux  entre  eux  -, 
piquans  assez  nombreux. 

7«  ÉcuiMYs  soyeux;  E,  sdosus ,  Geoff.  Longueur  dii  corps, 
cinq  pouces  et  demi;  de  la  queue,  six  pouces  et  demi.  Pe- 
lage plus  doux  et  moins  mélangé  de  piquans  que  dans  le  pré- 
cédent, roux  en  dessus,  blanchâtre  en  dessous;  bout  des  pieds 
blanc  ;  pieds  de  derrière  comme  dans  Féchimys  de  Cayenne. 
(Desm.  ) 

RAT  FÉGOULE.  {Mdmm,)  Vicq  d'Asyr  donne  ce  nom  an 
campagnol  économe.  (Desm.) 

.,  RAT  FLÈCHE,  Mus  sagitta.  {Mamnu)  Ce  nom  est  appli- 
qué à  la  gerboise  alagtaga.  (Desm.) 

.  *AT  DES  FLEUVES  ou  MYOPOTAME.  (Mamm.)  Voyes 
ci- avant  Rat  coypu.  (Desm.) 

RAT  DE  LÀ  FLORIDE.  (Mamm.)  Mammifère  décrit  d'abord 
sous  ce  nom  par  M.  Ord.,  et  qui  est  ensuite  devenu  le  type 
du  genre  Neottoma  de  ce  zoologiste.  M.  Harlan  en  fait  un 
campagnoL  Voyez  ci-avant  l'article  Rat- campagnol.  (Desm.) 

RAT  FRUGIVORE;  Musculus  frugivorus ,  Rafin.  (Mamm.) 
Mammifère  indique  plutôt  que  décrit  par  M.  Raûnesque 
[Précis  de  somiologie),  et  qui  pourroit  appartenir  au  genre 
Loir,  puisqu'il  niche  sur  les  arbres,  qu'il  vit  de  fruits  et  que 
sa  chair  est  bonne  à  manger.  Sa  longueur  totale  est  de  seize 
pouces,  sans  doute  en  y  comprenant  la  queue.  Son  pelage 
est  d'un  roux  brunâtre  et  parsemé  de  longs  poils  bruns  en 
dessus  et  blancs  en  dessous;  les  oreilles  sont  nues  et  arrondies; 
sa  queue,  de  la  longueur  du  corps,  est  bk*une,  annelée, 
ciliée  et  cylindrique.  (Dbsm.  )         . 
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RAT-GANS.  ( Orni^K.)  Ce  nom  s'applique  ^  en  flamand^  au 
cravant,  anasbernicla,  Linn.;  et,  suivant  BufTon-,  il  désigne, 
en  hollandois,  la  bernache,  anas  erythropus,  Linn*  (Ch.D.) 

RAT  [Grand]  ou  GRANDE  SOURIS  D'AMÉRIQUE.(Ma^m.) 
Le  phalanger,  animal  des  Moluques,  a  reçu  ce  nom  erroné 
dans  le  Catalogue  de  Séba.  (Desm.) 

RAT  DE  GRAVIER.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  par 
Miller  à  un  petit  rongeur  de  File  de  Laland  :  c'est  le  mus 
glareolus  de  Schreber,  qui  paroU  devoir  éire  rapporté  à  Ves^ 
péce  du  campagnol  économe.  (Desm.) 

RAT  GRÉGARI.  {Mamm,)  Voyez  Campagnol  en  troupes,  k 
Farticle  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  GUANQUE  ou  GUANGUE.  {Mamm.)  Ce  rongeur  du 
Chili,  dont  Molina  ne  donne  qu'une  description  très  «•im- 
parfaite,  ne  sauroit  être  rapporté  avec  précision  à  aucun 
des  genres  qu'on  a  admis  jusqu'à  ce  jour.  Ses  habitudes 
seules  pourroient  faire  soupçonner  qu'il  a  des  rapports  avec 
les  hamsters.  Il  ressemble  au  mulot,  et  ses  pieds  pàroissent 
conformés  comme  ceux  de  cet  animal;  ses  oreilles  sont  plus 
arrondies;  sa  queue,  de  médiocre  longueur,  est  presque 
poilue;  son  pelage,  blanc  en  dessous,  est  d'un  gris  bleu  en 
dessus,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  mus  cyaneus,  que  lui  a 
donné  Gmelin.  Dans  le  Chili  qu'il  ha)l>ite,  le  guangue  se 
creuse  un  terrier  en  forme  de  galerie ,  ayant  communication 
avec  une  quinzaine  de  cellules,  alternativement  placées  à 
droite  et  à  gauche ,  et  dans  lesquelles  il  dépose  des  racines 
anguleuses,  qu'il  dispose  avec  art  de  manière  à  perdre  le 
moins  de  place  possible.  Il  s'enferme^dans  son  terrier  pendant 
l'hiver  ou  la  saison  des  pluies  et  consomme  ses  provisions  en 
commençant  par  les  plus  profondément  et  les  plus  ancienne- 
ment enfouies.  Chaque  terrier  contient  une  famille  composée 
du  père,  de  la  mère  et  d'environ  six  petits*  Il  y  a  deux 
portées  par  an,  une  au  printemps  et  l'autre  en  automne,  et 
les  petits  ne  restent  avec  leurs  parens  que  six  mois  seulement* 
Au  printemps  ils  se  débarrassent  des  provisions  qui  leuv 
restent  et  recommencent  à  en  faire  de  nouvelles*  Les  Chi- 
liens recherchent  ces  terriers  pour  prendre  les  racines  qu'ils 
aiment,  ainsi  que  le  font  les  Kamtchadales  à  l'égard  des  pro« 
visions  du  campagnol  aux  aulx*  (Desm») 
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RAT  DE  LA  GUIÀNE.  (Mamm.)  Nom  donné  par  Bancroft 
à  un  didelphe,  qui  paroît  être  le  didelphe  à  queue  courte. 
M.  Geoffroy  avoit  également  appelé  rat  de  la  Guiane ,  un  ron- 
geur épineux  qui  appartient  au  genre  Ëcfaimys,  Voyez  Tar- 
ticle  Rat  ÉPINEUX.  (Desm.) 

RAT  HAGRI.  {Mamm,)  Voyez  Hamster  hagri,  à  l'ardcle 
Hamster.  (Desm.) 

RAT  HAMSTER.  (Mamm.)  C'est  le  hamster  vulgaire,  cri- 
eetusvulgaris.  Parmi  les  nouvelles  espèces  du  genre  dont  ce  ron- 
geur forme  le  type,  il  faut  placer  le  Hamster  a  bandes,  Cricelus 
foêcialus^  de  M.  Raiioesque,  qui  habite  les  états  de  TOuest  de 
l'Amérique  septentrionale.  Sa  longueur  est  de  huit  pouces 
anglois ,  et  celle  de  sa  queue  de  trois  pouces  deux  lignes.  Il 
est  fauve,  varié  de  noir,  avec  le  vei^tre  blanc,  les  pattes  et  la 
queue annelés  de  noir;  les  abajoues  sont  apparentes,  en  forme 
de  sac  à  Fextérieur,  et  les  oreilles  sont  ovales -oblongues. 
(Désm.  ) 

RAT  DES  INDES.  {Mamm.)  Dans  l'ouvrage  de  Jonston,  le 
didelphe  cayopollin  est  indiqué  sous  ce  nom.  (Desm.) 

RAT  JIRD.  {Mamm.)  Ce  nom  de  jird  est  celui  que  porte  en 
Egypte  iine  espèce  de  gerbille ,  le  muslongipes  de  Pallas.  (Desm.) 

RAT  KANGUROO.  {Mamm.)  Voyez  Potoroo.  (Desm.  ) 

RAT  DE  LABRADOR.  (Af  amm.)  Voyez  Campagnol  de  la  haie 
â^Hudson^  à  l'article  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  LAINEUX;  Mus  laniger^  Gmel.  {Mamm.)  On  s'accorde 
à  regarder  le  mus  laniger  de  Molina  comme  étant  le  chin- 
chilla dont  les  fourrures  si  douces  sont  tourtes  soyeuses  et  n'ont 
rien  de  laineux.  Voyez  l'article  Hamster.  (Desm.) 

RAT  LEROT.  {Mamm.)  Voyez  l'article  Lois.  (Desm.) 
'  RAT-LIÈVRE:  Cavia  leporina,  Erxleb.;  Mus  leporiruts,  linn. 
[Mamm.)  Cet  animal,  dont  l'existence  comme  espèce  distincte 
est  très-problématique ,  pourroit  bien  n'être  qu'un  agouti  mal 
décrit  et  indiqué  à  tort  comme  se  trouvant  à  Java  et  à  Suma- 
tra. Ses  caractères  lui  donnent  réellement  une  grande  ressem- 
blance avec  l'agouti  ordinaire. 

*  Le  mot  de  rat -lièvre  est  aussi  la  traduction  que  l'on  peut 
faire  du  nom  systématique  de  lagomys,  employé  pour  désigner 
les  animaux  voisins  des  lièvres ,  mais  sans  queue  et  à  oreilles 
courtes  ;  que  Ton  a  aussi  appelé  pikast  (Dbsm.) 
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âAT-LIROK.  (MammO  Vi«ux  mot  fMnçok  employé  pour 
désigner  le  loir.  (Dbsm%) 

RAT-LOIR^  {Mamm.)  Voyei  Lont).  (DftsM.) 

RAT  AUX  LONGS  PÏEDSî  Mus  Ungipes,  Pallas.  {Manim.) 
C'est  une  espèce  de  notre  gen^e  GerbilU«  M.  Rafinesque  a 
fait  connottre,  il  y  a  peu  d'années,  Iroift  nouvelles  espèces  de 
ce  genre,  savoir: 

1.*  I^  Gbebills  aux  Ytux  NOIB9,  GtrhiUui  mtgàUpSf  qui  « 
le  corps  long  de  deux  pouces ,  et  les  Jambes  postérieurea  de 
trois;  le  pelage  gris,  avec  les  yeux  trè^grands^  les  oreilles  très» 
grandes;  le  museau  est  noir,  et  la  queue ^  plus  longue  que  le 
corps,  est  terminée  de  blanchâtre.  Du  Kentucky* 

s.'  La  GtERBiLLE  A  QUEUE  OB  LION,  G.  leonuriK,  dont  le  corps 
ainsi  que  les  jambes  de  derrière  ont  également  trois  pouces  de 
longueur  ;  avec  le  pelage  fauve ,  les  oreilles  très-longuesy  1« 
queue  noire  et  terminée  par  une  touffe  de  poits  fiiuves» 

3<.**  La  GsaBiuB  o^Hodson^  G.  Hadsoniuêf  dont  le  corps  est 
brun  y  avec  une  ligne  jaune  de  chaque  c6té(  «aractères  qui  la 
rapprochent  du  G«  ^orîcîiuii  du  même  auteur.  (DfisM.) 

RAT  DE  MADAGASCAR^  de  Buffob*  (Mammi.)  Espèce  du 
genre  Maki.  (Desm.) 

RAT  A  MAIN»  (  Mamm.)  Traductièn  du  nom  systématique 
grec  Ckeiromys,  donné  à  rArfi-AYft»  Voyez  ce  mot.  (Desm») 

RAT  MAIPOURL  (Mamm.)  Ce  nom,  indiqué  par  M.  de  La* 
borde ,  paroit  devoir  être  appliqué  an  eabiai»  (Dbsm«) 

RAT  MANICOU  de  Boomre.  {Mamnu)  C'est  le  didelphe 
marmose.  (Desm.) 

RAT  DE  MARAIS.  {Mumm.)  Variété  de  Te^èce  de  campa- 
gnol rat  d'eau.  (Dbsm.) 

RAT  MARIN ,  Mus  mùrmM^  (  tèkthyoU)  On  a  quelquefois 
désigné  sous  ce  nom  les  œufs  des  Raib».  Voyee  ce  mot.  (H.  C.) 

RAT  MARITIME.  (MamM.)  C'est  l'ory  ctère  des  dunes.  (Desm.) 

RAT  MAULIN.  (Mamm.)  Voyez  Maulin.  (Desm.) 

RAT  DE  MER.  (£fpé^)  Ce  nom  a  été  donné  à  la  tortue  lutk 
et  à  l'uranoscope  scabre»  (Desm.) 

RAT  MIGRATEUR.  (Mamm.)  Voyez  Campagaol-Zemmiii^ ,  i 
l'article  Camfagnol  ,  et  Hamster  hagri ,  à  l'article  Hamstik» 
(Desm.) 

RAT  MONAX*  {Mamm*)  Voyea  Majwotxs.  (Dmm.) 
44-  '  Sa 
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ftAT  DE  MONTAGNE*  (Mamm.)  Les  anciens  anteiin  dov- 
noient  ce  nom  à  la  marmotte.  On  Fa  aussi  attribué  j  saas^qu*ofe 
en  devine  le  motif,  à  la  gerboise  d'Egypte  ou  gerbo.  (bESM.) 

RAT  MUSCARDIN.  (Mamm.)  Voyez  Tarticle  Loib.  (Dbsm.) 

RAT  MUSQUÉ,  {MammJ)  Le  nom  de  rat  musqué  du  Canada 
a  été  donné  au  campagnol  ondatra  ;  celui  de  rat  musqué  de  5i- 
hérie,  au  desman ,  et  celui  de  t(U  musqué  des  Antilles ,  an  piloris 
des  anciens  voyageurs;  animai  maintenant  inconnu  et  qoî 
n*est  pas  le  même  que  le  rat  piloris  que  nous  avons  décrit 
-(Dbsm.) 

RAT  DU  NORD.  (Mamm*)  C^st  la  marmotte  ou  platAt  le 
spermophile  souslic.  (DËisM.) 

RAT  DE  NORWÉGE.  (Mamm.)  Le  rat-surmulot  et  le  cam- 
pagnol-lemming  ont  re.çu  ce  nom.  (Desm.) 

RAT  DE  UOBE  ou  DE  LOBY.  (Mamm.)  C'est  Le  hamster 
orozQ.  (Db9m«) 

RAT  OPOSSUM.  (Mamm.)  Les  sarigue»  ou  didelphes  de 
petite  taille,  et  notamment  le  quatre^œil  et  la  marmose  ont 
reçu  ce  nom  des  Anglois*  (Desm.) 

RAT  ORIENTAL.  (Mamm.)  Voyez  Tespéce  du  ra»  strié  dans 
Tarticlc  Rat.  (Dbsm.) 

RAT  OROZO  ou  BARABENSKOI.  (Mamm.)  Voyez  Hamster 
çrozo ,  k  l'artide  HAiMaiSR.  (  Desm.  ) 

•    RAT  PACA.  (Mamm.)  Mus  paea  des  premières  éditions  du 
Systema  naturœ.  C'est  le  -paca.  (Dbsm.) 

RAT  DES  PALÉTUVIERS.  {Mamm.)  C'est  le  didelphe  on  le 
sarigue  crabier.  (Desm.) 

RAT  PALMISTE.  (  Mamm.)  Voyez  Écureuil  palmisU,  à  Far- 
tide  Ecureuil.  (Desm.) 

f    RAT  PENNADë.  (MammJ)  Nom  des  chauve-souris  dans  les 
parties  méridionales  de  la  France.,  (  Desm.)     - 

RAT  DE  PHARAON.  {Mamm.)  Ancienne  désignation  fran- 
çoise  de  la  mangouste  d'Egypte.  (Desm.) 
.<  RAT  FHÉ.  {Mamm»)  Voy^i  HamMer phé ,  à  l'article  Hamster. 
(Desm.) 

s  RAT  PILORIS.  {Mamm.)  Voyez  ci-avant  Particle  Rat,  pag. 
4a5.(DESM.| 

RAT  DE  PONT,  Mus  ponticus.  {Mamm.)  Dans  Gesner  et  dan& 
les  autres  auteurs  de  son  ten»ps  ce  nom.  désigne  Ja  variété  grise 
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de  P^ureuil  HS^rape  ^  et  aussi  le  po|atimche  de  Sîbërie.^ 
(Desm.) 

RAT  PORTE-MUSC  (Mamm*)  Nom  donne  au  desman  par 
Brisson.  (Desm.)    . 

RAT  POUC«  {Mamm^)  Voyez  la  descriptîaii^  du  surmurot 
dans  Tarticle  Rat.  (Desm.) 

RAT- POURCEAU.  (Momm.)  Muê  porcelbts  des  premières 
éditions  du  Syttema  TuUurcB\  c*estle  cobaye-ciochon  d^Inde,  ou 
eana  eohaya  des  éditions  subséquentes.  (Desm.) 

RAT  DES  PRAIRIES  ou  MYNOMES.  {Mamm.)  Genre  de 
rongeurs  nouvellement  établi  par  M.  Rafinesque,  et  dont  les 
caractères  n*ont  pi^  encore  été  vérifiés.  Il  paroltrôit  différer 
très-peu  de  celui  des  campagnols  dont  il  a  les  dents;  de  plus 
il  est  distingué  par  le  nombre  des  doigts,  qui  est  de  quatre  à 
chaque  pied  avec  un  doigt  interne- fort  court ,  et  par  la  forme 
de  la  qiieue,  qui  est  velue,  déprimée  ou  aplatie ^  sans  étnf 
écailleuse  comme  celle  de  Pondatra. 

Le  Mynomb  des  champs,  Mynomtê  ptaiennê^  est  d^ailleuï»  le 
même  animal  dont  nous  avons  donné  ci-avant^  page. 488, 
à  l'article  Rat -campagnol,  une  indication  sous  le  nom  de 
campagnol  de  Pensylvanie  que  lui  a  donné  M.  Harlan.  Il  est 
figuré  dans  Pouvrage  de  Wilson,  Orniik*  amerie.y  tome  £, 
tab.  5o ,  fig.  3  :  d*après  la  seule  vue  de  cette  figure,  on  pren- 
drait ce  petit  rongeur  pour  le  campagnol  vulgaire*  (0esm.) 

RAT  PUANT.  {Mamm,)  Les  habiUns  du  Canada  désignent 
ainsi  le  campagnol  ondatra.  (  Desm*} 

RAT  A  QUEUE  COURTE.  {Mamm*)  Voyeï  Rat  a  cocanî 
queue.  (Desm.) 

RAT  A  QUEUE  BICOLORE}  Mu»culu$  dichruru$,  Rafin. 
{Mamm»)  Rat  de  Sicile,  dont  le  genre  ne  peut  pas  être  exac- 
tement déterminé,  et  auquel  M.  Rafinesque  assigne  les  Carac- 
tères suivans  :  Longueur  huit  pouces;  pelage  fauve,  mélangé 
de  brunâtre  en  dessus  et  sur  les  côtés;  tête  marquée  d'une  bande 
brunâtre  ;  ventre  blanchâtre;  queue  de  la  longueur  du  corpiy 
anneiée ,  ciliée  ,  brune  en  dessus,  blanche  en  dessous  et  un 
peu  tétragone.  Cette  espèce  vit  dans  les  champs  et  tombe  en 
léthargie  pendant  Phiver.  (  Desm.) 

RAT  A  QUEUE  POILUE.  {Mamm.)  Voyei  Campagnol  à 
queue  velue f  à  Partifile  Campagnol.  (Desm.) 


5oo  RAT 

.  RAT  ROUX  ou  DORÉ.  (Mamm.)  Voyez  Campagnol  d^ré, 
àFartîcle  Campagnol.  Une  espèce  de  rat  du  ParagMay,  décrite 
ci-avant  pag«4849  ^  Aussi  reçu  ce  nom  de  M*  d*Azara*  (DesM.) 

RAT  SABLÉ.  {Mamm.)  Voyez  Hamster  sahlé,  à  l'arficlle 
Hamster.  (Desm.) 

RAT-SAUTERELLE.  {Mamm.)  L'un  des  noms  vulgaires  da 
-mUlot.  (Desm.) 

RAT  SAUTEUR  D'EGYPTE..  {Mamm.)  C'est  la  geriioise  tf  É- 
gypte  ou  gerbo.  Le  rai  sauteur  du  Canada  est  une  gerbiUe. 
(Desm.) 

;  RAT  SAUVAGE.  {Mamm.)  Ce  nom  a  été  donné  au  sarigue 
proprenienti  dit  ou  didelphe  quatre-œil|  par  le  voyageur  Du- 
mont.(DBSM.) 

RAT  SAXINi  Mut  saxatilis,  Pallas.  {Mamm.)  Nom  d^une 

«espèce  de  campagnol  de  la  Sibérie  et  de  la  Mongolie,  un  peu 

plus  grande  que  le  campagnol  vulgaire;  d'un  brun  mêlé  de 

gris  en  dessus;  d'un  gris  foncé  sur  les  c6tés,  et  d'un  cendré 

•blanchâtre  en  dessous  ;  sa  queue  est  presque  égale  à  la  moitié 

de  sa  longueur  totale,  et  ses  oreilles  sont  grandes  et  ovales. 

(Desm.) 

RAT-SCHERMAUS.  {Mamm.)  Voyez  CampagnoUsehermaus, 
.i  l'article  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  DE  SENTEUR.  {Mamm.)  Le  eheroso  pu  rat  de  sen- 
teur est  y,  selon  Bomare ,  un  rat  transporté  de  l'Inde  à  Fisle- 
de-'France  et  remarquaUe  par  la  très  «  forte  odeur  de  musc 
qu'il  répand.  Il  est  petit  et  a  à  peu  près  la  figure  du  furet  z 
ta  morsure  est  regardée  comme  venimeuse.  Voilà  à  peu  près 
tout  ce  qu'il  y  a  de  positif  dans  la  notice  qu'on  en  a  donné; 
.  néanmoins  .oh  ne  sait  pas  .maintenant  à  risle*de-France  ce  que 
c'est  que  le  eheroso  ou  rat  de  senteur.  (Dbsm.) 

RAT  SOCIAL.  {Mamm.)  Voyez  Campagnol  social,  à  l'article 
Campagnol.  (  Dbsm.)  • 

•      RAT  SONGAR.'  (Mamm.)  Voyez  Hamster  songar,  k  l'ar- 
ticie  Hamstbe.  (Desm. ) 

RAT  DE  STRASBOURG.  {Mamm.)  Voyez  Campagnol^scher- 
mauSf  à  l'article  Campagnol.  (Desm.) 

RAT  DE  SURINAM.  (Mamm.)  On  a  abusivement  donné 
'  ce  nom  aux  phalangers>  qui  habitent  les  Iles  derarchipelln- 
dien.  (Desm.) 
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RAT  SUKERRAN  :  Mm  talpinus ,  Pall. ,  Gmel.  ;  Spalax  minor, 
Erxleb.  (Mamm.)  Ce  rat  nous  a  paru  devoir  prendre  plaee 
dans  le  genre  des  Campagnols  ;  néanmoins  il  s'éloigne  des  an!» 
maux  de  ce  genre  pour  se  rapprocher  des  Rats*taupes  par 
les  caractères  suivans  :  Sa  tête  est  grosse  et  raccourcie  ;  son 
museau  est  épais  et  très-court;  aes  oreilles  consistent  dans  un 
seul  petit  rebord  qui  entoure  le  méat  auditif;  ses  yeux  sont 
très -petits;  ses  membres  sont  courts  et  robustes;  ses  mains  ont 
cinq  doigts  garnis  d'ongles  forts ,  et  sa  queue  est  très-courte; 
Sa  taille  est  d'environ  trois  pouces  neuf  lignes  ;  son  pelage 
est  d'un  gris  brun  en  dessus  et  blanchâtre  en  dessous.  Le  su* 
kerkan  ou  sueher-tskan  yit  sous  terre  et  ne  sort  que  la  noît; 
il  n'hiverne  pas  ;  l'accouplement  a  lieu  au  mois  de  Mars  et  il 
n'est  pas  très- productif.  Les  racines  de  latkjrug  eseulerUa  et 
du  phlomis  tuherosa  sont  la  nourriture  habituelle  de  ce  ron- 
geur, dont  il  existe  une  variété  noire,* avec  les  quatre  pieds 
blanchâtres.  (Dbsm.) 

RA-TAOUPIÉ  fet  RA  -  GRIOULE.  {Mamm.)  Noms  lan- 
guedociens  du  lérot  ,  espèce  de  rongeur  du  genre  Loir» 
(  Desm.  ) 

RAT  DE  TARTARIE.  (Mamm.)  C'est  lePoLATOUCHE  de  la 
SiBéaiE  ou  une  espèce  voisine.  (Dbsk.) 

RAT-TAUPE,  Aspalax.  (Mamm,)  Les  Grecs  donnoient  le 
nom  d'aspalax  k  un  petit  animal  fouisseur  que  les  commenta- 
teurs ont  considéré  comme  devant  être  la  taupe , ordinaire. 
Guldenst0dt,  le  premier,  décrivit  cet  animal  et  fit  voir  qu'il 
étoit  très -différent  de  la  taupe  et  devoit  être  rapporté  à  un 
genre  particulier^,  qu'il  nomma  Spalax  ;  genre  qu'Erxleben 
adopta  ensuite,  ainsi  que  M.  de  Lacépède,  qui  changea  ce 
nom  en  celui  de  talpoide.  Cette  dernière  dénomination  n'a 
pas  prévalu ,  et  d'après  l'exemple  qu'en  donna  Olivier ,  on 
l'a  changée  en  celle  d'o^pa/ox,  qui  subsiste* 

Quant  à  la  taupe  des  auteurs  latins ,  M.  Savi  vient  de  re- 
GonnoCtre  qu'elle  appartient  bien,  au  genre  Taupe;  mais 
qu'elle  constitue  une  espèce  différente  de  l'espèce  ordinaire* 

Les  formes  du  spalax  sont  parfaitement  appropriées  au 
genre  de  vie  de  cet  animal,  c'est-à-dire  que  son  corps,  assez 
Tobuste,  est  alongé,  cylindrique;  que  ses  pattes  sont  courtes 
et  propres  à  fouir,  quoique  noias  robustes  que  celles  de  la 
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taupe  et  eonser^ent  la  division  des  doigts,  efoinïiie  daim  les 
roDgetii^  ordinaires ,  si  ce  n'est  qu*il  y  en  a  cinq  aux  pattes 
de  devant  comme  k  celles  de  derrière ,  également  terminés 

Î»ar  des  ongles  forts  et  obtus.  La  tête,  très -large  k  cause  de 
a  grande  saillie  des  arcades  lygdknatiques ,  est  plate  en  dessus 
et  terminée  par  un  museau  cartilagineux  trè»-obtus.  Le  cou, 
très«mus$nleux ,  n'est  pas  plus  étroît  que  cette  tête  ;  lea  yeux 
ne  sont  nullement  apparens,  parce  que  la  peau  ne  se  replie 
pas  et  ne  s'amiacit  pas  pour  former  lés  paupières  et  la  con<» 
{onctive,  et  le  rudiment  du  globe  de  Pœil,  réduit  à  la  gros» 
peur  d'une  graine  de  pavot,  est  recouvert  par  une  bande  ten* 
dîneuse.  11  n'y  a  pas  de  trace  dWeille  externe  et  seulement 
pn  trouve  le  méat  auditif  en  écartant  le  poil*  La  queue  manque 
totalement.  Il  n'y  a  que  deux  mamelles  inguinalesw 

Cet  animal ,  au  lieu  d*étre  insectivore  comme  la  taupe ,  est 
au  contraire  uniquement  disposé  à  vivre  de  végétaux  et  sur- 
tout de  racines.  Voici  la  description  de  son  système  dentaire, 
donnée  par  Mt  Ft  Cuvler^  et  telle  qu'elle  est  aussi  dans  le  zokor , 
espèce  de  campagnol  qui,  par  plusieurs  autres  caractères  ex» 
térieurs,  tend  à  ressembler  beaucoup  à  Vaspalax,  bien  qu'il  ait 
des  yeux,  très-pelits  à  la  vérité 9  dont  il  peut  se  servir ,  et  que 
pon  corps  soit  terminé  par  une  queue  trè»-courte  ^  «  A  la  ma." 
«  choire  supérieure  les  incisives  sont  unies  et  plates,  et  dles 
«  naissent  de  la  partie  antérieure  des  maxillaires.  Les  màcbe<^ 
«  lières ,  au  nombre  de  trois  de  chaque  côté ,  vont  en  dimj* 
«  nuant  de  ia  première  à  la  dernière  ^  et  elles  présentent 
«  toutes  deux  écbancrures  externes  et  une  interne  qui  répond 
«  au  milieu  des  deux  premières;  lorsque  l'usure  est  très-avan- 
«  cée ,  on  ne  voit  plus  au  milieu  de  la  dent  que  deux  ou  trois 
«  lignes  entourées  d'émail ,  qui  sont  les  restes  des  échancrurcs. 
«  A  la  mâchoire  inférieure  les  incisives  sont  unies  et  plates  an« 
<r  térieurement ,  et  elles  tirent  leur  origine  de  l'extrémité  d'une 
«  gaine  qui  s'élève  en  une  longue  apophyse  fort  au«fdelà  du  con- 
«  dyle.  Les  trois  màchelières  sont  de  la  même  grosseur  et  de 
«  la  même  forme  :  elles  présentent  une  profonde  échancrure 
«  à  leur  côté  interne  et  une  à  leur  c6té  e:iLterne  »  et  ceUe-cl 
m  est  postérieure  à  l'autre.  * 

Le  Rat -TAUPE  zemni  {Aspalax  tjphluSy  Oliv. ,  Desm«;  Mum 
^hUf^ ,  ?alï^}Sp(Uajcm0rQplilh0lmwirGu\dpmtk'f  Spêlax  m^0r^ 
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Erxleb.  )  présente  d'abord  tous  les  caractères  que  nous  venons 
d'éoumérer.  Sa  longueur  totale  est  de  sept  pouces  et  demi, 
sur  quoi  sa  tête  prend  seule  un  pouce  neuf,  lignes.  Son  pe-, 
lage  est  très-doux  et  composé  de  poils  très -fins  et  courts  | 
dont  la  base  est  d'un  cendré  noirâtre  et  l'extrémité  rous- 
sàtre  9  d'où  résulte  y  pour  la  couleur  générale  du  corps ,  une 
teinte  grise  lavée  de  roussàtre*  Les  narines  sont  arrondies  , 
étroites  $  les  côtés  de  la  tête  offrent  une  ligne  anguleuse  sail- 
lante, se  portant  du  museau  aux  arcades  zygomatiques ,  qui 
sont  très -saillantes  ;  les  incisives  sont  d'un  jaune  orangé;  la 
langue  charnue,  épaisse,  plate  et  lisse;  les  .yeux  rudimen- 
taires,  à  peine  de  la  grosseur  d'un  grain  de  pavot ,  sont  com- 
posés des  mêmes  enveloppes  et  des  .mêmes  humeurs  que  ceux 
des  autres  mammifères  ,  et  l'on  trouve  une  glande  lacrymale. 

Une  variété  du  zemni  offre  les  mêmes  couleurs  de  pelage, 
mais  variées  irrégulièrement  par  des  taches  blanches. 

L'Asie  mineure  f  la  Syrie ,  la  Mésopotamie ,  la  Perse  et  la 
Russie  méridionale  entre  le  Volga  et  le  Tanaïs ,  forment  l'es- 
pace occupé  par -ce  rongeur,  dont  la  manière  de  vivre  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  taupes.  Il  forme  de  pe- 
tites sociétés  dans  ses  galeries,  qui  sont  peu  profondes  et  com- 
muniquent avec  des  cavités  plus  basses,  où  il  est  à  l'abri  des 
eaux  pluviales.  Les  racines  du  gazon  ordinaire  et  du  cerfeuil 
bulbeux  fournissent  sa  nourriture  ordinaire  dans  les  plaines 
unies  et  fertiles  ^  qu'il  préfère  aux  autres  lieux.  Il  marche  pres- 
que aussi  vite  en  arrière  qu'en  avant  dans  les  boyaux  souter^ 
rains,  qu'il  se  creuse  en  rejetant  de  distance  en  distance  la  terre 
et  formant  ainsi  des  taupinières.  Ses  démarches  sont  brusques; 
lorsqu'il  entend  du  bruit,  il  s'arrête  pour  écouter,  et  lors- 
qu'on le  saisit,  il  cherche  à  mordre,  et  le  fait  cruellement, 
quand  il  peut  y  parvenir. 

Ces  détails  sur  les  mœurs  du  zemni  sont  dus  à  feu  M.  Oli- 
vier ,  qui ,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Institut ,  a  prouvé  ce  que 
Guldenstaedt  avoit  avancé,  c'est-à-dire  que  c^étoit  l'animal 
désigné  par  les  Grecs  par  la  dénomination  d'aspalax  ou  de 
spalax. 

Quoique,  suivant  nous,  le  Zokor  appartienne  au  genre 
des  Campagnols  et  des  Lemmings ,  comme  il  n'a  pas  été  dé- 
crit dans  l'aYticle  qui  a  ces  rongeurs  pour  objet,  nous  croyons 
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néccMaire  d'en  parler  ici,  a  eause  des  rapports  qu'il  a  avec  le 
zemni  dans  ses  formes  générales  et  dans  ses  habitudes  naturelles* 

Le  ZoKoa  {Mus  aspalax,  PalL,  GmeL,  Bodd*)  a  huit  pouces 
huit  lignes  de  longueur  totale,  et  sa  queue,  avec  ses  poils, 
n'a  quç  oa^ie  Irgnes.  Ses  yeux  sont  extrêmement  petits,  mais 
néanoioins  visibles  et  bordés  de  paupières  épaisses  et  ridées. 
Les  formes  de  son  corps  sont  assez  analogues  à  celles  du  zemnL 
Ses  oreilles  consistent  dans  un  setil  petit  ruban  cartilagineux 
très- court,  qui  entoure  le  méat  auditif*  Les  membres  sont 
courts  et  robustes  et  ceux  de. devant  ont  cinq  doigts,  dont 
lés  deuxJntermédiaires  sont  pourvus  d^ongles  lougs,  compri- 
més, arqués  et  tranchans.  La  couleur  de  son  pelage,  composé 
de  poils  touffus  et  un  peu  rudes,  estd*un  gris  cendré  en  deS' 
sus  et  d'un  cendré  blanchâtre  en  dessous. 

Il  habite  la  Daourie  transalpine  et  le  promontoire  des  monts 
Altaï.  Il  vit  sous  terre  dans  des  galeries  très- longues  et  su- 
perficielles. Les  racines  dont  il  se  nourrit  habituellement  sont 
celles  du  lilium  pomponium,  de  Veryihronium  et  des  iris^ 

Le  rongeur  qui  a  le  plus  de  rapport  avec  celui-ci  est  notre 
lemming  sukerkan ,  ou  Aspalax  minor,  Erxleb. ,  ou  Mus  talpif 
nus,  PaLl,  Voyez^en  la  description  à  Tarticle  Rat  suserkah, 
qI -avant.  (Desm.) 

RAT-TAUPE  CRICET.  (Mûmm.)  Voyea  l'article  OarcTBaB, 
en  ce  qui  concerne  le  bathyergus  cricet.  (Desm*  ) 

RAT-TAUPE  DES  DUNES*  (Mamm.)  C'est  Toryctère  Mes*, 
moll.  (Desm.) 

RAT-TAUPE  SUKERKAN.  {Mamm.)  Voye»  ci  -  avant 
l'article  Rat  sukerkan.  (Desm.) 

RAT  DE  TERRE,  Geomjys.  (Mamm.)  Genre  de  rodgeun 
formé  par  M.  Rafinesque,  caractérisé  ainsi  .*  Cinq  doigts  on- 
guiculés à  tous  les  pieds;  ongles  de  ceux  de  devant  très-ro« 
bustes  $  des  abajoue$  extérieures;  queue  ronde,  nue  et  éçail- 
leuse.  Le  géouiys  des  pins,  G.pin^tis,  est  d'un  gris  de  souris, 
avec  la  queue  longue,  mais  néanmoins  plus  courte  que  le 
corps.  Sa  taille. est  celle  du  rat.  Il  a  été  nonraié  hamster  de 
Géorgie  par  le  docteur  Mitchill.  Le  G.  cendré,  G.  cinésreus^ 
est  d'un  gris  tirant  sur  la  couleur  de  Técocce  de  frèoe«  Sa 
queue  est  très-courte  et  presque  nue.  C'est  le  mus  bursanu^ 
de  Shaw,  décrit  dans  ce  Dictionnaire  à  rartiqle  Hamsts». 
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Le  nom  de  rat  de  terre  a  aussi' ëlé  donné  au  campagnol  par 
Dau|)enton.  (Desm.^ 

RAT  TERAëSTHE.  (Momm.)  C'est  le  campagnol  vulgaire» 
(DasM.) 

KAT  DE  LATORRIDE;  Mas  torridanus,  Pall.  {Mamm.} 
Il  paroit  que  l'animal  qui  a  reçu  ce  nom^,  ne  diffi^re  pas 
du  mus  longipes,  qui  est  une  espèce  de  gerboise.  (Desm.) 

RATTSCHERKESSIEN,  Glis  Ucherkessîcus  ^ErxL,  ou  Mae- 
MOTTE  PE  C1RCAS8IE  de  Pennant.  {Mamm»)  C'est  un  animal 
de  la  taille  du  hamster,  dont  la  queue  est  assez  longue  et 
poilue;  dont  les  poils  châtains  sont  principalement  alongés 
sur  le  dos,  et  dont  les  jambes  de  derrière  sont  beaucoup  plus' 
longues  que  celles  de  devant  11  se  creuse  des  terriers  sur  les. 
rives  du  fleuve  Terek.  La  disproportion  de  ses  membres  lui  ^ 
donne  la  facilité  de  monter,  mais  le  gène  beaucoup  lorsqu'il 
s'agit  de  descendre.  Ne  serait-ce  pas  une  gerbilleP  (Desm.) 
RAT  VERDATRE.  {Manun.)  Traduction  du  mot  Chloromys, 
employé  par  M.  F.  Cuvier  pour  désigner  génériquement  les 
agoutis.  (Desm.) 

RAT  VEULE  et  RAT-LION.  (Mamm.)  Anciennes  dénomi- 
nations françoises  du  loir.  (  Desm.  ) 

RAT  DE  VIRGINIE,  (Mamm.)  Voyes  Rat  blanc  db  Via- 
GiNiE.  (Desm*) 

RAT  VOLANT.  {Mamm.)  Nom  donné  par  quelques  auteurs 
aux  polafouches ,  et  ce  nom  a  aussi  été  attribué  par  Dau- 
benton  à  une  chauve-souris,  type  du  genre  Myoptére  de  M* 
Geoffroy.  Le  rat  volant  de  Ternate,  de  Séba,  est  une  autre 
chauve-«ouris,  du  genre  Mégaderme.  (Desm.) 

RAT  VOYAGEUR.  (Mamm.)  Le  lemming  de  Norvvége,  es- 
pèce du  genre  Campagnol,  ainsi  que  le  hamster  hagri,  ont 
reçu  ce  nom  à  cause  de  leurs  migrations.  (Desm.) 

RAT  ZIBEIH  ou  RAT  ZIBETHIN;  {Mamm.)  C'est  le  cam- 
pagnol  ondatra.  (Desm.) 

RATA -RATA.  {Bot.)  Nom  péruvien  de  la  dentelaire, 
plumbago  europœa ,  citée  dans  la  Flore  du  Pérou.  (J.) 

RATAfiALA ,  R ATAMBALA.  (  Bot.  )  Vixora  eoeeinea  et 
Vixora  alba,  de  la  famille  des  rubiacées,  sont  aio4  nommés 
a  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 
RATANHlAt  ifiot.)  Nom  péruvien  du  hrameria  trianàm  de 
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la  Flore  du  Pérou  ;  plante  à  laquelle  on  a  attribué  de  grandei 
vertus  et  qui  est  maintenant  introduite  ta  Europe.  (  J.  ) 
.  HATAS.  {Bot»)  Les  habitant  des  fies  de  Mendoza,  dans  le 
grand  océan  Pacifique,  nomment  ainsi  Vinoearpas  des  bota- 
nistes, au  rapport  de  Forster,  qui  lui  donne  aussi  le  nooa  de 
nojrer  d^Otaïti.  Il  en  est  ùàt  mention  dans  le  Voyage  de 
Marchand.  (J.) 

RATE.  {Anat.)  Voyez  SâcsénoNS.  (F.) 

RATE»  (Chim,)  Nous  n^avons  point  encore  de  traTuil  dû* 
inique  sur  le  tissu  de  la  rate.  (Cu.) 

RATE  ou  RATATE.  (  Ortdth.  )  Suivant  Fabbé  de  Sauvages, 
on  appelle  ainsi  en  Languedoc  le-grimpereau  commun,  certhia 
familiarii,  Linn.  (Ce.  D.) 

RATÉ.  {OnUOi.)  C'est,  en  Piémont,  le  nom  delà  soubuae  , 
faleo  pygorguSf  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

RATEAU.  (  Bot. }  Nom  vulgaire  d'une  luzerne.  (  L.  D.) 

RATEAU.  {ConchyU)  Les  marchands  donnent  encore  com- 
munément ce  nom  à  une  espèce  d'huitre  plissée,  le  mjrtUiu 
h^otis ,  Linn. ,  ostrea  hyotis  de  M.  de  Lamarck.  (  Da  B.  ) 

RATEGAL.  (Bot.)  Linnasus  cite  ce  nom  américain,  d'après 
Zanoni,  et  le  rapporte  à  son  matthiola  «co&ra,  que  Ton  rénnil 
au  guettardia  dans  les  rubi^cées.  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  le  randia,  nommé  vulgairement  gratgal  dans  les  Antilles, 
ni  avec  le  matMola  de  IL  De  CandoUe  ;  genre  de  crucifères. 
Voyez  Matthiole.  (J.) 

RATEL.  (Mamnu)  Quadrupède  carnassier  que  M.  Georgo 
Cuvier  a  placé  dans  le  genre  Glouton.  Il  est  désigné  dans 
le  Systema  naturœ  par  les  noms  de  vwerra  eapenm  et  de  vi- 
verra  mellivora.  Ce  dernier  lui  a  été  donné,  parce  qu'il  est 
très- friand  de  miel,  et  qu'il  déchire  avec  ses  ongles,  qui 
sont  très -forts  ,  les  ruches  des  abeilles  terrestres  pour  se 
le  procurer.  Sa  taille  est  celle  du  blaireau,  c'est-à-dire,  que 
son  corps  a  trois  pieds  environ  de  longueur ,  et  sa  queue 
ui^  pied  ;  il  est  très -bas  sur  jambes  et  son  corps  est  gros. 
Sa  tête  est  de  grosseur  moyenne;  ses  oreilles  sont  fort  courtes 
et  sa  langue  est  garnie  de  papilles  cornées,  comme  celle  des 
chats*  Son  pelage  est  composé  de  poils  rudes  et  assez  longi, 
cendrés  sur  le  front,  le  dessus  de  la  tête,  la  nuque,  les 
épaules I  le  dos  et  la  queue;  noirs  sur  le  museau,  le  tour 
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des  yeux;  la  mâchoire  inférieure,  les  oreilles,  le  dessous  du 
cou,  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuisses  et  les  Jambes.  De 
chaque  c6té  du  corps  est  uue  ligne  longitudinale  d'un  gris 
presque  blanchâtre,  large  d'un  pouce,  commençant  derrière 
Toreille  et  se  terminant  à  la  base  de  la  queue* 

La  inauvaise  odeur  que  répand  cet  animal,  lui  a  fait  don* 
ner  le  nom  de  blaireau  puant.  Quoique  cette  même  désignation 
ait  été  appliquée  auZorille  (espèce  de  marte); 'il  nous  pa» 
rott  bien  certain  que  ces  animaux  sont  différens.  (Desm.  ) 

RATELA  IRE.  (  Bot.  )  Dans  T  Anjou  on  appelle  ainsi  l'aris- 
toloche clématite.  (L.  D.) 

RATELM AUS.  {Mamm.)  Selon  Kolbe ,  ce  nom  est  donné  au 
Surikate  par  les  HoUandois  du  cap  de  Bonne-Espérance.  (Desm.) 

RATENA-GUADY.  {Bot.)  Nom  brame  de  Vahrus  precato^ 
rius,  cité  par  Rhéede.  (J») 

RAl'EPENATE.  (îcfc.)  Nom  vulgaire  de  la  Pastbnague.  (H.  C.) 

RATEREAU.  (OrrUth.)Ce  nom  vulgaire  et  celui  dejatiUon 
sont  donnés ,  dans  le  département  du  Loiret ,  au  troglodyte , 
motaoilla  troglodytes  ^  Linn.  (  Ch.  D.  ) 

RATHARŒKUNA.  {Bot.)  Nom  du  jatropha  moluccana  de 
Linnseus  dans  Die  de  Ceilan.  (J.) 

RATHAMIRIS.  (  Bot.  )  Nom  du  piment ,  eapsieum  annuum 
dans  rile  de  Ceilan ,  suivant  Hermann.  (  J«  )  * 

RATHATALA.  (Bot^)  Le  basilic ,  oç^mirm ,  est  ainsi  nommé 
à  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

RATHATORA.  {Bot.)  On  nomme  ainsi  à  Ceilan  le  pois 
d'Angole ,  cytisus  cajan  de  Linnœus ,  maintenant  genre  dis- 
tinct, sous  le  nom  de  Cajanusm  (J.) 

RATHIOBA,  RATHOHOMBA.  {Bot.)  VaspakUhus  indica 
de  Lionœus  est  ainsi  nommé  à  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

RATHMUL.  {Bot.)  Un  des  noms  donnés  dans  l'fle  de  Ceilan 
à  Voldenlandia  umheUata ,  suivant  Linnseus.  Le  même  désigne 
le  viola  suffrutieosa  de  Linnasus,  réuni  maintenant  au  genre 
lonidium.  (J,) 

RATHNETHMUL.  {Bot.)  Une  espèce  de  dentelaire ,  plumt 
hagorosea^  porte  ce  nom  à  Ceilan,  suivant  Hermann.  (J.) 

RATHOHOMBA,  {Bot.)  Voyez  Ratbihoba.  (J.) 

RATIER.  (  Omith.)  Nom  vulgairement  donné,  en  Provencei 
à  la  cresserelle  yfaleo  timwnculu* ,  Linn.  (  Cb.  D«) 
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RATIGNOLO  ou  MÏRGO.  (  Maninu  )  Noms  patois  de  la 
souris  dans  les  parties  du  Lan^edoc  qui  se  i^pprocheoi  dei 
Pyrénées  orientales.  (Desm.  ) 

RATILLON.  (Orniih.)  Voyez  Ratereau.  (Ch.D.) 

RATILLON.  (IchtkyoL)  Un  des  noms  de  la  raie  houeUt 
aur  les  côtes  de  la  Méditerranée.  Voyez  Raie.  (H.  C*  ) 

RATIM,  NATIG.  {Bot.)  Noms  arabes  donnés,  suivant  Dalé- 
champs,  à  la  résine  extraite  du  térébintbe.  (J.  ) 

RATINHO  DE  CAMPO.  {Mamm.)  Nom  portugais  du  cam- 
pagnol ou  rat  des  champs.  (Desm.) 

RATISSOIRE.  (ConchyL)  Nom  marchand  d'une  espèce  de 
peigne  ou  d'une  espèce  de  lime.  (De  B.) 

RATIVORE.  (Erpét.)  Nom  spécifique  d'un  boa.  (Dbsm.) 

RATJE.  (Ornith.)  Ce  nom. est  donné  à  Tespèce  de  pétrel 
plus  connue  sous  celui  d'oiseau  de  tempête ,  proedlaria  ptla^ 
giea,  Linn.  (Ch.D.) 

RATO.  (Mamm,)  Désignation  provençale  de  la  souris.  Lt 
jnulot  est  nommé  ro^o  courto.  (  Desm.  ) 

RATQ-PENADO  ou  RATO-PENO.  (Mamm.)  Noms  lan- 
guedociens  des  chauve -souris.  (Desm.) 

RATOFKITE.  (  Mio.  )  M.  Fischer  a  donné  ce  nom  k  nae 
chaux  phosphatée  terreuse  qu'il  a  trouvée  sur  les  bords  de 
la  Ratof ka ,  près  de  Véréa ,  ville  du  gouvernement  de  Moscou. 

M.  John  et  M.  Leonhard  ont  rapporté  ce  minéral  au  fluor 
ou  chaux  fluatée,  en  le  considérant  comme  une  variété  ter- 
reuse et  mélangée  de  cette  espèce.  M.  John  dit  qu'il  est  com- 
posé 

de  chaux  fluatée 49 

de  chaux  phosphatée  .   •   •   .  20 

de  chaux  muriatée 2 

de  fer  phosphaté.   •   •   •   •   .       3^75 

d*eau .10 

.  et  d'autres  matières  étrangères      S^aS.  (B.) 

RATON ,  MATA-RATON.  (Bol,)  Noms  donnés  dans  les  An- 
tilles, suivant  Jacquin ,  à  son  rohinia  violacea.  (J.) 

RATON;  JProcyon,  Storr,  Cuv.  {Mamm.)  Genre  de  mam- 
mifères carnassiers,  plantigrades  ,  démembré  de  celui  do 
ours  de  Linné. 

Les  animaux  qui  le  forment  sont  de  moyenne  taille  et  n'ont 
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extërî£uremeïit  que  des  rapports  assez  éloignés  avec  les  oun, 
bien  qu'ils  en  aient  de  nombreux  relativement  à  leur  structure 
interne.  Leur  tête  est  large  à  la  région  des  tempes  et  te^knioëe 
en  un  museau  assez  effilé,  quoique  beaucoup  moins  que  celui 
des  coatis  -,  leurs  oreilles  sont   médiocrement   prolongées , 
droites  et  terminées  en  pointe  obtuse  ;  leurs  yeux  sont  asset 
ouverts  et  à  pupille  ronde  ;  leurs  pattes ,  médiocrement  forte» 
(à  peu'près  dans  les  proportions  de  celles  des  chiens),  sont 
terminées  par  cinq  doigts,  dont  les  ongles,  assez  forts,  sont 
un  peu  aigus ,  et  les  talons  de  celles  dé  derrière  n^appuient 
que  momentanément  sur  le  sol  ;  leur  queue  est  longue ,  poilue, 
cylindrique  et  non  prenante;  les  raamellesr  sont  au  nombre 
de  six  et  placées  sous  le  ventre. 

Le  système  dentaire  des  ratons  a  surtout  de  Tanalogie  avec 
celui  des  coatis,  et  est  intermédiaire  à  ceux  des  civettes  et 
des  ours,  c*est-à-dire  que  les  vraies  n\olaires  y  prennent 
déjà  beaucoup  d'épaisseur,  tout  en  conservant  des  tubercules 
très-saillans  à  leur  couronne.  Les  incisives  sont  au  nombre 
de  six,  en  haut  et  en  bas:  des  supérieures  les  quatre  inter- 
médiaires sont  assez  petites  et  égales,  et  les  deux  latérales, 
plus  grosses,  sont  en  forme  de  canines  ;  les  inférieures  sont 
toutes  assez  petites,  égales  entre  elles  et  bien  rangées  sur  une 
seule  ligne  :  les  canines  sont  plus  minces  et  plus  tranchantes 
que  celles  des  chiens  :  des  six  màchelières  supérieures  les  trois 
premières  sont  de  fausses  molaires ,  qui  grandissent  successi- 
vement depuis  Tantérieure  jusqu'à  la  troisième;  la  quatrième 
ressemble  à  une  carnassière  de  chat  lorsqu'on  la  voit  de  pro- 
fil, c'est-à-dire  qu'elle  montre  trois  lobes  bien  distincts , 
mais  elle  a  une  épaisseur  très  -  considérable  et  en  dedans  sa 
couronne  est  pourvue  de  deux  tubercules  mousses,  placés 
l'un  devant  l'autre  ;  la  cinquième  dent  est  aussi  épaisse  que 
celle  qui  la  précède,  bilobée  sur  le  profil  et  à  cinq  lobes 
sur  la  couronne,  dont  les  trois  intérieurs  sont  mousses  ;  enfin , 
la  sixième  dent,  plus  petite  et  moins  épaisse  que  les  quatrième 
et  cinquième  ,  est  aussi  garnie  de  cinq  tubercules  sur  sa 
couronne.  Les  dents  màchelières  de  la  mâchoire  inférieure 
sont  plus  étroites  que  celles  d'en  haut  :  il  y  »  d'abord  quatre 
fausses  molaires,  dont  la  troisième  est*  bilobée  fortement  sur 
son  profil;  la  cinquième  ou  carnassière  est  alongée  et  a  cinq 
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tubercules  mousses ,  ^mme  la  dent  correspondante  dans  les 
paradoxures;  enfin  ,  la  sixième,  un  peu  plus  petite,  est 
aussi  §  cinq  tubercules,  disposés  seulement  un  peu  difiTérem- 
ment  que  dans  la  précédente*  Les  dents  des  deux  màchoira 
se  correspondent  de  manière  i  ce  que  les  tubercules  des  nnci 
s'engrènent  dans  les  intervalles  des  tubercules  des  antres* 

Les  ratons,  qui  habitent  TAmérique ,  vivent  principalement 
de  substances  végétales  et  surtout  de  Aruits  et  de  racines; 
mais  ils  y  joignent  dans  le  besoin  les  matières  végétales.  Plia 
petits  que  les  ours,  ils  sont  aussi  plus  agiles  et  montent  aux 
arbres  avec  quelque  promptitude.  Leur  fourrure  douce  et 
épaisse  est  à  peu  près  de  la  nature  de  celle  du  renard. 

Le  Raton  proprement  dit  :  Ursi/s  lotor,  Lian.;    Proeyum 
loiaTf  Cuv.f  le  Rat#n,  Buffbn ,  tome  8,  pi.  43,  a  quelque 
ressemblance,  au  premier  coup  d'oeil,  avec  un  renard;  mais 
Son  corps  est  bien  plus  raccourci ,  plus  épais  et  plus  ramassé, 
et  les  jambes  de  derrière ,  presque  entièrement  plantigrades, 
ont  une  autre  disposition  que  celles  de  cet  animal.  Son  corps 
ayant  un  pied  dix  pouces  de  longueur ,  sa  tète  peut  avoir 
cinq  à  neuf  lignes ,  et  sa  queue  huit  à  neuf  pouces.  La  cou- 
leur générale  de  son  pelage  est  le  gris  noirâtre,  plus  pèle 
«ous  le  ventre  et  sur  les  jambes  que  partout  ailleurs ,  et  cette 
couleur  résulte  des  différentes  teintes  de  noir  et  de  blan- 
.ehàtre ,  qui  sont  disposées  en  anneaux  successifs  sur  les  poils; 
Jes  oreilles  sont  blanchâtres,  ainsi  que  le  museau  ;  une  tache 
sioire  entoure  TœU  et  descend   obliquement  jusque  sur  la 
mâchoire  inférieure;  les  poils  des  joues  et  des  sourcils  sont 
Jblanchâtres;  le  chanfrein  cBt  noir;  les  moustaches  sont  lon- 
gues r  les  poils  des  jambes  sont  presque  ras;  le  poil  laineux 
ou  intérieur  du  corps  est  d'un  gris  foncé  et  très-jépais;  /a 
queue  est  marquée  de  cinq  ou  six  anneaux  bruns ,  alternant 
avec  autant  d'anneaux  blanchâtres;  le  nez,  terminé  par  fin 
inuffle,  au  bout  duquel  s'ouvrent  les  narines,  dépasse  sensi- 
l^lement  la  mâchoire  inférieure;  la  langue  est  douce;  les 
lèvres  sont  extensibles;  les  oreilles  sont  elliptiques;  la  pea« 
de  la  plante  des  pieds  est  nue  et  très-fine }  la  verge  du  mâle, 
presque  entièrement   osseuse,  est  pourvue  d'un  gland  ar- 
rondi, divisé  par  un  sîlloii  et  reeeurbé  un  peu  en  en -bas. 
La  femelle  ne  diffère  du  mâle  que  par  une  taille. plus 
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petite  :  une  rariëtë  a  la  gorge  brune  ;  une  aulre  a  des  nuances 
de  roux  ou  de  fauve  bien  prononcées,  et,  enfin,  une  der- 
nière est  toute  blanche* 

Le  raton,  que  les  Anglois  nomment  raceoon,  habite  l'A- 
mérique septentrionale  et  aussi  la  partie  méridionale,  si, 
comme  le  croit  M.  d^Azara ,  Vngouarapopé  du  Paraguay  ap- 
partient à  la  même  espèce. 

Les  mosurs  naturelles  de  cet  animal  sont  peu  connues , 
mais  on  dit  qu'outre  la  nourritui^e  végétale,  qui  fait  la  princi- 
pale partie  de  ses  alimens,  il  y  joint,  dans  l'occasion,  des 
ceufs,  ou  même  de  jeunes  oiseaux  qju'il  déniche.  En  capti- 
vité ,  il  s'apprivoise  de  lui  -  même  et  mange  du  pain ,  de  la 
ehair,  des  racines,  des  graines,  en  un  mot,  tout  ce  qu'on  lui 
présente  et  qui  est  susceptible  de  nourrir  un  animal. 
•  Une  habitude  singulière ,  qui  est  particulière  au  raton ,  et  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  laveur  {ursus  lotcr)^  c'est  qu'il  ne 
mange  rien  qu'il  ne  l'ait  préalablement  fait  tremper  dansl*eau* 

M.  d'Azara,  dans  le  voyage  qu^il  a  fait  à  Paris,  a  cru  re- 
connottre  dans  le  raton  de  nos  collections  Yagouarapopé  du 
Paraguay.  Néanmoins,  selon  la  description  qu'il  en  donne , 
on  pourrait  mettre  en  doute  cette  identité,  puisqu'il  ne  parle 
pas  de  la  tache  noire  qui  est  sur  l'œil ,  qu'il  annonce  que 
l'oreille  est  plutôt  aigu^  que  ronde,  et  que  la  queue  a  son 
dernier  tiers  noir.  Ce  doute  nous  parott  d'autant  mieux 
fondé,  que  dans  Tétat  actuel  de  la  zoologie  on  sait  combien 
il  eêt  facile  de  confondre  des  espèces  distinctes,  qui  ont  de» 
traits  généraux  communs.  D'ailleurs,  nous  ne  doutons  pas 
que  ïagouarapopé  ne  soit  du  genre  des  Ratons.  Son  nom ,  qui 
si;;nifie À  main  étendue^  indique  la  propriété qtt*il  a  d'écarter 
les  doigts  des  mains  et  de  les  rapprocher  à  volonté  pour 
saisir  et  presser  les  alimens  qui  loi  conviennent.- 

Le  Raton  crabibr  :  Proeyon  cancrivorus ,  Geofir.  ;  Raton 
cKABiBa,  BufiT. ,  Suppl. ,  tome  6,  pi.  32.  Cette  seconde 
espèce  de  l'Amérique  méridionale ,  à  laquelle  nous  avons  en 
tort  de  rapporter  (dans  la  2.^  édit.  du  Nouv.  Dict.  d^hist.  nat.) 
Vagoiiaragottozoa  de  d'Axara  '  est  de  bien  peu  plus  grande  que 

I  M.  Carier  regarde  avec  raiten  cet  animal  comme  appy tenant  \ 
Vcfpèce  du  lonp  ronge  dv  Mexi^e. 
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la  précëd^nte,  et  a  le  eorps  plus  alongë  et  la  queue  {nropofi 
tionaellement  plus  courte.  Sa  longueur  est  de  deux  pieds;  a 
tête  a  six  pouces,  et  sa  queue  sept.  La  couleur  générale  de 
son  pelage,  plus  laineux  que  celui  du  raton,  est  d*un  laure 
mêlé  de  noir  et  de  gris,  le  noir  dominant  sur  la  tête.  Je 
cou  et  le  dos ,  le  fauve  étant  presque  pur  sur  les  c6tés  du  con 
et  du  corps;  le  bout  du  nez  et  les  naseaux  son  noirs;  une 
bande  d'un  brun  noirâtre  entoure  les  yeux  et  se  rend   {ns- 
, qu'aux  oreilles;  les  sourcils  sont  blanchâtre^  et  une  tache 
blanche  est  au  milieu  du  front;  toutes  les  parties  inférieure! 
sont  d'un  blanc  jaunâtre  ;  les  pattes  sont  d'un  brtin  noirâtre  et 
la  queue  est  d'un  gris  mêlé  de  fauve,  avec  six  anneaux  noin* 

Il  habite  principalement, la  Guiane.  On  dit  que  ses  liabi«- 
tudes  naturelles  ressemblent  à  celles  du  raton  laveur,  et  de 
plus  qu'il  mange  des  crustacés,  d^oii  lui  est  venu  le  nom 
qu'il  porte.  (Desm.) 

RATON.  (Mamm.)  Nom  espagnol  des  rats.  Dans  la  même 
la^ngue  les  musaraignes  sont  désignées  par  celui  de  râlons pe- 
queeo.  (Desm.) 

RATONCITO.  (Orni/h.),  L'oiseau  connu  sous  ce  nom  sa 
.Paraguay,  et  dont  M*.  Vieillot  parle  au  tome  second  de  soa 
Ornithologie  de  TAmérique  septentrionale,  est  une  espèce 
de  troglodyte  qui  paroît  avoir  de  grands  rapports  avec  le  tout* 
u)ix  de  d'Azara,  n.""  i5i  ,  lequel  est,  suivant  Sonnini  ,  le  sjl* 
eialiifiovieiana^  Mnn.  (Ch.  D.) 

RATONCULE;  Myosurus,  Linn.  (  Boe.  )  Genre  de  plantes 
dicotylédones  polypétales  j  de  la  famille  des  renoncKiacées» 
Juss. ,  et  de  la  pentandrie  pofygyme  f  Lion. ,  qui  ofifre  pour 
.caractères:  Un  calice  de  cinq  folioles  colorées,  caduqua, 
prolongées  au-delà  de  leur  point  d'insertion  {  une  corolle  de 
cinq  pétales  très-petits,  plus  courts  que  le  calice ,  à  onglets 
tubulés  et  filiformes;  des  étamines  ordinairement  au  nombre 
de  cinq  et  variant  de  quatre  à  douïe  ;  des  ovaires  supères, 
nombreux,  terminas  par  un  stigmate  simple;  des  capsules 
monospermes ^  indéhiscentes,  très-nombreuses,  attachées^sur 
un  réceptacle  alongé  et  formant  un  épi  cylindrique.  Ce  genre 
diffère  des  renoncules  par  le. prolongement  de  la  base  du  ca- 
lice; il  ne  renferme  jusqu'à  présent  que  deux  plantes,  dQn( 
la  suivante  'est  la  plus  répandue. 


RAT  «i5 

RATOircvtte  PEtiTBi  Vulgairement  Quenfi-De-aouais  :  MjoMurut 
\innimus,  Linn.,  Sp.,  407$  FL  Dan.,  t.  406.  Sa  racine  est  an- 
nuelle, divisée  en  fibres  menues;  elle  produit  immédiatement 
des  feuilles  nombreuses,  presque  disposées  en  ga«on ,  linéaires, 
glabres,  un  peu  charnues ^  longues  de  deux  pouces  ou  en- 
viron. Du  milieu  de  ces  feuilles  naissent  plusieurs  hampes 
droites,  simples,  cylindriques, un  peu  renflées  k  leur  partie 
aupérieure ,  à  peine  plus  longues  que  les  feuilles ,  terminée^ 
chacune  par  une  petite  fleur  d'un  jaune  verdàtre.  Après  la 
floraison  le  réceptacle  a'alonge  beaucoup ,  devient  presque 
aussi  grand  que  la  hampe  elle-même ,  et  il  forme  par  la  ^i^ 
positinn  des  graines  nombreuses  et  serrées  qu*il  porte,  une 
sorte  de  queue  cylindrique.  Cette  espèce  croit  dans  les  moi»- 
aons  et  les  terrains  cultivés  en  France ,  en  Europe  et  dans  le 
Nord  de  TAmérique* 

Myosurus  est  formé  de  deux  mots  gérées,  /xt)ç,  souris,  et  ovgpt^ 
queue ,  et  ce  nom  a  été  donné  à  cette  petite  plante ,  à  cause 
de  la  ressemblan<îe  qu'offre  soft  réceptacle  extrêmement  alongé 
après  la  Apraison ,  avec  la  queue  d'une  souris» 

On  a  dit  cette  plante  astringente,  et  on  l'a  employée  comme 
telle  dans  les  maux  de  gorge;  mais  elle  est  aujourd'hui  abso- 
lument inusitée  et  ne  mérite  eu  aucune  façon  d'être  tirée  de 
l'oubli.  M.  Willemet  dit  qu'on  l'a  quelquefois  vendue  pour  le 
rossoli  {drosera) ,  avec  lequel  elle  n'a  cependant  aucune  espèce 
de  ressemblance»  (  L.  D.  ) 

RATONERA.  {BoU)  Nom  donné  dans  le  Chili»  suivant 
MM.  RuiE  et  PavOn,  à  leur  genre  Torresia>  de  la  famille  des 
graminées.  Cette  plante  habite  les  champs  inondés  de  ce  pays, 
au  milieu  desquels  vivent  des  rats  sauvages;  d'où  lui  vient 
son  nom  vulgaire.  (  J») 

RATS*  (Bot.)  Nom  languedocien  d'une  graminée>  eynoMu* 
ruipaniceus  de  Linnseus,  mentionné  par  Gouan.  (Je) 

RATS  FOSSILES.  (  Foss.  }  Les  petits  rongeurs  de  la  fa- 
mille des  rats,  dont  on  a  trouvé  des  débris  fossiles ,  apparte- 
noient  la  plupart  au  genre  des  campagnob.  (Dbsm.) 

RATSCHA.  {Omith^)  Le  Canard  tnàle  est  nommé  en  alle- 
mand raèha  ou  rattcha^  k  cause  de  sa  voi^  enrouée.  (  Ce.  D.  ) 

RATSHER.  (  Ormthk  )  L'oiseau  auquel  Martens  donne  ce 
nom  9  qui  signifie  sénateur ,  et  qu*oii  écrit  aussi  réUzhék  ou 
44.  33 
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raihsherr^  est  rapporté  à  )a  mouette  blaachey  larua  ebarwieus, 
Ginel.,  et  il  lui  a  été  appliqué  d'après  sa  démarche  grave  s«r 
les  glaoes«  (  Cm.  D.  ) 

RATTA.  (  BoÂ.  )  Dan»  l'île  d'Otalûti  on  nomme  aiiui ,  as 
rapport  de  Fçrster,  le  fruit  de  l'arbre  fci,  qui  est.aoa  ùuh 
carpus  eduUs»  Ou  mangé  dans  plusieurs  fies  de  la  iner  de 
Sud  l'amande  qu'il  contient ,  après  l'avoir  dépouillée  de  sn 
enveloppés.  Les  navigatei^rs  euijopéene  la  mangeaient  comme 
des  châtaignes,  mais  ils  lui  trouvoient  un  go6l  moins  agréaMe, 
unje  substance  plus  ferme  et  moins  farineuse,  qui  ne  cootc* 
noit  pas  aux  estomacs  foiblea.  (  J.) 

RATTË- COUETTE.  (  Mamm.)  En  Bourgogne  le  campa- 
gnol ordinaire  est  ainsi  appelé.  (Dbsm.  ) 

RATTE  A  LA  COURTE  QUEUE.  (  Mamm.)  L'une  des  dé- 
nominations vulgaires  qui  ont  été  appliquées  au  campagnol 

(I>£SM.) 

RATTE  A  LA  GRANI>£  QUEUE.  (  Mamm.  )  On  appelle 
ainsi  dans- quelques  provinces  le  rat  dea^  clkai»ps  on  mulot, 
mus  sylvatieus ,  Linn.  (  Dbsm .  ) 

RATTE  ROUSSE.  {Mamm.)  Les  imHvidus  de  l'espèce  de  la 
souris,  qui  vivent  dana  les  champs  de  blé  comme  lesauilots  et 
les  campagnols ,  sont  quelquefois  désignés-  par  ce  non.  (Dssn.) 

RATTELMAUS.  (;ll4amm.)  Nem<  du  suricate  au.  cap.  àt 
Bonne -Espérance,  selo»  Kolhe.  (DtsM.) 

RATULE ,  Raltulus.  {Jnfus.)  M.  de  Lamarck,  dan»  son  Sjs- 
tème  des  animaux  sans  vertèbre»,  t«  s ,  p.  â-S,  »  établi  sous 
ce  nenif  une  petite  division  paimi  le»  trichodes  de  MuUer, 
et.  qotl  caractérise  ainsi  :  Corp»  très -petit,  oblong,  tronqué 
ou  obtus  antérieurement ,  pom*vu  en  avant  d'une  bouche  dis- 
tincte et  en  arrière  d'une  queue  trè»^ simple.  Il  m*j  pAice 
que  deux  espèce»,  qui  toute»  deuy:  ont  été  découvertes  par 
Muller  dan»  les  eaux  de»  marécages ,  et  qui  probablement , 
eomme  là  plupart  des  animaux  infiiaoires  de  cet  auteur, 
paroiisent  n'être  que  des  degrés  de  développement  dfanimanx 
bien  plu»  élevés.- 

Le  R.  CAAiNâ  :  A.  earinatu$;  Triehçda  roHus,  Muller,  la^, 
t.  39,  fig*  5  — 7î  Enc.  méth.,  pL  i5,  ûq,  iS — 17.  Corpi 
oblong,  cariné,  pourvu  en  avant  de  cils  et  en  arrière  d'une 
queue  sétifonne^  très- longue. 
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'  Le  Ratdlb  clou  ;  Raltutus  clawus ,  T.  clav'us,  iî\il\..Inf., 
^*  399  %•  >^  —  i^t  Encycl.  mëthod.,  pi.  i5,  fig.  23.  Corps 
arrondi  en  avant  et  avec  des  soies ,  et  acumîné  en  arriére* 
(DeB.) 

RATUS.  (Mamm,)  Nom  du  rat  en  latin  moderne.  (Desm.) 

RATZHEK.  {Ornith.)  Voyez  ci -dessus  Ratsher,  pag»5i3. 
(Desm.) 

RAU -BACH.  {Bot.)  Voyez  Poreila.  (Lem.) 

RAUBALET.  {IchihyoL)  Ce  nom  est  donné  au  meunier , 
Uuciscus  dohula,  -p&t  les  Allemands,  suivant  quelques  lexico'^ 
graphes.  Voyez  Abi^,  dans  le  Supplément  du  tome  I.^  de  ce 
Dictionnaire.  (H.  C.) 

RAUD.  (Ichth^oL)  Mot  des  Lapons  qui  correspond  au  ro- 
ding  des  Suédois.  Voyez  Roding.  (H.  C. } 

RAUDBRYSTING.  {Ormih.)  Ce  nom,  qui,  en  islandoîs, 
signifie  poitrine  rouge,  est,  suivant  Olafsen  et  Povelsen,  dans 
la  Traduction  Françoise  de  leur  voyage  en  cette  contrée ,  t.  5 , 
pag.  271 ,  celui  d'un  bécasseau ,  Iringa,  un  peu  plus  grand  que 
la  grive  draine.  (Ch.D.) 

RAUDE.  {Mamm.)  Ce  nom,  ainsi  que  ceux  de  rupsoh, 
zhiaepok^  vielgolt,  sont,  dit -on,  donnés  par  les  Lapons  au  re* 
iflard  de  leur  pays.  (Desm.) 

RAUHKALK  ou  RAUCHÏLALK.  (Min.)  Ce  nom  allemand , 
ayant  été  quelquefois  employé  sans  traduction  d'ans  des  ou- 
vrages françois,  demande  k  être  expliqué.  Il  désigne  tantôt 
un  calcaire  ou  roche  calcaire  homogène  rude,  et  tantôt  un 
calcaire  gris  de  fumée* 

'  Dans  la  première  acception  ,  le  tauhlall  pafoît  être  une 
dôlomie  ;  c'est  le  synonyme  que  lui  applique  M.  Leonhard.' 
Dans  la  seconde,  c'est  un  calcaire  gris  de  fumée,  un  peu  bi- 
tumineux ,  particulier  au  Thuringerwald. 
'  Il  faut  tâcher  d'éviter  ,  dans  les  ouvrages  françois ,  des 
dénotainations  allemandes  dont  l'application  précise  est  déjà 
si  difficile  dans  les  ouvrages  allemands  eux-mêmes.  (B.) 

RAUIA.  (Bot.)  Genre  peu  connu,  établi  par  Nées  et  Mar- 
ti us  ,  tab.  a  S  et  24  y  qui  parolt  appartenir  à  la  famille  des  rv« 
lacées,  à  la  perUandrie  monogynie  de  Linnœus,  constitué  par 

I  JLioaii.,  ChMrakter.  dtr  Fehart.,  pag.  281  et  4a3/ 
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un  calice  court,  à  cinq  denfs;  une  corolle  presque  en  livre, 
composée  de  cinq  pétales  réunis  à  leur  base  par  des  poils } 
cinq  étami nés:  les  filamens  barbus ,  trois  privés  d^anthère.  Le 
fruit  est  une  coque  à  deux,  cinq,  quelquefois  une  seule  se- 
mence par  avortement. 

Ce  genre  renferme  deux  espèces  :  i.*  le  rauia  resinosa,  Nécf 
et  Mart.,  tab.  23.  Les  feuilles  sont  simples,  oblongues,  rétré- 
cies  a  leurs  deux  extrémités  ;  les  fleurs  ramassées  en  têtes  dis- 
posées encfme.  2.''  Dans  le  rauia  racemosa ,  tab.  34,  lesfeuiUei 
sont  simples,  oblongues,  lancéolées;  les  fleurs  disposées  en 
épis.  Ces  deux  plantes  croissent  au  Brésil.  (Poia.) 

RAUND.  (Bol.)  Nom  donné  par  les  naturels  du  Séiié^, 
suivant  Adanson ,  à  un  hauhinia  de  son  herbier,  que  nous 
avons  nommé  bauliinia  senegalensis»  (J.) 

RAUSSINIA.  {Bot.)  Nom  sous  lequel  Necker  désigne  le 
pachira  d'Aublet  ou  carolinea  de  Linnaeus  fils  et  de  Willde- 
now.  (J.) 

RAUVOLFE,  Kausfolfia.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones ,  à  fleurs  complètes,  monopétalées ,  de  la  famille 
des  apocinées,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus,  oflErant 
pour  caractère  essentiel  :  Un  calice  persistant,  fort  petit,  à 
cinq  dents;  une  corolle  infundibuliforme  :  le  tube  globuleux 
à  sa  base  $  le  limbe  plan;  à  cinq  lobes  ;  cinq  étaminesi  un 
ovaire  supérieur;  le  style  courte  un  stigmate  en  tête.  Le  fruit 
est  un  drupe  globuleux,  à  deux  lobes,  contenant  une  noix  à 
deux  loges,  à  deux  semences,  quelquefois  deux  noix  à  une 
seule  loge. 

,  Rauvolfb  iHA.NGHATEB  :  Kauvoljia  canescçn» ,  Linn.*,  Larnk., 
ÎIL  gtn^t  tab.  172,  fig.  2;  Plum. ,  rcon.,,236,  fig.  2;  Pluk., 
Fh^t.y  266,  fig.  2.  Arbrisseau  variable  dans  sa  grandeur, 
ayant  depuis  un  pied  jusqu'à  sept  et  huit  de  haut;  les  jeunes 
rameaux  sont  un  peu  velus,  garnis.de  feuilles  quaternées, 
ovales,  entières;  les  pétioles  très- courts,  un  peu  velus.  Les 
fleurs  sont  petites,  rougeàtres,  sans  odeur,  disposées  en  pe- 
tites grappes  axillaires;  leur  calice  est  partagé  en  cinq  décou- 
pures lancéolées;  les  lobes  de  la  corolle  sont  un  peu  obliques, 
tronquées  et  un  peu  écbancrées  au  sommet;  Torifice  garni  de 
poils  en  désordre.  Le  fruit  est  un  drupe  presque  à  deux  lobes, 
«a  peu  mucrotté  au  sommet,  d'abord  de  couleur  rouge,  puis 
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noir  à  sa  maturité.  Cette  plante  croit  dans  F  Amérique,  aux 
lieux  secs ,  parmi  les  broussaiileis.  i 

Rauvolfe  tomenteuse  :  Rauvolfia  lomtntosa,  Linn.  ,  Spee,  9 
J»cq. ,  Obs. ,  a ,  tab.  35.  Cet  arbrisseau  a  une  tige  droite ,  haute 
de  trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  sont  simples ,  épaisses ,  lad- 
céoléesy  entières,  aiguës,  tomenteuses  à  leurs  deux  faces | 
mais  plus  abondamment  à  leur  face  inférieure,  au  nombre  de 
quatre  à  chaque  verticille,  desquelles  deux  plus  longues  que  les 
autres.  Les  fleurs  sont  petites ,  inodores ,  disposées  en  grappes 
axillaîres,  terminales.  Leur  calice  est  à  ci lîq  divisions  cdurtes, 
ovales;  la  corolle  blanche,  à  cinq  lobes  ovales;  le  stigmate 
globuleux;  le  fruit  de  la  grosseur  d*un  pois,  d'abord  rouge, 
puis  noir  à  l'époque  de  la  maturité.  Cet  arbrisseau  croit  dans 
l'Amérique ,  aux  environs  de  Carthagène ,  sur  les  rochers , 
même  dans  les  vieux  murs,  parmi  les  pierres,  où  il  est  tré»- 
abondant. 

Rauvolfe  luisante  :  Rauvolfia  nilida ,  Linn*  ;  Lamk. ,  lit. 
gen,y  tab.  172,  fig.  i.  Arbrisseau  d'environ  douze  pieds  de 
haut,  luisant  dans  toutes  ses  parties,  renfermant  une  liqueur 
blanche,  laiteuse,  glutineuse*  Les  feuilles  sont  pétiolées,  ver- 
ticillées,  lancéolées,  très-entières,  aiguës,  rétrécies  à  leur  base, 
quatre  à  chaque  verticille ,  desquelles  deux  plus  longues  que 
les  autres ,  longues  de  cinq  pouces.  Les  fleurs  sont  blanches , 
petites, sans  odeur,  disposées,  sur  un  pédoncule  commun,  en 
deux  ou  trois  grappes  longues  d'un  demi- pouce*  Leur  calice 
est  à  cinq  petites  dents  aiguës;  la  corolle  à  cinq  découpures 
planes,  très- ouvertes;  l'oriflce  fermé  par  un  double  rangtle 
poils  connivens.  Les  fruits,  d'abord  jaunâtres ^  prennent  une 
couleur  d'un  pourpre  foncé;  ils  sont  laiteux,  deux  et  trois 
fois  plus  gros  qu^un  pois.  Cette  plante  croit  à  l'i^e  de  Saint- 
Domingue,  sur  les  montagnes  boisées. 

Rauvolfe  glabre;  Kaus^olfia  glabra^  Cavan. ,  Je.  rar..  3, 
tab.  297.  Cette  espèce  a  une  tige  haute  de  trois  pieds,  divisée 
en  rameaux  glabres,  souples  et  pliaos,  garnis  tie  feuilles  pé- 
tiolées, épanes,  lancéolées,  étroUes,  entières.  Les  fleurs  sont 
réunies  en  petites  grappes  courtes ,  opposées  aux  feuilles.  Le 
calice  est  court,  à  cinq  dents  fort  petites  1  la  corolle. blanche; 
le  tube  globuleux;  les  lobes  du  limbe  so^t  ovales,  aigus,  en- 
tiers; leafilameiif  très -courts;  les  anthères  presque  sagittéei} 
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celle  dei  aneiem  et  que  désigne  TaaraefMi,  est  le 
râpa  de  linocus ,  que  Foa  ne  coBoolt  que  sons  le  noiB  de 
iKFneps  snx  environs  de  Paris ,  où  elle  est  peu  cultivée,  et 
on  Ton  substitue  souvent  le  non  de  rave  au  radis  ,  vmriélé 
du  raifort.  Voyez  toni.IX,  pag.  86  et  89*  (J.) 

RAVE.  (Conel^L)  Nom  vulgaire  de  la  coquille  qui  bât 
le  type  du  genre  Tnrhinelle ,  le  9oluta  fyrmm^  linn.  (Dksx.) 

RAVE  DE  GENÊT.  (  Bot.  )  C'est  rorohanche  naîenre. 
(L.DO 

RAVE  DE  JUIF.  {Bot.)  Dans  quelques  cantons  on  donne 
ce  nom  à  une  variété  de  radis  ou  de  raifort  (L.D.) 

RAVE  DE  POISSONS.  {UhAyoL)  Appât  trea- employé 
pour  la  pécbe  des  sardines  et  des  maquereaux ,  et  qui  est 
principalement  composé  d'œufs  de  certains  poissons.  (Dbsm.) 

RAVE  DE  SAINT-ANTOINE.  (  Bot.  )  Nom  vulgaire  de  U 
renoncule  bulbeuse.  (  L.  D.) 

RAVE  SAUVAGE.  (Bot.)  Nom  vulgaire  du  radia  rmpbA. 
nistre,  de  la  campanule  raiponce  et  de  la  raiponce  en  épL 
(L.DO 

RAVE  DE  TERRE.  [BoU)  Un  dea  noma  vulgaires:  du  cy 
clame  d'Europe,  (  L.  D.  ) 

RAVELLA.  {îohlh^oU)  Le  spare  burto  est  ainsi  nommé  à 
Nice.  (Desm.) 

RAVEN«  {Omith%)  Nom  aoglois du  corbeau,  cotvum.  coroxy 
Linn.  (Cb.D.)  • 

RAVENALE,  RavenaUi.  [Boi^)  Genre  de  plantes  monoco« 
tylédoDCs,  k  fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  nnuoeées» 
de  Yhtxaikdrie  monogynie  de  linn  aras,,  offrant  pour  caractère 
essentiel  ;  Une  spathe  commune,  à  plusieurs  fleurs;  un  ia^ 
volucre  partiel  à  deux  folidcsi  une  corolle  très-longue,  à 
quatre  divisions,  rinférieure  plus  large,  ventrue;  six  étamioes 
très**  longues;  un  ovaire  inférieur;  uu  style;  trois  stigmates , 
cbacun  à  deux  dents  c6noiventes;'une  capsule  trigone,  di* 
visée  eu  trois  loges,  s'ouvrant  en  trois  valves  au  sommet; 
les  semence3  uombreuses ,  enveloppées  cbacuue  d-une  pelli* 
cule  d^un  bleu  céleste. 

Ravenaab  p£  Madaoascas  i  Rayeaakr  Méidagtt$eariendê,Sçmn.^ 
Itin.,  3,  tab.  124  «196;  Lamck. ,  Uè,  gen.,  tab.  ^22;  Uranitk 
fjpeeiosa,  Willd.,  Spec;  Jacq,,  HoH.  S^hanbr*»  x,  tab«  ^Sj 
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Voafi>tttsiy  Flac,  Madag.,  p.  isS,  ni"*  a3.  Cet  arbre  s'élève 
trèi-haut  sur  un  tronc  droit ,  très -simple,  semblable  à  celui 
des  palmiers,  d'un  tissu  filamenteux,  terminé  par  un  grand 
nombre  de  feuilles  disposées  en  éventiiil ,  assez  semblables  à 
celles  du  bananier,  mais  plus  longues  et  plus  épaisses,  près* 
que  elliptiques  ,  obtuses,  un  peu  échancrées  en  eœur  à  leur 
base ,  soutenues  par  des  pétioles  longs  de  deux  pieds.  Les  ré- 
'gimes,  chargés  de  fleurs  et  de  fruits,  naissent  dans  l'aiss^le 
des  feuilles  et  sont  disposés  en  éventail.  Xa  spathe  commune 
est  dure ,  charnue  ,  fort  épaisse ,  renfermant  dix  à  douze 
fleurs,  chacune  d'elle  munie  d^une  spathe  partielle,  parta- 
gée en  deux  longues  pièces  aigucfs ,  persistantes.  La  corolle 
est  blanche  ,  divisée  jusqu'à  sa  base  en  quatre  segmens  ou 
quatre  pétales  étroits,  canaliculés;  l'inférieur,  plus  épais  que 
les  autres,  renferme  les  organes  de  la  fécondation;  les  fila- 
mens  des  étamines  sont  fermes,  coriaces,  un  peu  épaissis  à 
leur  base  ,  fongs  d'environ  sept  pouces;  les  quatre  derniers 
sont  occupés  par  l'anthère ,  qui  fait  corps  avec  le  filament* 
L'ovaire  est  inférieur ,  surmonté  d'un  style  de  la  longueur 
des  étamines,  ferme,  anguleux,  strié  $  un  stigmate  épais,  à 
trois  dents  bifides ,  conniventes.  Le  fruit  est  une  capsule 
épaisse,  alongée,  triangulaire,  divisée  intérieurement  en  trois 
loges,  s'ouvrant  en  trois  valves  au  sommet.  Les  semences  sont 
ovales ,  noirâtres ,  enveloppées  d'un  ariUe  d'un  très-beau  bleu» 
Cet  arbre  croit  à  Madagascar,  aux  lieux  marécageux* 

Les  Madégasses  se  servent  de  ses  feuilles  pour  couvrir  leurs 
maisons.  On  l'a  transporté  à  l'Isle-de-France ,  où  il  a  irès-bien 
réussi.  Flacourt  en  fait  mention  dans  son  Histoire  de  Mad^ 
gascar,  sous  le  nom  de  voafouUu  II  dit  que  les  Madégasses 
£out  de  l'huile  avec  la  pellicule  bleue  qui  enveloppe  les  se^ 
menées,  et  qu'ils  réduisent  celle-ci  en  une  farine,  qu'ils 
mangent  avec  du  lait.  (Pou<) 

RAVENELLE.  (  Bo/«)  Quelques  auteurs  ont  donné  ce  nom 
au  raphanug  raphanislrum ,  et  il  paroit  que  c'est  cette  plante 
qui  est  décrite  par  Césalpin  sous  celui  de  ravanellusp  Ce- 
pendant Adanson ,  qui  indique  la  planté  de  Césalpin  comme 
un  raphatut» ,  assimile  la  ravenelle  à  la  giroflée  j  eheiranthus^ 

(j.) 

RAVENELLE»  (  Boi.)  On  do*ae  vwlgairement  ee  aooi 
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è  la  giroHér  àe  antraiiie  el*  an  radis  rapbMiisire.  (  L.  D.) 
HAVENON.  (Bol.  )  IMëcltiani]is  cite  et  nom  iyomiois  et 
ceux  de  Baimes  blanches  ou  moutaiide sauvage,  powrie  iantf^ 
sama  de  Mattbiole,  «inopis  ari^Mf ,  qui  est  connu  aux  envi* 
f«ns  de  Paris  sous  le  nom  de  sanve,  très^oommun  dans  les 
^càamf»  de  blé,  et  que  Ton  arrache  pour  la  nourriture  de 
bestiaux»  Cette  plante  est  très -*•  différente  du  lampzerta  dt 
Dodoëos,  plante  chîcoraoée.  Voyez  Lahpsana.  (J») 

RAV£NSARA,  Agalêph^lum.  {Bot.)  Genre  de  plantes 
dieptylëdooes  ,  â  fleurs  dioïques,  de  la  famille  des  kuirinées, 
àe  la.  dioéciedodéctmdne  de  Linnseus,  dont  le  caractère  essen- 
tiel consiste  dans  un  calice  fort  petit ,  tronqué  au  sommet; 
six  pétales  insérés  sur  le  calice ,  veins  en  dedans  ;  douze  éta- 
miaes  atl'achées  au  calice ,  les  six  alternes  à  la  base  des  pé- 
tales ;  le  mdimeai  d'un  oraire  stérile.  Dans  les  fteura  femelles 
desétamines  stériles  ou  nulles;  un  ovaire  supérieur  ;  un  style 
4Donrt;  le  stigmate  pubescent.  Le  fruit  est  une  noix  drvpacéey 
«enfermant  une  amande  à  six  lobes  à  sa  base. 
'.  Sonnerai  a  décrit  ce  genre  eoinme  possédant  des  fleiin 
iierauphrodites.  M.  de  Lamarck  a  observé ,  et  je  Fai  égale* 
ment  vérifié  dans  son  herbier,  que  ces  fleurs  étoient  dioïques, 
très -remarquables  en  ce  que  les  fleurs  mâles  forment  de  pc^ 
^tes  panicules ,  tandis  que  les  femelles  sont  solitaires.    - 

Aavbvsaka  AaoMAifQûB  e  Agatophylium  aromaJticum  ^  Lamk., 
lu.  gen.,  tab.  82$  ;  Ka/^ensara  arùmatica,  Sonn. ,  liin*  ,  a,  tab. 
1S7;  Evodia  ravensara,  Gflertn.  ,  DefrucL,  tab.  io5  ;  Lamk., 
lU. ,  tab«  404  *f  Vqol  ravendsara ,  Flac. ,  Madag. ,  p.  126,  n.^  34. 
Gros  arbre  touffu ,  dont  la  cime  est  pyramidale,  comme  celle 
du  giroflier.  Son  tronc  est  revêtu  d'une  écorce  roussàtre  et 
odorante;  son  bois  est  dur,  pesant,  sans  odeur,  blanc  et  tn^ 
^ereé  par  quelques  fibres  roussàtres  ;  le^  feuilles  sont  simples, 
alternes  ^  pétiolées ,  ovales ,  entières ,  un  peu  aiguës  ou  obtuses, 
rétrécies  à  leur  base,  glabres,  fermes,  coriaces,  vertes  en 
dessus,  blanchâtres  et  presque  glsniques  en  dessous;  les  pétioles 
eouris.  Les  fleurs  sont  fort  petites;  les  mâles  disposées  en  pe- 
tites panicules  axilUires  ;  les  flenrs  femelles  solitaires ,  axil- 
laires;  leur  calice  est  entier,  ferés-petii;  les  pétales  sont  courts, 
ovales';  les  fîlamens  courts;  les  anthères  arrondies  dans  les 
âeurs  Demellesi  Tovâireest  fbrf  ^tit;  le  style  court.  Le  D^uit 
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est  une  noix  drupsèëe ,  de  la  grosseur  d'une  cerise  ;  la  coque 
dure,  coriace  ,  aromatique;  une  substance  pulpeuse  ,  égaler 
ment  aromatique ,  renferme  une  amande  blanche ,  d'une  sa- 
veur àrre ,  piquante ,  caustique.  Cette  plante  croit  à  File  de 
Madagascar. 

Le  ravensara ,  d'après  M.  Cërë  ,  est  un  arbre  à  épicerie  de 
Madagascar,  dont  les  feuilles  et  les  fruits  sont  ranges  parmi 
les  quatre  ëpices  fines  que  nous  connoîssons.  Il  rapporte  à 
Tâge  de  cinq  ou  six  ans,  et  fleurit  au  commencement  de 
Janvier  et  de  Février.  Le  fruit  est  dix  mois  à  se  former  et  i 
mûrir.  Les  Madégasses  le  cueillent  à  six  ou  sept  mois,  parce 
qu'ils  le  trouvent  alors  plus  propre  peur  PassaisonnemenlL 
L*amandedu  ravensara ,  fraîchement  cueillie ,  a  une  excellente 
et  fine  odeur  aromatique  ;  mais  elle  est  d'une  saveur  amère^ 
fort  acre ,  tris- piquante,  irés-désagréable ,  brûlant  à  la  gorge. 
Ijcê  Indiens  se  servent  des  feuilles  comme  d'épices,  pour  as» 
saisonner  leurs  mets.  Le  moyen  de  les  conserver  avec  leur 
aromate  est  très -simple.  On  en  fait  des  chapelets  et  on  les 
laisse  à  l'air  pendant  un  mois,  pour  leur  faire  perdre  leur 
suc  aqueux.  Au  bout  de  c^e  temps  on  les  jette  dans  l'eau 
bouillante  ;  on  les  fait  ensuite  sécher  au  soleil  011  à  la  cke^ 
minée  s  elles  ne  se  trouvent  plus  alors  imprégnées  que  de 
leur  huile,  qui  les  conserve  pendant  plusieurs  années.  Lcv 
procédés  sont  les  mêmes  pour  la  conservation  des  fruils. 
(  PorR.  ) 

KAVET  ou  KAKKERIjVC.  {ErUom.)  Nom  donné,  en  Amé- 
rique, k  la  grande  blatte,  insecte  ortkoptère  de  la  famille  d^s 
omalopodes.  (C.  D.) 

RAVIER.  (Bot.)  Voyez  Faudre.  (J.) 

RAVIERS.  (Bot,)  Paulet  donne  ce  nom  a  un  groupe  et 
champignons  déjà  établi  par  Michéli.  Les  espèces  sont  de» 
agarics  remarquables  par  l'odeur  de  radis  ou  de  raifort 
qu'elles  répandent,  d'où  dérivent  leurs  noms  italiens  de  ra- 
molaecio  et  de  U^pajoléu  Michéli  en  décrit  quatre  espèces? 
une  plus  petite ,  sans  collet ,  à  chapeau  Uanc  en  dessus ,  gris 
en 'dessous;  une  seconde,  aussi  sans  collet,  plus  grande 4 
d'une  belle  couleur  rousse,  à  feuillets  gris  et  stipe  peluché^ 
la  troisième  est  colletée,  fugace,  jaune -olivâtre,  et  le  vrai 
fungo  ramolaceio;  enfin,  la  quatrième  espèce  diffère  de  la 
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précédente  par  sa  couleur  d'un  jauoe  indécis ,  passant  aa 
fauve.  (Lem.) 

RAVISSANE.  (Bot*)  Nom  languedocien  de  la  viorne  maii- 
ciennp.  {  L.  D.) 

RAVO  DE  ALACRAN.  (Bot.)  Nom  vulgaire  de  rheUotnh- 
pium  pràcùmhens  de  M.  Runtb  dans  lés  environs  de  Cumani 
en  Amérique.  (J.) 

RAVOUA'TONTELLE.  {Bol.)  Nom  galibi,  cité  par  An- 
blet,  de  son  genre  Tontdeay  rapporté  à  la  famille  des  hip- 
pocra tirées.  (J.) 

'  RAXOS*  {Bol.)  Sérapion,  auteur  arabe,  nomraoit  ainsi 
rariichaut,  suivant  Rauwolf.  (J.) 

RAY- G  ANS.  (Omilh.)  Nom  de  la  bernache ,  amis  erytkropus, 
Xinn*.  en  danois.  (Cr.  D.) 

RAYCH  et  RAYTE.  (lehlkyol.)  Dans  VHorlus  sanilatis  de 
JF.  Cuba,  imprimé  in-folio  à  Strasbourg  en  i536,  on  trouve 
ces  mots  comme  synonymes  de  raie  hatis*  Voyei  à  Tarticle 
Raie.  (  H.  C.  ) 

RAYE.  ( lehlhyoL )  Voyez  Raie.  (H.  C. ) 

RAYÉ.  (  IchthyoL  )  Nom  spécifique  d'un  Sparb.  Voyei  ce 
mot.  (H.  C.) 

RAYÉ  DES  INDES.  (Manim,)  Ce  nom  spécifique  composé 
a  été  donné  à  une  petite  espèce  de  man^mifère  caroaasier, 
découverte  par  Sonnerat ,  et  qu'on  a  placée  dans  le  genre 
des  Civettes.  (  Desm.  ) 

RAYÉ-  D'OR.  ( lehthyol.)  Nom  spécifique  d'un  autre  Spabb. 
Voyei  ce  mot.  (H.  Ct) 

RAYGRASS.  {Bot.  )  Nom  que  les  Anglois  donnent  à  l'ivraie 
vivace  et  àTavoine  élevée,  et  que  les  agronomes françois ont 
adopté  pour  la  première  de  ces  plantes.  Voyez  IvaAie  vivacs. 
(L.  D.) 

RAYMET.  ( Bot. )  C'est  une  variété  d'olivier.  (L.  D.  ) 

RAYON  ou  RAION.  {Ichlhyot,)  Noms  donnés  aux  jeunes 
raies  encore  de.  très -petites  dimensions.  (De9m.) 

RAYON  DE  MIEL.  (  Conchyl.  )  J'ai  trouvé  dans  quelques 
catalogues  de  coquilles  ce  nom  pour  désigner  la  venus  cor* 
beilie,  venus  corbis,  Linn.  Voyez  VéNUs.  (De  B.) 

RAYON  VERT.  {Erpét.)  Nom  d'une  espèce  de  crapaud, 
selon  Daubenton  et  de  Lacépède.  (Dssm.) 
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RAYONNANT.  (BoL)  Le  stigmate  est  rayonnant,  lorsqu'il 
forme  des  rayons  sur  une  surface  élargie  en  bouclier  ;  exemple: 
papayer,  La  capsule  est  rayonnante,  lorsqu'elle  a  plusieurs  lobes 
disposés  en  rayons;  exemple  :  iUicium  Jioridanum ^  etc.  (Mass.) 

RAYONNANTE.  {Min.)  De  Saussure  a  rendu  par  ce  mot 
adjectif  le  nom  de  StrahUuin  que  Werner  et  les  minéralogistes 
de  Técole  de  Freyberg  donnent  au  minéral  qu'HaUy  a  nommé 
actinote ,  et  qui  n'est  qu'une  variété  principale  bacillaire  ^ 
ou  même  aciculaire  de  l'amphibole.  ^ 

La  Rayonnante  asbestifokme  est  l'actinote  aciculaire  f  la 
Rayonnante  commune  est  l'actinote  hexaèdre. 

Mais  on  a  aussi  appliqué  ce  nom  à  d'autres  minerais  bien 
différeos  des  précédens. 

Ainsi  la  Rayonnante  vitreuse  indique  ordinairement  I'Epi* 
BOTE,  et  la  rayonnante  en  gouttière  de  De  Saussure  est  une 
variété  assez  remarquable  de  titane  sphéne,  qi^'Hayy  a  nom* 
mée  Sphène  cANALicuLé.  Voyez  ces  mots.  (B.)^ 

RAYONS.  {Bot.)  On  nomme  rayons,  dans  la  calathide  ra- 
diée, les  demi-fleurons  de  la  circonférence)  dans  l'ombelle, 
les  pédoncules  qui  composent  cette  ombelle;  sur  la, coupe 
transversale  du  tronc  des  dicotylédons,  les  prolongemens  mé- 
dullaires qui  se  dessinent  comme  les  lignes  horaires  d'un  e»* 
dran.  (Mass.) 

RAYONS ,  Kadti.  (  Ichtkyol.  )  On  appelle  ainsi  les  parties 
solides,  cartilagineuses  ou  osseuses,  qui  soutiennent  les  na« 
geoires  dans  les  poissons.  Voyez  Nageoiebs  et  Poissons» 
(H.  C.) 

RAYONS  DE  SOLEIL.  {Conehyl.)  Il  parott  que  l'on  don- 
noit  autrefois  ce  nom  marchand  à  la  telline  vergetée  ,  T. 
virgatUf  à  cause  de  sa  coloration,  radiée  de  rouge  sur  un 
fond  blanc,  et  à  un  murex  hippoeastanuniy  Linn.,  que  M.  de 
'  Lamarck  range  parmi  ses  pourpres,  probablement  a  cause 
de  la  forme  de  ses  tubercules.  (De  B. ) 

RAYURE.  (Entom.)  Geoffroy  a  décrit  sous  ce  nom  la  rayure 
jaune  picotée,  la  phalène  aux  atomes,  et\Une  autre  espèce, 
sous  le  nom  de  rayure  blanche  picotée,  pag.  i33  et  i34  du 
tom.  2.  (CD.) 

RAZINETS.  (  Bot.  )  Les  Provençaux  nomment  ainsi  uaf 
espèce  de  trique,  sedam  refiaçum,  suivant  Garidel.  (J.) 
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RAZOR-BILL.  (Omî/Jb.)  Nom  anglols  du  pingouin,  aléa 
torda ,  LinD.  (  Ch«  D.  ) 

.    RAZOR-FISH.   {lehlhyôL)  Nom  «nglois  des  poissons  du 
genre  Coryphéne.  Il  correspond  à  poisson  •rasoir.  (I>bsm.  ) 

RAZOUMOESKYA.  {Bot.)  Cest  sous  ce  nom  que  Necker 
et  M.  Hoffmann  faisoient  un  genre  de  quelques  guis ,  «îseirm 
mpkjrllum,  opuntioides ,  etc. ,  qui  n'ont  que  trois  pétales,  trois 
^tamines  et  un  fruit  alongé.  Ce  genre  n'a  pas  été  adopté. 

RAZOUR.  (lehthyoL)  A  Nice  ce  nom  est  celui  qii'on  ap- 
plique aux  coryphènes.  (Desm.) 

RAZUMOVIA.  {Bot.)  M.  Sprengel  a  voulu  substituer  ce 
nom  à  celui  de  calomeria ,  donné  par  VeMenat  à  un  de  ses 
genres  dans  la  famille  des  composées.  (J.) 

RAZZA.  {îektkyol.)  L*un  des  noms  des  raies.  A  Nice  la 
raie  ronce  s'appelle  razzo^  (Desm.) 
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